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A MONSEIGNEVR, 

ME3SIRE MATHIEV 

MOLE, CONSEILLER DV ROY 

EN SES CONSEILS d’ESTÀT ET PRIVE', 

& Ton Procureur general. 

ONSEiqNEVR, 

Il ri y a personne autour d'huy, 
fout % l'auflorité duquel les 
Oeuures excellentes de Mai- 
fire Alain Chartier, 
Secrétaire des Rojys Charles 
Vl.&yi Ijè puijjent pro- 
mettre d’ejtre mieux receuës, 
que fouz la vojtre > ne àqui la 
defenfe & protection de leur mérité appartienne plus iufte- 
ment , quelle fait à vous. L'extraCtion maternelle , que vous 
tirez de la famille illùfire des C hartier s y eftantnede 
celle , qui la derniere a porté ce nom en la ville de P aris , leur 
fait efperercefefaueurdevousi&quela fplendeurdc vojtre 
dignité rendra du moins a la mémoire de lÀuCteur y ce que les 
Romains ne refufôient pas mefme aux plus petits de leurs 
v4neejtres. 

C h a c V N fçait auec combien de foin ce T euple gardait 
les Images $ les Effigies de fes Trogeniteurs \ qui n ettoient 

a ÿ 

♦ 
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E P I SJ R e: 

neanmoins que les reprefontations du corps. Et deputsluy en- 
cor 4 Us Portraits des perfonnes de réputation , 40 de quelque 
mérite , ont toufiour s eflé chéris & reuere ^ par les grands 
hommes. Saluant ces exemples ,M O nseign E VR,<ÿ* 
pour de srefpetts autant ou plus recommandables , vous ne re~ 
fufereX^ d admettre en voflre Cabinet , (0 d’appuyer fur la 
ferme ba^e de voflrenom, les ëforits de et S E N E qv; e de U 
France, qui font le plus vif &• naturel Tableau de fon ame t 
voire le modèle d'vn bon (fo fidèle François. Car outre quil a 
de fon temps eflé tenu pour leplusbel-efprit de la four, 
feft par fadoftrine 40 fon bien dire acquis le tiltre glorieux 
PERE de l’eloqvence erançoise ; comme les 
Roy s, les grands Seigneurs , & les Trincejfes me/mes tout 
honoré de faueurs fort fîngulieres pendant fa vie : auffithon- 
neur luy efl-ildem<vsréàprfs fa mort , quil a le premier mis la 
Maifon des Chartier* en crédit , & releuê l'eclat de 

# fin htfire prcfque effacé fi haut, qke-le Roy Charles Fl I. fon 

* M attire daigna bien en cônfidctationde [es foruices, gratifier 

Mejfire Gvillavme Chartier fon parent , de 
tEuefché de Paris. # 

Maistre Simon Chartier , îAduocat en la four 
de Parlement, qui vefcut fou% le régné du Roy Louys XL 
fut pareillement vne branche fleurijjante de cet Arbre, & pro- 
duifit des fruiÛs en fa foifon , dont Us Roy s Louys XI l. & 
François L goufierent l’excellence & la bonté. far de luy 
nafijuit xiïiaiflre Mathiev Chartier, autre lumière 
e fon fiede en lurifprudence , auquel Mai fl res Charles du 
Moulin 40 lean de Luc donnent mille belles louanges en leurs 
Fflrits, esquif ut mefine honoré par le grand Roy François de 
la charge de premier ’Prcfidentau Parlement de Bourdeaux. 
Mais par vne modeflie no» moins humble que rare, il fupplia, 
[a Majefté de len excufer : (0 mourut pere dç CHonfieur 
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EPIS T R E. 

Maiftre Mathiev Chartier 1 1. du nom, fur lequel 
Dieu verfi (tailleurs fis grâces cr benediélions auec vne telle 
abondance , qu'il fut tvn des plus grands (je plus fuffi fans 
Confeillers de tous lesParlemens de la France, & pour fin 
cmtnent fiauoir eut auec d autres de fi Compagnie la com- 
mijfton de reformer la nouuelle [ou fume de Taris. Cejtuy - 
cy rient qu vne feule fille , ajfauoir Dame Marie Char- 
tier, à laquelle il donna pour fécond mary feu de très -bonne 
mémoire MeJJire Edouard M oie , lors aujfi t res-digne Con- 
feillèr, & depuis Prefident en la mefmeCour de Parlement . 
Et vous , , M ONSEiGNE VR,4»f^ le biehd'eftre ijju de 
cet heureux & bénit mariage^. 

Qv i doit donc maintenant entreprendre la conferuation 
des Oeuures de Maiftre Alain Chartier, finon 
vous, lequel eft es recognu plus proche de fi tige qu'aucun au- 
tre*. Et fou^quel appuy peuuent-cües plus fcurementparoi- 
ftreen public , que fou ç le voftre,qui comme par droit here- 
ditaire pojfede % toutes les plus infignes & rares perfettions 
de Meffieurs les Ch à rtiers vos progeniteurs ? Elles 
attendent dé vous cefte bienveillance particulière, & crqyent 
auec vne ferme affeurance, que Madame la Dauphine me fine 
ayant autres foi s honoré (tvn baîfer la bouche de leur A ut heur , 
dont eftoient fortis taht fiebeaux Di fours , & mots dore# 
vous ne luy refufere ^ au moins l'honneur , de donner voftre 
auûorité pour conduite fauuegarde a fes Efcrits. C'eft ce 

que requiert de vous, MonseigneVR, celuy qutefrihs 
la peine d’en renouuellegla mémoire ; qui ne defiri point de 

plus grand contentement ,que d'eftre aitoiiê & tenu pour vo- 
ftre tres-kumble tres-obeijjant feruiteur. 


ANDRE' DV CHESNE, 
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À MONSIEVR MOLE' 
Confciller en Ja Cour. 

SONNET. 

Q Vi ne /fait des Chartier s F autorité tenue 
En tEglife , en U Cour, es Lettres , au Barreau, 
Ignore no/ire H Moire , & ett comme nouueau 
Vtchofe fins infigne en la France aduenue. 

Quand fmr le bien public la France fut efmue , 

Vn Chartier, fut Euefque & Batteur du troupeau 
Vu peuple de Paris. L’autre plus vieil, en beau, 

Sçauant , & faint Efirit la France a retenue. 

Son parler fut fi net,qu’vne fille de Roy 
Le trouuant endormy , en approcha tout quoy. 

Et en public baifa cefte bouche admirable. 

Le tiers fut grand preudomme , & fameux ^Aduocat, 

Son fils U Confeiller fefi pendant F altère at 
Df Paris, & apres , fait iuger venerable. 

Par If an Avk.il Angeuin, 


PREFACE. 



Aistre Alain Ch a rtier, ou Charretier, 
cftoit * Normand d’extra&ion. Il nàfquit lan a Pierre h 
mccclxxxvi. régnant encor le Roy Charles V. & lettre*» fin 
fut infirme .aux bonnes lettres en P Vniuerfité de Jn&vrfy 
? Paris,fc laquelle eftoit pour lors en grand honneur 
^ & autorité. Car les armes ne l’empefchoiét point ^nEpipâme 
encor d’enfeigner, comme elles firent depuis. En àsalti . 
cefte célébré Efcole , la Nature & l Eioqucncc b L'Authwr 
Raccordèrent enfemble , pour luy donner les tiltres d’excellent Ora- jj** mt J me J* 
teur, noble Poete, Ôc tres-renommé Rhetoriciem. Et les exercices la- Jy 9 ^ t n t § 
borieux de fa tendre ieunefle y apprirent Ton vif & pénétrant cfprità depuis! 
parler prefque auffi toft comme à fe taire. Car dés le lezicfme an de fon c Vn Ext m- 
age,qui fut en l’an Mccccu.il print , dit-il, àfapldifance & delcSlatie k ’vou- P laire du 
loir yoir Us honneurs & hauts fait \ , qui pourraient auenir d 1 orefnauant au no - 
lie & très - Chrefiien Royaume de France , & foy trouuer par tout on il fçauroit *^Ain * 
les hautes ajfemhlees & bef nngnes cT iceluy , & auec la •veu'è les mettre par eferit , d Au com - 
tant les biens que Us maux . Parquoy Rapprochant de la Cour,fouz le Roy *»«»«■*» et do 
Charles VI. il commença d’eferire l’histoire des chofes mémorables f on 
auenucs depuis ledit an mcccc.&ii. auquel Charles IIII. fils de fa Ma- 
jefté ^pareillement Roy de France Vil. du nom, veid premièrement 
la lumière du monde. Et d’autant que fa plume & fon efprit pleurent à 
plufieurs,mefme des plus grands Seigneursde la Cour , il n’y demeura 
gueres que le Roy ne l'honoraft d’vn office de Clerc & Secrétaire de 
iaMaifon. • s t Au com. 

Apres la bataille d' Azincourt, qui fut donnée Pan mccccxv. il com- ** 

pofa le livre ses qvatre dames , en faueur de quatre grandes Da> * w °* m 
mes de la Cour , lefquelles auoient par quatre differentes auantures 
efte priuees de leurs Amans en cefte Male- journée f. Et comme il por- 
toit vne {jjicere Ôc fidele affection au bien de la Couronne ; auffi ' voyant * aï 

en lan mccccxxii.£ le Roy ^inglois ancien aduerfaire d* icelle , foy glorifier en ^ es * 

1* ignominieux reprouchc des Françoù t enrichir de leurs defiouillcs^dcfirifer leurs g •Au^ua» 
faits & leurs courages ; & auec ce leurs f vices croiftre auec que s le temps y dr leurs drilogue. 
aueuglees pafiions adiouHcr toufiours quelque chofie k leur confufion : pour rame- 
ner k mémoire l eflat de leur infelicité y & k chacun ramenteuoir ce qui luy en 
touchoit 9 il efcriuit vn autre Liure intitulé par luy, le c£v adrilogve 
jnvectif. Ce que toutesfois iln’eftima pas fuffire, ains dreflk d’ailleurs 
le di alogve Latin fur la defolatiô des Calamirez ôc miferes de la Fran- 


ce,!* epistre de la deteftation des guerres ciuiles , Ôc fuafion de la paix, 
8c quelques autres plus menues Pièces , par lefquelles il monftra qu’il 
ne lçauoit pas moins bien dire en Latin, qu’en François. 

D e p v i s , le Roy Charles V I. eftant mort , il luiuit la fortune de 
Charles VII. fon fils & prefomptif ôc heritier , qui le fift pareillement 
Secrétaire de fa Maifon , Yoire des le temps qu’il n’eftoit que Dauphin 
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PREFACE 

LtZll f C Vienn . oîs * & Rcgent le Royaume de France K Et bien quependarir 
d» W Je régné de ce nouueau Roy , qui fut prefqne tout martial & guerrier 
' les lettre; & les lettrez fe teurent en plufieurs lieux ; fi ne kiUa-t'il pas 
quâtàluy, de cô tinuer l'exercice de fa plume. Car il l’occupa lors.com- 
meieftime.àlacompofitionduBREviAiRE des nobles .du régime de 
EOR-rvNE.de la belle dame sans mercy,& d’aucuns autres beaux Ou 
urages Poétiques, qui nous reftent de luy. Mais le plus excellent&lc 
plus dodte qu’il élaboura jamais, c’eft celuy de l’esperanCe, ou conso 
lation des trois vertvs , mal confondupar cy-deuant auecques le 
cvri AL.Car cefte Piece.laquelle ilproduifît enuiron l’an > mccccxxxix 
\ eft particulièrement remplie de fi grande do<ftrine,& comblée de tant 

tifîuZ ""m 5 T ente L CeS ”°“ d ? reZ ’ < l ue P ar ellc fcule >1 fcmble auoir 
lie». ' mente I e tiltrc honorable Sc glorieux de perede l’eeoqvence 
1 fient U FRANÇOISE 1 ,. & d’eftre mis en parangon auecques l’ancien Seneque 

enfin de Rome m . Louanges à la vérité hautes & rares.pour des hommes de 
Mt Hevraye ce temps là-, mais qui ne font néanmoins que peu de ehofe a» j . 
d > vne 4 ueur qui ! arriua mefrne de f on 4 viua P nt . “ CÛOle » 3U 

eh.ZfT Mons.ev-r le Dauphin Lovvs,fils du Roy Charles VILauoirefpou- 

Jtnnaiti. le la Princctfe d Efcolle nommee Marguerite Stuart. Cefte Pri “ (T 
«n Efi,ennt toute parfaite aux beautez de l’ame & du corps ». fâimriÀ il l Ue 
efprits de fon fiecle. Et comme Maiftre Ar Jk . .“° nla I es bea « 



JeUFrantt. .i" -------y ““Ï,“V , Ï5 U " CIC - v - ar panant parvnefalle n.'. 

el,4 f . is. d dormou fur vn banc , elle le baifa : puis pour fatisfhire à I wul’ 

5 £ T‘l" i f lent dcs Sel S neurs & <ies Dames quila fuiuoient adioufta n°T'‘ 
de Mtnflrt. batfoufet, laperfonncjins labouch' Jont.eJtoientforti, tant dt hauJdÏÏ?'”' 
, Inné veux pas entreprendre de remarquer icy £ îmTffcT 
the, en fe, jl a compofe le refte de fes Oeuures , comme le cvriai lue ie n r* 
AnnnUA. neantmoms auoir efté fait des derniers, le reveille-mat, «1, P 

& en GVE D'AMOVR , le REGRET svn t a ’ _. MA TIN,le DIALO- 


Péfi -*v M ,A* «t lèiuL point aouter qu'ïirefcriuir 

qui" au htm lorsque les Anglois.prindrentles ville & rlvi fl- » l n M 4 cccx ivin. 
Duchéde Bretagne,. contre les Ses qd ^f aU<leF0l } gCreS en ,a 
France ôc d’ Angleterre, Il y a auflîvnrtïnr n* entenrre le$ Roys de 
tifpicc.qtrelle fat pat luy pïtftnœt i h n/mîr“’ q '' i P om fttfcS*. 

ou bien par ceux des autres iloourf.ii.iir f d P feSyeux P ro P res » 

ce teraps.âgé de foixante& douze années ^ 1 mourut enuiron 
fuir apres en fadite Hiftoire , il y a e fté ad’imftlT 1 * rc Sf ddece qui 
ques de Sainét Denys afin de fournir l & “ des S randes Chroni- 

vieduRoy Charles Vllï If " 6 Coursem,er d u régné & de la 

& Dam cs^ 
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6c Dames, l’ont tant eftimc de fon viuant j encor a-t’il bien eu ce bon- 
heur apres fa mort , que ceux qui ont fuiuÿ fes traçes & veftiges , ont 
tous parle de luy fort glorieufement, comme Meflîre O&ouian de S. 
Gelais Euefqued ? Angoulcfme, Iean le Maire de Belges Secrétaire de 
Madame Annede Bretagne deux fois Royne de France ,MaiftreGuil- 
laurac Crétin Chantre de la S§in&e Chappelle, Poete & Hiftôriogra-* 
phe du Roy François I.Maiftre Pierre le Feur c Cure de Meray au Dio- 
cefe de Rouen,& autres: 6c que fes Efcrits ont efté grandcmét recher- 
chez 6c chéris, non feulement au Royaume de France , ainsmefme 
dedans les Prouinccs eftrangeres. Ce qui a eftc caufe que plufieurs im- 
preffions en ont eftc faites , pendant les reenes desRoys Charles VIIL 
Louys X 1 1. 6c François I. nommément ae l’Efperance , du Curial, du 
Quadrilogue, & des Pbefies , dont i’ay veu fix Volumes de differentes 
formes &cara&eres,portanspoucinfcription,Lis Faicts de Maistre 
Alain Chartier. Car ainfinommoit-onlors telles fortes de Coinptf- 
lirions, & les Autheurs dlcelles Fa&eurs & Fatiftcs.I’ay aufll vcù deux 
éditions de l’Hiftoire , fçauoir eft l'vne de l’an mdxxviil la feCqpde dç 
lanMDXcmi.& encor vne à part de l’Efperance &dii Curial enfem- 
ble,fouz le nom toutesfois du Curial feul, faite l’anMDixxxii. Mais 
les lifant 6c conférant toutes les vnes auec les autres,i*y ay recognu tant 
de fautes &de corruption en la di&ion,aux noms propres,voire aux pé- 
riodes entier es,q*eïn’eftant refolu de renouueller la mémoire d’vn Au- 
theur fi célébré 6c renommé,ie n'ay pas creu pouuoir bien m’en acquit- 
ter autreme^que par l’aide 6c fecQurs des Exemplaires efcrits à la main. 

C’est pourquoyi’ayrçcouru/pour corriger les fautes de l’Hiftoire, 
à celuy de Moniteur le Prèfident de Thou,qui me l’a tres-benignement 
communiqué, félon fa couftume : 6c enay tiré mefme plufieurs bonnes 
additions quin’eftoiét pas dedans les imprimez. L’Efperance &le Qua- 
•drilogue ont eftc pareillement augmentez 6c reueuz, félon la foy de 
deux autres Exemplaires qui font miens , & de Tvn defquels ie donne 
icy d'ailleurs nouuellement le Dialogue Latin d’entre 1* Amy 6c l’ Aflo- 
cié,fur la defolacion de la Gaiamité Riançoife. Car quant aux trois Epi- 
ftrcsquiiefuiuent, elles ont efté cy-deuant publiées derrière celles de 
Fraçois Filclphe,bien qu’aufli peu loigneufement 6c diiigément que les 
autres Oeuur es du mefme Autneur. le me fuis outre ce feruy pour l’e- 
tnendation du Curial de deux autres Exemplaires,dont l*vn eft de la Bi- 
bliothèque de Meilleurs du Puy freres,fils de feu Môfieur du Puy Con- 
seiller exila Cour de Parlomét,& le fécond appartient* Maiftre Jacques 
le Marié Aduocat en la mefme Cour.Finalemét en l’ordre &corre<ftion 
«es Poefies^’ay encore fuiuy le mefme Exemjftairc de Meilleurs du Puy, 
^edans lequel elles font prcfque toutes. Ce que ie dedare,afin de rédre 
* chacun l’hôneur qui luy appartiét,& que ceux qui liront d’orefnauanc 
€ es Ocuures excellentes de Maiftre Alain Chartier, fçaehent auec 
combien de peine & de diligence elles ont eftc toutes réunies en va 
corps,& reftituees à leur ancienne ôcprimiriue fplendcur. 


ËXTRAIGT D’VN E LETTRE ESCRITE 

DE FONTENAY “LE-COMTE LE XXVI, IviN MDCXVI. 

♦ par Monfieur Bcfly Aduocat du Roy 

audit lieu. 

Vont efi d' jilain Chartier fiem^refiouy s que foye\ apres à le faire 
reuiure . Carccfivn fort gentil ^Autheur et\noBre langue y & poff 
'jÊ^^m\jfhlele f lus net CT iudicuux quêta France ayt produit deuantle 
fiecle du grand I\oy François .%Au refie y fes eferits ne font pas •vains 
& inutiles, &compoJe\ pour la feule délégation chatouillement des treilles: 

mais qui peuuentferuir & profiter pour les affaires , & pour tes meurs: T efmoins 
FÈJperancCy le Curial , le QuadÈogue y & [on H iftoire t dans lef quels on peut i voir 
au plus prés le portrait denofire fiecle, & le pinceau d’vnvray & naïf François.. 
Mon F xe pl aire des Oeuuresqui court fous fon nom , efioit de l editio de Taris fl ny 
agueres moins de cent ans. le U tenois cher y k cauf ? que ie l’auois leu affe \ curieufe- 
ment y & chargé de tout ce que ie m’eftoispeu infiruire de diuers endroiàs y touchat 
les pièces qui font •véritablement de Chartier,& celles qui n en font pas ;& de l’or» 
dre & fuite des temps qu’il les a publiées 9 !* ayant perdu ponrüauoir preïlé en main 
de mauuais compte y il m efi impofiible en tirer de quoy vous fecourir félon mon af- 
fe&ion y & comme voBre prtere & lefuiet le mérité. Seulement ie vous affeureray 
quautres fois ïen ay veu vnc copie k là main au chafieau des EJfars y de la maifon 
de Vointieurc, huit! lieues de ceBe villcyoù vn Seigneur dudieu auoit dreffévne 
telle & riche Librairie. Lk y le T raiHc que Cimprefiion intitule le Curial y efioit le 
premier en or dre fous le filtre de l Bfperance y que iefitme dire le vray nom dont 
F jluthcur la voulu baptisa l exemple de Cicéron , qui fuyt en cela Vlaton & les 
'autres Grecs, qui appellent le plus fouuent leurs Liures de la principale perfon - 
ne qui y efi introduite y ou de la matière quiy efi contenue ; & quelquefois des deux 
enfemblc. Le df cours y & les perfonnesdu Liurenon feulement me confirment 
en mon opinion y mais aufii MlPierre Fs bri y gr an dement renommé en fon temps y qui 
ne Collègue iamais autrement en fon oirt de vraye I{et borique. Jean leTrîairede 
Belles en ayant rencontré vnc copie fan s filtre, er ne fichant d’où citer vn paffa - 
ge dont il auoit hef iin en la première cP troificfme partie de la defferccc des Schif 
mcs& Conciles de lEglifc y voyant que le Liure commence par ce vers, Àudiz'- 
idme an de mon dolent exil > le nomma l’Exil.Toutes fois ie voudrais reietter 
de ce Trame les filtres d*Exil Or deCtmal. Car aufii il efi k croire qwquelqu'vn 
ayarjt ttouu le Curial tranfeript fans diflin&ion en f mte de VEfierance , comme 
on es a imprime \ , le filtre qui (Boit aifé k deuincr en lvn y il print occafionde le 
communiquer k l'autre.Voicy comment vous oflcreÇvne telle confufion . L'EJpc- 
rance en la copie des Effars, & en vne autre qui efi mienne , & ne contient que ce 
jeu ouurage deÇointheur , c ommence par le vers que iay ditfx finit icy , Ils fer- 
J C ~ fermèrent duement à la Diuiriité. Le commencement du Curial efi 

tpf} . u . I . ïl ’ a£,monnc ft cs & exhortes fouuent, homme éloquent. La fin efi 
r. Adieu te commande par ccft eferit qui te donne fa grâce. le tiens ce - 

Cy commence le Curial 
. o aift I C £ Uln Charticr > cn fon viuant Clerc Notaire* Secre- 

du Roy de France Charles V 1 1. de ce nom. Ce qui efioit fuim de ces 
quatre vers homonymes y ou Léonins, pour parler aueçle vulgaire . 
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EXTRAIT D’VNE LETTRE, Scc. 

Curia dat curas, ergo Ci tu bcne curas 

Viuere fccurc, non fit tibi Curia curæ. 

Curiacurarum genitrix, nutrixqüe malorum, 

Iniuftis iuftos, inhomeftis æquathoneftos. 

Kotis voye\ quk caufe de la Cour, l'Aut heur appelle fin Liure le Curial , au lan- 
gage et alors , qui e (l oit plus Byman , <T moins corrompu du Latin : au nojl re plus 
poty, faudrait dire , Le Courcifan. Et ne faut douter que fi Mettre Jean de Sale fi 
bery>Euefque de Chartres , y tuant fiu\ le régné du Boy Louys Fil, euft compofc 
en François fonVolycratique ,ou DeNugisCurialium, nous nevetfiions au 
frontispice le mot Curiaux > comme fouuent en C Efperance & au Curial , pour ce 
que nous difons Courtilans* le me fiuuicns k ce propos auoir leu en plujieurs 
vieux infirument s de donations les mots , curialirez & courtoises, mis con- 
joint ementje fécond plus moderne , feruant k expliquer le premier défia moifi , 
s* en allant peu à peu hors de crédit & d* vfage. Le Manufirit du Curial qui eji es 
mains de Maifire Iacqucs le Marié Aduocat en la Cour , me conuteroit r volontiers 
k retenir kt*Autheur en î intttulation de fies Oeuures , la qualité de Notaire &C 
Secrétaire du Roy Charles V 1 1. veu que ceH luy certainetncnt k qui les No - 
t aires Secrétaires de la Mai fin & Couronne de France , doiuent t honneur des 

beaux priuileges qn ils ont , luy les ayant le premier meritoircment acquis en bien 
C* fidèlement feruant les Bjys fis bons Seigneurs & Maiftrcs . De cela, Trous en 
pourrez auoir plus dinfiruBion de leur College , qui efi aux Celeftins k Taris . 
Guillaume Budc,C 's* autres hommes de vertu & de marque, fi font fentishono • 
re\ de cefie qualité , jadis pleine d’e filât & de lufire , laquelle de nos iours nous 
voyons fuiurc le train delà calamité publique. Tour la Contre- Dame fans. 
mercyJ’Hofpital d’ Amours, la Plainte de S. Valentin, & la Paftourelle de 
Granfon, Marot dit que ce font Efcrits indignes de Chartier, qui ne fiitt firtis de 
. luy,& ont eHé adïoufle\ k fis Oeuures excellentes . Lanaiueté & poli ff cure du 
# bttgagf* l es belles conceptions , /’ artificieufi entre fuite, Cr en general hoir du dtf- 
cours mal intitulé. Le débat du Gras & du Maigre ,f entent bien k mon juge- 
ment leur Alain Chartier, Venuoy ou adrejfe k lean Comte de Foix heritier 
de Phœbus,/> 0 #r iuger de la dijpute & quefiion, me confirme dauantage k le croi- 
re ainfi, C ar fans doute par ce Comte lean il entend le premier du nom fils cCElifa- 
beth de Caflelbon , fœur & vnique heritier e de “Mathieu Vicomte de Caficlbon,hc- 
ritiçr de Gaft on furnomm é Thœbus I . Comte de Foix fin coufin germainXe lean f. 
vint k la Comté l an mccccxiii. & mourut tan mccccxxxvi» qui reuientaufie - 
cle de Chartier. Mais comme d*vn cofté le Genie du Liure , le temps de fa compofi - 
tion , & la croyance de nos Teres me conuient k le donner k Chartier : cfrvne autre 
part lalourdcrie & ineptie du filtre me fait croire que les ignorans y ont mis la 
main.V \AutheurintroduiB deuxCheuatiers ,tvn qu il figure 9 en bon point, 
non maigre,ne pâlie: t autre qu*il reprefinte penfif & palle«e£* lesfait dijpu - 
ter & debatre, lequel y a plus de biens ou de maux en amours. Voila d'où 
ces beaux efprits, forge ^ en defint des Mufis & d? Apollon , ontpuifé ce magnifi- 
que fionttf pi ce • Ce luy qui a recuctlly le lardin de T lai fan ce dont ie vous ay parlé , 
ta publié fou^fin nom,& baptifé le Débat des deux Fortunez .La leBurequt 
u viens d* en faire pour l* amour de vous , ma fait cognoifire qu'en cela il y ap lus 
d*e filât eir de lufire fiecieux, quil ny a pas de raifin O* de vérité • L'yn de ces 
deux Cbeuahers content de fa for tune, fiufiient qu'il y a plus de biens que de maux 
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EXTRAIT D’VNE LETTRE, 8ccl 

in Amours :P autre mal fatisfait delapenne y maintient qu'il y a plus dentaux 
que de biens. Voye^ te 'Vous prie comment l' intitulation des deux Fortunez peut 
conucnir. V aimer ois mieux U tirer duliure mefme 3 ainfi\ Le débat dedeux 
Cheualiers, lequel y a plus de biens ou de maux en Amours. N ulnedou- 
^r^rEfperâce,^ Curial,^ Quadrilogue,</e&< Belle Dame fans mer- 
cy, fi/xrReueilie-matin, de la Ballade de Fougères , <? quelques autres qui ne 
me viennent maintenant en mémoire, le ne luy attribuerots librement les De- 
mandes & Refponfes d‘ Amour. Bien fuis-it certain qu'elles ont cfié extraites 
d z tn yolume d* anciens Poetes qui ont eferit des Chanfons de jeux partis. Fous les 
fourre^ conférer y fi la curiopté vous porte iufques lk>& quilne vous fuffife et en 
aduertir. Car Monfieur du Puy entre les Hures de fa B ibliotheque , rares & exquis 
en* toutes langues , en a vn des ut heurs de ces vieilles Chanfons,qu autresfois il 
m'a communiqué \ comme ilefi la mefme & pure courtoipe enuers fes ^imis. Vous * 
fçauc\ ce que La Croix du Maine a laific par eferit touchant le Brcuiaire des No - 
blés. N* oublie^ pasie vous prie ce paffage du bon homme Bouchet , ^ tût heur des 
•Annales d \yCqiiitaine : il eft tiré d vne de fes Epijlres, & contient vne hiftoire 
mémorable , iugee digne d ejlre enchaffee dans les Recherches de la France,. 
UEfpoufeau RoyLouysonzieftne, 

Fille d’Efcoffc, eut telle eftime & efme 
De Charretier, qu’en dormant elle touche 
D* vn doux baifer fon éloquente bouche. 

Pour les bons mots qui en eftoient iflus. 

faaynleïfmnomdcfrmleVArct^’m" 

tores des gens J! peu jaloux déshonneur de leurlangue& deleurnatun Silo, 
eurent vouuny of lia corrompre & fouiller de l, d, ouf me Lombard, & dnepar 
manière ‘Sejegance.k Bartole.le Ronfard.le C^nier,oufmblablTs,au!l 
menacent delà Barbarie & du ' 

pigramme de Marat imitée deMartial, oMtefmoigneLe E!/ > 

gloire /vilain Chartier C& ce que vous aurez abbrihe d , ^ d ’ e F™* 

ssss; 

“ 'N<>“ «nt pour lèur beauté, 

F font nejlc^de (e genre de Voej 
fJ-jfrtre.qus/eroitauiour 
f™' l 'f'\vous >« Efcriuain de fa volee , &au 

Oc lais,qm„er( X .it/ J r » "'JJ • " 9 ’J" ls a eneun deS. 

pMrlaprefeilsltty.r \ n f 0UU ' r4,n artfan en vn t cl méfier, tout ainfiqur 

t l tu dutnyouscfMfolf^d^ ertnC i e ‘a' Vn * ut . re ' AU ” ^be W desJnti 
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TESMOIGNAGES DES AVTHEVRS 
qui ont parlé de Maiftre ÀlainChartier. 

Mejiire Ottoman de S. Gelais Euef jue d % ^fngoulef ne 
• au Séjour et Honneur. 

I E peu apres vifitantee quartier 
Vis vn Poete haulc & feientifique. 

Hclas/ c’cftoit fcuMaiftte Alain G h art i s r> 

Doux en fcsfai&s,&plain de Rhétorique, 

Clerc excellent , Orateur magnifique. 

Gomme l’on peut par Ces Di&s tefmoigner.^ 

Art fi tres-bien l’apprinr à befongner, 

Qu’oncques Vulcan mieux n ouura fur l'enclume,* 

Q^cceftuyfiftde papier & déplume. 

V^utheur del'HoJpital ijlmours. 

A Sfezprcsau bout dVn fentier 
Gifoit le corps d'vn très -parfait,’ 

Sage 9 & loyal* Alain Chartier, y 

Qui en amours fift maint beau fait; 

Et par qui fut feeu le mefFaic 
De celle qui l’amant occy* 

Qu’il appella, quant il eut faifi 
Ea belle Dame fans mcrcy. 

En tour fa tombe en lettres d or 
liftoit tout l’art de Rhétorique. * 

îem le Maire de Belges y au Liurc de laDijjirence des 
Scbif mes & des Conciles de ÏEglifc. 

L Efquelles chofes dcclàre tres-elcgamment ce noble Poete & Ora- 
teur, Maiftre Alain Charretier, en la fin de fonLiure, ap- 
pelle l’Exil. 

Jean Bouchet en fes * Annales cT * Aquitaine . 

O Vdit an le xxim.iour de Iuing,Monfieur le Dauphin Loys efpoufa 
en la ville de Tours Madame Marguerite fille du Royd’Efcofle, 
quieftoitvnc honncfteDamc,& qui fort aimoit les Orateurs de la lan- 
gue vulgaire, & entr’autres Maiftre Alain Charretier, qui eft le Pere 
deloquencefrançoifc, lequel elle eut en fortgrantcxtime,au moyen 
des belles & bonnes Oeuures qu’il auoit compofees : & tellement , que 
vn iour ainfi qu’elle paiïoit par vne faite, où ledit Maiftre Alain fc eftoit 
endormy fur vng banc, comme il dormoit le fut baiferdeuanr toute la 
compagnie ; dont ccluy qüi la menoit fin enuieux , & luy dift : Madame, 
ic fuis esbahy comment auez baiic ceft homme qui eft fi laid.Car à la vé- 
rité il u’auoit pas beau vifage.Et elle fift refponfe : le n’ay pas baife l‘hô- 
Bîç^mais la precieufç bouchc,dc laquelle font yftiiz Ôc fortis tant de bonè 
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HVICTAIN APPOSE' AVX PREMIERES 
Editions des Oeuurcs de Maiftrc 
Alain Chartier. 

Hommes mortels , tant ViUains, que Gentilz , 

^ui châtiez an monde en maint cartier^ 

prenez tous , autant grans que petiz , /; 

,A châtier en ceBuy Charretier.» ! 

Du chariot de lu) autzmeHier. 

Car ceflcèlu), qui le veut comer fer, 

Jî>ui châtie ,&vale droit {entier. , 

Où nul ne peut chanceler ne ver fer. 

Quatrain tiré des mcfmes Editions; 

Tous Charetiers tant parfaitz tj u imparfait? , 
gui cburier veulent droit fansmefbreudre> 

s , ALàIN Ch j ARR£tier beaux Fait z 
En ce Lturc mu au vray dément prendre u 
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DE CHARLES VII 

ROY DE FRANCE. 

N Thoncur de noftre Sauueur Icfus Chrift, 

& delà glorieuTe Vierge Marie. Au feizief- 
me an de mon eage , qui fut en fin mil 
c c c c. & deux , ie euz en voulcnté , & fer- 1402 . 
may ma penlèe ainfi que Dieu & Nature 
mç concilièrent & ordonnèrent, &: que en 
ieuné eage vn chalcun ^applique à faire 
chofc en labour où la plailance f encline.I’ay prins ma plai- 
lânce 8c délégation à vouloir veoir le monde, aifllï comme 
ma voulenté 8c ma complexion yeftoict enclines . Et pour- 
cc que en celuy an le noble 8c tres-Chreftien Royaume de 
France, & la bonne cité de Paris, eftoient en plus hault hon- 
neur , auâorité 8c renommee de tous les Royaumes Chre- 
ftiens,& où habondoient plus de nobleflès, d’honneur 8c de 
biens , tant en largeffes de Princes , Prélats , Chcualeric, 
Çlercs,marchans,& commun,quc pour les hauts honeurs, 
richelles &noblefTes,qui en ce Royaume de France cftoiét, 
ie me appenlày & fermay mâ penlee, que à mon petit po- 
uoir , 8c félon ee queie pourroye comprendre en mon en- 
tendement, ie vouldroye veoir les hpnncurs 8c hàulx fai&s 
qui pourroient aduenir en cedit Royaume d’orefnauant à 
môpouoir, & moy trouucr par tout où ie Içauroye les haul- 
tes aflèmblees,& belongnes d’iccluy, 8c d’autres: 8c auec la 
veuc les mettroye ou feroye metpre par eferit ainfi que ie le \ 

Içauroye comprendre tant les biens que les maux. Si me 
doint Dieu grâce, que ce quei’cfcriray foit plaifant à ceulx 
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1401. qui le liront, 8tvouldront voir. Car toutes chofes quilèet 
cripuent népeuentpas cftrcpljiiâns 1 vn chîicunjfinc pc- 
uent iuftement eftrc eferiptès qui ne eferiproit la vérité des 
cliofes ey-apres aduenues : lefquelles fans nulle faueur , fit 
en ma confeiencè , i’ ay entention d’eferipre à mon.pOuoir 
à la vérité , fans donner louenge à Tvn parti ne à l’autre des 
diuifions qui cy-apres orif eftéoudit Royaume. 

En l’an mccccii. defluldits* fut né Monlèigneur 
Charles quatriefme fils du Roy, lexxv tir. iour du 
mois deFèurier. Et fut bapuzié enl’Eglife de fain£fc Polà. 
Paris. Et le tint furies fons Medire Charles Seigneur » d’AI» 

* 11 y tu» bret coufin germain du Roy Charles Bien-aymé fixiefme 
«». de Le- ce nom; lequel Monfeigneur Charles fils du Roy fut de- 

btec ’ puis Roy de France apres la mort de lès trois freres, qui de- 

puis eut moult d’àduerfitez en fon ieuhe eagetfit puis apres; 
fut Roy paifible fit bien obey en fon Royaume , & par tout* 
iceluy Royaume par leplaifir & vouloir de noftre Sauueur 
Iefus-Chrift , & des nobles St vaillans Gheualiers fit EC- 
cuyers , fit gens de guerre , qui bien fit loyaument le ferui* 
rent, comme cy-apres fera declairé. 

Ouditan Mcccc.fit deux trefpaflà Melfire Loys de San- 
cerre Conneftablede France , frere du Comte de Sancerre 
du pays de Berry , qui en fon temps futMarefchal de Fran- „ 
ce, fit fut moult vaiMit Çheualier , St fit moult de haultes ' 
befongnes fur les Anglois en plufieurs parties du Royau- 
me, tantauecques Melfire Bertran du Glefquin Ton prede- 
celTeur , comme depuis luy eftant Conneftable. Et pour la. 
vaillance de liayfut enterré a famft Denys à la feneftre du 
Roy Charles le Sage. Âpres le trelpas dudit Conneftable 
deSancerre, par la deliberation du Roy Charles Bien- Ay- 
mé, fit des Princes de lônlàng, fit Seigneurs de fon grand 
Confeil,fut efleuMeflire Charles d’Albret Côte deDreux, 
& feigneur de Suly St de Craon, pour eftre Conneftable de 
France. Si fut mandé ledit Seigneur vehir deuers le Roy- 
ouurdinde lHoftel de fain&Polà Paris. Eclà vindrent 
deuers le Roy , Loys Duc d’Orléans frere du Roy , 1 e Duc 
de Bourgoingne Philippe oncle du Roy , Monfeigneur le- 
Duc de Bourbon Loys oncle du Roy frere de fa mere , &c 

gluueurs autrei Prélats fie Barons , fit Maiftre Regnaultdn 
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Corbie Chancelier de France. Là fut ledit MeiEre Charles 140a. 
Seigneur d’Albret, auquel Fur prefentee l’eipee^& il la refü- 
là par plufieurs & diuerfes fois : mais par le plaifir & vouloir 
du Roy, & des Pritices deflufdits , luy fut enioih&& com- 
mandéla prendre >, & luy fut baillee publiquement, & par 
grand myftere. Et luy ceignirent l’efpee , apres que le R oy 
la luy eut baillee de fa main , Monfeigneur le Duc d’Or- 
léans,^ Monfeigneur le Duc de Berry , & M effeigneurs les 
Ducs déBourgoingne,&deBourbon,les vnsà dextre,&lcs 
autres à feneftre. Et là print le ferment de luy de Connefta- 
ble,Maiftre Régnault de Corbie Chancelier de France. 

T ’Anmil cccc.&trois partit ledit Seigneur d’Albret Co- 1403. 
•^neftable de France parle commandemét du Roy Char- 
les Bien- Aymé fixiefme de ce nom , pour aller en Guyenne 
faire guerre aux Anglois. Et y mena moult belle & noble 
compagnie ,&eftoient payez & nombrez mil & cinq cens 
Cheualiers & Efcuyers, âuecques les gens de traiét : & mit 
ledit Conneftable le fiegedëuant lechaftel de Corbaflîn, 
qui eft moult fort chaftel,& eft ou païs de Limofin, lequel il 
print, & plufieurs autres places, tant és pays de Limofin que 
es pays de Gafcôgne,tant par force quepar cepofition,fans 
trouuer Anglois qui feiflènt aucune ailèmblée ou armée à 
l’ccontre de luy pour luy porter dommage.Car en ce temps 
les Anglois auoient grand’ diuifion l’vn contre l’autre pour 
lamort du Roy Richard. Auecques ledit Conneftable e- 
ftoient les Comtes de T onnerre, de Brefne,& de Roufli , le 
Seigneur de Belle-ville nommé Harpedenne , Sc feigneur 
delà Rochefoucault, Meflire Pierre deVillenes Gouuer- 
neur de la Rochelle , Meflire 1 ean de Tdrflay Senefchal de 
Poi&ou, Meflire Guillaume le Bouteiller Senefchal de Ly- 
mofin,le Seigneur de Pérufle& deEierre Buffieré, Meflire 
Iean de Grauille Seigneur de Montagu, le Sire de Montba- 
fon , Meflire Régnier Pot, Meflire Aubert Foucquault, &: 
plufieurs autres grands Seigneurs, Cheualiers, &: Efcuyers. 

Et apres ce voyage feri retourna leditMôfeigneurle Con- 
neftable par deuers le Roy en fa bonne ville dé Paris : 
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L ’An mil cccc. & quitte fut la bataille des fept François 
aux fept Anglois deuant la place de Montandre en 
Guyenne. Et furent lés fept François, Meffire Guillaume 
du Chaftel,Meffire Arnault Guillaume de Barbazen, Mçf- 
fire Guillaume Bataille, Meffire Clinet de Brabant, le Sire 
de la Champaigne , Archambault de Villers, & Robert de 
Guerois. Et les fep t Anglois furent Robert d’Efcalles , Ri- 
chard Herry, Fleury d’Angleterre , Thomas Stilles , & trois 
autres Gentils hommes : lefquels fept Anglois lurent def- 
confits parles deffiifdits François le iour de fainâ: Yues 
ou moys de May.Eteftoiéttous les feptFrançois feruiteurs 
de Monfeigneur le Duc d’Orléans frere du Roy defliifdit. 
Etfurent chefs de l’entreprife Meffire Guillaume Bataille, 
& Meffire Arnault Guillaume de Barbazen : lequel Duc 
d’Orléans, quant ils furent à Paris , les feftoya moult gran- 
dement pour la viftoire qu’ils auoient eue à l’encontre def- 
dits Anglois .Et à l’entree de Paris furent veftuz lefdits Fra- 
çois.tous de blanc. Et furent les iuges le Sire de Harpeden- 
ne,& le Sire de Duras. 

T ’ An mil cccc. & cinq fe meut grand débat & diflcntion 
••-'entre Monfeigneur le Duc d’Orléans frere du Roy, & le 
Duc Philippe de Bourgoingne Ion oncle , pour raifon du 
gouuernemét, lequel Monfeigneur le Duc d’Orléans vou- 
loit auoir,difant qu’il cftoit frere du Roy, & que à luy il ap- 
partenoit deuant fôn oncle le Duc Philippe de Bourgoin- 
gne. Et pour ce,& à celte caufe mandèrent chaeuh leurs a- 
, mis & alliez de venir à puiflance d’armes. Etfe trouuerent 
à celle affemblee des deux collez dix mil Cheualiers & ER 
cuyers, tant du Royaume de France que des pays voilins. 
Mais a la bonne aide des Princes & Seigneurs dufang-du 
Roy, & d autres preud’hommcs , furent d’accord les deux 
parties ; parmy ce que tout le gouuernement du Royaume 
feroit fait & tenu parles Seigneurs & Princes dufang du 
Roy,& auffi de la Royne, & demoureroit le gouuernement 
en ce point.Et ne dura leur noife & débat que quinze iours 
a la bonne diligence qui y futmife parles preud’hûmmes. 
Et ainli f en retournèrent les gens d’armes tant d’vne partie 
que d’autre chafcun en leurs pays . Et firent en faifant ledit 
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accord le mariage du fils de Monfèigneur le Duc d’Orleas 1 4°5 : « 
nommé Charles, &: l’aifnee fille du R oy nommee Yfabeau 
• fa coufine germaine, laquelle auoit cfté mariée au Roy Ri- 
.chard d’Angleterre. Et fut fait le mariage de l’aifné fils du 
Roy, nommé Loys Duc de Guyenne, à la fille du Comte de 
•Neuers fille du Duc Philippe de Bourgoingne , nommee 
Marguerite. Et fut fait le mariage du fécond fils du Roy 
nommé lean , & de la fille feule du Duc de Bauiere, Comte 
de Heynault.Et fut fait le mariage du Duc lean de Bretai- 
gne à la fécondé fille du Ray nommee Marguerite *: lequel 
; Duc eftoit bien ieunc,& le alla querre en Bretaigne le Duc “ e * 
Philippe de Bourgoingne par le confentcment des Barons 
de Bretaignej& le atnena à Paris luy & fès freres par deuers 
le R oy , pour ce que leur mere fêur du Roy de N auarre P e- 
ftoitmariee au Roy Henry de l’Enclaftre Roy d’Angleter- 
re , contre la voulenté des Barons de Bretaigne. Et ainfi le- • 
dit Duc de Bourgoingne amena ledit Duc de Bretaigne à 
Paris deuers le Roy. Et feftoit fai&ledit Henry nouuelle- 
met Roy d’Angleterre par la mort du Roy Richard, lequel 
il auoit rai& mourir. - 

En ce temps , ou peu apres , mourut ledit Philippe Duc 
de Bourgoingne, & fut enterré à noftre Dame de Haulx en 
Brabant, fie fon cueur aux Chartreux dé Dijon , qu’il fonda 
en fon viuant.Et lors vint bien toft apres fon fils ainfiié Co- 
te de Neuèrs à Paris deuers le Roy, pour luy faire homma- 
ge de la Ducjié de Bourgoingne , & fi fift.il. Et luy eftant à 
Paris par majuuais confèil fe engendra la haine entre Mon- 
feigneurléDuc d’Orléans &c luy, dont il eft depuis aduenu 
moult dématén France. Eten céftanfuft deliurè.Chiere- 
bourg,quétenoitleRoy deNauarreparapoinéfenwntque - 
on luy deuoit liurer certaines terres en recompenfe de la 
Comté d’Eureux,& du pays de Conftâtin , où il difoit qu’il 
auoitdroid. ' 

En celuy an fut Monfeigneur le Duc d’Orléans en la 
Duché de Luxembourg,; & y acquift 8c print certaines 
placesxonune la ville de * Montmendi,Y uoner,Dampvil- # Momca; 
1er & Orcnimont, en entention de acquérir terres en A lie- 
niaignepour paruenir à eftre Empereur. Si s’en retourna à 
P aris , & delà s’en alla deuers le P ape .de la Lune en Aui- 
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1405. gnon , pour luy eftre enaydeà l'encontre de l'Vniuerfité 
de Paris, laquelle V niuerfité vouloit depofer ledit Pape. Et 
vouloicntceulx de ladite Vniiierfité pour ce tendes eux 
de tout mefler. -Et en ce temps vn Cheualier nommé Mefi- 
fire Charles de Sauoill par vn de fcs pages , qui cheuau- 
choit vn cheual en venant de le mener boire à la riuiere , le 
cheualefclaboutavn efcolier, lequel auecques les autres 
alloit en proceflion à fain&e Katherine, 6c tant que l’cfcol . 
lier frappa ledit page:Et lors les gens dudit Cheuallier fail- 
lirent de fon hoftel embaftonnez pourfuyuans lefditsEf- 
colliers iufques àlàin&e Katherine. Et vn des gens dudit 
Cheualier tira vne fléché dedensl’Eglife iufques au grand 
Autel, où le Preftrc chantoit Meflè , dont pour ce faiâl’V- 
niuerfité fift telle pourlùitte à l’encontre dudit Cheua- 
lier , que la maifon d’iceluy Cheualier fut abbatue, 6c 
fut ledit Cheualier bannynorsdu Royaume dé France, 
&excommenié.Etf fenatla deuers lé Pape, lequel l’abfolut, 
6c arma quatre gallees & f en alla par mer faire guerre aux 
Sarrazins , 6c là gaigna moult d’auoir. Puis retourna & fut 
faifte fa paix , 6c refit fon hoftel à Paris , tel comme il eftoit 
parauat. Mais il ne fut pas paracheué. Et fit faire fon hoftel 
de .Signelay en Aucerrois moult bel par les Sarrafins qu’il 
auoit amenez 4 oultre mer , lequel chaftel eft à trois lieues 
d'Aucerre. 

140(5. î cccc,& fix la Royne Ylàbel de Bauiere,& Mon- 

^fogneur le Duc d’Orlcas eftoiet allez à Meleun veoir la 
c halle des cerfs. Si ordonna la Royne , qu’on luy amenait 
Monfeigneur le Daulphinfon fils Duc de Guyenne , qui 
auoit la fille du DucdeBourgoingne nommé Iehan pour 
emme, & auoit baille la charge ladiéte Royne d’amener 
pondit Seigneur de Guyenne,&fafemme au Duc Loys 
de Bauiere fon frété, & au grand maiftre d’hoftel de France 
nomme Montagu. Or lut ainfi que aucuns feditieux de la 
yt e de Pâtis mandèrent audit Duc de Bourgoinvne, que 
ladite Roy ne 6c ledit Duc d’Orléans auoient entention 
d eux en aller en Allemaigne, 6c emmener ledift fils. Et lors 
le partit d Arras ledit Duc de Bourgoingne ces nouuelles 
oyes ,& manda atous fesamys qu’ils veinlfent àluy hafti- 
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uemet en armes luy ayder à ce befoing. Et cheuaucha iour 140 ^. 
& nui& cuidant eftre à Paris auant le partement de mondit 
Seigneur le Daulphin , lequel eftoit ja party , & fa femme 
aüecques luy. Si fceut qu’il eftoit party, 8c cheuaucha tant 
qu’il les aconfuiuit entre Paris 8c Corbueil, près d Vn villa- GeniC 

ge nômé * Iuuifi. Et là eut de groffes parolles entre luy, & le 
Duc de Bauieré, pour ce queleditDuc de Rauierene vôu- * 
loit qu’il ramenaft mondit Seigneur le Daulphin à Paris. 

Mais le Duc de Bourgoingnele ramena , voulfiftou non. 

Car fes gens venoient apres luy tous à la file. Si arriua à Pa- 
ris, & mift modit Seigneur le Daulphin au chaftel du Lou- 
ure. Et en paftant par la ville de Paris, eut moult grand peu- 
ple à regarder eefte nouuelle. Et de cefte chofe fourdit 
grand murmure pour les partialitez que auoit le peuple de 
Paris aux deux Princes. Ces nouuelles vindrent à la Roy- 
ne,&- au Duc d’Orléans , en vne petite forterelTe nommée 
Poilly le Fort.Dont ladite Roync fut moult courroucée, 8c 
non fans caufe. Car elle ne fçauoit où l’on vouloit mener 
fondit fils. Lors le Due d’Orléans manda de toutes parts à 
tous les Princes 8c Seigneurs fes alliez 8c amys , qu’ils la 
veinflTentferuir a l’encontre defon coufinle Duc deBour- 
goingne, lequel auoitprins défait le fils ainfné du Roy fon 
nepuéu par force 8c violence des mains de la Royne,qui eu 
auoit le gouuernemét, 8c ne fçauoit où il le vouloit mener. 

Et incontinenr vindrent à fon feruice le Duc de Lorraine, 
le Marquis du Pont, fils du Duc de Bar, le Comte d’Armai- 
gnac,le Sire de Beaumanoir, le Comte du Perche, le Vicô- 
te de C hafteau-Ie • Hérault frère du C omte de Harrecourt, 
qui depuis fut Archeuefque de Rouen, le Comte de Cler- 
mont fils ainlhe du Duc de Bourbon, 8c plufieurs autres no- 
bles grands Seigneurs', iulques au nombre de cinq à fix mit 
Cheualiers 8c Efouyefs.EtleDuc de Bourgoingne en auoit: 
bien autant, & en fa compagnie eftoient l’Euefque du Liè- 
ge, le Comte deCleues , le Comte de faind Pol , le Prince 
t/' Cn ^ C ^ er gY Marefchel de Bourgoingne, & 

plufieurs autres : 8c eftoient logez en l’Ifle de France, fie de- 
denslaVille de Paris. Etle Duc d’Orléans à tout fes gens 
eftoient entre Meleun,&le pont de Charenton.t t fe tenoit 
le Duc d’Qrleans au boys de Yincennes,&là amena la. 
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140 ( 5 . Roync. Et fc mirent en armes les deux puiflànces , pource 
qu’ils eftoient logez près l’vn de l'autre , cuidâs vn chalcu n 
d’eux combatre : mais le Bue de Bourgoingne auoit Paris 
& le peuple de la ville à fon commaiidement,lefquels le ai- 
moient fort penfans que il les deuft tenir en paix,& les gar- 
der de payer milles males* toultes: 6c l’aimoiet moult, com- 
me il apperra plus à plaincy apres. Et pour appaifer le dé- 
bat des deux Princes, trauailla moult le grâd Maiftrc d’ho- 
ftcl de France nommé Montagu, 6c à la fin les mit d’ac- 
cord. Et vint la Roy ne à Paris, & le Duc d’Orléans à la dex- 
tre de fa lidiere,& le Duc de Bourgoingne a la fenextre : &: 
forent à moult grand eftat eux 6c leurs prouchains Sei- 
gneurs^ feruiteurs , 6c leurs cheuaux auoient riches har- 
nois,& eftoient ferrez d’argent, & eux habillez de moult ri- 
* c hes 6c diuejfes robbes,Comtes , Barons, Cheualiers,& Ef- 
cuyers , Dames 6c Damoifelles , 6c chafcun le mieulx 6C le 
plus grandement que faire pouoient pour faire honneur à 
leurs Dame ou Seigneurs. Etainfi allèrent accompagner 
ladide Royne iufques à noftre Dame de Paris, & de là au 
Eouure,où elle alla veoir Monfeigneur le Dauphin fon fils. 
Et fut ordonné en faifant leur paix, que le Duc d’Orléans 
yroit fur les Ahglois en Guienne,& le Duc de Bourgoingne 
. en Picardie à Calais, & feroient chacü leur deuoir. Et pour 
ayoir argét pour leur armee fouftenir, feroit faide vne tail- 
lé par le Royaume de France de deux cens mil vieulzef* 
cuz. Et en eurent chafcun cent mil. Et alla le Duc d’Or- 
leans en Guienne, & mit le fiege deuant vne ville nommee 
Bourg, & paffe pied d’icelle ville la riuiere de la Gyron - 
de , 6c fut ou moys d’Odobre : 6c là pleut tant qu’il fallut 
qu il (è leuaft , tât pour la pluye, comme pour le fecours qui 
leuryenoit d’Angletcrre,&de Bourdeaux tous les iours 
par la ripiere,& de la mer. Et pour lors ne fçauoiét les Fran- 
çais gupres de la guerre,. Et le Duc de Bourgoingne fut à 
laind Omer,cuidant aller dçuant Calais. Et là fit raire vne 
ville de boyS allant fur roués, moult grande,pour mener de- 
uant Calais , qui eftoit merueilleufe chofe : 6c la deuifa vn 
Cheuallier d’Auuergne nommé leSiredeMontgauguier, 
laquelle eftoit moult fubtillemçnjt faite :6c ledit Duç de 
Bourgoingne auoit entention de prendre ladite ville de 
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v Calais parlemoyen d’icelle ville de boys. Etquantle Roy ^1406. 
&fon Confeil fceurent que Monfeigneur d' Orléans feftoit 
leué de deuâc la ville de Bourg, il enuoya pardeuers le Duc 
de Bourgoingne en ambaiTade Meflire Guichard Daul- 
phin, l’Archeuefque de Bourges ,& le Gallois d’Aulnoy, 
luy mander qu it fen retournait : & fi fift il, Sc en fut moult 
courroucié. Et ainAfen rctournerët les deux Ducs à Paris, 

6c firent grand chiere enfêmble , voire en diiïimulation. 

Enceluy an enuiron huit heures de nuit, bâtit Meflire 
Iean de Grauille Meflire Geufiroy le Maingre, dit Bou- 
Ciquault, la veille du iour del’an,enlaruëfainâ: Merry à 
Paris, pour ce que ledit Bouciquault auoit donné vne buf- 
fe audit GrauUle , par ialoufie d’vne Damoifèlle de l’hoftel 
de la Royne , nommee Charlotte la Cochette , dont ils e- 
ftoient tous deux amoureux : & luy promit ledit Grauille 
qu’il f en vangeroit auant qu’il fuit vn an,& fi fit il. 

T ’An mil cccc. & fèpt, la veille de fainéfc Clement , partit 14 07. 
•*“'lc Duc d’Orléans de fon hoftel près de faint Pol , enui- 
ron huit heures denuiét , pour aller veoir la Royne qui 
eftoit accouchée d’vn fils, qui ja eftoit trefpafle. Et en f en 
retournât, près de la porte Barbette, deuant l’hoftel du Ma- 
refchal d’Eureux , faillirent certaines gens embaftonnez 
d’vne mai(on,dont eftoit chièf yn nommé Raoulet d’A&S- 
uille : lefqucls ferirent fur ledit Duc d’Orléans , & le tuè- 
rent, Scietterent à terre de deflus fa mule ;& luy couppe- 
rent le poing , dont il tenoit l’arfon de fa felle. Et quand il 
fixt tumbé à terre , vn lien fèrqkeur faillit fur luy pour le 
cuider fauuer , lequel fut occis 'comme luy. Et lors s’en 
fuyretlefdits malfaiteurs en l’hoftel d’Artois, & enfuyant 
gettoient chauffes-trappes apres eux , afin que l’en ne les 
peuft pourfuyuir. Et ainfi le peuple de la rue fafTembla 
quant ils ouyrent le bruit , & leuerent le Prince , & le por- 
tèrent en vne maifbn:& là vindrët le Roy Loys de * Sicillc, 'Mi.Cccil- 
les Ducs de Berry , & de Bourbon , lefquels furent moult ,e * 
efbahys de voirie Duc d’Orléans ainfi meurdry. Puisfen 
allèrent en leurs maifonsrepofer la nuit. Et au plus matin # 
fut apporté foh corps aux Blancs-màteaux,envn* cercueil *^ e „/ er ‘ 
couuert de noir. Et là vindrët fes oncles les DucsdeBerry, 

B 


Digitized by LjOOQle 


io HISTOIRE DV ROY 

407. & de Bourbon , fon coufin germain le Duc dé Bourgom- 
gne,& le Roy de Sicille auffi fon coufin germain : & eftôiet 
veftuz de noir , portans le dueil , & plufieurs autres Sei- 
gneurs fes parens & fcruiteurs. Lors ledit Prince mort fut 
. apporté en fepulture, & Ion corps mis en l’Eglilè des Cele- 
ftins à Paris à grand multiplication de Cheualiers & Ef- 
cuyers tous veftus de noir , portans chaicun vne torche de- 
uant le corps. Et apres alloient les Princes deflufdit$,& au- 
tres lès parens , & apres grand. multitude de peuple tous 
faifans & demenans grand dueil. Apres fut ordonné par 
les Princes delTufdits , que pour fçauoir qui auoit ainfi 
meurdry & tué leurdit parent frere du Roy , que on efli- 
roit Commiflàires qui iroient en lamaifon dont eftoienr 
failliz ceulx qui l'aqoient meurdry, & aufli pour examiner 
les voifins,& attamdre le cas, & fcauoir la vérité. Et pour 
ce faire furet ordonnez Commiflàires Maiftre Pierre l’Or- 
feure Confeiller du Duc d’Orléans trefpafle , & Maiftre 
Robert de Tuillicres Conleiller du Roy .Or fut ainfi qu’ils 
vindrent en la vieille rue du Temple , au lieu où le deliét 
auoit efté fait,& trouuerent par information coulpable vn 
porteur d’cauë, qui alloit&venoit audit hoftel durant le 
temps que le cas auoit efté fait; & que ledit porteur d’eauë 
lè tenoit en l’hoftel d’Artois où demouroit le Duc de 
Bourgoingne. Si eftoit l’ordonnance telle , que en l’hoftel 
des Seigneurs de France l’onne pouoit prendre vn mal- 
faiteur fans le congié du Seigneur à qui eftoit l’hoftel. Si 
allèrent les Commiflàires par deuers ledit Duc de Bour- 
goingne pour auoir congié d'auoir ledit porteur d’cauë, 
pour fçauoir la vérité du cas. Si vindrent lefdits Commif- 
faires en l’hoftel de Neelle, où eftoient au Confeille Roy 
de Sicille, les Ducs de Berry & de Bourgoingne:& heurte- 
„ . rei ^ £ a l’huys lefdits Commiflàires. Si leur fut demandé 
4oiên *" t l u ik*queroient, & jl s dirent qu’ils vouloiét auoir congié 
de prendre vn homme qui eftoit en l’hoftel du Duc de 
Bourgoingne, qui ces parolles ouyt. S i fut elbahy , & mua 
couleur. Le Roy Loys fon coufin germain fen appetceut, 
&; le tira à pa.rt,en luy difant: Beau coufin,fçauez vous ries 
de ce faiftîditcs le moy , car il le fault. Car l’homme de vo- 
itre hoftel feraprins. Lors fe print à plourer ledit Duc de 
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Bourgoingne , 8c die qu’il èftoit caufe d’auoir fait tuer lé- i ^q-j. 
dit Duc d'Orléans ion coufin. Le Duc de Berry apperceut 
qu’ils plourqient,& demanda qu’ils auoient. Si refpondit 
le Roy Loys , que fon coufin le Duc de Bourgoingne auoit 
fait mourir fon coufin le Duc d’Orleans.Et lors Monfei- 
gneur de Berry fe print à plourèr , difant, le pers auiour- 
d’huy mes deux nepueux. En difant ces parolles,le Duc de 
Bourgoingne fe partit fans dire adieu.Et en defçendant les 
degrez de 1 hoftel rencontra le Duc de Bourbon Loys, qui 
venoit au Conibil , lequel luy -demanda où il alloit:& il luy 
diit, qu’il alloitpiiTer. Et quand ledit Duc de Bourbon fut 
en la chambre,il trouua le Roy de Sicille,& le Duc de Ber- 
ry plorans.. Et lors luy dit le Duc de Berry , que le Duc de 
Bourgoingne auoit faiét mourir fon nepueu le Duc d’Or- 
leans. Lors diil le Duc de Bourbon, Pourquoy ne l’auez 
vous retenu î II le faut aller dire au Roy , afin qu’il en foit 
ordonné comme raifonle veult.Simonterent lefdiéts Roy 
Loys 6c Ducs à cheual pour aller deuers le Roy : & lcdic 
Duc de Bourgoingne monta fur vn bon cheual , 8c le par- 
titde Paris haftiuement,de paour qu’il ne fuftprins, & 
vint auPontfainéte Maiflance, & fit rompre le Pont apres 
luy,& alla ce iour à Arras, où ily a dÿ Paris quarate 6c deux 
lieues- Lefdits Seigneurs furent dôuers le Roy, 6c luy rc- 
monftrerent le cas comme iM’auoir. confellé. Et inconti- 
nent les feruiteurs dudit Duc d'Orléans montèrent à che- 
Ual.pour pourfuiuir ledit Duc de Bourgoingne , 8c trouue- 
rentleditpontrompu:pourcef en retournèrent. Et fut dé- 
libéré, que puis qu’il eitoiteichappé, qu’il feroitbefoing 
que Monlèigneur le Duc de Berry, qui eftoitfon oncle , 6c 
fon parrain, allait par deuers luy;afin qu’il ne fe fiit Anglois: 

&ainfifutfàit,&: filtrant qu’il le rapaifa , 6c deitourna de 

faire guerre. Et fut toute celle faiion d’Hyuer en fes pays r 

de Flandres & d’Artois. 

Celuy an fût moult grand hyuer de glaces, qui dura de- 
puis le iour iainét Clemét iniques à la veille de la Chande- 
leur iàns deigeller. Et furent toutes les riuiercs glacées & 
prinfes: tellement qu’au deigeler les glaces rompirent tous 
les ponts de Paris , 6c ceux des autres groiïès riuieres du 
Royaume , ou la plus-part ; 6ç firent moult grand domina- 
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1407. ge , & emportèrent les maifons du pays-bas au long des ri- 
uieres,ôc tous les molins:& y eut moult dé gens, femmes & 
enfans noyez, qui eftoient efdites maifons & molins. 

g T ’An mil cccc.& huit le Duc Guillaume de Bauiere , Sei- 
^ * ^“'gneur de Hollande , & Comte de Henault , manda au 

Duc de Bourgoingne , qui auoit fa feur à femme, que les 
Liégeois f eftoient rebellez contre fbnfrerelean de Bauie- 
re, qui eftoit leur Euefque; pource qu’il ne vouloit chanter 
Mefle;fi luy prioit qu’il luy voullift venir aidier,& fi fift il,& 
luy mena moult belle compaignie de Bourgoingnons , de 
Picards, de Flamans,de Champenois , & de François , iuf- 
ques au nôbre de fixmilCheualiers&Efcuyers. Et éftoiet 
conduyfcurs des Bourgoingnons le Prince d’Orenge nom- 
mé Meffire Iean de Cnalon , Meffire Iean de Ycrgey Ma- 
refchal de Bourgoingne , Monfeigneur de faind George 
Rem- ch eualier, Monfeigneur de Pugny , Monfeigneur Dautre, 
& aut res.Des Picards le Sire de Crouy,le lire de ^ Raon,3c 
le Sire de Haubercourt.Des Seigneurs de Flandres, les en- 
fans de Guiftelle , le Sire de Faucquembergue , & Meffire 
Roland Dunquerque , le Sire de Rambures, & autres. De 
ceulx de Champaxgne,le Sire de Chafteau-villain , le Sire 
de Dampierre,& autres. Des François , Meffire Guichard 
Dauphin le Cote de Marre d’£fcoffe,le Sire de Gaucoum 
& generallement toute la puiffance & nobleffe de Hollan- 
de,de Henault, de Brabant , de Namur ,& de Hofternam 
quiferoit trop loguechofe àefcriprc.ConcIufion,fe afTem- 

t^n c , & entrerentdedenslespaysdesLiege 01 s,boutans 

ks feux par iesmaifons, & par les bleds qui eftoient prefts 
Fr ’ Kt condui / OK 1CCUX boutefeux le Sire de IiLot 

Et ce faifoient pour faire leuerkfditsLiégeois,quitenoiét 
elT R dCUan t a^duTrec.oàilsauointXgékffir 

dits I Zff ^'gneurs es pays de Liege,fe partirent lef- 
Seio-np ^ 01s de leur lîege,& tant approucherent defdit» 
&ft S ’ ^ r ÿ' e &“«■**** le Liégeois hpa. 
les aént La manière de l’ordôrunce fut, que 

•Mi.Hauf. S des Ducs , & les Liégeois en vn plain oavs rro» 
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leur bataille à pied d’vne part Sc d’autre, referué quatre ces i^ 0 %. 
lâces,que les Ducrordonnerét eftre à cheual pour frapper 
fur la bataille par derrière, qui n’efpargnoictne leurs corps 
ne-leurs cheuaux.Les Liégeois furent defconfiz, & y mou- 
rurent feize mil hommes en la place :& les chicfs d’iceulx 
de cheual eftoiét le Sire de Crouy,le Sire de Rafe, Enguer- 
ran de Bournonuille, & Robert le Roux.Incontinent arri- 
ua fur le champ ledit Euefque Iean de Bauiere, &c Anthoî- 
ne de Bourgoingne Duc de Brabant, lefquels furent moult 
courrouciez qu’ils n’auoientefté à la iournee. Aeefteba- î 

taille il y mourut des Seigneurs Liégeois le Sire de Pernes, 

& fbn fils, que les Liégeois auoict fait Euefque en déboutât ' 

Iean de Bauiere. Apres cfc fai& vindrent les Ducs en la cité 
de Liege , & mirentleurs bannières fur les portes de la vil- 
le^ furet condampnez les Liégeois à obéir à leur premier 
Euefque,& payer la fortune de cent mil efcus d’or. Etfirét 
lefdits Ducs couper les teftes à plufieurs grands Seigneurs, 
lefquels furent prins à la bataille fèruans lefdi&s Liégeois. 

En ce temps fe partirent le Roy &: la Royne, & leurs en- 
fans de la ville de Paris : &: les eftoient allez accompaigner 
les Ducs de Berry, de Bretaigne &: de Bourbon, & plufieurs 
autres grands Seigneurs,lefquelsles conduifirent iufques à 
la ville de Tours. Le Duc de Bourgoingne fceut cesnou- 
uelles.Sipria au Duc Guillaume de Bauiere fon frere, qu’il 
Iuy voulfift aidier à ramener le Roy & Monfèigncur de 
Guyenne,qui auoit fa fille à femme, du pays où ils eftoient 
allez, afin qu’ils veinffent à Paris. Et à la vérité le Roy & les 
Seigneurs deifufdids f eftoiét partiz de Paris, pource qu’ils 
auoientouy dire comment lefdi&s Ducs au oient defcon- 
fiz les Liégeois. Et pource qu’ils fçauoient que le peuple 
de Paris eftoit fauorable audit Duc de Bourgoingne , 8c 
craignoientla fureur de ce peuplc,fil aduenoit que le Duc 
de Bourgoingne fuft venu à ladite ville ; pour cefte caufc 
ils menèrent le Roy à Tours. Le Duc Guillaume de Ba- 
uiere , qui eftoit vn tres-fage Seigneur, oétroya audit Duc 
de Bourgoingne venir auecques Iuy , * regardant le fèruice onfi«- 

qu’il luy auoit fait au Liege ,8c conclud venir à Paris, & 

Iuy tenir compaignie ,&vindrentà Paris enfèmble atout 
leur puiflànce.Le Duc Guillaume de Bauiere * aduifa que * t «g«t * 
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1408. la guette n’eftoit pas licite ne U diuifion,* regardant qu'ils 
•coafide- eftoient tous d’ vn fang , & que ceftoit la deftru&ion & de- 
Mat folatio du Royaume,8c qu’il valloit mieux le traidé auoir, 

que la guerre: 8 c auflï qu’illuy touchoit en deux maniérés, 
, 1 'vne pourcc qu’il eftoit coufin germain a la Royne , 8 c que 
fes ênfans eftoient Tes parens ; l’autre que le fécond enfant 
du Roy auoit fa fille feule &c heritiere pour femme. Si am- 
baffada tant ledit Duc Guillaume d’vne partie &c d’autre, 
que il fut côclud que les deux parties, c’eft alïàuoir le Roy, 
les Ducs^e Berry, de Bretaigne,d’Orleans, &c de Bourbon, 
les Comtes d’Alençon, de Clermont, d’ Albret , 8 c plufieurs 
autres tenans la querelle de Monfeigneur le Duc d’Orleas 
feVoient à Chartres à vn iour dit.Et pareillement y feroient 
les Ducs de Bourgoingne,& de Brabant , le Comte de Ne- 
uers leur frere , le Comte de lain& Pol,& le Prince d’Oren- 
ge, &c plufieurs autres grads Seigneurs. Et tindrétles deux 
parties leurs promefles,& vindrent tous à Chartres. Et fut 
faid vn traidé entre les deux parties d’Orléans & de Bour- 
goingne,&:iurerét & promirent follempnellement tous les 
Princes , de non iamais porter noife ne débat l’vn à l’autre, 
& de eftre bons & vrays parés & amys.Et fut le Duc Guil- 
laume çonferuatéur des deux parties pour celle iournee, 
tenant en fa main fa bannière. Et ainfi fut fait l’accord, qui 
gueres ne durait f en retourneret le Roy , 1 a R oyne,& leurs 
enfans à Paris. 

En ce temps le Preuoft de Paris nômé Mçflire Guillau- 
me deTignonuille fit pendre deux Clercs elludians,qui a- 
uoient tué vn homme de mauuais faid : &pour haftiueté 
que remede ne fuft mis à leur faid, les fit pendre à torches 
au gibet de Paris. Et pource l’ Vniuerfité pourchaffa tant, 
qu il fallut que au bout de trois ou quatre mois qu’ils fuf- 
fent dcppcnduz,& que ledit Preuoft y fuft en perfonne , &: 
les baifa en la bouche , &c les conuoya luy & fes gens, & fer- 
gens, depuis le gibet iufques au Monftier, où ils furent en- 
terrez.Et furent amenez en vne bière furvne charette,& 
eftoit le bourreau fur le cheual deuant , veftu d’vn furplis 
comme vn Preftre.Ladite V niuerfité auoit grand puiflan- 
ce pour ce temps a Paris : tellement que quand ils met- 
torent k main à. vne befongne , il falloir qu’ils en vernirent 
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à bout; & fe vouloient .mefler du gouuernemet du Roy , 8c 
d’autres chofes. 

T 'An mil cccc. 8c neuf, le Comte de Sauoye commença 
••“'guerre au DucLoys de Bourbon oncle du Roy, en res 
pays de Breflfe 8c de Beauiolois : dilant , que ledit Duc de 
Bourbô eftoit fon homme,à caulè de certaines places qu’il 
tenoiten Breffe. Et fit pafler ledit Comte de Sauoye lari- 
uiere delà* Sofncàplufieurs grands nombres de ges-d’ar- * Ms. Soà* 
mes 8c de traid : 8c en eftoit conduifeur vn Gentirhommc n * 
de Ion pays nommé Amé de Viry. LeDuc Loys le fceut.Si 
fit Ion armee poilr refifter contre luy:& y vindrcnt à fon ai- 
de les Ducs,de Bauiere frere de la Royne , 8c celuy de Bar, 
le Seigneur d'Albert Conneftable de France,lé grâd Mai- 
ftred’Hoftel du Roy nommé Montagu,le Sire de Gau- 
court,& plufieurs autres grans Seigneurs, iiifques au nom- 
bre de trois mil combatans : lefquels prindrent fur les gens 
du Comte de Sauoye deux villes, que lés gens dudit Com- 
té auoient prinlès fur ledit Duc au pays de Bcaujolois,dont 
l’vne le nomme Ance , 8c l’autre Belleville. La riuiere de la- 
Sofne fut moult grofle , apres ce que les gens du Comte de 
Sauoye l’eurent paflèe pour eux èn retourner. Et euflènt 
paflp les gens du Duc de Bourbon apres, le n’euft efté la ri- . 
uiére qui eftoit trop grofle, pour entrer au pays de Sauoye- 
Si traiderent 8c parlementèrent tant d’vn collé que d’au- 
tre , que paix fe lift entr’eux , parmy ce qtie le Comte de 
Clermont ainfné fils du Duc de Bourbon feroit hommage 
de la terre qu’il renoit au pays de Brefle au Comte de Sa- 
uoye. Et par ainfif en retournèrent les gens-d’armes hors 
deldits pays. A celle heure ou en ce temps , enuoya Meflïre 
lean Bouciquault Marefchal de France , 8c gouucrneur de 
Gennes , lès Ambafladeurs deuers le Roy , comme il luy 
pleuft luy enuoyer mil hommes d’armes , auec ïes gens de 
traid, pour garder le pays des Geneuois , ouquel le Mar- 
quis de Montferrat, & le Duc de Milan,& Francifquc fai-, 
foient guerre :8c iceulz gens-d’armes il fouldoyeroit tres- 
bien des deniers du pays des' Geneuois. Et fut donneeja 
charge de mener lefdits gens-d’armes atf Sire de Gaucourc 
à Lyon, & cheuaucherent par le Dauphiné, tant qu’ils vin- 
drent au pays de*Piedmont, où le Prince dudit pays les *Kmoat 
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i 9 *eceut,8c donna partage : 8c de là pafTerentpar les terres du 
4 ' Marquis de Mon tferrat, ÔC du Quaret,8c entrèrent en la 
terre de Gennes. En cefte compagnie cftoient auecques 
ledit de Gaucourt,les enfans de Roye,le Sire de Blainuille, 
Meflire Hue de Brofle , Monfeigneur de Ionuelle , Meflire 
Guy de Bar, le Sire des Barres , Meflire Gadifer de la Salle, 
Meflire Iean de Bonnay , meflire Robert de N ully, M eflire 
•le Seule Guillaume de Sauignes , Monfeigneur * d’Efcule , Meflire 
Anthoine Belle , Meflire Loys de Loingny , Anguerran de 
Bournonüille, le baftard de Bourbon,Loys Bourdô, 8c plu- 
fieurs autres Seigneurs 8c Capitaines. Etvintdeuerseux 
ledit MarefchalBouciquault, lequel les mena par le pays 
de Lombardie droit en la cité de Plaifance , laquelle il mit 
en l’obeiflance du Roy de France, 8c là pafla le fleuue du 
Pau, qui eft vne moult grofle riuiere. Et alla à Pauie, 
cuidantleuervn fiege que Francifque & le Duc de Milan 
nommé lean-Marie tenoient deuant fonfrere Comte de 
Pauie nommé Philippe-Marie. Et quant ils feeurent la ve- 
nue dudit Bouciquault leuerét leur fiege.Si vint ledit Bou- 
ciquault droiâ à Milan, 8c vint le Duc audeuant de luy, 8c 
luy fithommage ou nom du Roy de France, 8c entra dedes 
Milan à toute la puiflànce.Lequel Duc de Milâ eftoit frere 
de la femme du Duc d’ Orléans Loys trefpafle , 8c mère du 
Duc Charles d’Orléans de prefent. Et ledit Bouciquàulc 
faifoit crier en ladi&e ville de Milan en tous fes crys,de par 
ledit Bouciquault Marefchal de France, 8c Gouuerneur dc 
Gennés, 8c de Milan. Cependant qu’il eftoicà celle con- 
quefte, le Marquis de Montferrat, 8c Francifque , par le 
moyen d’aucuns Geneuois qui eftoient venuz de Gennes 
✓ entrèrent dedens la cité, 8c tuerent tous les François qu’ils 

trouuerent en ladite cité, 8cvnCheualiernomméMeflire 
Choleton, lequeleftoit Capitaine du chaftelletde Genes. 
Quant Bouciquault feeue ces nouuelles,il fut moult trou- 
b e, 8c Irtoft que ceux de Milan le fceurët,ils cuiderét tuer 
e nuitt tous les François chafcun en leurs maifons. Si-le 
çfurent les François , 8c incontinent f aflèmblercnt tous 
enlemble,8c toute la nuift cheuaucherët parmy la ville , 8c 
le ledemam partit ledit Marefchal, 8c laifla la ville ai 
uernemet du Duc, en luy faifantferement qu’il la ti 

fiegar- 
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te gardetoit pour le Roy ,8e comme vray obeifTaiit Se parét 1409. 
du Roy; Et incontinent que ledit Marefchal fut parti, le 
Duc de Milan, Se ceux de la ville fe rebellèrent contre le . 

Roy. Ory eftoiétdèmourez aucuns François pour eulx ef~ 
batre en icelle ville:& incontinent le Duc de Milan les lift 
prendre 8c manger à fes chiens. Ledit Bouciquault pafla la 
triuiere du Pau en bateaux , 8e cheuaucha par les plaines 
de Lombardie , tant qu’il vint à vn chafteau du pays des 
Geneuois que tenoit le Sire de la Faiette nommé Guy : Se 
là fut luy 8e Ion oft par l’efpace d’vn moys , cuidant recou- 
urerla cité, &le pays de Gennes. Cependant Francifque 
auoicmislefiegedeuantvnchaftel nommé Noues , oùe- 
ftoiertt plufieurs François en garnifon,& en eftoit Capitai- ' 

ne Meflire Guillaume de Sauignes du pays de Daulphiné. 

Si délibéra Bouciquault d’aller leuer le fiege , & y fut, & y 
eut de grandes armes fai&es. Et y furent faiéts Cheualiers 
le Seigneur de Grimoille,le Sire de Chaumont, Se Heétor 
baftard de Bourbon. Conclufion, ils nepeurent leuer le lie- 
ge pour certaines babilles 8e foflez , que ledit Francifque 
auoit fait faire. Et lors lefdiâs Bouciquault Se Gaucourt à 
toute leur puifTance fen retournèrent par les plaines de 
Lombardie iufques en Piedmont.Et là le Prince les receut, 

Se fouldoya.& prindrent pour ledit Prince lefdits François 
plufieurs places ou pays du Marquis de Montferrat,&; puis 
T en partirent quant ledit Prince eut açheuee fa guerte , Se 
fenretournerent en Francc.Etapres ce plufieurs forts cha- 
fteaux,comme Gany,Porte-V andres,& certains aûo:es,de- 
mourerent en l’obeilïànce du Roy,lefquels eftoient garniz 
de François, & bien aduitaillez , dont les Capitaines pou 
de temps apres vendirent lefdiftes places aux Geneuois, 

Se fen retournèrent en France.Cefut grad dommage pour 
le Roy de la perdition de Gennes.. Car à celle occafion de 
la Seigneurie de Gennes , le Roy tenoit iceluy pays, villes, 

& ports de mer,iufques dcdës les pays de Turquic,de Tar- 
tarie,de Cippré Se ae Grece , qui tous fe rebellèrent com- 
me Gennes. 

Encetempsarriuale Roy de Nauarre à Paris , 8e fit hô- 
mage au Roy de la Duchié de Nemours, 8e fut feftoyé gra- 
dement du Roy , 8 e des Seigneurs de France: 8 e fè allièrent 
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1 4 o£ . Iuy 8c le Duc de Bourgoingne , 8c firent coupper la tefte au 
grand Maiftre d’hoftelde France nomme Montagu,pour 
auoir Ton threfor , 8c auffi le gouuernement de France. Et 
èn fit le iugement Meffire Pierre des Effars Preuoft de Pa'- 
ris, lequellors print le gouuernemét des finaccs du Royau- 
me de France du congié du Roy de Nauarre, 8c du Duc de 
Bourgoingne, 8c mit fes freres 8c parens en l’hoftel du Roy, 
en déboutant ceulx qui y eftoienc du grand Maiftre. 


1410. 


T ’Anmil cccc. 8c dix les aucuns des ConfeiUers du Roy 
^f’enfouyrent de Paris , 8c vindrent à Orléans , où eftoit 
Monfeigneur le Duc d’Orleans,en eux complegnantde la 
mort du grand Maiftre , 8c comment ils F en eftoient fouyS 
pour paour d’eftre morts 8c occis, 8c auoient efté leurs mai- 
fons pillees, 8c leurs biés 8c héritages mis en la main duRoy. 
dequoy les Bourgoingnons F ayaoient r po.ur ce que le Roy 
n’eftoitpas bienienfible, mais eftoit blecié de fon entende- 
ment. Et pource que les deffufdits auoient efté Feruiteurs 
de Monfeigneur le Duc d’Orléans trefpafle, le Roy de Na- 
uarre ,8c le Duc de Bourgoingne leur auoient fait donner 
cé deftourbier, périls, dommages 8c interefts, paour 8c hon- 
te , 8c pource difoient que c’eftoit contre le feremec que le 
Duc de Bourgoingne auoit fait à Chartres.Car il auoit oro- 
mis que à nul qui euft tenu la querelle du Duc d’Orléans 
neféroit iamais deftourbier .Si fut moult courroucé Mon- 
feigneur le Duc d’Qrleâs , quâd il feeut 8c ouyt ces nouuel- 
les : 8c délibéra de mander tous les Seigneurs de fon allian- 
ce, & vindrent deuant Paris à Viceftre.Et là eftoient le Duc 
de Berry,le Duc d’Orléans, le Duc deBourbô,le Côted’A- 
lençon le Comte de Richemont, le lire dAlbret Connefta- 
ble de France , 8c le Comte d’Armaignac , 8c plufieursau- 
nres mfques au nombre de trois à quatre mil Cheuaüers, 8c 

Elcuyers , pour vouloir eftrc vengiez du dommage 8c en- 
me de leurs amys, 8c alliez, qui ainfi auoient efté chaflez de 
a ville de Paris. Et le Duc de Bourgoingne,luy eftantbien 
acertaine que les Seigneurs deffufdits faifoient cefte armée 
ai encontre de lüy , vint à Paris , 8c amena groffe puiffance 
tresfeS dc . hourgomgne,de Flandres,d’ Artois , 8c dau- 

tres fes aUieziufques au nombre de quatre mil Cheualiers 
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$C Efcuyers. Et eftoient conduifeurs des Botirgoingnons e , 
Meflire Loys ;de Chalon Prince d’Orenge , Meflire Ieade 
Vergcy Marefchal de Bourgoingne, le Sire de fainét Geor- 
ge y 6c le Sire de Paigny , & plufieurs autres. Des Picards 
eftoient conduifeurs le Sire de Crouy , le Sire de Raon, le 
Sire d’Aubcrcourt, Se le Sire de Helly.Des Flamens'eftoiét 
conduifeurs le Sire de Guiftcllc, le Sire de Roboos,Melfire 
Rolant Dunque.rque,le Sire de Boyuetu, Meflire Dauid dç 
Rambures Maiftre des Arbalcftriers. Et furent logées leurs 
puiflances durant ce débat entre Senlis & Paris , de n’y eut 
Dieu mercy durant ce débat homme mort neblecié, au 
moins fi peu que néant. Le Duc de Brabât vint à Paris, qui 
eftoit frere du Duc de Bourgoingne, lequel eftoit tres-a- 
greable aux Ducs de Berry, d’Orléans, d’ Alençon ,& de 
Bourbon. Et fit tant ledit Duc de Brabant, que les deux 
parties demourerent amys,qui gueres ne dura.Et fe appella 
de aucuns le trai&é de Viçeftre, pour ce que lefdits Sei- 
gneurs du party du Duc d’Orléans fe tenoient à Viçeftre. 

Et ainfi fen retournèrent les Seigneurs chacun en leurs 
pays. 

T ' 'An mil cccc.&vnze,ficn allale Roy de Nauarre en (on t 

T^pays de Nauarre, & le Duc de Bourgoingne en Ion pays ^ 

d’Artois.Et deniourerentle Roy,Monfeigneur de Guyen- 
ne, & Monfeigneur de Ponthieu, qui eftoient fes deux en- 
-fâs,en la ville de Paris. Et auoit laifle le Duc de Bourgoin- 
gne pour gouuerner Paris, le Roy & la Royne, vnChe- 
ualier d’auprès Paris, nommé Meflire Pierre des Eflàrs , le-i 
quel eftoit Preuoft de Paris. Iceluy Meflire Pierre mit lus 
plufieurs bouchiers , & gens de balle condition pour eftre 
fes complices, ay dans à retenir ceux de la ville de Paris, Et 
l'auoit laifle le Duc de Bourgoingne pour les tenir en 
crain&e,& en fpecial ceux qui tenoiét le party de Monfei- 
gneur le Duc d’Orleas. Et de fait fift prendre ledit Preuoft 
YnCheualier nommé Meflire Vinetd’Efpineufe, & luy fit 
coupper la telle és Halles de Paris,&mener le corps au gi- 
bet. Lors eftoit le Duc de Berry enfonhoftelde Neellcà 
Paris, lequel eut moult grâd pàour & frayeur d’iceux bou- 
chiers, qui failoient moule de maux,& cruautez à ceux qui 
tenoient le party de Monfeigneur le Duc d’Orleansenla 
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14 1 1 . ville de Paris , dont ledit Monièigneur d’Orleas fut moult- 
courroucié &mal.content;& manda les Ducs de Bourbori, 
d’Alençon, & les Comtes d’Armaignac, 8c de Richemont, 
8c le Conneftable de France Seigneur d’Albret, accompa- 
gnez de fixa fept mil Cheualiers 8c Èfcuyers. Et le partit 
de Paris le Duc de Berry pour la paour qu’il auoit d’i- 
ceux bouchiers,& alla à Meleun demourcr.Et lors la puif- 
fance du Duc d’Orléans vint palier la riuiere de Seine à 
Fondizaque près de la ville de Moret,&cheuauchcrenttât 
qu'ils vindrent au pays de Vallois 8c de Soiffonnois , 8c en 
la terre de Coulfi :& de là enuoy a en la ville de Ha en V er- 
mandoisfonauanc -garde, que conduifoient MeffireCli- 
netde Brabant Admirai de France, le Sire de Beaurain, 
Melfire Thomas de Lcrzis , & autres , iufques au nombre 
de mil combatans pour garder la ville de Han,& pour fai- 
re guerre au Duc de Bourgoingne.Quant le D uc de Bour- 
goingne feeut ces nouuelles, il fit fon mandement par tous 
* tes pays, & vint deuant la ville de Han mettre le fiege.Si a- 

mena de Ion pays de Flandres lèize mil combatans , 8c par 
force de canons abatirentla porte de ladite villexlu codé 
deuers laïnét Quentin en V ermandois-. Dont ceux qui e- 
ftoient dedans làdifte ville eurent moult grand paour, & lè 
partirent de la ville, 8c l’abandonnèrent , 8c fien allèrent en 
la ville de Chaulny ,où eftoit Monièigneur le Duc d’Or- 
leas , lequel fut moult courrou ce de ces nouuelles. Et apres 
la prinfe de ladite ville, les Flamens la pillèrent, & lé lende- 
main au matin fe partirent pour eulx retourner en Flâdres 
dont ledit Ducfiitmoult courroucié qu’il ne pouoit met- 
tre remede de les entretenir. Et pour fe cuyder 8c vouloir 
vengier, enuoya Ion ambalTade à Calais, par deuers les An- 

•jft. cm., fu l U. lI$ le ^voumiTe; nt fecourir & aidier. 8c fi firent 

ils. Car le Comte d Arondel,& le Comte de * Kent,lcs Si- 
resdeRou, ÔedeGray vindrenten fon ayde,&enfa- com- 
paigme. Et eftoient nombrez lefdi&s Anglois trois cens 
lances , & I es Archers, qui eftoient mil. Le Duc d’Orléans 
nouuelles, & partit du pays de Vallois , & vint à 

foienttfrn P T f R lre gUerrC és pays d>enuiron quifauori- 
vem> d!.,? d C Bour g° 1 i 1 g ne - Et & eftanteut confeü de 
'«enu deuant Pans , ôcfic faire vn pontà Verberie, fcpafla 
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luy&fit puiflànce, pour ce que Compiengne & le Pont 
fain&e Maiiîance,8£ tous les autres paltages de deflus la ri- 
uiered’Oylè eftôient en l’obeiflànce & raueur du Duc dé 
Bourgoingne. Etainfivintlë Duc d’Orléans , & ceux de 
Ion alliance deuant fainfit Dehys,&làmirentlefi|gë. De- 
dans la ville eftoit le Prince d’Orenge nommé meffire Iean 
de Chalon, &cn fa compaignie lîx cens Cheualiers &EC- 
cuyers. Et pour ce que U place eftoit foible, ledit Prince la 
rendit, pourueu que iamais luy ne nul de fa compaignie 
ne fearmeroient contre ledit Duc d’Orléans. Et fe partit 
dé la ville luy ôcfes gens , & fen retourna en Bourgoin- 
gne. Et lors ledit Duc d’Orléans fç bouta dcdens faind 
Denys,& mit (on auantgarde à Montmartre , à la V illette 
fairkft Ladre , & à la Chappclle faind Denys. Et làeut de 

f rands efcarmouchès tant d’vn cofté que d’autre. Ete- 
oientdedens Paris, le Roy,Monfeigneur deGuyennelon 
ainlné fils, &Meflire Pierre desEftars Preuoftde Paris, qui 
auoit la garde & charge de* ladite ville. Cependant print 
le Sire de Gaucourt le pont fainâ'Cloud d’efchelle parla * ■ 
riuiere , Sc de nuiéfc. Et incontinent le vindrent loger au 
4 bourg dudit fainâCloud, partie de ceulx del’auantgar- ’villag» 
de du Duc d’Orléans, lelquels eftôient , ou la plus. grande 
partie, Bretons, de la compaignie du Comte de Richemôti 
Cependant vint à Paris le Duc de Bourgoingne, & pafla là 
riuiere de Seine au pont de Meullenc luy & toute fa puiC- 
lance , & eftôient auecques luy le Comte de Neuers fon 
frere,& le Comte de faind Pol nommé V valeran de Luxe- 
bourg, qui eftoit fait Comieftable de France, cndeboutâv 
le Sire d’Albret,qui eftoit fait parauant Conneftable Jic fi 
auoit auecques luy les Angloisdcftuftiits, & plufieurs Sei- 


giois, des t_otes, de Neuers , & de Mortàing trere du Koy 
de Nauarre,du Duc de Bauiere frere de la Royne de Fran- 
ce, lequel eftoit pour l’heure allié du Duc de Bourgoingne. 
Si vint au point du jour luy & la compaignie au villaige 
du pont de làinét Cloud , & alTafllit les gens du Duc d’Or- 
leans , & les defeonfit, & en y eut de morts de neuf cens à 
milj &eftoientla plus parc Bretons. Là fut prins le Sire de 
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i^u. Combour,Meflirè Guillaume Bataille, & Méffirc Maiiwrc 
du Boys,auquelle le Duc de Bourgoingne fit couper la te- 
lle à Paris.Et quantle Duc d’Orléans ouyt dire que fesgcs 
fe combattoient j fi le partit liaftiuement de lainâ: Denys 
pour les cuider lècourir par le pontqu’û tenoiç. Mais il tic 
peut venir à temps. Car ils furent defconfits.' Et lors aban- 
donnèrent le pont, &fen retourna le Duc d’Orléans à 
fainû Denys,&le Duc de Bourgoingne fien rerourna 1 
tout les prifonniers &c la proye à Paris. Etlanui&leDuc 
d’ Orléans fit faire vn pont fur la riùiere de Seine,où il pafla 
celle nuid au droiû de faincl Denys luy Sc fa puiffance , & 
cheuauchcrenttant qu’ils vindrcnt àChafteaudun,& ainfi 
fut leur entreprinfe rompue. EtlorsleDucde Bourgoin- 
gne partit de P aris emmena le Roy , & Monfeigneur de 

Guyenne fort fils ainfné deuant le chaftel d’ Eftaippes, où il 
mit le fiege.& le print.Et eftoit dedens lé chaftel Capitaine 
vn nommé Meflire Loys Bourdon , lequel fe rendit prifon- 
nier,Ôc fut mené en Flandres fans mort. Etlorsenuoyâle 
D uc de Bourgoingne fon auantgarde en BeauiTe en vn vil-, 
laige appelle le Puifet,dont eftoient chefs Iacques Comte 
de la Marche, & Meflire Iean le Maingre dit Bouciquault 
Marefchal de France , le Sire de Hàmbre , & plufieurs au- 
trésiufqués aùnobre de deux mil Cheualiers & Efcuyers. 
Si fe partirent d’Orléans le Sire de Barbazen , & le Sire de 
Gaucourt,-& vindrent au point du iour à tout quatre cens 
* Ms. îclo- ^ ances > & ferirenc fur les * gens du Comte de la Marche, 8c 
le prindrentjôéfurmené en la grpfle tour .de Bourges, où il 
«demeura Ion guemét. Le Sire de Habre,& plufieurs autres 
de 1 auantgarde du Duc de Bourgoingne , quant ils fc eu- 
rent celle defconfiture fe rettahirent, & vindrent àEftam- 
pesou eftoient le Roy, & le Duc Ue Bourgoingne. Et ainfi 
fut pour celle fàifon fon armee rompue, & fi en retournerét 
leRoy,&iceluy Duc à Paris. Et depuis grand temps apres 
fut deliuré Meflire Loys Bourdon. Si print coftgié le Com- 
te d’Axondel , & les autres Seigneurs d’Angleterre, & fien 
retournèrent en leurs pays. , 

An milccco-& douze fut le Sire d’Albret Conneftable 
de France de parles Ducs de Berry & d’Orléans en- 
uoyé en Ambaffade deuers le Roy Henry d’Angleterre. 
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EtfitfâfStqueleRoy Henry luy bailla fon fécond fils Tho- 1411» 
mas Duc de Clerence 8c fon frere le Duc d’ Yorch, 8c Mef- 
fire lean Comuaille, accompagnez de huiéb cens lances, & 
quatre mil Archiers pour Secourir 8c aidiet les Ducs de Ber- 
ry 8c d'Orléans. Et descendirent en Normandie en la hau- 
guefainft V aft ou mois.de Iuing. : 

En ce temps fut logé à Linieres en. Berry de lire de Helly, 
qui eftoit à grand puiffance de gens ou dit pays, 8c Capitai- 
ne pour le Duc de Boutgoingne. Et lors le Duc de Bour- 
bon Se partit de Bourges, & vint au poinü duiourfraper 
Sur le Seigneur de Helly,& le deftrouffa,&: perdit grand 
nombre de lès gens. Mais il ne fut pointprins:car il le tra- 
hit au chafteL 

En celle faifonfe partit le Roy de Paris, & Monfeigneur 
de Guyenne Sbnainfné fils, &les Ducs de Bourjgoingne,dé 
Bauiere, dé Bar , &rde Lorraine, & plusieurs autresgrands 
Seigneurs,& Comtes.de ce Royaume, pour venir mettre le 
fiegeà Bourges. Et vindrent aifieger Dun-le-Roy que te- 
noit vn Cheualier Gafcon pour le Duc de Berry, . quife nô- 
moit M efiireA urias de Soihgnac.Sirëditlaville,Son corps 
&fes biens Sàufs.Et de là Sè partit l’oit , &vindrét mettre le 
fiege deuant vne des portes de la ville de B ourges , & y fu- 
rent par l’eSpace de cinq ou fixlèpmaines, puis fe leuerent, 

& allèrent mettre le fiege deuant la porte de Soulongne, 
nommee la porte fainét Priué , où ils demeurèrent grand 
temps.Et là vint lé Roy de Sicile Loys,, qui amena à l’ayde 
du Roy, & de ceulz. qui tenoient le fiege, fix cens hommes 
d’armes. Ledit Roy de Sicille eftoit allié au Duc de Bour- 
goingne nommé Jean. Si fceutle Duc de Guyenne ainfné 
fils du Roy de France , que les Anglois venoientà grand 
puilfance pour Secourir les Ducs de Berry & de Bourbon, 
qui eftoienc dedens Bourges. Et conduifoit les Anglois le 
Sire d ? Albret , 8c ja eftoient au pays du Perche. Et pource 
que la mortalité eftoit au fiege ,&aulfi que ledit Seigneur 
voyoit que par la bataille fe pouoit perdre ce Royaume, 
pource troyua-il maniéré de faire paix entre eulz,&r parlè- 
rent deuant la tiré aux champs les Ducs de Berry & de 
Bourgoingne,qui eftoient oncle ôcnepucu. Si conclurez 
enfemble devenir aux Roches près la Charité fur Loire 
parler enfemble , & vindrent audit lieu des Roches , où ils 
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141 1; prindrent iournée poùr aller à Aucerre par deuers le Roy, 
qui là deuoit tenir iournee : dont ils n’y vindrent point, 
pour ce qu’its deuoient eftre tuez en la ville d’Aucerre, Si 
cheuaucherent les Anglois , & paflérent la riuiére de Loi- 
re, 8c vindrent pour loger à Beaulieu près de la ville de Lo- 
ches, dont ils bradèrent l’Abbaye & la ville, 8c emme'nerét 
l’Abbé prifonnier, 8c deftruirent Burençois, 8c firent cesexr 
cez par defpit qu'ils eurent de ladiéte paix faiéte entre les 
Ducs de Berry, & de Bourgoingne. Et pout eftre payez , & 
furleursgagés emmenerent le Comte d* Angoulefme Ité- 
ré du Duc d’Orléans prifonnier en Angleterre pour la fbm- 
me de cent mil efcuz d’or. 

En ce temps le Cote de faind Pol , qui eftoit Connefta- 
ble de France pour la partie des Bourgoingnôs, fut à fainét 
Remy du Plain, és parties de Normandie 8c du Perche : SC 
là defeonfit le Sire de Gaucourt , & le fire de Charpaigne, 
qui cftoiertttrois ou quatre cens combatans, 8c furent def- 
confits par les Archiers que ledit Comte de fainft Pol 
aùoiti& fen allèrent les Anglois à Bourdeaulx. • ■ 

En ce temps fut prins vn Cheualier nommé Meflire 
Lourdin de Saligny Gouucrneur 8c Chambellan du Duc 
de Bourgoingne en la ville de Paris ,& le fit mener ledit 
Duc en Flandres, pource'qu’vn Cheualier de Gaftinois 
nommé le Sire de lacqueuille luy mit fus , qu’il vouloit 

tuer fon Maiftre le Duc de Bourgoingne, par l enhortemët 

de u Femme du feu grand Maiftre d’hoftel de France nohi- 
me Montagm Lequel lacqueuille difoit audid Duc , que 
ledit Meflire Lourdin lamaintenoit pour auoir legouuer- 


que 

c’eftoit 


«.v4v/ic J.V.U 1 L ivjiciiire LiOurcnn. 
. £n ce të P s deuoient venir lefdiâs Ducs de-Berry , d’Or- 
leans & de Bourbon ,& autres Seigneurs dé leurs alliances 
a ucerre,pour ordôner 8c conclurre du gouuerneiftët du- 
mtRoyaume.Et fut ordoné en vn confeil fecret, où eftoiet 
le Duc de Bourgoingne, & le Sire de lacqueuille, & Meflï- 
re des Eriars Preuoft de Paris. Et conclurent audit 
conieil,quc fil lefdifts Seigneurs venoient audit lieu d' Au- 
cerre,! on les ferait mourir. Ledit Meflire Pierre des Eflars 
ne vou ut oneques consentir ce malfait , 3c dit que ce * fe- 
toit oultrage d auoir fait mourir lé Duc d’Orléans le pere, 

" puis 
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puis faire mourir le fils ,& les autres Dues & Comtesqui 
deuoient venir au traifté.Sile fitfçauoir ledit Meftire Pier- 
re des Effars aufdits Seigneurs fecrettement , & par ce ne 
vindrent point à Aucerre. Mais depuis en la faifon d’Hy- 
uer vindrent lefdits Seigneurs en la ville deMeleun de- 
uers Monfeigneur le Duc de Guyenne ainlhé fils du Roy, 
lequel auoit pris le gouuernement du Royaume, qui leur 
fit grand chere,& les receut grâdemët. Et retint ledit Duc 
de Guyenne fes officiers , deux des feruiteurs de Monfei- 
gneur le Duc d’Orléans , lefquels il retint pour le feruir, 
dont Tvn eftoit Cheualier , nommé meffire Iacquesde la 
Riuiere , Seigneur d’ A unel près Chartres , & l’autre eftoit 
Efcuyer, nommé le petit Mefnil d’enuirô Dreux.Et fut l’vn 
Chambellan , & l’autre V allet-trenchant , lefquels n’y de- 
meurèrent gueres. Car on les fit mourir , pource qu’ils a- 
uoient tenule party d’Orléans, &.eftoicnt bien nobles gcs. 

T ’An mil cccc.& treize ou mois de May,par le comman- 
••“'dement du Duc de Bourgoingne, fe meirent fus vn tas 4 i ’ 
de houchiers & d’efcorcheurs de beftes,& firent Capitaine 
vn de leur compaignie nommé Simonet Caboche , & mi- 
rent fus le commun de Paris. Et firét leur Capitaine gene- 
ral le Sire de Iacqueuille,& leur Concilier vn *Mire nom- •,•</? à 
— mé Maiftre Iean de Troyes,& plufieurs autres gens de bal- Medecm 
le condition, & partirent de l’hoftel de la ville , & vindrent 
en laruëfaind Anthoine à tout grand multitude de peu- 
ples armez, &: embaftonnez, deuant l’hoftel où demouroit 
Monfeigneur de Guyéne. Et oudithoftel eftoit le Duc de 
Bourgoingne. Et là enladite ruë lefdits Iacqueuille,& Mai- 
ûre Iean de Troyes demanderét, qu’on leur baillaftla plus 
part des officiers & feruiteurs de l’hoftel de Monfeigneur 
Duc de Guyenne; ou linon , ils tailler oient tout en pièces. 

Et en la fin les fallut bailler, ainli corne ils les auoict par ef- 
crit en vn roolle, &c les prindrent , & menèrent prifonniers 
en l’hoftel d’Artois : & eftoit le Duc de Bourgoingne pre- 
fent à les coduire &mener.Li fut prins le Duc Edouart de 
Bar,& plufieurs nobles Çheualiers & Efcuyers,& notables 
gens de confeil. Et quant le Duc de Guyenne vit quec’e- 
itoic force que fes gens & officiers fùflènt prins , fi fit pro- 
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1413. mettre an Duc de Bourgoingne par Ion feremcnt iur vne 
croix de fin or , qui là fut apportée prefent Madame-de 
Guyenne fille du Duc de Bomgoingnc,& plusieurs autres. 
Que lefdits prifonniers qui laeftoient n’auroient nul mal} 
mais les renuoyeroit auecques leurdit maiftre Monfci- 
gneur le Duc de Guyenne,quand le peuple leroitappaile. 

Et pour ce les fit mener en fa maifon.Ce iour deuers le loir 
fut prins Meflire Pierre des Eflars qui eftoit dedens la Ba- 
ftille , & luy promift le Duc de Bourgoingne qu’il n auroit 
nul mal. Si rendit la Baftille où il eftoit , & fut prins, & me* 
né en la groffe tour nommee le Chafteau de boys, au droit 
de l’hoftel de Neelle,de l’autre part de la tiuiere.Et incon- 
tinent qu'il fut party de la Baftille, le Sire de la Trimoillc, 

& vn Capitaine nommé Anguerran de Boumonuille , en- 
trèrent dedens icelle Baftille, & prindrent & pillèrent tous 
les biens, gës,&: cheuaux dudit des Eflars.Et pou de temps , 
apres prindrent Loys Duc de Bauiere frere de la Royne, 

ÔC le menèrent prifonnier en vne grofle tour fur Ia riuiere^ 
au droit du Louure. Et lors firent publier parmy la ville de 
Paris , que ledit des Eflars auoit prins moult d’offices &c de 
Capitaineries , dont il auoit eu moult de prouffits , qui e- 
ftoit contre les ftatuts royaulz:& que ledit des Eflars auoit 
affoibly & appetifle la monnoye du Roy deux deniers fur 
piece , qui pouoient montera fon prouffit trois ou quatre; 
cens mil efcuz qu’il auoit emblez du Roy &de Ion peuple.. 
Et toutes ces chofes faifoiët publier cotre luy, pour le met- 
tr ® en j a ma ^ e grâce du peuple, & pour le faire mourir. Ec- 
principallement le confeilloit au Duc de Bourgoingne le 
^‘ re dejacqueuille , qui defiroit à auoir le gouuernement 
dece Royaume, & autres fes complices, pour auoir les offi- 
ces de ceulx que ledit des Eflars auoit fait, & mis en eftat, 
tant de lès parens que autres ; & pouree luy firent coupper 
la tefte,& aufli la firent coupperà Meflire Iacques de la Ri* 
uiere, depuis qu’il fut mort. Carilmourut en la prifon:&: 
aient Jes aucuns qu’il fe tua luy mefmes par defeonfort : &: 
les autres dient qu!on le tua d’vne hache, pour ce qu’on ne 
luy fçauoit que mettre lùs,& n’en fçet l’en nulle autrecho- 
le linon Dieu. Car il eftoitfeulcn la prifon.Et làfut prins à 
paut.vnc robbe noire fourree de martres , & vn tiilu dont il. 
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cftoit ceint , qui eftoic ferré d’or , & eftoit chaucié 8C atta- y 

chie : & fut apporté tout mort de la prifbn auxdcgrcz du 
Palais,& fut attachié à vne charretté,& mené és Halles de 
Paris, Scvoyoitle vifle mort empresluy. Si futmishors de 
ladide charrette le Cheualier trefpaffé , &fut apporté en 
l’efchaffault,& là on luy couppa la tefte tout mort. Et puis 
y fut mené ledit petit Mefnil, quiauffieutlateftécoup- 
pée. Les deflufdits bouchiers par le commandement des 
délTufdits , prindrent les Dames 8c Damoifellés de l’hoftel 
de la Royne 8c de Madame de G uyenne,à qui on fit main- 
tes paours. Iceulx bouchiers & autres de leurs alliances fi- 
rent moult de maux, 8c roberent 8c occirent moult de ges, 
fans efgard de iuftice , 8c mirent fus tailles & emprunts fur 
Offic iers &gens d’Eglife,& fur tous autres gens.Lefquelles 
tailles eftoient impoflibles de pouoir payer, & dequoy les 
notables de Paris furent moult mal cÔtens. V n iour le pre- 
mier Prefident de Parlement nommé Maiftre Henry de 
Marie , 8c Meffire Iean Iuuenel Aduocat du Roy oudit 
Parlement, lcfquels eftoient grandement enlignagiez 8c 
audorifiez en ladide ville de Paris,eulx &leurs amis le mi- 
rent fus à tout grand multitude de peuple , & vindrent en 
l’hoftelde faind Pol , oùfe tenoitle Roy &Monfèigneur 
de Guyenne Ion filsainfné, 8c remonftreret au Roy &àfon 
fils , que le Duc d’Orléans auoit grand multitude de gens 
d’armes furies champs, &auffi les autres Seigneurs de leurs 
alliances , lefquels le tenoient à V ernon fur Seine , 8c fom- 
moient le Duc de Bourgoingne, 8c ceux de fôn alliacé fai- 
re paix , 8c eftoient mal contens des maulx que ceulx qui 
gouuernoient la ville de Paris faifoient aux feruiteurs du 
R°y,& de Monfeigneur d'Orléans, & aulfi des autres hom- 
mes marchans 8c bourgeois de ladide ville , de la mortdu 
Seigneur de la Riuiere , 8c de Melfire Pierre des Eflars , 8c 
autres lefquels ils auoiét fait mourir, Scencores ils vouloicc 
cotinuer. Si le remonftreret prefêns le Roy 8c Môfèigneur 
de Guyenne, & l’Vniuerfité de Paris. Et lors Monfeigneur 
de Guyenne fut moult couriroucié & dolent defes ferui- 
teurs qui auoient efte prins , 8c eftoient en péril de mort. 
Simonta incontinent à cheual auecques le peuple, &e- 
ftoient auecques luy les Ducs de B«rry& de Bourbon. Et 
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meirent hors de prifonles Ducs de Bar,& de Bauiere 3 & les 
autres prifonniers Dames Damoiielles. /Le Duc de 
Bourgoingne cuida défmouuoir mondk Seigneur de 
Guyenne de ce faire. Mais il n’en fit riens pour luy . Et lors 
les bouchiers SC leurs complices eftoiétaffemblezen l’ho- 
ftel delà ville en Greue:&quat ils virent que ledit Duc de 
Guyenne eftoitplus fort,ilsfenfouyrent,& le mirent cha- 
cun où ils peurét trouuer feureté.Et toft apres ils f’ enfouy- 
renthors de la ville & cité de Paris , & fe retrahirent aflèz 
toft apres és pays du Duc de Bourgoingne les nomma 
l’on les Bannys &les Caboches.Etbien pou de temps apres 
Monfeigneur de Guyenne manda Monfeigneur cPOrleâs 
&fes alliez, venir deuers luy. Et pour ce eut paour le Duc 
de Bourgoingne, que ledit Duc d’Orléans quand il lèroit 
venu ne demâdaft iuftice de la mort de fon pere qu’il auoit 
fait mourir. Et pource, & afin que ledit Duc de Bourgoin- 
gne f en peuft aller hors de Paris , il fit tant à vn Cheualier 
qui gouuernoitleRoy nommé Melfire Charles de Sauoi- 
ly , qu’il confeillaft au Roy qu’il allaft à la chaffe: & ce fai- 
ioit afin qu’iceluyDuc de Bourgoingne peuft faillir delà 
ville auecques le Roy,& ainfi le fit.& alla à Bondis chailêr. 
Et cuidoit ledit Duc de Bourgoingne emmener le Roy en 
Picardie auecques luy. Mais ceulx de Paris conuoyerent 
le Roy fi fors, qu’il n’eut pas la puiffance de l’emmener : & 
fen alla , & le conduifit Anguerran de BourUonuillè , qui 
eftoit Capitaine de la garde de mondit Seigneur de Guyé- 
ne. Si mit ledit Duc de Bourgoingne garnifon dedens C6- 
piengne,& à Soiflbns. 

Et en ce temps vindrent îï Paris les Ducs d’Orléans, d'e 
Bourbon,& d’Alençon, & les autres Seigneurs de leurs al- 
liances , & firent tous l’hyuer a Paris. Et fe allia lors lé Roy 
de Sicile & Duc d’ Anjou, au Duc d’Orléans , fie aux autres 
Seigneurs . Et pource renuoya la fille au Ehic de Bourgoin- 
gne, laquelle eftoit enconuenancee au fils ainfné du Roy 
de Sicile. Et pour ce fut rompue leur alliance,dont le Duc 
de Bourgoingne fut moult courroucié,& mal contât. Lors 
l j 0Ima * Monfeigneur Charles fon quatriefme fils, 

a nile du Roy de Sicile, en mariage , nommee Mario 
aAniou. • 
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L *An -mil cccc.êc quatorze le partie le Roy de Paris ou 1414, 
moys d’Aurif,& Mnnfeigneur de Guyenne fonainfné 
fils , & les Ducs d’Orleans,de Bourbon , de Berry,d’ Alen - 
çon,& de Bar,& les Comtes de la Marche, de Richemont, 
d’Armaignac,de Vendofme, le Côneftable de France Sei- 
gneur, d’Albret , meffire Amé de Saueulès Seigneur de 
Commercy , & plufieurs autres grands Seigneurs , Cheua- 
liers Sc Efcuyers : &c en leur compaignie de fix à lèpt mil 
hommes d’armes , &: meirent le fiege à Compiengnc , que 
le Duc de Bourgoingne tenoit,&: la prindrent par compo- 
fition,&:eftoient dedens Melfire Hue de Launoy , &c le lire 
de Soret : qui laiflerent la ville , &fen allèrent leurs corps 
& leurs biens faufs. Et y tindrentlé fiege le Duc de Bar, le 
Comte d’Armaignac , &le Sire d’Albret Conneftable de 
France. Puis alla le Roy en perfonne , & fa puifiance mec- , 
tre le fiege à Soiflbns, laquelle ville en là fin fut prinfe d’afi- 
fault. Et tenoient ladide ville Anguerrande Boumonuil- 
le, & vn Cheualier de Touraine nommé Melfire Pierre de 
Menon: lefquels pour ce qu’ils auoient tenu la ville contre 
le Roy , & en efpecial ledit Anguerran , pour ce que vn de 
lès Archiers àuoit tué en vne efcarmouche d’vn traid le 
baftard de Bourbon par la gorge , la ville fut pillee , & vne 
partie des Eglilès , dontfut dommaige. Vn Cheualier fut » 

prins en ladide ville , & enuoyé à'Paris , & fut décapité és 
Halles, & fappelloit Melfire Guyonnet du Plelfis. Etfuréc 
décapitez à SoilTons lefdits Anguerran , & Melfire Pierre 
de Menon, pour les choies defliildides. Le Roy fe partit de 
Soiflbns, en alla ànLaon,&: là vint deuersluy le Comte 
de Neuers firere du Duc de Bourgoingne,lequel fit lèremet 
au Roy de non le armer contre luy ,en aidant ne confor- 
tant fon firere. Et le partit le Roy de là , & fen alla à faind 
Quentin en Vermandois. Et là eut le Roy nouuelles , que 
lés Bourgoingnons venoient à Arras pour lècourir leur 
Seigneur. Si le partirent les Ducs de Bar, de Bourbon & 
d’Alençon , le Comte d’ A rmaignac , 8c le Conneftable de 
France, Scchaflèrent les Bourgoingnons depuis la Chap- 
pelle HaulterelTe,iufqucs à noftre. Dame de Haulx en Bra- 
bant , & y fut prins vn Cheualier de Bourgoingne nommé 
Melfire Guy de Bar,& plufieurs autres Bourgoingnons. Et. 
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fe rctràhit toute celle puiflance qui venoit de Bourgoin- 
gne à Atras, & fut mis le fiege deuant la ville d’Arras, apres 
ce que Balpaufmes fut prins. Mais en la fin ils firent la paix 
par le moyen delà DuchefTe de Hollande feur du Duc de 
Bourgoingne,& fen retourna le Roy à Paris. 

En ce temps fut ordonné le Concile à Confiance , & cé- 
da Pape Iean,& fut mis en prifon en vn fort chaftel dedans 
le lac de Confiance par le commandement de l’Empe- 
reur, & des Clercs de la Chreftienté. 

En ce temps le Comte d’Armaignac ptint le chaftel de 
Murat par compofition ,&c plufieurs autres places qui e- 
ftoient au Vicomte de Murat print ledit Vicomte par 
le moyen que fes feruiteurs &c gens fen peuflent aller des 
places qu’ils tenoient leurs vies fauues. Si le mit en prifon, 
&c enla fin efehappa , &: fen alla deuers le Duc deBour- 
goingne- 

Celuy an v indrent à P aris par fauf-conduit le Duc d’ Y- 
orch, l’Arclieuefque de Vinceftre, & le Cote» Dorfec, on- 
cles du Roy Henry d’ Angleterre , le Sire de Cornuaille, & 
autres Cheualiers Anglois,& gés de cofeil, poiir demander 
àauoiren mariage pour ledit Roy d'Angleterre Madame 
Katherine fille du Roy : lefquels Ambafladeurs furent 
moult grandemet feftoyez du Roy en fon chaftel du Lou- 
ureà P aris , aufli de Monfeigneur de Berry en fon hoftel 
deNeelle. Et fut donnée refponfe aufdits Ambafladeurs, 
quel’onnepouoit entendre à celle matière pour le pre- 
fent,& ainfi f en retournèrent. Et pour ce que ils Içauoient 
que 1 entention de leur Roy eftoit de venir defeendre en 
grand armee en Normandie , requirent que on les ame- 
nai! monter en mer a Harfleu pour aller en Angleterre. 
;Mais le principal point eftoit, pour regarder la ville, & com- 
ment elle eftoit fortifiée. 

An mil cccc. & quinze le Roy d’ A ngleterre defeendif^ 

a la bouche de Seine , à la foflè de Loyre , deuant la 
ville de Harfleu , & vint mettre le fiege deuant ladiéfe vil • 
le> Et fe mirent dedens le fire d’Eftouteuille , le Chaftel- 
lam de Beauuais,le Sire de Hacqueuille , & Meflire Lyon- 
net de Bracquemont , qui auoient en leur fcompaignic 
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cent Cheualiers &Efcuyers.Puis y vindret apres le Sire de 
Gaucourt,Ie Sire deGutry, lequel fe bouta dedens.dont les 

Seigneurs qui eftoient en ladi&e ville, & le peuple en furet 

moult relîouiz, & garderct , & tindrent grandemét & lon- 
gueme t ladifte ville, & eftoit à Caudebec Meflire I câ Bou- 
ciquaut durant le fiege , qui eftoit Marefchal de France , à 
tout mil &c cinq cës homes d’armes, &; le Sire d’Albret Cô- 
ncftable de France à tout mil & cinq ces hommes d’armés 
à Honnefleu.-lefquels fe tenoient là, & és places d’enuiron 
pour euider porter dommage aux Anglois. Mais le Rov 
d’Angleterre eftoit venu fi grandement accompaigné &: 
pourueu de traid,de bombardes , & de toute artillerie & 
de viures ,- & en venoit tous les iours d’Angleterre par mer 
tant & fi largement, que pour chercher viures ne falloir ja 
que les Anglois allaflènt hors de leurs fieges. Et à la fin fal- 
lut que ceux qui tenoient Harfleu la rendiflènt au Roy 
d’Angleterre, parmy ce que fi le Roy d’Angleterre n’eftoit 
combatu deuant qu'il fuft a Calais, que ceulx .qui auoient 
tenu Harfleu contre luy,rendroient leurs corps prifonniers. 
SilaiflàleRoy d’Angleterre fon oncle le Comte Dorfec 
deuant Harfleu, &fe partit pour aller droidàCalais. Et 
quand le Conneftable de Francele feeut, ilfit fçauoirau 
Roy, & partout le Royaume de France, que le Roy d’An- 
gleterre fen alloit à Calais. Et pource l’on fitfçauoirà 
tous les Seigneurs de France, & du Royaume, que vn chaf- 
cun qui aimoit honneur vint en Picardie pour combattre 
les Anglois. Et cependant les Conneftable & Marefchal' 
de France iroient au deuant d’eulz à Abbeuille , pour gar- 
der le paflàge fur la riüiere de Somme.& fi firent ils. Car ils 
undrentbien quinze iours auant qu’ils peuflent paflèr la- 
dite riuiere. Mais en la fin ils trouuerent paflàge entre 
Corbie & Peronne, par ou ils paflèrent. Et fut par aucuns: 
François qui eftoient logiez fur le paflage, cuidans que les 

Anglois fuflènt paflez la riuiere plus hault , lefquels Fran- 
çois fenfouyrent dés mie-nuid.ften fouyantpar lés villa- 
ges ou ils paflèrent, femoient& difoient que les Anglois 

elroietpaflèz. Et ainli en firent fouir tous ceulx qui eftoiét 

autour du paflàge. Et quant il fut iour , vindrent aucuns 
Anglois fur le bort de la riuiere du collé où ilz eftoient lo- 
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14 1 j . gez , lefquels queroient à mangier * pour ce qu’ils ne trou- 
uoient que mangier finon à grand peine.Si fe boutèrent en 
vn molin,8d eulz là eftans virent de l’autre part de la riuiere 
qu’il n’y auoit nuis François.Si fehardierent de palier oul- 
tre par delTus la chaucee du molin,&trouuerent vn village 
au bout de ladi&e chaucee, où ilz trouuerent grand foifon 
de chair cuitte,bouillie &c rôtie, & pain & vin que les Fran- 
çois âuoientlaiflié de hafte de partir. Si chargierent lefdits 
Anglois,qui eftoient à pié,de ces viures , & feaallerét de- 
uers leurs Capitaines , & leur copterent ce que ils auoient 
trouué- Si fe partirent les Capitaines, Sc l’allerent dire au 
Roy d’ A ngleterre.Et incontinent qu’il le fçeut,fit ordoner 
fes bataillé , & enuoya gens pour fçauoir quels paflàges il 
y auoit, & fil y auoit nulz François de l’autre cofté de la ri - 
uiere.Si trouuerent qu’iln’y auoitriens. Et incontinent le 
Roy d’Angleterre, ôd toute là puilTance pafla cellçnuierc. 
Et quant le Conneftable lefeeut, &les Ducs de Bourbon, 
&c de Bar,& le Comte de Neuers , qui ja eftoient arriuez à 
Corbie ; li furent moult courrouciez de ces nouuelles , & 
conclurent qu’ils demanderoient la bataille au Roy d’An- 
gleterre au îeudy enfuiuant en vn lieu nômé Aubigny en 
Artois.Si y enuoyerét leurs heraulz,aufquelz le Roy d’An- 
gleterre fit grans dons , & accepta & promit de venir ou 
champ , & combattre à ce iour fans nulle faulte, donc il ne 
fit riens. Car il fen alla paffer en vn lieu qui f appelle Bcau- 
quefne , afin que le pluftoft qu’il pourroit il peut recouurer 
à eftre à Calais. Et quand les Seigneurs de France Içeurent 
ces nouuelles, ilz cheuaucherent au deuant de luy pour luy 
coupper chemin.Eténuoyerentlefdits Seigneurs François 
deuersleRoy , quieftoitàRouen, qu’il voulfift venir àla 
bataille. Mais le Duc de Berry (on oncle ne le voulut con- 
Ièntir,& fut moult courroucié de ce qu’ils auoient accepté 
ladiéte bataille ,& pour ce nevoidut que leRoyyallaft. 
Car il faifoit grand double de la bataille, pour ce qu’il a- 
uoit efte a celle de Pokers où fon pere le Roy Ieanfut 
prins,8d difoiét que miéulx valloit perdre la bataille, que le 
Roy & la bataille. Et pource ne voulut côfentir que le Roy 
yallaft, lequel Roy y fuft voulétiers allé. Car il eftoit hardv 
Cheuaher,fort & puiffant. Et lors le Côncftable, & lès Sei- 
gneurs, 
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gneurs, qui toufiours croiffoient de gens , vindrent au de- t ^ t - 
uant des Angloisfurle paffage d’vne riuiere en vn village 
nommé Blangy , 8c les cuiderent combatre ce Ieudy .Mais 
les Anglois leur demanderét treues iufques au lendemain, 
lefquelles leur furent baillées. Et le lendemain au matin 
ordonna le Roy d’Angleterre (es batailles. Età celle heure 
arriuerent les Ducs d’Orléans, & de Braban , dont toute la 
compaignic des François fut moult refiouye -, Iaçoit ce 
qu’ilz vindrent comme tous feulz.Tout ce matin arriuerét 
Barons,Cheualicrs,& Efcuyers, à l’aide des Frâçois de tou- 
tes parts. Si enuoyerent les Seigneurs de France Meffire 
Guichard Daulphin, le Sire de Tralfi , le Sire de Helly , 8c 
autres parler au Roy d’Angleterre. Quelle offre le Roy 
d’Angleterre leur fit , nul ne fçet, finon le Duc d’Orléans. 

Car tous les autres furent morts en la bataille : 8c luy mef- 
mes fi toft qu’il arriua en la bataille fut prins. Or fut ainfi 
que enuirô vnze heures ce Vëdredy en la fin du mois d’O- 
£tobre, marchèrent les Anglois en ordonnance,en ge&ant 
grands cris,& vindrent afTembler furies batailles, 8c fur les 
ailes des Seigneurs de France. Et eftoit à l’aile dextre le 
Comte de Richemont, &: eftoient fouz luy le Vicomte de 
Belliefe,& le Sire de Combourc, 8c auoit à fon aile fix cens 
hommes d’armes : l’aile feneftre faifoit le Comte de Ven- 
dofme grand Maiftre d’hofteldu Roy,& eftoient auec- 
ques luy le Sire de Bacqueuillc,&le Sire d’Aumont, le Si- 
re de la Rochc-Guyon,&tous les Chambellans, Efcuyers 
d’efcuyrie, Efchançons, Pannetiers , 8c autres Officiels du 
Roy , 8c auoit en fon aile fix cens hommes d’armes. À l’a- 
uantgarde eftoit le Sire d’Albret Côneftable de France, 8c 
Bouciquault Marefchal,quiauoient en leur compaignic 
trois mil hommes d’armes. Et y eftoit le Duc de Bourbon, 

Î ui auoit douze cens hommes d’armes: & y eftoit le Duc 
’Orleans auec fix cens hommes d’armes , que gouuernoit 
le Sire de Gaules pour luy en bataille : & y eftoit le Duc E- 
douarddeBar, qui auoit enfacompaigniefixcens hom- 
mes d’armes : 8c y eftoit le Comte deNeuers, qui auoit en 
fà compaignie douze cens, hommes d’armes : 8c y eftoient 
Meffire Robert de Bar, &le Comte d’Aumalle, qui auoit 
en fà compaignie quatre cens hommes d’armes: 8c y eftoit 
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1415. le Comte d’Eu, qui auoit en fa copaignie trois cens homes 
d’arn\es:&: y eftoit le Cote deV audemont frété du Ducdc 
Lorraine, à tout trois cés homes d’armes:Se y eftoit le Cote 
de Roufli Se de Bréne,à tout deux cens homes d’armes:8e y 
eftoit Iean MÔlèigncur de Bar , frere du Duc de Bar, a tout 
deux cés homes d’armes : & y eftoit le Duc de Brabât frere 
du Duc de Bourgoingne, lequel amena pou de gens. Mais 
tous les Barons de Haynaultfemeirenrlouz fa bannière. 
En celle compaignie des François eftoient dix mil hom- 
mes d’armes , dont la plus part eftoient Cheualiers 8e EC- 
cuyers. Le Conneftable auoit ordonné certain nombre de 
gens à cheual pour frapper liir les Anglois,qui fc portèrent 
peti tement.Et en eftoient chiefs Meiïire Gieuffroy Bouci- 
quault , le Sire de Grauille, lé Sire de la Trimoille,. Mellire 
'MiHequi' *Helicquec de Brabant, Mellire Iean d’Engennes, Mellire 
nef, <2 r.cj Aleaume de Champenaus, Mellire Robert de Chaaliis, Se 
GUnèt. PichondclaTour. Ces deitx y moururent, Se ne firent pas 
bien leur deuoir t relions les autres. Car ils fouirent hon- 
teufement, 8e onequesme frappèrent coup furies Anglois. 
Le Roy d’Angleterre auoit en fa compaignie auecques 
ceulx de fon fang 8e lignaige , mil 8c cinq cens Cheualiers 
fie Efcuyers, Se de feize à dixhui&mil Archiiers. Iltrouua 
les François à petite ordonnance^ en petit nombre : Car 
les vnsf en alloient chauffer, 8c les autres fe alloient eulx 
pourmenâSjfie repaiftre leur cheuaulz,8e ne cuidoiét point 
dieffe”" ^ UC ^ CS e nffent*hardement de lés venir côbattre. 

u Jc Et pour ce que les A nglois les virét en ce deürroy, les vin- 

drent affaillir,8e les defconfirent,dont ce fut pitié Se dom- 
maige pour le Royaume. Car là, moururent treftous les Sei- 
gneurs deflufdits , referué les Ducs d’Orléans , Se de Bour- 
bon^ les Comtes d’Eu, deVendofme,8e deRichemont, 
Sele Marefchal Bouciquault , lefquels furent prilonniers 
du Roy d’ Angleterre, & menez en Angleterre. Et mourut 
de la part duditRoy d’Angleterre le Duc d’Y orch Ion on-r 
clci& bien trois ou quatre cens Anglois. Etmoururent au 
champ quatremil Cheualiers 8e Ekuyets. Le Roy eftoità 
Rouen, qui feeut ces nouuelles,fic commet le Duc de Bre- 
^igne n aüoitpoint eftéà là befongne , lequel auoiteu du 
Roy pourlepayemét de fes gés-d’armes Cent mil francs.Et 
Uiy auoit donné le Roy la ville fie cité de faigét Malo , afin 
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qu il Fuit plus curieux de le venir feruir.Et fut principalle- 
ment caufe de luy faire auoir ledit fainft Malo, vnCheua- 
uer nomme Melure Bertrand de Montauban,qui eftoit de 
Bretaigne , & 1 Euefque de Clermôt nommé Maiftre M ar- 
tinGouge,qui eftoiét eulz deuxpour Monfeigneur le Duc 
de Guyenne, Gouuerneurs de tout le Royaume. Et fut dô- 
116 a n'^j U< î i bretaigne par leur conlèil vn cheual d’or ef- 
maïUe de bianc,lequel auoir la felle, la bride , & le harnoys 
tout couuert de pierreries , qui valloit cinquate mil efcuz. 

En »r t rt' mp ! enUOyaIc B-°y deuers le Comte d’Armai- 
gnac,Meinre Anguerran de Mercongnet,& Maiftre Guil- 
laume de Champeaux en ambafTadc, en luy faifantfçauofr 
que pour la puiffance,prudence,& vaillance qu’il auoit le 
Roy vouloir qu’il fuftfbn Conneftable,&: qu'il luy pleuft 
receuoir l’efpee,&: accepter ledit office,& fi fi ft il. Et toft a- 
pres vint a Paris a grand compaignie de gens d’armes, pour 
refifter & mener guerre, comme Conneftable, aux Anglois 
qui tcnoient Harfleu, 

En celuy an le Duc de Bourgoingne fit moult grand ar- 
*nee , 8c vint en la ville de Troyes en Champaigne.Si eftoit 
courroucie de lès deux freres que les Anglois auoiet occis 
p n !? at ^ e ‘ Et pour ce que le Roy le elmerueilla de ce qu’il 
falloir fi greffe armee ,luy enuoya de Rouen Meflire Ré- 
gnault d’Engennes, & Meflire Iean de Maleftroit Euefque 
de lama Briou , pour luy faire foauoir de par luy , que fil 
vou oit aller fur les Anglois , que le Roy eftoit content de 

i ai /r C j S ouuernein ë£ de Picardie. Et il refoondit aux 
Ambaffadeurs qu’il vouloir parler au Roy,&àMonfei- 
gneurde Guyenne fon fils , lequel aùoit elpoufeefa fille. 
.Uontle Roy & Monfeigneur de Guyenne ne furent pas 
contens,pour ce qu’il vénoit à main armee deuers Paris.Et 
manderentle Roy 8c fon fils ainfné, par lettres aux bonnes 
vi es & pallages dentour Paris, quenulnelui fiftouuer- 
i rC ’ ~- ce non °bftant ceulz de Laigny le- mirent dedens 
ewville , &iafut là perfonne 8c fon armee en Brie , 8c en 
race, depuis la làinâ Martin d’Hÿuer,iulques à Karelme- 
prenant.Et enuiron Noël alla de vie à trefpas Monfeigneur 
1 e » 4 ^. nne ’ ^ fut enterré à noftre Dame de Paris deuant 
e Maiftre Autel à dextre. Et demourerentle Comte d’Ar- 
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Paris, pour aidier àgouuerner le Royaume,& prendre pol- 
feflion de la Seigneurie, comme ainftie fils du Roy , & 1 on 
le receuroit benignement & voulentiers , pourueu que le 
Duc de Bourgoingne ne fuften fa compaignie , pour ce 
qu il té doit toufiours,à auoir le gouuernemet duRoyaume. 

1416., T ’An mil cccc. & feize, vint l’Empereur Sigifmond à Pa- 
i-^ris, & le feftoya moult grandement le Duc de Berry qui 
eftoitfon oncle. Et delà alla en Angleterre ledid Empe- 
reur, pour trouuer aucun, bon appoindement de paix , en- 
tre le Roy de France, & le R oy d’Angleterre. 

En ce temps moürutleDuclean de Berry en l'eage de 
* quatre vingts & dix ans , & fut enterré en la chappelle de 
fon Palais à Bourges. Laquelle Chappelle il fit faire en fon 
viuant. I celuy Duc fut vn noble Prince , large Si fage , Sc 
habandonné a tout îe monde , & en efpecial aux pauures 
gens,& eftrangiers . 

En ce téps le Comte d’ Armaignac Conneftable de Fran- 
ce, Melfire Loys de Loingny Marefchal de France, & le V i- 
comte de Narbonne combattirent le Comte Dorièt oncle 
du Roy d’Angleterre àVallemonten Canx. Mais à la fin le 
Côte Dorièt fe iàuua , & fe mit en vn iardin luy & lès gens. 
Lequel iardin eftoit fermé de pal , & y furent morts enui- 
ron quatre cens Anglois. Au commencement de la befbn- 
gne le Comte Dorfet& lès gens fen allèrent lanuid par 
aerrieçe ledit iardin. Et quant les François les apperceuréc 
au matin , qui toute nuid auoient veillic deuâtèux,ils mo- 
terent à cheual , & les pourfuiuirentàla file fans attendre 
tvn l’autre, de pàour que Icfdids Anglois ne recouuralïènc 
la ville. Et les François attédirét lesAnglcis fur le bort de lia 
mer près de Harflèu.Si defeendit leMarefchal dè Loingny 
a pied , & les Anglois l’attendirent en ordonnance,& y eut 
deux cens François morts par leuroultrage. Le Connefta- 
ble venait aptes en granc ordonnance. Et. quant lcfdits. 


f HISTOIRE DV ROY 

maignac , Melfire Tanneguy du Chaftel Preuoft de Parisà 
la garde de la viüe de Paris . Et fut fait Capitaine d icelle le 
fils du Roy nommé Charles Comte dePonthieu. Etlors 
fut enuoye en ambaffade deuers le Comte de Heinault, 
vi irA C - ■ x 1 » «/oinrrw»ii r 1 p T*)îiulohin. Tcs.il 2L 
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Anglois l’apperceurent , ils fe retrahirent en ladite ville ‘de l4 1 ^ 
Harfleu. Ledit Marefchal fe fauua, qui rencontra le Con- 
neftable , lequel Conneftable fut moult courroucié dudit 
oultrage , & du defarroy en quoy lefdits François f eftoient 
mis. 

En ce temps fut le Duc Guillaume de Bauiere en An- 
gleterre auec l’Empereur deflus nommé, qui eftoit fon pa- 
rent , pour cuidet faire paix. Si furent en grant péril pour 
les nouuelles que le Roy d’Angleterre eut de Vallemont, 

& ne firent riens de biendeuers iceluy Roy d’Angleterre. 

Et fut le Duc de Bourgoingne deuers luy pour faire allian- 
ce, pour ce qu’il veoitqueleDu.cdeBauiere fonfrereen 
loy ne luy vouloit bailler le gouuernement de Monfei- 
gneur le Dauphin, &: doubtoit qu’il ne voulfift tenir le par- 
ty du Duc d’Orléans à l’encontre de luy. 

En ce temps les François furent defconfitsàla bouche 
de Seine deuant Honnefleu , & eftoient dedens neuf car- 
raques de Genneuois. Et eftoient les chiefs des François le 
Vicomte de Narbonne, le Sire deMotenay,le Sire de Beau* 
uau, & le baftard de Bourbon. Et eftoient chiefs des An- 
glois le Duc de Bethefort,& le Duc de Gloccftre freres du 
Roy d’Angleterre.Lefdits Anglois gaignerent deux carra- 
ques,& en périt deux autres, & les cinq fen alleret en Brc- 
taigqç,& le fauuerent trois des chiefs des François. Et fut 
prins en vne des carraques le baftard de BourbÔ,& eurent 
grand blalme de celle perte Picquet de la Haye general de 
France, & Maiftre Regnier de Boullegny,qui eftoiec com- 
mis à payer les gcns-d’armes,& aduitailler î’armee. Car el- 
les n’eftoient pas chargées de gcns-cParmes àmoitié.Ete- 
ftoiét encores quant les Anglois vindrent grand foifon de 
gens-d’armes fur la terre , par deffault de fouldoyer , Sc de 
payement, & pource fut perdue l’armee. 

En celuy an ou temps de Karefme mourut le Daulphin 
Iean en la ville de Compiengne, qui fut vn très -grand dô- 
mage pour le Royaume de France. Car il eftoiciage } & bié 
alliées Aîlemaignes à caufe de la femme. 

Et en celuy an mourut ou mois d'Aouft le Roy de Sicilla 
cnla ville d’Angiers,& fut enterré enla grant Eglife dudit: 
lieu. 

E iij. 
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1417. 1 ’Anmil c ccc. &: dixfept Mo'nfeigneur le Daulphin 

^“'Charles , qui parauant eftoit nommé Comte de Pon- 
thieu,fe partit de Paris , & vint en la ville d’Angiers, 
poureftreàl’obfeque dupere de fa femme le Roy de Si- 
cillc , lequel eftoit trefpaflcvn pou deuant. Etluy eftant 
à Angiers, eut nouuelles que ceux de la cité de Rouen fe- 
ftoient rebellez , & auoicnt mis le fiege deuant le chaftel 
de ladide cité,& tué le Bailly nommé Raoul de Gaucourt 
en ladide ville, où eftoit dedens le chaftel Capitaine Mef- 
fire Ieàn de Bourbon Seigneur de Preaux.Et ces nouuelles 
fceues partit d’Angiers mondit Seigneur le Daulphin , & 
vint en la cité de Chartres ;& là eut nouuelles que le Sire 
de ChaftelluSjMeflireGuy de Bar, le Comte de Ioingny,& 
plufieurs autres grâds Seigneurs du pays de Bourgoingne, 
auec grand nombre de gens d’armes eftoient venuz met- 
tre le fiege deuant le chaftel de faind Florentin. Si enuoya 
môdit Seigneur le Daulphin Melfire Guy de TorlTay Mai- 
lire des Arbaleftriers de Frâce,& Senefchal de Poidou , & 
le Sire de Gaulles Marefchal du Duc d’Orléans , Melfire 
Guillaume Bataille , Guillaume d’Auaugour , & plufieurs 
autres accompaignez de fep| cens hommes d’armes, & de 
mil Arbaleftriers , lefquels vindrent à faind Florentin, & 
trouuerent que les bourgeois de ladide ville auoient bou- 
té dedens les Bourgoingnons. Si tirèrent leurs gens dehors 
du chaftel,& fe retrahit la puiftance defdits Boürgoingnôs 
dedens la ville.Parquoy ilz ne les peürét auoir. Si lailfierct 
homme agréable aux deux parties,vn nommé Pierre le Va- 
rat, dedens le chaftel. Et quant ceux de Rouen virent la 
| puiffance que mondit Seigneur le Daulphin auoit amené 

; deuant ladide cité, ils Ce mirent en Ion obeiflance, & fe ex- 

cu(êrent,en difànt que pour les grands extorfions que leur 
auoientfaid les gens -d’armes du Roy, qui eftoient és gar- 
j niions au pays de Caux , ils feftoient rebellez , & en eftoit 

principallement caufe vn nommé IeanRaouletjCapitai- 
; ne tenant le party du Roy , pour les extorfions qu’ils fai- 

? «fient au peuple. Le Roy leur pardonna, & leur fut baillé 

pour Capitaine & gouuerneur delà ville & chaftel le Côte 
i ® Aumalle , auecques plufieurs grands Seigneurs du pays 

de Normandie. Et lors mondit Seigneur le Daulphin ouyt 
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nouuelles que le Roy d’Angleterre eftôit defcedu à Touc- 1417. 

que,& âuoient défia mis les Anglois le fiege déuant le ehà- 

■ : 1 de Toucquc. lequel chaftel fut rendu très -mefcham- 
ment. Car il eftoit l’vn des plus forts chafteaux du pays de 
Normandie. Et eut mondit Seigneur leDaulphin pareil- 
lement nouuelles, que le Duc de Bourgoingne venoit à 
grand puiflance deuant Paris. Si eut confeil mondit Sei- 
g euile Daulplun,f il demourroit à Rouen pour refifter au 
Roy d Angleterre , ou fil l vroic garder Paris contre le Duc 
de Bourgoingne. Et fut délibéré que pour le mieux iuv„ 
yrorr a Paru de fi fit il. Et toft apres que Monfeigucuîlê 
Daulplim ftitenrre a Pans , vint le Duc de Bourgoingne 
deuanr,& fut logie a Venues, tau Bourg. Ia-Roy„| duco- 
fte deuers Montlehery, a tout grand quantité de gens d’ar- 
mes & de traict , & y fut trois Tèpmaines fans en partir Et 
eftoient en la ville de Paris le Comte d’ Armaignac le Vi 
comte de Narbonne,Tanneguy du Chaftel Preuoftde Pal 
ns,le Sire de Harpaion,le Sire de Seuerac, Raimonet de la 
Guerre, & grand compaignie de gens-d’armes,qui faifoiéc 
tous es murs de grandes faillies , & de grands efearmou- 
ches les vns fur les autres.Et de là fe partit le Duc de Bour- 
goingne , & alla mettre le fiege à Mondeherry , & le princ 
par çompohtion. Puis fen ^lla du cofté de Gaftinois met- 
tre le liege deuànt vne ville nommee le Puifet : & eftoient 
dedens icelle ville le Sire de Barbazen , & Bertrand de la 
Tour fils du * Sire de la Tour d’Auuergne, accompaignez **•.«, 
de belle compagnie de gens d’armes, lefquelsfegouuer- 8 neo î 

XftT 313 gaïde d , C ladldè ville r& tellemét que 
JÆP'îf ^nrgo.ngne J leua de deuan t ladite ville, 

& fen alla a Chartres qui feftoiçrebellee contrelc Roy Et 
^ fut tue le Sire de Iaçqueuille d’vn Capitaine nomé He- 

de Chaires & ^ daM ° nftier dc noftre 

le Rf ï y d ’ Angleterre print d’aflàult la 
. i T de 5 ^ aen ^ ur l e s,rc de Montenay , & mit le fiege à Fa* 
meflifop 01 ' f en$ V ” C,ieiialier de Bretaigne nommé 
fainAT °i Ulei: de Maugny,&en la finja princ, & print 
« Lo, Bayeulx , & plufieurs aucres villes & cliafteaulz. 
tnceluy an le fécond iour deNouembre arriualeDuc 
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de Bourgoingne à l'Abbaye de * Marmonftier près de 
Tours , lequel eftoit venu iour & nuift de Chartres , & de- 
dens le Monftier trouua la Roy ne, laquelle l’auoif mande, 
pour ce qu’elle fen vouloir aller aueoques %, pour le def- 
plaifir que le Comte d'Armaignac & autres officiers du 
Roy & de Monfeigneur le Daulphin luy auoient fait. Et 
fut prins des gens dudit Duc , le Chancelier de la Royne 
nommé Maiftre Guillaume Tauceaudedens ladite Egli- 
fe,& Maiftre Iean le.Picart fon Secrétaire , & furent mis a 
moult grant finance, laquelle ils payèrent en la fin.Et fut 
moult cotente la Royne, qu’ils fuffent prins pour ce qu’ils 
auoient decelé lès ttefors , 11 comme elle difoit , lefquels le 
Comte d’Armaignac, le Prefident de Prouence nomme 
Melfirelean Louuet , & autres auoient prins en certains 
Montiers où lefdits threfors eftoient. Et par le vouloir de 
ceulx delà cité de Tours , baillèrent obeiffance audit Duc 
de Bourgoingne de la ville de Tours , en laquelle il mit en 
garnilbn vn Capitaine Breton nommé Labbé. Le chaftel 
Fe tint vn iour feulement pour le Roy , que tenoit , &en 
eftoit Capitaine Meffire Iean de Viuonne Seigneur de 
Mortemain, lequel eftant dedens ledit chaftel le rendit ho- 
teufement,dont il fut moult blafmé. Le Duc de Bourgoin- 
gne laiffa greffe garnifon en la ville de T ours , à Rochecor- 
bon,au Boys, à Cormery, à Precigny,& à Afay fur Indre , & 
emmena la Royne à Chartres. Et pou de temps apres le 
partit de Chartres, & print fon chemin droi& à Ioingny , & 
emmena la Royne auecques luy , & Madame Katherine 
fille du Roy, & de la Royne.Le Comte d’Armaignac feeut 
fonpartement, Sdepourfuiuitàtout quinze cens lances 
iufques à Ioingny. Mais il ne peut pafleroultrepourlari- 
uiere d’Y onne qui eftoit greffe , & ainû fen retourna fans 
luy porter dommage. Et incontinent le Preuoft de Paris 
nommé Tanneguy du Chaftel , & ceux de la ville de Paris 
allèrent mettre lefiege deuant la cité de Sens ,qui tenoit 
pour le Duc de Bourgoingne.Et eftoit chief des gens-d’ar- 
mes de la v ille le baftard <fc Tient. Si prindrent ceux de la 
ville compofition de rendre ladite ville, & de ce baillèrent 
oftages. Et le iour qu’ils la deuoient rendre vindrentnou- 
- uelles à ceulx de ladite ville, que leur fecOurs venoit. Et 
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pource que ce iour ne rendirent ladifte ville , furent coup- 14 jj. 
pees les teftes à leurs oftages,& ainfi fen vindrent le Roy & 
fon oft à Paris. Et lors partit le Preuoft de Paris nommé - 
Tanneguy du Chaftel , & alla à Cheuteufe , &: luy & fes 
gens prindrent la ville , &c la pillèrent fes gens-d’armes. 

Mais ils ne peurent prendre le chaftel, & f en retournèrent 
à Paris. 

En ce temps fut Pape Martin qui eftoit du lignaige de 
ceux de la Coulonne de Rome , & du propre nom. Et fut 
faità Confiance en Allcmaigne celuy quifut appelle Pa- 
pe Iean , Cardinal , & l'en alla à Florence,où il mourut pou 
de temps apres, & làefleut fa lèpulture,& fy fit mettre en la 
fin de lès iouts,laqueIle lèpulture eft toute de fin or. 

En celuy- an conquit Languedoc le Prince d’Orengc 
pourle Duc de Bourgoingne. Si fe partit de Bourgoingné 
ledit Prin ce à grand compaignie de gens-d’armes , & vint 
palier par le pays dé Lyonnois , &print fon chemin par le 
pays de Viennois au lông du Rofne , &: defcendit iufques 
aù Pont faind Efperit , & le print du gré de ceux de la ville. 

Et cependant Melfire Régnault de Chartres Archeuefque 
de Reims , Sc Melfire 1 ean de Leuis, Seigneur de la Roche, 

&de Vauuèrt, firent leur alTeniblee pour Monfeigneur le 
Daulphin des Gentils-homes d’Auuergne, & du V iuerais, 
pour refifter à l’encontre du Prince d’Orenge. Mais auant 
qu’ils fuffentprefts ne tous aflèmb lez, ledit Prince eut cô- 
quis prefque tout le pays de Languedoc , ou la plulpart , & 
vint deuant la tour du Pont delà Ville-neufiie lez Aui- 
gnon , & deuant le chaftel de Beaucaire : laquelle tour &c 
chaftel il ne peut auoir. Car ils lè tindrent bien grandemét 
&c honnorablement pour mondit Seigneur le Daulphin. 

Mais les villes & citez de tout lé pays le mirent en l’obeif- 
fencc dudit Prince pour ledit Duc de Bourgoingne. 

T ’An mil cccc,& dixhuiét ou mois de May Melfire Iean 14 18, 
~de Villiers lèlgnéür del’Ille-Adam entta dedens Pa- 
r ' s > a tout trois cens combatans. en la fdüéur du Duc de 
BourgoingnèV lequel Duceftoità Geheue pour lors, & en- 
tra dedens Paris. Et luy ouUrit la porte vn nommé Perrinet 
lé Clerc vendé.tft dè.fer , qui demour oit au petit pont , lef 
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quelle Clerc aùoitemblé les clefs de ladiûe porte a loft 
pete,paroùils entrèrent. Et fut le Sire del lfle-Adarnau 
meilleu de la ville auant que nul en fceufl riens. Et en che- 
uauchant par la ville crioient les Bourgoingnons &c gens 
dudit Sire de Mie-Adam, La paix, la paix, bonnes gens la 
paix,& viue Bourgoingne. Et ceux qui le tenoient du par- 
ty du Duc de Bourgoingne , qui eftoient delà ville , pre- 
noient la croix fainét Andry blanche qu’ils portoicnc : &c 
plus alloiét au ant dedés la v ille,& plus croiffoient:& ceulx 
qui tenoient le party du Duc d. Orléans , & de tous les au- 
tres Seigneurs du party du Roy fen fouyoiet , muflbiet- 

par tout où ils pouoient.Si fceurent Monfeigncur le Daul- 
phin,le Preuoft de Paris, & autres de fa maifon ces nouuel- 
les,& fe retrahirent dedens la Baftille fainâ Anthoine. Et 
lors iceluy Sire de Mie-Adam vint en l’hoftel de fainâ: 
PoljOU eftoient le Roy,& plufieurs officiers qui eftoient re- 
uenuz auecques le Sire de Mie- Adam , lefquels auoient 
efté officiers du Roy, pendant le tëps que le Duc de Bout- 
goingne l’auoitgouuerné,prindrënt cqgnoifTance au Roy,. 
&le firent montera cheual , & le menèrent parmy la ville 
de Paris. Car à celle heure il n’eftoit pas bien fenfiblc,& 
eurent tout le commun pour eulz : Et prindrent les maifons 
■des Seigneurs & bourgeois, qui demouroient en la ville,8c 
en efpecial, ceux qui aimoient le Roy,. & fon fils , & Mon- 
lèigneur d’Orléans, & en tuerent moult. C’eftàfçauoirle 
Cqmte d’Armaignac,Maiftre Henry de Marie Chancelier 
de France, le Comte de Grand-Pré, & plufieurs autres Pré- 
lats, Barons, Cheualiers,& Efcuyers,bourgeois & marchas* 
qu’ils pilleret,& les tuerët parmy les priions de Paris, où ils 
les auoiét mis neuf iours auat qu’ils fiflènt le meur dre,& le 
Duc de Bourgoingne eftantà Paris. Et eftoiët condüifeurs 
de celle befongne &c malfait, le Sire de Mle-Ada, Meffire 
Ieande Luxembourg , Meffire Charles deLans, Meffire 
Claude de Chaftellus,& Meffire Güyde Rar,& les faifoiët 
faillir par les feneftres ,& par dcfïus les murs par le bour- 
reau de Paris,& vu tasde pqrtefaia,, des brigans de vil- 
lages d’enùiron Paris. Et en furent bien noyez &c tuez iuf- 
ques au nombre' de trois mil. Car fe vn homme euft efté- 
pwr patleç dufie^ud’pSPft dlargpnç que on luyeuft 
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deu.fon ennemy le faifoit tuer en ce temps Ibuz ombre 1418 . 
d’efitre de la partie du Roy , & du Comte d’Àrmaignac. 
Incontinent qu ils furent entrez dedens ladi&e ville, Mon- 
feigneur le Daulphin fe partit d’icelle ville , & f en alla à 
Mcleun.&r mada tous lès gens-d*armes,de ceulz qu’il peut 
trouuer entour luy. Si vindrent deuers luy Meffire Pierre 
de Rieux Marefchal de France,le * Seigneur de Barbazen, , 

êcplufieurs autres Capitaines. Si retournèrent à Paris , & ' 

entrèrent parla Baftille , cuidans recouurer la ville , 8c en- 
trèrent les gens de mon dit Seigneur le Daulphin par la 
grand rue faind Anthoine iufques à la porte *Baudais,&: fe * Ra- 
boutèrent par les mailons cuidans les piller , & à celle oc- <Jo f er - 
çafion perdirentà recouurer ladide villc.Et pour ce fen re- 
tourna mondit Seigneur le Daulphin à Meleun, 8c délai 
Bourges. Etla fenime de Monfeigneur le Daulphin fille du 
Roy de Sicille fe mift en l’hoftel de Bourbon , ayant grand 
paour des maux qui le faifoient parmy icelle ville.Mondit 
Seigneurie Daulphin laifïa lès gens d’armes à. Meaux , à 
Meleun, a Couffi,& à Guilè , 8c en plufieurs lieux & fortes ' 
places. Et en fut Capitaine Meffire Tanneguy du Challel, 

& Lieutenant de par Monlèigneur le Dau lphin de tous les 
pays de France , de Champaigne , de Brie,& d oulcre la ri- 
•uiere de Seine. 

En ce temps enuoya mondit Seigneur le Daulphin au 
Comte de Foix le gouuernementdupays de Languedoc, 
que tenoit pour le Duc de Bourgoingne le Prince d’Orë- 
ge. Si l’aceepta ledit Comte de Foix,& incontinent fit fon 
armee , & allembla gens d’armes , & fit aflauoir à fes bons 
amis, qui demouroient parmy les bonnes villes, &places 
du pays de Languedoc , qu’il vouloit prendre leur gouuer- 
nement,&: qu’il Içeüftleur voulenté, 8c qu’ils luy ai dallent 
a ce beloing. Et entra dedens ledit pays de Languedoc i 
tout grand puiflànce de gçns-d’armes, 8c mefmemët ceulx 
qui eftoient audit pays, & qui elloient auec le Prince d’O- 
^ n ge,& qui en prenoient gaiges, fe mirent auecques ledit 
omte. Etchanaledit Comte ledit Prince iulques à la ci- 
^5 NilmcSjOÙ il lailFa garnifon,& au Pont faind Efperit. 

Et aela fen alla en Bourgoingne en Ion pays. 

En ce temps le Vicomte de Loumeigne en Languedoc 
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Lieutenant pour fon pere le Comte d* Armaignac , incon- 
tinent qu ilfccut les nouuelles delamort de fon pefe, 8c de 
la venue du Prince d’Orenge,defempara ledit pays de Lan- 
guedoc , referué le chaftel de Pefenas, 8c celuy de Cabrie- 
res,qui eftoient deux fortes places , 8c la ville de Bufel que 
tint vn Cheualier de Berry nommé Meilire Iean de Bon- 
nay ,lefquelstindrent toufiours lefdiâes trois places pour 
ledit Monléigncurle Daulphin.Auantque le Sire de Tille- 
Adam entrait à Paris , Melfire Tanneguy du Chaftel auoit 
quatre cens hommes d’armes pour la garde d’icelle ville, 
toutesfois l’argent faillit pour les fouldoyer. Si fut fait vn 
confeil des grands de Paris, riches bourgeois 8c marchans, 

3 ue l’cn fift vn preft d’vn payement d’vn moys pour foul- 
oyerlefdits gens- d’armes. Si fut dit qu’ils n’en feroient 
riens. Et par ainli partirent lefdits gens-d’armes de Paris, 
& allèrent viure ou pays de Brie. Et àcefte occafion ledit 
Seigneur de Tille-Adam print hardement . d’entrer dedens 
Paris. 

En ce temps vint mondit Seigneur le Daulphin mettre 
le fiege à Suly liir Loire , pourcc que le Sire de la T rimoille 
auoit prins TEuefque de Clermont, qui feftoit efchappé 
de Paris. Lequel Euefque fut deliuré, & ainli fe leua le fie- 
ge de,Suly. Et delà vint mondit Seigneur le Dauphin à. 
Tours, que tenoit le Duc de Bourgoingne, & y mit le fiege». 
(fe en eftoit Capitaine, &tenoit la ville vn Breton nommé 
Charles Labbc à grands gens-d’armes. Et eftoient auec- 
ques mondit Seigneur le Daulphin au fiege , le Comte dç 
Vertus, le Sire de l’Aigle, Melfire Pierre de-Rieux Marefi- 
chai de France , Monlèigneur de Barbazen , Melfire lean 
de T orllày Maiftre des Arbaleftriers de France , 8c Melfire- 
Iea des Croix.En celle failon le Duc de Bourgoingne em- 
mena le Roy , 8c la Royne,& Madame leur fille Katherine. 
aTroyes en Champaigne- 

En ce temps le Duc de Bretaigne vint à Paris par deuers 
le Duc de Bourgoingne, qui eftoit fort fon aihy ,8c fift tant: 
enuers luy qu’il deliura Madame la Daulphine,& la mena 
pardeuers fon mary à Saulmur. Monfeigneurle Daulp hin 
print la ville de Tours, 8c f en alla le Capitaine en Bretai- 
gne luy 8c fes gens,jfe ceux.de la ville demourerent enleurs 
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hoftels fans riens perdre. * 

En ce temps vn Efcuyer de Gafcoigne nommé Pierre 
de Xaincrailles tenoit la ville & chaftel de Coulli pour le 
Roy pour Monleigneur d’Orléans: Et auoit en fa com- 
paignie cent lances pouf la garde de la place , & pour faire 
guerre es pays d’enuiron contraires de rebelles au Roy.Ce- 
dit Capitaine fut trahy par vne chaberiere qu’il auoit qui 
e oit u pays. Laquelle faccointa d’vn prifonnier qui e- 
fto.t en lagroffe tour du Chaftel dé Cou<Ii,tequel ellecon- 
gnoiffoit pour ce qu’ils eftoient d’vn pays & d’vne ville,& 
pranutleditpnfonniérd’efpoufer Iadidechambenere fe 
elie lepouon terrer hprs Etvnfoir que le Capitaine fon 
Mantre rut couchxe y ladite chamberiere print les clefs au 
cheuet de fon lid , ^ vint ouurir la porte de la greffe tour 
pour mettre hors feulement ledit prifonnier; Mais auec- 
ques luy faillirent, & vindrent beaucoup d’autres, & coup- 
pérent la gorge audit Capitaine , de tuerent tousfes ferm- 
reurs qui eftoient leans. Etainfifurent Seigneurs & Mai- 
lires dudit chaftel de Couflî,de de ladite greffe tour. Et in- 
continent iceulz prifonniers , qui auoient conquefté ladi- 
cte greffe tour de place par les moyens deffufdits , enuoye- 
rent deuers Melfire Iean de Luxembourg, qui tenoitleur 
F a *ty , ^ uer .* r l euI ’l^ cours >l e quel eftoitoupaysde'Verman- 

J • Lefdits prifonniers gaingneret en argent monoyé de- 
dans ladite tour en la châbre du Capitaine de fon argent 
de des Gentilshomes de là copaignie centmilefcus d’or.Et 
quant vint au matin,fe apperceurent les gens-d’armes que 
la place eftoit perdue. Si montèrent tous à cheual,& fe re- 
rahirenta Montagu Se à Guyfe. Et firent deux Capitaines 
de deux Gentils-hommes, l’vn nommé Eftiéne de Vignol- 
les dit la Hire , de l’autre Poton de Xaintrailles. Lefquels 
Capitaines^ ont fait depuis grands exercices de gens d’ar- 
mes par le Royaume de France, tant que la guerre y a du- 
rc , comme plus aplain fe pourra Içauoir cy apres. Pou de 
r m ^Tr? partirent de deuanc la porte dudit lieu de 
Loufli,lefdits la Hire de Poton de Xaintrailles,vindrenta- 
cques leur gens-d’armes iufques prés de Soiffons,de def 
conhrentle Sire de Longueual , de quatre cens hommes 
«larmes, qu'il auoit en fa compaignie , de les François n’e- 
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141 S. ftoient que quarante lances , Icfquds n’efpargnoient ne 
leurs corps ne leurs cheuaux , & eftoient la plus-parc Gas- 
cons, qui font bons cheuaucheurs & hardis. 

En ccluy an lelHits Poton,& la Hire , fe partirent de 
Guife , &c de Montagu en Laonnois près de noftre Dame 
de Liencc , où ils trouuerent Heftor de Saueufes , & frap- 
pèrent fur luy,& le deftroufferent & defeonfirent. Et auoic 
en fa compaignie mil combatans, Sc furent dçfconfits en ce 
beau plain pays de Boulenois. Les François & Gafcons e- 
ftoient montez fur bons & forts cheuaux , viftes & bons à 
la main , &c pource abbacoient tumboient tout cc qu’ils 
trouuoientàeulx contraire. Et doit l’en fauoir que le me- 
ftier d’armes fe doit apprendre.Car quand les Anglois vin- 
ids nefea- drent en France, les François ne fçauoient * pas tant de la 
noient liés guerre comme ils firent depuis. Mais par longuement ap- 
X c. a guet- p renc j re q s f ont deuenuz maiftres,&en la fin ont deffaiét 
les Anglois, Si chaffez hors de France, 

•44*9* T ’ An mil cccc.dix & neuf , les Anglois prindrent la ville 
■de Pontoife, dont eftoit Capitaine le Sire de Tille- Adâ, 
& la prindrent d’efchelle,& y eftoit à la prendre en perfon- 
ne le Duc de Clerencefreredu Roy d’Angleterre. Et pou 
de temps apres f alTemblerent Monfeigneur le Daulphin, 
&le Duc de Bourgoingne à moult grand peine, pource que 
les vns des Confeillers du Duc de Bôurgoingne eftoient 
d’opinion, & confeilloient de mettre le Roy de France & 
la Royne enla main du Roy d’Angleterre, & qu’il fe alliaft 
auecques luy : les autres eftoient d’opinion qu’il f alliaft 
auecques Monfeigneur le Daulphin , & luy remift en fes 
mains le Roy fon pere , & la Royne fa mere,lefquels eftoiët 
a Troyes , & fa leur madame Katerine. Toutesuoies par le 
confeil de Madame de Gtac, & du Seigneur de Gfat fon 
filz, de Philippe Ioflequin , & de Melfire Iean de Tholon- 
geon Marefchal de Bourgoingne , vint le Duc de Bour- 
goingne de Pontoife où il eftoit allé parlementer au Roy 
d Angleterre, à Corbueil,& prindrent iournee de venir à la 
du Pi - Fontaine * d’ Efpinot à vne lieuë de Meleun. Monfeigneur 
le Daulphin, & ceux de fi compaignie furent à ladite Fon- 
taine, & parlèrent , & prindrent iournee enfemble à Mon- 
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ftereau à vn iour qui eftoit dit , pour traidier plus à plain 141 9 . 
des befongnes du Royaume. 

Ccluy an print & alïiegea le Roy d’Angleterre Rouen 
en la fàifon nouuelle , & y demoura par l’efpace de fix ou 
(èpt mois deuant la v ille. Et fy gouuernerent moult gran- 
dement ceulx de ladide ville, gens- d’armes & commun,^ 
tellement qu’il y en eut qui mangèrent les rats auant que 
eulx rendre , de ceulx d’icelle ville. Et lefdits gens -d’armes 
furent trefgrandement deceuz. Car ils cuidoientpource 
qu’ils tenoient le party du Duc de Bourgoingne, qu’il les 
deuft fecourir, dot il ne fit riens’. Et Monlèigneur le Daui- 
phin ne les pouoit fecourir, pource qu’il auoit allez affaire 
de tenir fes gcns-d’armes és garnilons contre le Duc de 
Bourgoirtgne & lès gens. Et aulfi que les Anglois tenoient 
tous les pallages de delTus Seine, depuis Paris en bas.Et 
aulfi ceulx de ladide ville auoientfaitvne grande faulte. 

Car ils auoientboqté hors leur Capitaine & Gouuerneur 
qui eftoit au chafteî dudit Rouen, nommé le Comte d’Au- 
malle,& aulfi grand partie des grands Seigneurs de Nor- 
mandie , lefquels furent mis hors de ladide cité, en faueur 
dudit Duc de Bourgoingne. Si mirenthors les defTufdits 
pour y bouter vn poure Cheualier nommé Melfire Guy le 
Bouteiller. Parquoy la noble cité , & le peuple,qui dedens 
eftoit,fut petitement fouftenu, conforté & aidié. Et ainfi 
fut ladide cité perdue, &conquilè au Roy d’Angleterre; 

Puis apres fe allèmblerent modit Seigneur le Daulphin,& 
le Duc de Bourgoingne à Monftereau ou floud d’Y onné,à 
vn Dimenche. Et parauant par la dchberation du confcil 
futordonfté quemonditSeigneur le Daulphin laiflèroit le 
chaftel dudit Monftereau, &le bailleroit audit Duc de 
Bourgoingne pour la feureté de fa perlonne,& il bailleroit 
en ce lieu à mondit Seigneurie Daulphin le chaftel & ville 
de Moret,& ladide ville de Monftereau demourroit à mo- 
dit Seigneur le Daulphin , parmy ce qu’il y demourroit le 
pont leué de delîus le bout du pont , afin que fe aucun dé- 
bat fourdoit entre aucuns des gens defdides parties,qué 
l’vn ne peuft nuire à l’autre. Et fur le pont à l’auantaee _ 
t d’vn chafcun defdides parties feroit fait vn parquet de 
boys ,où entreroient de, çhalcun çofte auecques lçfdids 
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Seigneurs dix perfonncs notables. Et ainfifutconcludôf 
ordonné par lefdits Seigneurs , & leur Confeil, & fut ainfî 
faift. Neantmoins quant ils furent tous dedens, ainfi que 
concludauoitefté parla deliberation deflufdi&e, ilz eurét 
débat entr’eux , &là fut tué le Duc de Bourgoingne.L’ef- 
froy fut grand, & y eut vne partie des Seigneurs qui eftoiét 
auecques luy prins, & aucuns autres fenfouyrct Sc efchap - 
perent:les vns fenfouyrent àBray,& les autres à Troyes,5c 
les autres fe retrahirent dedens le chaftel dudit Montte- 
reau. Et toft apres rendirent ledit chaftel leurs corps Sc 
biés faufs.La Dame de Giac,fon fils,& Philippe Ioffequin, 
quant ils virent cefte hideufe befongne fe boutèrent auec- 
ques môdit Seigneurie Daulphin,doubtans que fils fe fut 
fent retirez auec les gens du Duc de Bourgoingne, que l’on 
les euft occis, pour ce qu’ils auoient confeillé ledit Duc, & 
requirét de faire paix &c alliacé auecques môdit Seigneur 
le Daülphin , en rôpât l’opiniô de ceux qui côfeilloiéc que 
ledit Duc falliaft aux Anglois: lefquels Dame de Grat, 
fori fils, & ledit Philippe n’euflènt i^mais confenty la mort 
de leqrditMaiftre, & en furent deceüz. Et quant le fils du 
Duc de Bourgoingne fceut la mort de fon pere , & ceux de 
Paris qui vinarent deuers luy, & qui tenoient les offices du 
Royaume, de paour qu’ils ne les perdiffent , regardans & 
creignas la fureur de môdit Seigneur le Daülphin, conlèil- 
lerét au ieune Duc qu’il fe alliaft au Roy d’ Angleterre, & fi 
fit il. Gar il luy mit en fes mains le Roy Charles , la Royne, 
&fa fille, &print le Roy d’Angleterre la fille du Roy feur de 
Monfeigneur le Daülphin à femme. Et outre mit en fon 
obeyflance,& luy bailla Paris, & toutes les autres citez, vil- 
les,pays,& chafteaulz, qui eftoientnuemët au Roy és pays 
de France,Champaigne,Brie , Vermandois , & Bourgoin- 
gne. Dont il auoitfeize citez, lefquelles citez & pays fon 
frerele Duc de Bourgoingne auoitofté des mains de l’ainfi 
né fils du Roy durant les diuifions deuant diâ:es,fouz om- 
bre défaire entendant au peuple qu’il les tendroit francs 
de payer impofitions , gabelles, & autres fubfides. Et à ce- 
fte occafion fe tournèrent de fa part,& firent par ce moyen 
leurs alliances.Et furent les nopces à Troyes en Champai- 
gô«J du Roy d’ Angleterre, & de la fille 'de France. 
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En ce temps allaMonfeigneurle Daulphin ch Langue- 1419. 
doc,& mit le pays en fon obeiflance , 6 c mit hors le Comte 
deFoix , lequel eftoit Gouuerneur dudi&payS de par luy. 

Mais il ne vouloir bailler ou faire bailler nuis deniers du- 
dit pays audit Monfeigneur le Daulphin. Si y alla accom- . 
paigné du Comte d’Arihaignac , & de plufieurs grands • 
Seigneurs du Royaume , & auffi des EfcofTois,qui eftoient 
nouuellemcnt venuz en France. Et pour ce defappointa le 
Comte de Foix,&vint par au long du pays de Lan guedoc, 

& mit le fiege à Nifines , & au Pont fainft Efpcrit, que te- 
noienr certains gens-d’armes qui eftoient au Prince d’O- 
renge, lequel auoit efté Gouuerneur en l’an mil cccc. xvij. 
dudit Pays de Languedoc, pour le Duc de Bourgoingne.Si, 
print mondit Seigneur le Daulphin ces deux villes,& y fu- 
rent morts & penduz partie des gens d’armes qui tenoient 
lefdiétes villes pour ledit Prince. Et fen retourna mondit 
Seigneur le Daulphin en lès pays de Berry , &c de Touraine, 
ôc laifTa le gouuernement dudit Languedoc à Charles de 
Bourbon Comte de Clermont, qui aftîegea & print la cite 
de Befiers,que tenoient les gens du Comte de Foix. 


T ’Anmilcccc. Sc vingt partit le Roy d’Angleterre de la 1410, 
^“'ville de Troyes , & le Duc de Bourgoingne auec luy , & 
emmenèrent auecques eulxleRoy d’Efcofïè , lequel e- ^ 
ftoit lors prifonnier du Roy d’Angleterre, en entention que 
les Efcolîois , qui eftoient auecques Monfeigneur le Dau- 
phin, fe retournaffent auecques leur Roy, ou au moins 
qu’ils ne fe armaffent cotre luy. Mais pour leur Roy ils n’en 
firent riens , ains Ternirent toufiours Monfeigneur le Daul- 
phin, comme il apperracyapres.Lc Roy d’Angleterre, & le 
Duc de Bourgoingne vindrent mettre le fiege deuantla 
cité de Sens, & la prindrent fur vn Cheualier nommé le Si- 
re de Guitry, qui eh auoit le gouuernement pour mondit 
Seigneur le Daulphin. Et de là vindrët deuant Morët,& le 
prindrent, & n’y trouuerent perfonne qu’vn Efcuyer nom- 
mc Denys de Chailly , qui eftoit du pays,& en eftoit Capi- 
taine, lequel la laifTa , & fen vintà Meleun, dont il fut fort t 
blafiné.Car f il Teuft tant fort peu tenue,la villede Meleun 
euft efté mieulx aduiraiîlee qu’elle ne fut. Puis vindrent 
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mettre leTiege deuant Monftereau,oueftoit le Sire de Gui* 
try , &c à la fin le prindrent , & f en vint luy & les gens , ton 
corps , & lès biens fâufs. Et de là f en vindrent lelaits An- 
glois & Bourgoingnons deuant Meleun du cofte de la ro- 
reft de Biere , & le Duc de Boùrgoingne fut loge du cofte 
delà Brie au Mont faind Pere , & eftoit dedenslavillele 
Sire de Barbazen , lequel’eftoit accompaigné de plufieurs 
Capitainesrluy &c eùlx le gouuerncrent li grandement, & u 
honnorablemét à la garde de ladite ville, que l en ne pour- 
roitmieulz. A l’aide des Ahglôis vint le Duc Roger de 
Bauiere,qui auoit efpouféelalèur du Roy d Angleterre, 8c 
enuoya deffier Monfeigneur le Daulphin, lequel eftoit Ion 
parét de par la Royne fa mere.Et aufli vint à l’aide du Duc 
de Boùrgoingne le Prince d’Orenge, lequel Prince s’en re- 
tourna durant, le fiege , pour ce que le Roy d Angleter- 
re luy voulut faire faire hommage & ferement. Et pource 
que ledit Prince n’eftoit pas homme du Roy de France, 
dont ledit Roy d’Angleterre fe dilbit induement Roy en 
plufieurs maniérés ; aifoit ledit Prince qu’il n’eftoit pas 
homme du Roy de France ne du Roy d’ Angleterre, & l’en 
alla en fon pays pour celle caulè. A la fin fallut qü’ils eufsét 
ladide ville de Meleun , & l’eurent par compofition , pour 
ce que ceulx dudit Meleun n’auoient que manger, par ma- 
niéré telle que tous ccirlx qui àuoient efté confentans de 
la mort du Duc de Boùrgoingne lean trefpaffé feroient 
prins , & referuez du trai&ié de ladide ville : qui fut vne 
merucilleulè choie , & c cautement fai de aux Anglois Sc 
Bourgoingnons , & Amplement & innocentement à ceulx 
dé dedens la ville. Neantmoins ils rendirent la ville,cuidâs 
vn chalcun eftre deliuré de la mort du Duc de Bourgoin- 
gnc. Si en prindrent & referucrent ceulx qu’ils voulurent. 
Et mefinement ledit Seigneur de Barbazen, & autres Ca- 
pitaines , bourgeois, & autres gens de ladide ville ,&les 
menèrent à Paris, & condamnèrent ceulx d’icelle ville de 
Meleun à payer vne grand fomme de deniers au Roy 
d’Angleterre , & à refaire à leurs defpens muraille dudit 
. J*®*}* Et pource Emenyon Délayer , le baftard de Bar, &le 
baftard Senetaire oyans ces nouuelles, que nul traidic n’e- 
ftoit tenu à ceulx de la ville,ne audit Barbazen,ne à nul au- 
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trcdefdi&s Capitaines, &gens-d’armes ; fi trouuerentma- 1420. 
niere d'eux efchapper d’icelle ville parle moyen d’vn Ef- 
cuyer Gafcon parent d’aucuns d’eulx, lequel efloitmignot 
du Roy d’Angleterre. Si fceut ledit Roy d’Angleterre que 
iceluy mignot auoit fauué iceulx Capitaines, 8 c pource luy 
fit coupper la telle. 

. Celuy an iceluy Roy d’Angleterre mit le fiegeà Meaux, 
ce cftoit dedens Capitaine principal le baftard d’Auaurcis, 
aucc plufieurs autres Capitaines. Et cependant cuyda en- 
trer dedensladide ville le Sire d’Auphemont bien &eran- 
dement accompagné de gens d’armes. *Mais en culx cui- * U, U 

dant entrer dedenspour fauuer ceux d’icelle yille, ils fu- 
rent prins des Anglois. Les vns de lès gens entrèrent , les 
autres fen retournèrent par le chemin qu'ils eftoient ve- 
nuzj ‘ Et quant ceülx de ladite ville virent celle choie , & 
que lècours ne pouoient auoir autre,fè diuilèrententr’eux. 
parquoy lajdacefemiten compofition,parmy ce quetous 
les Capitaines <jui eftoient dedensla place fen yroientlàu* 
Uement,relèruc le baflard d’Auaurcis, & Ion Lieutenat, 
lefquels deux le Roy d’Angleterre fit pehdre à vnarbreaû 
deffus de la ville de Meaux , fur le grand chemin de Paris. 

Et de la fen alla ledit Roy en Ibn Royaume d’Angleterre, 

& emmena la femme, qui là accoucha d’vn filz nommé 
Henry. Etencetempsle Comte de Ponthieure print le 
DucdeBretaigne. 

Lr An miIcc cc. vingt & vng , le Duc de Cierence , &plu- .... 

, h^ urs autres grands Seigneurs d'Angleterre , partirent 
de Normandie, Scvindrent au pays d’Anjou, & portèrent 
la bataille deuât Angiers,& de là fen allèrent loger à Beau- 
fort en Vallee. Si lè aflèmblerent les François , & Eicoflois 
en vn village nommé Baugé en Vallee ries Anglois prin- 
drent en allant au fourrage quatre Efcollois , lclquels ils 
menerentdeuetsie Duc de Cierence frere du Roy d’An- 
gleterre qui elloit chief de l’armee , lequel Duc leur de- 
manda des nouuelles en Anglois. Et ils luy compterët que 
Comtes de Boucquam, & dcVui&on,&: le Sire de 
Dernelle du pays d’Efqofle , auec grant foifon d’Efcoftois, 
elloient logez à Baugé:& des François y eftoient le Vicom- 
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J411 . te deNarbone,ie Marefchalde la Fayette, le Sire de Fôtai- 

nes, 8c autres Seigneurs François. Etincontinent ces nou- 
uelles oyes fe leua de table ledit Duc de Cleréce,en difant. 
Allons leur courre fus, ils font noftres, 8c qu’il ne vienne a- 
uecques nous que les hommes d’armes.Si cheuauchierent 
tant qu’ils vindrent en vn lieu que l’en dit le petit-Baugé, 
où ilstrouuerent vn Cheualier nommé Meflire Iean des 
Croix . Si montèrent luy 8c lès gens fur le clocher de l’Egli- 
fe dudit lieu , 8c fe deffendirent de pierres , 8c boutèrent 
leurs cheuaulz dedens laditte Eglife , 8c fermèrent la porte 
d’icelle'de huches & de coffres.Et cependant les François, 
8c les Efcoflbis,qui eftoient au grand Bauge, le fceurent, 8c 
fe mirent en ordonnâce. Et quant les Anglois virent qu’ils 
demouroient trop à prendre ceulz duditMonftier, fe par- 
tirent pour aller combatre les autres, Scies trouuerenten 
bonne ordonance. Ledit Duc de Glerence vint deuant fa 
bataille vn chappeau de fer en fe telle , & delfus vn chap- 
peau d’or, 8c de pierrerie moult riche.Lequel Duc de Cle- 
V.j?Kenr, rcnCe f ut l e premier tué, Sc aulfi le Comte de * Cam,qui e- 
ftoitvn vaillant Cheualier, & le Sire de Grey ,leSire de 
Roos,8c plufieurs autres grands Seigneurs 8c gens d’armes 
Anglois Furent morts, de quatorze à quinze cens en la pla- 
•mintiDg- ce< Et y furent prins les Comtes de * H autinton,8c de Som- 
4 on. merflèt,8cMeffirc Thomas de Beaufort 8c pluiieurs autres. 
Ceux qui pcurent efchapper f en refouirent à Beaufort , 8c 
la trouuerentles Archiers qui furent moultelbahis de ces 
*Loit nouuelles. Et fe partirent au point du iour en bonne or- 
donnance, 8c allèrent palTer la riuiere du 4 Ler près delà 

Fleifche , 8c firent vn pont de charrettes attachées les vnes 

aux autres , 8c des huys par delTus qu’ils auoient prins aux 
villages d enuiron.Et ainfi paflèret laditte riuiere les Com- 
tes. de Boucquam, & de Vuitton , 8c les autres Seigneurs 
François >qui cuidoient que lefditts Anglois deuflentpaf- 
fer feriuiere du Ler vers le Lude. Mais cependant les An- 
g °is(’en allèrent droitt au Mans , pour gaigner le paliage 
e hattres , 8cfi firent ils.Car les premiers venus prindrec 
^q c “es,8c vindrent au.pont du Mans, dont les pla*. 
fe n i° 1 *bbatues,8c crièrent que l’en leur refitle pot, 

q & les Seigneurs, de. France venoient au Màns.Les 
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bonnes gens les creurët,penfan$ qu’ilsveinlTent au deuant # 

des Anglois qui fenfouyoient , 8c leur refirent le pont tref- 
haftiuement , 8c ainfi pafferent lcfdits Anglois , & tuerent 
bien cent perfonnes des pauures gens qui leur auoient fait 
ledit pont. Les François,qui font fages apres le fait,fçeurét 
que lefdits Anglois eftoient palfez làdifte riuiere du Ler, 
dont ils furent bien courroucez , 8c cheuaucherent droiét 
au Mans pour cuider eftreau deuant defdiâs Anglois , qui 
eftoient ja en Normandie. Et fut celle bataille la veille de 
Pafques. Les gens de Monfeigneur le Daulphin furent à 
Poiâiers le Lundy enfuyuat, lequel Monfeigneur le DauT- 
phinfut moult ioyeulz de ces nouuelles. 

T ’ An mil cccc.vingt 8c deux fe partit haftiuement Mon- - 

■•“'feigneur le Daulphin de Poi&iers,& vint à Tours ,8c là * 
fit le Comte de Boucquam d’Efcofle Côneftable de Fran- 
ce, 8c alla mondit Seigneurie Daulphin au Mans. Et prin- 
drent les François le chaftel de Montmirel , &la ville de 
Galardon fur les Bourgoingnons, qui eftoient alliez aux 
Anglois. Et apres celle prinfè f en retourna mondit Sei- 
gneurie Daulphin à Amboife fur Loire. 

En ce temps vint le Roy d’Angleterre de la mer , quand 
il feeut la mort 8c delconfiture de fon frère , 8c de ceulz de 
fon Royaume grandement accompaigné,&vint mettre va 
fiege à Dreux, & le print par compofition fur le Sire d’Eftif* 
fac. Puis f en vint à Vendofine,&delààBàugençy. Et fu- 
rent les gens de mondit Seigneur le Daulphin au gué du 
Ler , pour refifter à l’encontre des Anglois qui eftoient 
moult forts. Mais le Roy d’Angleterre ne les ofa combat- 
tre, pour ce qu’ils eftoient en place aduantagcufe,& eftoiét 
adui taillez de la ville de Vendofine , 8c lefdits Anglois 
mouroient de faim. Ainfi le partit du pays leditRoy d’An- 
gleterre à tout fon oft , 8c vint au long de la riuiere de Loi? 
re,& fes gens mourans de fain , qui ne mangeoient que les 
herbes qu’ils trouuoient dedens les iardins. Si vint deuant 
vn chaftel en BeaulTe,que l’en appelle Rougemont , lequel 
il print , 8c bouta le feu dedens , 8c fit pendre le Capitaine 
qui eftoit dedens , lequel cftoit Genneuois , 8c eftoit M ar- . 
quis. du Guaret x 8c aulfi fit pendre tous lès gens. Et dé là. 
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peint on chemin par Béaufle pour tirer toutdroidà Villc- 
neufue-lc-Royfur Y one,où il mift le ficge,& la print.Ecen 
f en rotournantdudit V illencufue droid à V endofme per- 
dit de famine & de mortalité bien quatre mil Anglois , & 
les trouuoit l’en par les chemins où ils eftoient paffez tous 
morts , fans eftre enterrez. En ce temps vn Seigneur de Fo- 
refts nommé le Sire de Rochebaron , lequel tenoit le par- 
ty du Duc de Bourgoingne, amena au pays de V elay le Si- 
re de Saluonne du pays de Sauoye , lequel auoit en fa com- 
paignie huid cens hommes d’armes Sauoifiens & Lom- 
bards. Les pays d’Auuergne, de Lymofin, & de Forefts,dc 
Velay,& denuiron en Furent fort troublez. Si fe afiemble- 
rent les Seigneurs dcfdits quatre pays, & le Comte de Per- 
driac, de qui ils firent leur Chief,Melfire Imbert de Grolec 
Bailly de Lyon, le Sire deBeauchaftel,& celuy de la Fayet- 
tc,àgrât compaignie de gens-d’armes. Ledit de Rocheba- 
ron bouta fes gens-d’armes qu’il auoit amenez, en plufieurs 
places qu’il auoit efdits pays.Or fut ainfi que Meflire Ber- 
nard d’Armaignac Côte de Perdriac,qui là fut faitCheua- 
^ cr > & toute la compaignie deifufiiide , fe partirent de la 
cite du Puy , Scfe mirent aux champs , là où ils cuidoiént 
trouuer leurs ennemis. Si les apperceurent venir, & fe re- 
trahirenttous en vne petite ville fermeenommee Seruerc- 
te. Et quant ledit Comte les vit , fi eut conlèil de porter la 
uataille deuatladide ville, &eux eftans làvn Arbàleftrier 
de là copaignie fe bouta envn. molinpresde ladide ville 
cuidanty trouuer aucune chofe. Sifeaduifa d’y bouter le 
reu,& le feu dudit molin faillit dedens ladite ville, & telle- 
mei -r^n C * es Bourgôingnons , qui eftoient dedens ne peu- 
rent iailhr à temps, & vne partie d’eux, & de leurs cheuaux 
rurent arts & bruftez, Et les autres, qui fauuer fe pouoient, 
je venoient rendre au Comte & aux Seigneurs pour auoit 
leurs vies fumes. Et quant lefdits Seigneurs de Rocheba- 
ron,8c de Saluonne virent celle fortune, & leurs gens bruf- 
iez,morts & penz , ils montèrent fur bons cheuaulz cour- 
ron^rr U ‘ rent par lcs m °nw»gnes droid à Rocheba- 
P ne.us^ e aï Urg0l V gne - Lc Comte & les autres Sei- 
ktoutiS 1 * 5 p " ndrcnt ^ditchaftel de Rochebaron, 
* toutes les places, dont il y auoit affez. Car il eftoit grand 
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Seigneurie ainfi fut deftruit. 1411. 

- Celuy an fut afliegé Cofne des gens de Monfeigneur le 
Daulphin. Et en fut Chiefle Vicomte de Narbonne, & le 
Sire de Torflay Maiftre des Arbaleftriers de Frace.Et prin- 
drét ceulz de ladite ville iour de la rédre,& baillèrent ofta- 
ges de la rendre dedens vn iour, ou cas qu’ils ne feroient fe- 
couruz.Si partit le Roy d’Angleterre pour y venir: en la 

ville de Corbeil il accoucha malade de la maladie faindfc 
Fiacre, d 5 t il mourut.Le Duc de Betbefort vint audit Cof- 
ne à tout la puiflance des Anglois', & le Duc de Bourgoin- 
gne pareillement à tout la puiflance. Et pour ce qu’ils e- 
ftoient trop forts, les François leur rendirent leurs o liages. 

Et quant les Ducs de Bethefort &.de Bourgoingne virent 
que les François ne les voulurent combatre, fi cheuauche- 
rent contremont la riuiere de Loire pour vouloir palier la- 
dite riuiere , ôc entrer és pays de Berry. Les gens de Mon- 
feigneur le Daulphin lelceurent, qui eftoienttoûs logiez 
• autour de Sancerre. Si cheuaucherent contremont ladite 

riu ieré pareillemet que lefdits Anglois & Bourgoingnons ^ 
pour leur’ empefcherle paflageEt auoiétlefdits François 
& Elcoflois délibéré , que fi lefdits AngloisJ & Bourgoin- 
gnons venoient pour paffer,de les combatre fur le paflage. 

Les Chiefs des François èftoient le Comte deBoucquam 
du pays d’Efcoflè Conneftable de Franee,fils du Duc d’Al- 
banie, & le Comte de V ui&on,le Comte du Glas , Meflîre 
Taneguy du Chaftel Preuoft de Paris, le Vicomte de Nar- 
bône*e Marcfchal de la Fayette , le Sire delà Tour d’Au- 
uergne,le Sire de Torflay , &: plufieurs autres grands Sei- 
gneurs d’Auuergne,de Berry , & de Bourbonnois. Cepen- 
dant eurent nouuelles en l’oft des Anglois, qui eftoient lo- 
giez à vne lieuë presde l’oft des François,que le Roy d’An- 
gleterre eftoit mort au boys de Vincienes.Etpour ces nou- 
uelles le partirent Anglois & Bpurgoingnons , & fen allè- 
rent chafcun en leurs pays 5 & pareillement l’oft des Fran- 
çois en Berry, & en Auuergne. 

Celuy an ou moys d’O&obre mourut le Roy de France, 

& fut porté enterrer à fainû Dcnys. 

En ce temps vindrent les A nglois en la cité de Bazas en 
Guyenne. Si le partirent le Sire d’Orual, & le V icomte de 
Narbonne tous les autres grands feigneurs de ladide 
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Duché de Guyenne, pour aller fecourir ladite cité. Et 
* * quad lefdits Anglois feeurent leur venue , fi fe leuerent, 8C 

prindrenc place, 8c eftoit toute la pui (Tance de Bourdelois 
deuant ladi&eplace. Si eftoient les deux parties fortes, 8c 
firent traiftié, que icelle cité fe rendrait dedens trois mois 
enfuyuâs à ceuls qui deuant fe trouueroient les plus forts. 
Et ainfi fe départirent les Fraçois & Anglois, 8c Ven retour- 
nèrent chafeun en leur pays. Et au bout defiiits trois mois 
icelle cité fut Anglefchc , pource que lefdits François ne 
rindrent point à ladite iournee. 

En celuy an fut la befongne de fainft Riqwier,où leD uc 
de Bourgoingne fut en perfonne. 


* 4 *$- 


L ’An mil cccc. vingt & trois, enuoya le Roy apres la mort 
du Roy Charles fonpere, Pregent de Coediuy nepueu 
de Meflire T anneguy du Chaftel,és pays de Champaigne, 
8c plufieurs Capitaines en fa compaignie, 8c gens de guer- 
re. Et quand ils furent efdits pays , le Comte Marefchal 
Salleberry , 8c Meflire Iean de Luxembourg le affemble- 
rent, 8c mirent en chace les François iufque près de la ville 
de Moufon , où ils fe fauuerent. Et délibéra le Roy d’en- 
uoyer efdits pays deuers eulx pour les reconforter, le Con- 
nectable des Efcoffois, Seigneur de Dernelle , le Sire d’E- 
ftiflàc , 8c autres quipartirent dudit pays de Berry , 8c vin- 
dreht les Efcoffois paflèr à Gien fur Loire. Etlàvindrent 
nouuellcs audit Conneftable que aucune des codeurs 
du baftard de la Baulme , qui auoit efté Bourgoinjgnon, 
auoient bouté dedens la ville de Crcuan le lire ae Chaftcl- 
lus,Melfirc Iean de Digonne , Meflire Guy de Bar, 8c plu- 
fieurs autres à vn matin. Et prindrent les gens-d’armes,qui 
eftoient dedens ladi&e ville, pour le Roy ,8c les mirent aux 
ceps és foffes. Ces nouuelles fceues , le Conneftable d’EC- 
coffe , par ce que on luy fit entendre que la tour fe tenoic 
pour les François,en fut deccu. Car dés qu’ils prindrent la- 
difte ville, icelle tour fut prinfe 8c gaignee. Et tantoft f en 
vint de belle tire ledit Conneftable, parce qu’on luy auoit 
donne à entendre mettre le fiege deuant la ville de Cre- 

Tî&r?*** î on g uemcnt > pource qu’il veoit que 
tfte ville eftoit foible. Et enuoya plufieurs fois deuers le 
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Roy quonluy enuoyaft des canons, & des bombardes, dot 

TJ , ^.^ nen P°. urcc q u « 1>e n % auoit commandé qu’il 4 *' 

sen allait en Chapaigne,5c il partit de ladite ville de Gie 
pour aller mettre le fiege à Creuan , ce qui ne luy auoit pas 
elle commande. Le Roy ouytnouuelles que les Anglois 5c 
Bourgoimrnons venoiët pour leuer le fiege. Si enuoya pour 
les reconforter le Seigneur de Seuerac Marefchal de Fran- 
cea tout quatre censhommes d’armes Efpaignols&Rou 
«ers. Les nouuelles vindrent en l’hofteld/Roy que és 
frontières de deuers le Mans les Anglois alloient îeuer le 
fiege de deuant Creuan. Si vindrent au fecours des Fran ! 
çois, & EfcolTois , le Comte de Ventadour, le Sire de Foîî' 

«unes , le Sire de Belay, 5c le Sire de Gamaiches. Ceulx de 
dedensla place mouroient de faim, ôcmangeoient leurs 
cheuaulx. Si vindrent tèComte de Sallebery,& le Comte 

l U /° R rtAnglOIS ’ Meffireleande Tholongeon Maref! 
chai de Bourgoingne , les Sires de Villeby & d’Efcalles &r 
plufieurs autres Seigneurs de Pays d’Angleterre , &’de 
Bourgoingne. Et vindrent lefdits Anglois & Bourgoin- 
gnons deuant ladite ville du coïté de Génois, &gafgne- 
rentlariuiered Yonne, Sc frappèrent lur les François & 
§?P? ne I en 5 Ia ‘ournee. Et là frirent prins le Conneltable 

de E C a °3 k CpmtC de r Ventadour > le Sif e de Bellay,le Sire 
de Gamaiches , 5c plufieurs autres 1 5c des morts le Sire de 

frSr ,Meffire ? uil i aume Hamelleton,5c pllZt 

MarefrS S / U c n ° mbre dehuia cens à mil*perfonnes. Le !"'•« 

fcms^i!rrl^r'^ eUeraC> ^ : T- dcd * re Richard de Leire,& P^~ 
heurs autres Capimines François, Efcoïïbis.Sc Efpaignols 

près fude Comte d C >A nt VaiUam mourir * Afl £ toit a- .*< 

que le Sire de S P d if? ^ du Mainc > <1™ frent 

P f“ Ue >, frere du Comte de Suffolz Cheua- 

nuzcofc^ 1 ml ^ R /°, i / enfacom P ai g n i e ,eftoientve, 

dAnmT G °, mtC du Mame - Sl ^rencontra le Comte 

fitled£ envn ,! 1 f u q ue 1>cn dit la Grauelle. Et là defeon- 

dit u./r°T e dAumalelefdics Anglois.Etyfutprinsle- 
* de fix à f 6 ^ ean de * a PouPe > & y eut des Anglois morts 
nomm 4 1 e P tcens ’ P ar Effort d’vn Baron de Normandie; *xüiiceii* 
ment- t gar ° nde Çollonches, lequel P y porta vaillam- <?o*iaj>er. 
ment, fie fent a cheual par derrière fur lefdits AngIois , 5c £° c oned ’« 
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tinfutnéMonfeigneur le Daulphin en k atedeBourges 
en la grand’ Eglife Métropolitaine 

ne, & fut nommé Loys, & le tint fur les , 

d’ AlençÔ,& le baptiza Meffire Guillaume de Champeaux 
Euefque,&: Duc de Laon,& Pair de France. 

Ence temps fut prins Meffire Iean de ' 

refchal de Bourgoingne deuant vn chaftel en Beaujolois, 
nommé la Buffiere. ledit Marefchal crndoit entrer aud. 
chaftel par aucuns de ceux de là place , qui la luy auoienc 
vendue. Et pour double qu’il ne fuft trompe , il y fut très- 
fort accompaigné de gens d’armes. Mais neantmoms il 
fut trompé, & prins.Car ceulz qui marchandèrent a luy ,1e 
firent fçauoir à Meffire * Humbert de GroUee Baiüy de 
Lion &: Meffire Loys de CuUant Admirai de France, & a 
deux Cheualiers Lombars, l’vn nommé MeffireTheaudc 
de Y alpargne,& l’autre Meffire Bourne Caqueré , lefquels 
vindrent accompaignez de cinq a fix cens hommes-d ar- 
mes, qui venoient droid de Lombardie, & furet plus forts 
que luy,& le prindrent.Et en la finfut deliure en débutant 
le Conneftable d’Efcoffe Seigneur de Dcrnelle , que ledit 

Marefchal auoit prins en la bataille de Creuan. 

L ’An mil cccc. vingt & quatre defeendit en Bretaigne 
le Comie du Glas du pays d’Efcoffe, & l’Archeuefque 
de Reims, lequel eftoit allé en Efcofte quérir les Efcoffois, 

& defeendirent de celle nation quatre mil combatans. 

En ce temps allèrent vers le Roy Meffire Theauldç de 
Valpargne, Meffire Bourne Caqueren,& Meffire Lucquin 
Rus , lefquels luy amenèrent de parle Duc de Milan fix 
cens lances , & mil hommes à pié. Si vindrent és pays de 
Niuernois, & alla auec eux le Vicomte de Narbonne aucc 
grant compaignie de gens-d’armes , le Marefchal de la 
Fayette, & Meffire Loys de Cullant Admirai de France, & 
prindrentle Sire de Cuiffi * & celuy de la Guierche. En ce 
temps mirent les Anglois le fiege deuant le chaftel de Ga- 
lardon,que tenoient les gens de Girault de la Pàillierc,le- 
quel ils prindrent par compofition. Et de là vindret lefdits 
Anglois mettre lç fiege deuant les chaftel. & yüle d’ Y ùry 
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que tenoit ledit Girault. Si enuoya deuers le Roy ledit j ^24. 
Girault, & aufli y enuoÿa le Comte du Glas, qu’il les voul- 
fift fecourir , & qu’ils auoient prins compofition de rendre 
ladide place aufdids Anglois, au cas qu’ils ne feroient ' 
fècouruz dedens vn iour dit. Si conclud ledit Comte dix 
Glas de leuer le fiege. 

En ce temps ou pou deuant luy donna le Roy la Du- 
cliié de Touraine: & quand le Roy feeut qu’on ne les po- 
uoit fecourir ne deftourber de combattre les Anglois, il 
manda par tout Ion Royaume tous fes gens de guerre, & 
partit de fa cité de Tours luy & le Comte deBoucquam 
Conneftablede France , & allèrent à Chafteaudun , &: là 
trouuerent le Vicomte de Narbonne, le Comte d’ Aumal- 
le,le Marcfchal de la Fayetè : & là vint le Duc d’Alençon, 

& plufieurs autres grands Seigneurs.Si conclurët de com- 
bien lefdits Anglois , & cheuaucherent iufques oultre 
Chartres, & là feeurent de vray que les Anglois cftoient 
fortifiez deuant. Yury. Si cheuaucherent tant qu’ils vin- 
drent deuant V ernueil , & les gens d’icelle ville les mirent 
dedens.Et quàt les gés dudit chaftel virent celle puifTancc 
deuant eux, cuidans qu’ils eufTent defeonfits leurs gens de- 
uant Y ury, rendirent le chaftel. Le Duc de Bethefort , qui 
eftoit au fiege deuant Y ury , apres ce qu’il eut efte deuant 
ledit Yury, & qu’il euft tenue la iournee que les François 
deuoient combatre, ou rendre ladide place d’ Y ury , fçeut 
que la puiffance du Roy de France eftoit deuant V ernueil, 

& à l’entour de la ville. Si fe mift en chemin ledit Duc de 
Bethefort pour là venir èn grant compaignie d’ Anglois, & 
de Bourgoingnons: jaçoit ce que quant il partit de deuant 
ledit Yury , la plus part des Bourgoingnons,qui eftoient a- 
uec luy , s’en eftoientretournez à Paris. Si chcuaucha tant 
luy & fes batailles, qu’il vint iufques à la iuftice dudit V er- 
nueil.Et enuoya vnherault dire au Duc de Touraine,Cô- 
te du Glas, qu’il venoit boire auecques luy,& qu’il fè voul- 
fift arrefter , afin qu’ils beuflènt enfemble. Et ledit Duc de 
Touraine luy refpondit qu’il feuft le très- bië venu , & qu’il 
eftoit venu du Royaume d’Efcoffe pour le trouuer en 
France , pource qu’il ne le pouoit trouuer en Angleterre, 

■& qu’il fè voulfifthaftet de venir. Si ordonnèrent leurs ba- 

Hij 

• 

/ 


L 


Digitized by LjOOQle 



éo HISTOIRE DV ROY 

, , ' cailles François Ôc Anglois d’vne part ÔC d’autre : «c prom- , 

4 4 ‘ ptement marcha à pié le Vicomte de Narbonne , ôc toute 
fa bataille Jaçoit ce que ledit Duc de Touraine auecques 
tous fes chiefs de guerre auoient conclud non aller com- 
battre les Anglois , mais de les attendre en la place où les 
François eftoient près de la ville. Et quant ledit Duc de 
Touraine vit que le Vicomte de Narbonne marchoic,li 
fut moult courroucié}& neantmoins fit marcher fes batail- 
les comme ledit V icomte: ÔC ains qu’ils affemblaffent aux 
Anglois, perdirent aleine , place ôc ordonnance.Et les An- 
glois firent au contraire.Car ils tindrent place, & les atten- 
dirent, dont ils eurent aleine, 5c tindret bone ordonnance. 
Les François ordonnèrent deux mil hommes de cheual en. 
deux batailles pour frapper derrière en la bataille defdits 
Anglois. Donc eftoient conduifcurs de la bataille feneftrer 
Meflire Bourne Cacqueren, Meflire Theaulde de V alpar- 
gne , 5c M eifire Lucquin Rus Lombards. Et à la dextre lé 
Baron deColôches,le Sire de Thyonuillc,le Sire d’Eftiffac, 
Poton de Xaintrailles,5c vn nommé le Roufin.Lefdits An- 
glois eurent paour defdits Lombards de lèneftre , qui vin- 
*-Mi mot» jurent derrière leur bataille, de paour d’eftre* occis dêfdits 
Lombards. Etlefdits Lombards apperceurent bien pre- 
mier lefdits Anglois.Si f en fouyrent apres eux,ôclaifferenr 
leurs ordonnances. Et quant lefdits Anglois veieentque 
pour fouir ils eftoient morts ôc perdus , ilsfe combatirenc 
vigoureufemenc, 5c fe tindrent enfemble , tellement qu’ils 
defconfirentlefditsFrançois. Ledit Baron de Collonches 
fê partitluy 5c lès gens,ôcfen allèrent de leur place. Car les 
Anglois auoient ja la viftoire,ôc frappèrent, & le mirent en 
debuoir de frapper. Et fe frappa ledit Roufin , le premier 
dedens leur bataille , 5c là fut tué ,& crois de fes compai- 

f nons tournèrent le dos,5c f en reuindrent. Ainfi fut ladite 
ataille perdue,5c chafferent les François iufques à la ville 
de V ernueilj lefquels fe cuiderent retraire pour faduer leur 
vie , 5c les tuerent 6c chafferent iufques fur les foflèz. Et y 
en eut de morts grant foifon dedens lefdits foffez,cui- 
aans entrer en ladite ville par deffus les murs. Le Duc de 
Touraioe,Comte du Glas, 5c la plus grande partie des Bâ- 
tons ôc Seigneurs d'Efcolle qui la eftoient , le V icomte de 
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Narbone,&le Comte d’Aumalle,& plufieurs autres grads 1414. 
Seigneurs François , furent morts en la place.Le Duc d’A- 
lençon, 6c le Marefchal de la Fayette, furent prins,& ame- 
nez deuant ladide ville, cuydans qu’elle fè rendift. Mais ils 
n’en firent riens.Le Seigneur de Rambures en eftoit Capi- 
taine^ eftoient auecques luy dedens ladide ville trois mil 
perfonnes , dont la plus part eftoient feruiteurs, & gens de 
petit faid 6c deffence.Sifift compofition,que les biens qui 
eftoient aux chariots , 6c aux coffres des grands Seigneurs 
morts 6c prins , demourroient aux Anglois ; 6c luy &: tous 
ceulx qui dedens eftoient, fen iroient chafcun vn cheual, 

& leurs biens faufs.Lefdits Anglois entrèrent par la poter- 
ne du chaftel dudit lieu, 6c montèrent dedens ladide ville 
de Vernueil trois ou quatre cens defdids François , 6c leur 
ofterentdes meilleurs cheuaux delà compaignie,en difant 
que les Lombards auoient leurs cheuaux , 6c tué leurs pai- 
g es , & n’eftoient pas fi vaillans d’eftre venus ferir fur eulx. 

Ainfi les François fen faillirent en cedefarroy,&viritle 
Comte de Sallebery à la porte, qui fceut ce débat , 6c ferit 
furies Anglois qui defmontoient lefdits François, & en 
tua vn ou deux , 6c ainfi furent defmeuz , 6c f en retournè- 
rent le Sire de Rambures, 6c les autrès François, à tout leur 
fauf-conduit en Berry 6c en Touraine.Ladide ville f eftoit 
tenue deux iours apres la bataille. Et toft apres la defcon- 
fiture retournèrent lefdits Lombards dedens le champ, 
euidans que lefdids François euffent gaingné ladide ba- 
taille^ trouuerent les François morts tous nuds.Si les ap- 
perceurent les Anglois , qui eftoient près de la ville.Lors fè 
mirent enfemble, 6c vindrent courre fus les Lombards qui 
eftoient à cheual , 6c ne peurent lefdits Lombards faillir 
dudit champ pour vne petite riuiere qui là eftoit, finon par 
vn petit partage où il ne pouoit palier qu’vn cheual à la 
fois. Si fe mirent à palier ce petit paflage,& laiflerent leur 
eftendart deuant lefdits Anglois pour receuoirles coups, ^ 
iufques à ce que tous leurs gens fuflènt pafTez. Et les An- 
glôis qui eftoientà pied chargèrent fi fort fur eux, qu’ils gai- 
gnerent leur eftandart, 6c tuerent fèize ou vingt hommes 
d’armes des plus vaillans defdits Lombards.Et entre les au- 
tres y fut tue vn Efcuyer du Daulphiné nommé Guiilau- 
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[ 1414 , me de Martel, qui fut vn très-grand douiniage.Car il eftoit 
vaillant homme. Les Anglois prindrentle Vicomte de 
Narbonne fur les folfez de la ville , que on vouloit mettre 
' enterre auecques les autres Seigneurs. Si le portèrent pen- 

dre à vn gibet, difans qu’il auoit efté à la mort du feu Duc 
de Bourgoingne. Et ainfi fen allèrent lefdirs Lombards. Et 
mourut audit champ enuiron quatre mil cinq cens hom- 
mes François , Daulphinois , Gafcons, Bretons , 5c Efcof- 
fois. 

Ou mois de Nouembre enfuyuant fut fait le Comte 
de Richemontfrcre duDuc deBretaigne Conneftablc de 
France, ou chaftel de Chinon par le Roy,prefens plufieurs 
grands Seigneurs de fon Rbyaume. 

Ençeluyanalla Meflire Tanneguy du Chaftel deuers 
le Duc de jBretaigne , pour auoir fccours de gens à refifter 
contre les Anglois. Si refpondit ledit Duc de Bretaigne, 
qu’il ne pourrait aidier ne donner fecours au Roy , fe ceux 
qui auoient confeillé au Comte de Penthieurc le prendre, 
qui eftoient du conlêil du Roy,& en Ion hoftel , ne f en al- 
, loient. Car ils auoient confeillé au Comte de Penthieure 
le prendre. Et pareillement par Monfeigneur le Connefta- 
ble de France , l’Euefque de Clermont, & autres Seigneurs 
furent enuoyez en ambâflade à Montlueil au pays de Bref- 
fe deuers le Duc de Sauoye, pour trouuer aucun trai&ié de 
paix entre le Roy & le Duc de Bourgoingne. Mais l’excu- 
îation eftoit que le Duc de Bourgoingne ne vouloir faire 
paix , finon que ceulx qui auoient confeillé , 5C fait mourir 
ïon pere,Pen allaffent.Si eftoit d’accord ledit Meflire Tan- 
neguy de f en aller, & que pour luy ne demouraft-ladite 
paix à faire.Mais le Prefident de Prouence eftoit d’opinion 
contraire. Car il vouloit refifter à l’encontre des Ducs de 
Bretaigne, & de Bourgoingne, pource qu’il luy fembloit 
qu’il gouuernoit, 8 c gouuerneroit le Roy feul , &c pour le 
tout, 8c par ce moyen gouuerneroit le Royaume , 8c de- 
mourroit gouuerneur en l’hoftel du Roy maulgré tous les 
Seigneurs. Etledit Meflire Tanneguy du Chaftel ,&1’E- 
uefque de Clermont, quant ils veirënt l’opinion dudit Pre- 
udent, qui eftoient eux trois vne mefmc chofe au gouuer-* 
nement du Royaume, en regardant que fon opinion ne po- 
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uoit comprendre , qu’il peuft ainfi demourer , le lailfcrent 1414.' 
feul au gouuernementdu Roy. Et quant il lètrouuafeul, 
fut elbaliy, regardant que Monlèigneur le Çonneftable, & 
les defllifdits fes cômpaignons eftoient contre luy,&a- 
uoient feduit toutes les bonnes villes du Royaume à l’en- 
contre du Roy, qui eftoit ieune & délié, &c n’euft place qui 
luy obeift,finon Selles, &: Vierron. Mais il le trouuafortde 
gens-d’armes.Et eftoient auecques le Roy durant celle di- 
uilion le Marelchalde BouiTac , meflire Theaulde de Val- 
pargne, le Sire de Prully , &c tous les Elcoflbis. Et quant le- • 
dit Prefidentvit que la Roync de Sicille mere de la Royne 
de France n’eftoit pas contente que ledit Prefident gou- 
uernaft, ne volaft de li haulte aifle:voyant aulfi qu’il ne po- 
uoit refîfter , & que «toutes les bonnes villes du Royaume 
eftoient contre luy, fi fut content de P en aller, & que le ba- 
ftard d’Orléans, qui auoit fa fille pour femme, le voulfift 
conduire iufques en Auignon. Et eftoit ledit baftardde 
l’alliance des autres. Mais ledit Prefident fe fioit plus 
en luy que en nul autre. Ainfi le partit ’celuy Prefident 
de Prouence de la Court , ne oncques puis n’y entra. Et le 
fit l’accord du Roy , du Çonneftable, & de la Royne de Si- 
cille , pourueu que le Sire de Grat demourroit au gouuer- 
nement du Roy en la place dudit Prefident. Et par ce * 
débat Sc diuifion fe perdit le Mans , Sc fut prins par le fiege 
des Anglois , fans eftre fecouru, qui fut moult grand dom- 
mage au pays,&: au Royaume. 

T ’Anmil cccc. vingt & cinq enuoya le Roy deuers le - 
‘■-'Duc de Bretaigne,les Sires de Treucs,de la Suie, Sc au- 
tres Seigneurs,luy faire Içauoir qu’il auoit mis,& fait met- 
tre hors de fa mailon ceulx qu’il Içauoit qui auoient efté 
caulè de fa prinle.Et pource il luy requeroit qu’il veinft fai- 
re fon deuoir enuers luy. Sx manda le Duc tous lès Barons, 
gens de fon Conlèil,& autres notables gens de la Duchié 
en la cité de Nantes , pour auoir conlèil qu’il auoit àfaire 
touchant cefte matière. Lefquels venuz deuers ledit Duc, 
luy conlèillerent de aidier, confeillier,.& conforter le Roy, 
lequel eftoit fon fouuerain Seigneur, & y eftoit prelènt. 

Car ledit confeil eftoit publicque. Lequel Duc cfcriuiwu 
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U H Roy toute fa deliberation , & que fe c’eftoit qu’il pleuft ail 
4 5 ' Roy fe tirer fur la riuiere de Loire, entre A ngiers & T ours, 
au lieu où il luy feroit le plus plaifant,que là il viendroit de- 
uersluy. Si fe tira le Roy à Saulmur , & là vint ledit 
Duc de Bretaigne. Et furent auècques le Roy le Conne- 
ftable, les Comtes de Foix,de Comminge,de Vendofme & 
d’Eftrac , & le Sire d’Albret. Le Duc de Bretaigne vint au 
deuant du Roy à demie lieuë loing de la ville , entre ledit 
Saulmur , & Lodun. Et le lendemain le Duc de Bretaigne 
en la prefence des Seigneurs defiufdits , & de ceulx de fon 
pays, fit le ferement au Roy de fa Duchié, en luy promettat 
qu’il luy feroit vray,& loyal fujeft,& le feruiroit de corps & 
de cheuance. Et pour plus grand’ feu reté bailla fes lettres 
feellees de luy, & de tous les grands Seigneurs de fon pays. 

Ou moys de Ianuier enfuiuant à vn point du iour,Mon- 
feigneur le Conneftable , les Seigneurs d’Albret , & de la 
Trimoille, vindrentenla ville d’Yffouldun , enl’hoftel où 
le Sire de Grac eftoit couchié,&dormoit auecques fa fem- 
me.Si heurtèrent à l’huys,& entrèrent dedens fa chambre, 
& le prindrent,& emmenerent fans eftre chauffié ne veftu, 
finon d’vn mantel,& d’vnes bottes qu’il auoit chauflèes, & 
le meirenthors deladifte ville auant que nul fen apper- 
ceuft, finonfa femme qui eftoit en fon lift toute nue.Si l’e— 
menèrent à Bourges, &auoient auec eux au dehors de la 
ville , Alain Giron , Capitaine de gens-d’armes,qui les at- 
tcndoità tout cent hommes d’armes. Si fen allèrent tous 
enfemble a Bourges ,& de làà Dun-le-Roy que tenoit le- 
dit C6neftàble,& toft apres le firent noyer. Et apres fe mort 
leSiredelaTrimoille,qui auoit efté caufe de le faire noyer, 
elpoufa fa femme nommee Dame Katherine . Dame de 
1’We-Bouchard. 

En ce temps vintMonfeigneur le Conneftable à Pon- 
torfon,& le print,& fit abbatre, 8c mettre à defolatîon. 

> 41*. IJAn mil cccc.vingt & fix le Comte de SufFort, & le Sire 
de la Poulie fon ftere , vindrent mettre le fiege deuant 
«ville & chaftel de Montargis. Et pou apres y vint le 
mgis ^ ^ v * ru * c & Y tindrent le fiege par l’efpace de trois 

En ce 
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En ce temps fut tué près du chaftél de Poidiers vn Ef- 1 4 16 . 
euyet nomme le Camus de Beaulieu, du pays d’Auùergne, 
lequel auoit grant gouuernement deuers le Roy, plus 

2 u’ilneluy appartenoit, pour cefuttué.Et lors prihtle Site 
e là TrimoiUe le gouûernèment du Roy,apres la inùrt d’i* 
celuy Camus. Le Sire d’Orual frere de Monfeigneur d’AL 
bret, le baftard d’Orléans, le Sire de Gaucourt, le Sire de 
Guitry , 1 c Sire de Grauille & vn CapitainenÔmè la Hire, 
accompaignez de grand compaignie de François , & d’Ef- 
coftois , vindrent lur le fiege des Anglois qui eftoient de- 
uant Montargis,du cofté deuers le chaftel,& ferirent fi roi- 
dementfur les Anglois qui là tenoientle fiege, qu’ils les 
delconfirent. Et tenoient le fiege du cofté deuers Cha- 
ftillon lur Louain , les Comtes de VvaruicJ, & de SufFolc, 
qui furent etbahis quant ils virent le fiege deuers le chàftel 
leué & leur gens morts, aufquels ils nepeurent faire aide 
ne fecours, pour ce que ceux delà ville auoient fai&efclu- 
fes, qui faifoient redonder l’eauë de la riuiere iufques à . 
vnc lieue plus hault. Qua nt ce fiege fut leué,les François 
ne pouoient entrer en lacTiéte ville , pour ce que les boüle- 
uers eftoient fermez, &les portes à l’encotre des canons de 
ceulx de dehors. Et auant que ceiilx de la ville les peuflènt 
ouurir fut nuid. Parquoy iceux François ne peurent por- 
ter dommage ce iour aufdits Comtes , & autres Anglois, 
qui eftoient entre deux riuieres du cofté deuers ledit Cha- 
ftillon. Les François entrèrent ce loir en la ville pour eulx 
refrefehir , &C. celle nuid f en allèrent lefdits Anglois à Ne- 
mours, & de là à Paris. Les Seigneurs François deflufdits 
fen retournèrent, & emmenerent leurs prilbnniers,canons 
& bombardes, & fen vindrent fur la riuiere de Loire, & de . ... 
là où bon leur ièmbla.Les Conneftables de France, & d’El- 
coffe,quand les autres le partirent pour aller leuer ledit fie- 
ge de Montargis , demeurèrent culx deux à Iargeau, &ne 
furent point à leuer ledit fiege. Et quant ils lçéurent qu’il 
eftoit leué , furent moult courrouciez qu’ils n’y auoient 
efté. 

£n celle faifon vindrent le Comte de Clermont, le Com- _ 
te de la Marche , & le Sire de Bouflac en la ville de Bour- 
gcs,& les y boutèrent aucuns de ladide ville qui eftoientà 
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x 4 itf. la porte. EtcftoitaméaueceuhMonre.|neurleCo^- 

4 ftable de France Comte de Richemont. Et fi t°ftqu Ju- 

rent en ladite ville, mirent le fiege deuantla groffe tornade 
ladite ville, où eftoiét dedens les Sires de Prie,& de la Bor- 
de. Et eftoit ledit fiege deuant ladite tour par dedens la* 
di&e ville,& par dehors. Le Roy feeut cefte cntrepnnie,&: 
le Seigneur de la Trimoille , qui eftoit en gouuernement. 
Si affemblerent grant foifon de gens-d’armes , & vindrent 
deuant ladite ville, oueftoitleRoy en perfonne ,&leue- 
rent le fiege qui eftoit deuant la groffe tour du colle de 
Bourbonnois. Et deuant que le Roy amuaft.fpttuele 
Sire de Prie, qui eftoit dedens la groffe tour , d vn ttaict de 
ceulx qui tenoient ledit fiege. Et quant le Pue de Bour- 
bon, & les autres Seigneurs virent que le Roy eftoit le plus 
fort,&: maiftre de ladifte ville par le moyen d’icelle tour, fi 
firent leur traiftié, & fenallerent eulz & leurs gens en leur 


r* 1 / * i r* 

1 417. I ’An mil cccc. vingt & fept fut prins le Mans des Fran- 
/ ^-'çois.&futchiefde l’entreprinfe le Sired’Orual. Mais 
le chaftel ne fut pas prins.Et deux iours aprçs,y entra le Si- 
re de Tallebot Anglois à tout trois cens côbatans , & entra 
dedens ladi&e ville par ledit chaftel, & cfiaffa les François 
hors d’icelle ville, & y en eut de morts & de prins grand 
foifon. Et fut par eulx. Car ils n’auoient faift nulle fortifi- 
cation entre la ville & chaftel , & aufli qu’ils ne faifoient 
nul guet. Mais quant les Anglois entrèrent en ladite ville, 
trouuerent lefdits F rançois couchiez en leurs lifts , & dor- 
moient comme beaulx pourceaux. Pou apres vint le Sire 
9 de Tallebot à la ville' de Laual , & la print d’efçhelles , qui 

flfïfUL eftoit moult riche ville. [* Et y fut prins ou çhafteau par 
itn/iù in compofition vng des enfansde Laual nommé Meifire An- 
dré ae Laual, qui futrançSné de la fomme de vingt quatre 
mil efeus, Sc depuis fut Marefchalde France.] Et y trou- 
uerent &prindrent les Anglois qui eftoient auec luy moult 
de richefies & d’auoir. 

' Celuy an fe reduifit la cité de T ournay au Roy , en di- 
sant qu’ils ne vouloient eftre à nul,finon au Roy Ch ar les, 
fils du Roy Charles V I. leur fouuerain Seigneur. Iaçoit ce 
que les Anglois , fie le Duc de Bourgoingne auoientmis 
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gtat peine de la réduire, Sc mettre en leur obeiflanceJMais . . w 
ceulx de la ville né voulurent auoir autre Seigneur que le 
Roy, comme bons &loyaulx fubgietz. ' 

. Ç eIu y * n affiegié le chaftel du Crotoy par les An- 

glois , Sc le tint bien Sc longuement Meifire Iacques de 
Han’ecourt,qui en eftoit capitaine.Mais à la fin il le rendit 
auWicsAnglois par defFault de fecours,&f en vint ou pays 
de Poiftou,ou le Roy eftoit lors,& de là f ; en alla à Partenay 
vcoirle Seigneur diftec, qui eftoitfon oncle, & duquel Ü 
eftoit vray heritier. So oncle n’eftoitpas trop fage,& 3oub- 
ta, oul'en luyfift entendre que ledit MefTire Iacques fon 
nepucu vcnoit leans pour eftre maiftre& Seigneur delà 
place. Et le Sire dudit lieu pair çhaulde colle, &lan$aucu- 
ne deIiberation,fit armer fes gens , Sc incontinent fit pren- 
dre,& tuer fondit nepueu, dont fut dommage.Car, il eftoit 
bel Cheualicr Sc vaillant. 

T An mü cccc. vingt Sc hui<ft fut mis le fiege à Orléans 141 S. 

parle ComtedeSaUebery, &y mitlesbaftiüesducoftc' 
delà BeaufTe,&dü cofté de Saulongnc.Etfiit mis ledit liè- 
ge le douziefme iour d’O&obre oudit an. Etprintledit 
Comte Yenuille par compofition, dont eftoit Çapitaine 
1 regent de Coediuy , lequel fut prifonnier par letraidié 
dYenuile. Etprintledit Sallebery la ville 8c le chaftel de 
Mehun les villes de Baugency, de Iargeau , & la Ferté de 
Gaulles,& la tour de Pluuiers: Sc fit faire le feremet à ceulx 
de la ville deSully, qu’il bailla à vn Cheualier de Niuernois 
nomme Meflire Guillaume de Rochefort, lequel tenbicle 
partydes Anglois , & eftoit parent du Seigneur de la Tri- 
mo , î Seigneur dudit Sully. Etle fiege d’Orléans durant, 
ceulx dudit Sully aduitailloient lefdits Angloisdece qui 
leur eftoit poflible. Et cependant le Comte de Clermont 
hlsdu Duc de Bourbon , le fire d’Orual , le fils d*vn Com- 
e d Eicone , Conneftable d’Efcofïè , lequel Connefta- 
e eftoit nouuellement venu du voyage du lainét Sepul- 
c nrc,& plufieurs autres Cheualiers Sc Efcuyer s, Sc gens de 
guenre, iceurent que grant nombre d’ Anglois venoient de 
ans , & amenoient auecques e-ulx grant quantité de vi- 
urespour aduitailler leur fiege:files rencontreréc en Beauf 
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fepre$ d’vn village nommé Eftrec faind Denys , te là leur 
coururent fus iceux François, & lefdits Angiois. fe fermè- 
rent de leur charroy. Et lors defeendirent a’ pié le Sire 
d’Or ual,& le Conneftablp d’Efcoflc , Meffire Iean de Lcf- 
fego,le Sire de Barbazen,& plufieurs autres iülques au nô- 
bredefept à fix vingts Cheualiers& Efcuyers François, Et- 
coflbis & Gafcons. Et lors fe mirent les François en grant 
defarroÿ,& f en retourna le fils de Bourbô à Orléans, auec- 
ques partie de ceulx de ladiâe armee , dont ceulx de ladi- 
ûe ville furent moult efbahis, & non fans caufe* Et toft a- 
pres ledit Comte de Clermont auecques fes gens-d’armes 
fen alla en fon pays de Bourbonqois. Etdemourerenten 
ladi&e ville d’Orléans les Sires de Bouffac,deGràuille , de 
Guitry, de Courraze , le Sire de Villars , Meflîte Denys de 
Chailly,le Commandeur de Girefme, Eftienne de Vignol- 
lesditla Hire, Potôn de Xaintrailles , & plufieurs autres 
Capitaines &c gens de guerre, pour refifter contre lefdits 
Anglois qui tenoient ledit fiegedeuant ladite ville, Lef- 
quelz Seigneurs deflufdits fe gouuernetent grandement* 
& Vaillamment pour la garde d’icelle cité,&firent de grâds 
efearmouches & faillies fur lefdits Anglois,&aüflifift M5 a 
feigneurde Gaucourt de grâds vaillances, lequel alloit du- 
dic Orleâs biélbuuétdeuers le Roy pour rccôfortçr ceulx 
qui eftoient dedens ladide ville , &c apporter or.& argent, 
& cequileureftoit necelfaire.Lefdits Anglois qûi tenoiet 
ledit fiege appelaient la befongne deuant dire parmoc- 
querie,la bataille des Harencs, qui fut en la fin du mois de 
Febürier Ou dit an,pource que iceulz Anglois menèrent en 
charroy des Harencs pour eulx vi'ure audit fiege,pour ce 
que ç’eftoit près de Kareline. Parduant fut tué le Comte de 
Sallebçry, d’vn canon, perrier à vne feneftre à la tour dtt 
pont , en regardant l’elcarmouche qui Icfailbitlurlagre- 
ue:& fut tire ledit canon de la ville , mais on ne fçait qüi le 
ura, dont les gens fefmerueillerent , feett furent . lefdits 
rançois ioyeulx,& les Anglois moult courrouciez fijtrou» 

rt, Z>&: t aUpient Cau ^ e ‘ o’eftoit le plus vaillent & hardy 

Gheualter de leur pays , & celüy du Royaume d’Angle- 

Roy deFrance n tem P s auo * c P ort ® glus dédommageai 
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'Celuy an en ce mefme temps de Karefme , arriua vne 142 ^. . 
ieune fille de l’eàge de dixhuidàvingcans , par deuers le 
Roy au chatte! de Chinon nommee Iehanne du Liz la Pu- 
celle , laquelle eftoicnée & nourrie de auprès de Vaucou- 
lour , d’vn villaige affis deflus la riuiere de Meufe , 8c auoic 
efté toute fa ieunefleiufques à. celle heure à garder les bre- 
bis:& vint deuant le Roy. en le faluant, & luy dit cesparol- 
les:Que noftre Seigneur l’enuoyoit deuers luy pour le me- 
ner couronner à Reims, & pour leuer le fiege que les An- 
glois tenoient deuant la bonne cité d’Orléans, & que Dieu 
ala priere des Sainds ne vouloit point que ladite cité feuft 
prinfe ne perie. Et à ces parolles le Roy la fift examiner par 
plulieurs fages Dodeurs de fon Royaume , aufquels elle 
relpondit làgement,& par bonne maniéré :& tellement 
que tous les Dodeurs eftoient d’opinion que fon faid, fon 
dit,& fes parolles eftoient dides 8c faides par miracle de 
Dieu. Et pour ce fut dit 8c ordonné en grant deliberation j 

de confoil , que pour faire 8c accomplir les chofès que elle 
auoic dides, en intention de cômancerôc acheuer au plâi- 
fîr de Dieu,on luy baillcroit cheuaux,harnois,& gens pour 
raccompaigncr,&veoirfonfait,&queceferoit. Etfut 
tout fait, confoillé 8c ordonné audit chaftel de Chinon, 
durant le temps de Karefme que vng chafcun eftoiten de- 
uotion. Etlaconduifoit le Marefcnal de Rieux,& le Sire 
de CuUantjl’vn Marefchal,& l’autre A dmiral de France; 


T ? An mil cccc. vingt 8c neuf fut leué le fiege d’Orléans le ijtfî 
•■-''douzielme iour de May. Et en ce temps le partit ladide 
Pucelledu chaftel de Chinon , &print congié du Roy , 8c 
cheuaucha tant par fes iournecs , qu’elle arriua dedans la 
bonne cité d’Orléans maulgré les Anglois , 8c leur enuoya; 
lettres par vn herault publicquement deuant tout le mon- 
de , qu’ils f en allaflènt , 8c que Dieu le vouloit , ou linon 
qu’il leur mefcherroit, 8c que Dieu fe coutrouceroit à eux. 
l’iis fàifoient le contraire. Lcfdits Anglois prindrenc ledit: 
heràult;& iugierent qu’il feroit ars , 8c firent faire l’attache 
pourde ardoir. Et toutefuoies auanc qu’ils euffent l’opinio 
8 c confeil de ceulx de l’V niuerfité de Paris de ce faire, ils 
fittentdeuez,morts 8c defconfits , ^partirent fihaftiuemêt- 

; ' ' 1 “j 


L 


Digitized by 


Google 


7<* HISTOIRE DV ROY 

14 tjf. qu’ils laiflierent en leurs logeis ledid herault enferré , 6c 
l’en fouirét.Ladidc Pucelle vifita les b aftilles qu’ils auoiet 
Ut. R*i* emparées . Et eftoient auecques elle le Sire de*Rieux Ma- 
rcfchal de France, le baftard d’Orléans, &: Meflire Lôys de 
Cullat Admiral,& plufieurs autres Cheualiers & Efcuyers 
deffus nommez. Et le landemain fe partit ladi&ePucel- 
le d’Orléans , 6c fen vint à Blois pour auoirgens 6C viures. 
Et ce fait vint audit Orléans à tout vne grolle puiflance de 
gens-d’armes. Etlitoftqueellefutentreeen ladi&e ville, 
le peuple fe partit d’Orleàns du grand vouloir qu’ils auoiet 
d’eftre hors de la lèruitude defdits Anglois , 6c aflaillirenc 
la Baftille de fainû Lo,que les Anglois auoiet prinlê. Mais 
quant ils furent à mie-chemin , ils apperceurcnt que le feu 
cftoit dedens,&: que elle eftoit perdue pour eulx. E t eftoiét 
allez Monfeigneur le baftard d’Orléans, le Sire de Rieux, 
& plufieurs autres , quant ils feeurent que le peuple eftoit 
efineu d’y aller : & fut le commencement du nege leué. Et 
là furent morts & ars foixante Anglois , 6c vingtdeux pri- 
fonniers,qui furent à Monfeigneur le baftard d’Orléans. Et 
tenoit cefte di&e Baftille vn Capitaine Anglois nommé 
Thomas Guerart, lequel eftoit à Montereau,dont il eftoit 
Capitaine pour lefdits Anglois.Et ce loir pallèrctles Fran- 
çois en bateaux la riuiere de Loire , & allèrent alfaillir les 
baftilles du cofté de Beaufle, & puis celle des Auguftins 
deuant la porte du pont , 6c les prindrent. Et ce loir fè rc- 
trahirent lefdits François en ladiéte ville, & ladite Pucelle 
auecques eux, & vne partie des gens-d’armes demourerét 
au champ toute nuiû.Et le landemain au matin, qui eftoit 
iour de Samedy, lefdits François palTerent derechief ladi- 
te riuiere,pouraffaillir la Baftille du pont.Et là furet le Sire 
de Rieux, le baftar d d’Orléans, le Sire de Gaucourt, le Sire 
de Grauille,le Sire de Guitry ,1e Sire de Courraze,le Sire de 
Villars , Meflire Deriys de Chailly,l’Admiral Melfire Loys 
de Cullantjla H ire , Poton , le Commandeur de Girelme, 
Meffire Florens d’Uliers,le Bourg de Mafquaren, Thibault 
e Tharmes , Sc plufieurs autres , & donnèrent l’affault de 
outes parts a ladite Baftille du pont, depuis le midyiut- 
ques au Soleil couchant , 6c tant que par force d’ armes la- 
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di&ç Babille fut prinfc. Et y moururent les Seigneurs de 141$* ' 
Pongnis, 8c de Molins , 8c vn Capitaine nommé Claridas 
Anglois, lequel eftoit Capitaine a icelle Baftille.En le cui- ' 
dant retraire dedens la tour du bouleuart,le pont fondit, 8 c 
luy 8c tous ceulx qui eftoient fur ledit pont fondirent en la 
riuiere de Loire, Et là dedens furet que morts que prins de 
quatre à cinq cens Anglois. Et le landemain au matin, qui 
fut le Dimenche,fe leuerent les Anglois de douant Orleas, 

8c Ç en allèrent à Mehun fur Loire la plus part à pié , & laif- 
ferent leurs baftilles,viures,8cartillerie,dont ceulx de ladi- 
te ville d’Orléans furent moult refait^ .Et eurent aflez grat 
confort des viures qu’ils trouucrent efdiétes baftilles. Lors 
le Comte de Suffort print la charge de cinq cens Anglois 
pour mener à Iargeau par l'ordonnance du SiredeTalle- 
bot, lequel eftoit Lieutenant pour le Roy d’ A ngleterre. Et 
demoura ledit Tallebot à Mehun 8c à Baugency, iufques à 
ce qu’ils euflènt nouuelles du Duc de Bethefort, 8c grand 
fecours. Lequel Duc leur cnuoya Meffire Iea Faftota tout 
ce qu’il peut finer de gens. Et lors les chiefs de guerre, qui 
auoient eftc dedens Orléans le fiege durant, 8c Monfei- 
gneur le Conneftable de France Comte de Richemont, 
Monfeigneur d’Alençon , 8c Monfeigneur d’Albret vin- 
drent, 8c meirent le fiege à Iargeau, 8c le prindret d’affault. 

Et là furent que prins que morts de quatre à cinq cens An- 
glois. Et fut prins fur le pont de la ville, par deffoubz lequel 
paflè la riuiere de Loire,le Comte de Suffort, qui feftoit re- 
trai&fur ledit pont apres la prinfè de ladifte ville.Et fe ren- 
dit à vn Efcuycr d’Auuergne n 5 mé Guillaume Régnault, 
lequel Comte fiftlà Cheualier ledit Guillaume Régnault, 
afin que l’on dift qu’il eftoit prins d’yn Cheualier. Etàla 
prinfe qui fut faite fur ledit pont parles François fur les 
Anglois, fè noya Alexandre delà Poulie, ffere dudit Com- 
te.Et de là vindrent les François,8c la Pucelle mettre le fie- 
ge à Baugency, 8c veu la paour que les Anglois auoient de 
la fortune qu’ils veoient venir fur eux, fe rendirent,#: deli- 
urerent Baugency par compofition.Dedens eftoient de fix 
à fcpt cens Anglois , 8c en eftoit Capitaine Meffire Gui- 
chard Guetin.Et quant le Sire de Tallebot , 8c MefUte Ici 
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I /Ltf. Faft°t fçeurent que ledit Baugency eftoit rendu, &rque les 
Anglois f en eftoient allez en Normandie auecvnbàfton 
en leur poing , fife partirent lefdits Seigneurs de Tallebot, 
8c M eflire I ean Faftot pour tirer à Y enuille. Et lors les Sei- 
gneurs de France le fçeurent , 8c les pourfuiuirenç bien fix 
lieues , 8c les attaignirét au droit d’vn Fort Monftiernom- 
mé Patay , &: là furent combatuz 8c defeonfits lefdits An- 
glois.Et là fut prins le Siré de Tallebot, 8c autres iulques 
au nombre de * trois cens Anglois prifonniers, 8c de morts 
deux mil deux cens,& f enfouit Melfire Iean Faftot, &: plu- 
(leurs autres.Et par celle iournee lailTerent Mehun, Y ëuil- 
le,la Ferté, & plufieurs autres fortereffes au pays de Beau!- 
Ce. Et lors feeut le Roy les nouuelles, 8c f en alla à Gyen , 8C 
de là à Aucerre , à tout (on oft , 8c vint deuât la cité de 
Troyes,& renuoy a le Conneftable,& aulïï contremanda le 
Comte de Per driac , pour cëquele Sire de la Trimoille, 
qui craignoit qu’ils nevoulfifïent entreprendre d’auoir le 
gouuernement du Roy, ou luy faire defplaifir de fa perfon- 
ne , ou le bouter hors ladite cité de Troyes , fit obeiffance 
au Roy, lequel fe partit de là, 8c vint à Chaallons,qui fuy fit 
pareillement obeiflànce, & de là à Reims, où il fut grande- 
ment accompaigné des Seigneurs de fonfang ,8c Barons 
de fon Royaume, comme le Duc d’Alençon , le Comte de 
Vendofme.le Sire d’Albret,le baftard d’Orleans,le Comte 
de Clermont, les Marefchaulz , 1 Admirai , le Mafftre des 
ArbaleftrierSjle Sire de Laual,&moult d’aultres Barons. Et 
fut ile Roy facré & couronné à Reims, à moult grade folén- 
mte.Et apres fe partit le Roy de Reims, & alla à Soiflbns,& 
de 1^ a Chafteau- Thierry , & à Prouins , lefquels il mit en 
fon bbafTance. Et de là vintà Crefpy en Vallois.Et le Duc 
eBctherortfitfçauoirauRoy que fil vouloir la bataille, 
qu 1 e rcceuroit. Et lors incontinent les lettres receues des 
heraulx le Roy fe partit , 8c vint àXaigny le fec ,8c laiffa fon 
aauant-gardea Dîpmartin. Etle DucdeBetheforteftoit 
a tout fon oft a Mitry en France. Et efcarmouchierent les 
oureurs François 8c Anglois tout le jour (urvne petite 

de V r d aigC<1 1 Ue l en a PP elle Thi/ux. Etfur le vefprfe 
fen alla m C P artlt e ^ uc de Bethefort à tout fon oft ,8c 
rcnalUaLouuies. Et fc Roy de France, fie fon oft eftoit à 

Crefpy, 
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Crefpy,&l’auantgardeeftoitàBarron. Etlelandemainau 1415 . 
point du iour, l’oit dudit Duc de Bethefort vint empres 
Senlis , en vn lieu nommé la Victoire. Et par les villai- 
ges près de là eftoienr logiez lefdits François. Et quant 
us fceurent la venue defdits Anglois , ils fe mifrentenfèm- 
ble en bataille. Et le Roy de France vint de Crefpy , 8c fe 
mift à Montefpillouer ,& là coucha celle nuift.Et le lan de- 
main tout le iour furent l’vndeuant l'autre fanshayes ne 
buifTons près l’vn de f autre , le traift d’vne couleurine , & 
ne combatircnt point.Et le foir le Roy fe partit , 8c f en alla 
auecques fon oit audit Crefpy, & le Duc de Bethefort alla 
audit Senlis. Et lelandemain le Roy alla àCompiengne 
qui luy fit obciiTance,&y fut huid iours. Et là vint Méilire 
Iea de Luxembourg, qui luy fit moult de promeffes de fai- 
re la paix entre le Roy,& le Duc de Bourgoingne , dont il 
ne fit rienSjfinon le deceuoir.Et fe partit le Roy de là &fen 
vint à Senlis , lequel la ville auoit enuoyé quérir , 8c fon a- 
uantgarde paiTa oultre,& vint à faind Denys:& là condui- 
sent 1’armee du Roy Monfèigneur d’Alençon , 8c la Pu- 
celle , &les Marefchaux de France. Et vintle Duc de Bat 
nommé René à l’aide du Roy,& le Damoyfèau de la Mar- 
che, 8c celuy de Rodenat. Et de là vint le Roy à iàind De- 
nys, 8c fut l’oft du Roy deuant Paris pour f afTaillir. Mais le 
Sire de la Trimoille fît retourner les gens-d’armesàfàinéfc 
Denys. Et furent pour cefte caufeà la ChappelleS. De- 
nys deuant Paris le Duc de Bethefort 8c fon oft , 8k d’illec 
f en alla à Rouen, de paour que le pays de N ormandie ne ie 
rebellait pour caufè de Beauuais , &: d’Aumalle , qui fe- 
ftoienc réduits au Roy. EtapresleRoy fe partit de fainft 
Denys pour venir en Berry, &vmt à Laigny qui eftoit à luy 
réduit, & de là s’en alla lelandemain à Prouins ,8c àBray 
qui fe reduifit àluy; 8c pafTa lariuiere d’Yonne àgué luy & 

Ion oft près de Sens,&vint àCourtenay, &c à Chafteau- 
Regnart,& de là à Gien,cuidant auoir accord auecques le 
Duc deBourgoingne. Lequel Duc luy auoitmâdé qu’il luy 
feroit auoir Paris par le Sire de Charny , qui en auoit ap- 
porté les nouuelles , 8c qu’il vendroit à Paris pour parler à 
ceulx qui tenoient fon party .Et pour cefte caufè le Roy luy 
enuoya fonfauf-conduit pour venir à Paris. Mais quant il 
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1415. fut à Paris, le Duc de Bethefort &luy firent leurs alliance» 
plus fort que deuant n’auoient fait à 1 encontre du Roy. Et 
s!enretourna ledit Duc à tout (on fauf-conduit par 1 obéi - 
fance du Roy és pays de Picardie & de Flandres. __ 

En ce tëps laifla le Roy à Beauuais pour le gouuernemet 
du pays le Comte de Clermot. Lequel Comte, filz du Duc 
de Bourbon,mâda depuis qu’il fen vouloit départir. Pour- 
quoy le Roy y commift-& fift demourer comme fon Lieu - 
tenant le Comte de Ve ndofine,& luy donna toute puiflan- 

ce, comme il auoit fait audit de Clermont. 

Gel uy an ou mois de May le iour de la Trinité fut Meffi- 
relean de Chalon Prince d’Orenge defconfit ou pays de 
Daulphiné par Mellire Raoul de Gaucourt Gouuerneur 
dudit pays pour le Roy. Et fut ainfi que le Duc A mé de 
Sauoye,& leditPrince auoient conclud vouloir auoir ledit 
pays:c’eft affauoir ledit Prince le pays de Viennois, & ledit 
Duc le pays de Grenoble,& les montaignes. Et luy bailloit 
ledit Duc trois cens lances , dont auoient la conduite de 
parluy le SiredeVarembon,&Meflire Imbert MarefchaL. 
Si entra ledit Prince oudit pays du Daulphiné , & pafià la 
riuiere du Rofne. à Enton , qu’il tenoit. Pourquoy ledit 
Gouuerneur de Daulphiné affembla gens-d’armes de tou- 
tes parts, pour refifter contre ledit Prince. Et ce iour de la 
Trinité tenoit ledit Gouuerneur le fiege deuant Colom- 
biez,où eftoient quarante hommes d’armes des gens dudit 
Prince.Si fe rendirent, & s’en partirent leurs corps, &: leurs 
biens faufs. Et délibéra ledit Gouuerneur d’aller mettre le 
fiege à Enton, oji eftoit ledit Prince, & fon oft.Et ce iour au 
matin ledit Prince auec fonoftfe mift à chemin pourve- 
nir leuer le fiege deColombiez, non fçaehant qu’il fut ren- 
du. Si ferencontrerentlefdites deux puiflances entre Co- 
lombiez & Enton, & ffapperet à cheual ledit Gouuerneur 
& les gens fi afprement fur leurs ennemis, qu’ils furent tous 
defeonfits. Et quantledit Prince vit cela,fe fauua fur vn 
boncourfier,& paflale Rolheau bacd’Ento,&la plus part 
de lès gens furent morts & prins. Et làfurentprinsleSire 
de fainâ George , le iire.de Couches , &c plufieurs autres 
grands Seigneurs , Cheualiers, & Efcuyers , lès hommes SC 
amysdu pays de Bourgoingne,de la Duchié & de la Comr 
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té.Ec par celle deftrouffc ledit Prince perdit toutes les pla- 
ces qu’il tenoit audit Daulphiné, lefquelles le Roy luy ren- 
dit depuis de fa grâce. En faifant cefte deftrouffc auecques 
ledit Gouuerneur 'de Daulphiné eftoit Meflire Imbert de 
Grolee Bailly de Lyon , «ScMarefchal dudit Daulphiné , le 
Sire de Maubec.&vn Capitaine Efpaignol nommé Rodi- 
gues de Villandras qui auoit trois cens lances , & les gens 
de traid auecques luy eftâs. Et ceulz du Daulphiné eftoict' 
deux cens lances dudit pays. Ce mefme iour eftoient pour 
ledit Prince cant des gens de Bourgoingne que de Sauoye, 
de fepc à huit cens Cneualiers & Elcuyers, qui furent pref- 
ques tous morts ou prins : & par clpecial yen eult plus de 
prins que de morts , entre lefquels fut prins le Sire de Va- 
rembô,& gueres n’en efchappa que ledit Prince.Les Fran- 
çois à cefte befongne gaignerent grant finance: * [Car ledit 
Gouuerneur , & aufli Rodigues, & Groflee , qui îe mifrent 
tous trois à butin, en eurent entre eulx fculemet à leur part 
cent mil efcus d’or , fans les butins ja faits par leurs gens.] 
Carc’eftoientCheualiers& Efcuyers, &gens d’hoftels ri- 
ches &: puiffans. 

Ledit an en l’hyuer ceulz de la cité de Sens le reduifîrét 
au Roy\ &c en fon obeiffance,& eurent leur abolition , & 
mirent hors leur Capitaine nommé Pierre Bartort. 

En l’an mefmes le mi ft la ville de Meleun enl’obeiflance 
du Roy,& eurent leur abolition.Et la maniéré comme elle 
fut reduide , fut que les gens de ladide ville , qui eftoient 
bons François , virent que la plus part de la garnifondes 
gens-d’armes eftoient allez courre deuant Yeure en Gafti- 
nois pour prendre des vaches. Si publièrent les gens delà 
ville pour paruenir à leur fin, que à Pontoife auoit grant 
foilôn de gés d’armes Picards, qui vouloient venir en gar- 
nilbn à Meleun, &vouloient cure maiftres ides gens ou ils 
fe trouuoient dedens les villes. Si dirent qu’ils n’y entre- 
roientja. Or letenoiétpourMeffire Ieande Luxembourg 
les ville & chaftel de Meleun. Et tenoit le chaftel dudit 
lieu pour luy Dreux de Humes à tout grant nobre de gés. 
Etaduint qffils n’eftoient dedens ledit chaftel quedixper- 
ft>nnes:Car les autres eftoient tout dehors. Sileur ofterenc 
les clefs ceux de ladide ville, &: fermèrent leurs portes , Sc 
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enuoverent quérir promptement le Capitaine du pont d& 
Samois, le Commandeur de Girefme,&: Meflire Denys de 
Chailly , qui fe boutèrent en ladifte ville , & en l’ifle dudit 
chaftel. Et ceulz qui eftoient allez courre , trouuerent les 
portes fermées, & fen allèrent à Corbeil,qui fe tenoit pour 
les Bourgoingnôns & Anglois. Les gens au Roy vindrent 
au liege de toutes parts. Ceulz dudit Corbeil vindrent par 
la tiuiere pour y cuider entrer. Et quant ils feeurent que les 
gens du Roy eftoient en armes en Tille du chaftel , ils fen. 
retournèrent. Et ainfi furent la ville & le chaftel renduz au 
Roy , Sc Meleun François :& perdirent ce paffage Bour- 
goingnons& Anglois. Le Roy eftoit a Gien au retour de 
lojafacre , & le Duc d’Alençon auecques luy, lequel defi- 
roit amener auecques luy la Pucelle,& lesgens-d’armes du 
Roy en Normandie. Mais le Sire de la Trimoille ne le vo- 
lut pas:ains l’enuoya auecques fonfrere le Sire d' Albret au 
plus fort de l’hyuer , & le Marefchal de BoulTac à bien pou 
de gens deuant la ville de la Charité , & là furent enuiron 
vn moys. Et fe leuerenthonteufement fans ce que lecours 
veinftà ceulz de dedens , &perdirét bombardes & artille- 
* Mt.denât r j c . Ety mourut * à v'n alfault vn Baron du pays du Daul- 
c»rmoa- f phiné nommé *Remon de Montremur , dont fut dom- 
che maige. 

gDcude Celuy an fut couronné le Roy Henry en Angleterre 
Monimor, bien ieune , &fut efpoufé le Duc deBourgoingne ala fille 
du Roy de Portugal, & furent leurs nopcesà Bruges en 
Flandres, & y fit l’en moult grand fefte. 

Et en ce temps partit le DucdeBofirhondeBeaiiuaisà 
tout les gens-d’armes des frontières de France, & de Beau- 
uoilis, &c eftoient auecquc/Sluy le Cote deVendofme,TAr- 
cheuefque de Reims , Poton de Xaintraillcs , & plufieurs 
autres Capitaines , & geni de guerre , lefquels eftoient af- 
fèmblez pour vouloir entier dedens la cité de Rouën , par 
le moyen d’aucuns de ladiéte cité. Or fut ainfi que léfdits 
Seigneurs en cheuauchant entre BeauuaisSc Rouen , ren- 
contrèrent cent ou fix vingts Anglois , lefquels Anglois fc 
deffèndirent fivigoureufement, qu’ils bar quignerent tant 
les vns auecques les autres , qu’à la fin les François retour- 
aerent à Bea,uuais les Anglois demourerentau champ. 
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L ’An mil cccc. 8c trente fut mis le fiege à * Soifipres Co- 1430 . 

piengnc,par le Duc de Bourgoingne , les Comtes de * ç Ms - ctoiV 
Suffort,&:d’Arondel,&:Melfire lean de Luxembourg, y ' 

& en la fin le prindrent. Etluyeftat audit fiege,vn Efcuyer 
Gafcon nommé Poton de Xaintrailles, Sc les gens -d’armes ' 
de facompaignie pafferentla riuiere d’Elhe entre Soiffons, 

8c le pont,& frappèrent fur ledit fiege , 8c prindrent 8c tuè- 
rent plufieurs gens. Et entre les autres fut prins vn nommé 
Iean de Bonneul du pays de P icardie. 

En celte faifon Eltiéne de V ignolles dit la Hire,fe partit 
de Louuiers à grant côpaignie ae gens-d’armes, &pafferct 
lariuiere de Seine en bateaulx,& vindrent prendre d’ef- 
chielleChafteau-Gaillart, qui eft à fept lieues de Rouen, 
alfis fur vn roc près de ladite riuiere de Seine. Et là trouue- 
rentle Sire de Barbazen prilonnier du Roy d’Angleterre, 
lequel auoit efté prins dedens la ville de Meleun, dont il 
eltoit Capitaine. Et fut amené ledit Barbazen deuant le 
Roy, lequel fut moult ioyeux de fa deliurance. 

En ce temps le partit de Compiengne la Pucelle,acom- 
paigncedel’Archeuefque de Reims, du Comte de Ven- 
dofme &de plufieurs autres Capitaines, & gens de guerre, 

& cheuaucherent tant qu’ils vindrent deuant la ville de 
Soiffons , cuidâs paffer par ladite ville pour aller combatte 
le Duc de Bourgoingne, lequel eftoit deuant ledit pont de 
Soifi entre les deux riuieres d’Oyfe 8c d’Efne. Et quant les 
deffufdits furent arriuez deuant la ville de Soiffons, vn Ef- 
cuyer de Picardie nommé Guichart Bournel,que le Com- 
te de Clermont fils du Duc de Bourbon auoit fait Capi- 
taine de ladide place,refufa l’entree de ladite ville aufdits 
Seigneurs , 8c gens-d’armes : 8c fuborna les gens de ladite 
ville ,en leur faifant entendre qu’iceux Seigneurs, 8c gens- 
d’armes venoient pour y eftre en garnilbn , afin que le peu- 
ple de ladite ville feuft d’opinion auecquesluy de ne les 
bouter point dedés icelle ville.Les gens-d’armes couchie- 
rent celle nuid aux champs,& à la fin fur la nuid ledit Ca- 
pitaine bouta lefdits Archeuefque , Pucelle , 8c Comte de 
V endofine à petite compaignie dedens. Et le landemais 
fenalleret lefdits gens-d’armes oultre les riuieres de Mar.» 
ne , 8c de Seine , pource qu’ils ne crouuoient dequoy viurç 
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{ 4 jô. fur le pays. Et aufli ils eftoient grands Seigneurs , en grant 
nombre de plufieurs des gens de guerre accompaignez a- 
uecques eux,&:ne pouoient viure dedens ledit Çompien- 
gne. Car ceulx dudit lieu attendoient de iour en iour le 
iiege fur eulx. Et lefdits Seigneurs fen allèrent à Senlis, 6c 
ladite PucelleàCon^picngne.Et incontinent qu’ils furent 
partizdeSoiffons, ledit Guichard vendit ladite cité au 
Duc de Bourgoingnc , 6c la mit en la main de Meflirc 
Iean de Luxembourg , dont il fit laidement contre fon 
honneur. Et ce fait fen alla auecques ledit Duc. Et par ce 
moyen eut l’obeiflance dudit pont de Soifi, 6c vint mettre 
le liege deuant Compiengne. Et vindrcntàfon aide les 
Comtes de Suffort,&: d’Arondel Anglois à tout mil &: cinq 
cés côbarans au fiege au deuant de ladite ville de Copien- 
^ gne. Et y fut prinfeladite Pucelle , [ * par ce qu’elle eftoit 
* làillieàvne grant efçarmouche, au bout du pont. Mais en 
foy cuidant retourner dedens la ville , elle trouua pour la 
grant prefle la barrière fermee ; & pour ce fut prinfe] par vn 
Picard, qui depuis la vedicà Meflirelean de Luxembourg, 
lequel la bailla aux Anglois. Ceulx qui eftoient dedés ladi- 
te ville firët bonne garde d’icelle, 6c firent de grades faillies 
fur leurs ennemis. Sife aflemblerent le Comte de Vendof- 
nie , le Sire de Bouflac Marefchal de France , 6c Poton de 
Xaintrailles. Et partirent de Senlis lefdits Comte , 6c Sire 
de Bouflac , .6c ledit Poton de Châfteau-Thierry,&vin- 
drent droid à Compiengne du collé de la foreft , 6c pafle- 
rent la riuiere d’ Antonne à Betifi.Et ceulx qui venoiét du^ 
dit Senlis paflerent au pont de Verberie , 6c fen vindrent 
aflaillir ledit fiege, 6c paflerent vn foffé que lefdits Anglois 
auoient faift entre la foreft , 6c la riuiere d’Oyfe ; 6c entrè- 
rent aux champs , 6c trouuerent lefdits Anglois empres 
Royau-lieu, qui eftoient en bataille,. Et en ce point pafle- 
rent ledit fofle lefdits François , c’eft àfçauoir ledit Poton, 
audroiét de la iufticeà toutfïx vingts lances. Et quant 
ceulx d’icelle ville apperceurent que c’cftoità bon efeient, 
ils faillerent hors , 6c aflaillirent vne baftille pleine de Por- 
tugallois,lefquels furent tous morts : 6c en aflaillerent vne 
autre les gens de Poton, laquelle fut prinfe, & y fut prins le 
giredeCrequijôc autres notables hommes du pays dePi- 
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cardie dcdcnsXcciit Comte de Vendofme, & ledit MareR 
chai cheuaucherent lufques à la iuftice. Et quant les An- 

frinfo de Veirent qUC leS b * m ° s eftoiéc 

aux FtancoS v n -¥ q V * ne v P ouolent porter dommage 
K • Ç j . q 1 S eftoient » pié,&hors d’aleineffi fe re- 
trahirent deffus l’eauë du cofté de Beauuoifin & la nuifl- 

V aiffiCrCntleursS bom bardes,vins 3 ;L«&ttu 

SlîSSgSSfe 

Ee Duc de Bourgomgne eftoit à Noyon à c inq licuës Sir 
Compiegne , lequel quant il fceut ces nouueües fiitmoulr 
courroucie, &fcn alla au pays d’Artois. s > tutm °ulc 

En ce temps alla le Roy à Sens, &f ut prinfe Villeneuf 
ue-le-Roy près dudit Sens fur Perrenet Graflet, qui tenoit 
le jjarty des Anglois. E.fin prinfe parvn Moine’qulïft 

led.r p mOUUriC Vn j P £ tei i ne 3UX ê ens du Roy.Etfen fouyt 
thrÏT e ? et ddFusIes murs de ladite ville,&fen alla 
a la. Cnente qu il tenoit. 

En ce temps mift le Sire de Barbazen le fiege à Pons fur 

dfn’fjr 116 / 0 !^ lp P nnt par compofxtion.Et vint le Car- 
l a defaln6 î e Croix en la cité d’Aucerre , pour traiâier 

depaixentrelcsRoysdeFrance,&d’AngleKrre,&leDuc 

de Bourgomgne:& là vmdrentles Confeillers de France,& 
f er ® OU pS°mg ne >& autres AmbalTadeurs du Roy d’Angle- 
ChnÆ°^ tla P OUr Confe,mers ^ France, Meffire 
Sr3 v ca H T ecour£ > Maiftre Adam de Cambray 
ft ^?<,R reflde a C d e Parlem ent,Maiftre Iean Tudert Mai- 
ftrcdes-Requeftesdel-hofteHuRoy^ Doyen de Paris. 

ksSi e rh U p d M Bo s Urg0i ^ ne auecquesfon Chancelier 
llfiÏÏ Æ ^ aft £ llus >& Meffire Gu y de Bar. Et pour les An- 
dois Meffire Guy de Clamecy Preuoftde Paris, le Sire 
de Rouille, lEuefque de Paris, & l’Abbé de Fefcamp,&ne 
ürent nens.Mais pnndrent iournee de eftre à faind Portau 
fir^- mC enfu ^ ant: & y vindrent tous les deflufdits,&n y 
France enS,POUr CC qUC vn S chacun fc vouloir dire Roy de 

r,™ui Cduy an f P lufîeurs Capitaines & gens-d’armes Faf- 
îembierent en la ville de Beauuais,où elloient Meffire Re- 
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gnault de Chartres Archeuefque de Reims, & Chancelier 
de France, &: Monfeigneur de fainde Seuere,& de Bouflàc 
Marefchal de France ,lefquels eftoicnt délibérez d’aller à 
Rouen auecvn petit bergier enfant, qui difoit que Dieu 
luy auoit enuoyé pour les y bouter.Si appoinderent de par- 
tir le lendemain au matin. Or fut ainfi que les Comtes de 
Vvaruic, 8c de Suffort , fceurent c es nouuelles. Si che- 
uaucherent à leurs iournees tant qu’ils vindrent à Nul- 
ly près de Beauuais. Si conclurentlefdits Anglois d’aller le 
landemain au matin deuant Beauuais. Et lefdits François 
conclurent de partir ledit iour au matin pour courre (ur lef 
dits Anglois qui eftoient audit N ully : & aufli pareillement 
le conclurent les François de Beauuais, & le rencontrèrent 
l’vn l’autre à vne lieue près dudit Beauuais; & ordonnerét 
les Anglois leur bataille en Vnêvallee, &les François en 
vne montai gne. Iceulx Anglois gaignerent la montaigne 
fur les François, & les François ordonnèrent frapper fur 
les A nglois à cheual,& couchierent leurs lances pour frap- 
per fur eux. Et ledit Porhon frappa d’vn cofté,cuidant que 
le Marefchal frappaft d’vn autre, lequel Marefchal, & fa 
puiiTance retourna à Beauuais. Et ledit Pothon frappa de- 
dens les Anglois à tout vingt cinq lances, 8c là fut prins , & 
partie de lès gens morts, 8c le demourant qui efchapperent 
l’en retournèrent audit Beauuais. Et fut prilonnier ledit 
Pothon du Sire deTallebot, lequel il auoitprins àlaiour- 

neede Patay. 

Celuyanmefmesauffifut prinfe la ville de Montargis 
des Anglois. 

’ T 'An mil cccc. trente 8c vng vn des gens de Meflire Fran- 
çois de Surienne ditl'Arragonnois, nommé le Bourg de 
Iardres,faccoinâ:a d’vne Damoilèlle qui cftoit amoureule 
du barbier du Seigneur de Villars, lequel Seigneur eftoit 
Capitaine, de Montargis. Si traiâa à' ladite Damoilèlle,tel- 
lement qu’elle luy promit le bouter dedens le chaftel de 
Montargis, parmy ce qu’il luy promit qu’il l’elpoulèroit.Et 
icelle Damoifelle le creut,penfant qu’il dift vray,&vint au- 

dlt u /v u r ' a . ma * nten °it, en luy difant qu’elle le feroit 

riche, l'ilia vouloir croire , & tant que elle luy dift tout le 
ccret. Non pas que l’ autre luy promift de l’èfpoufer : mais 

luy 
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ltfy dift qu’on luydeuoit bailler deux mil efcus quant ils 1431. 
monteraient fur les murs , & demeureraient en leur mai- 
fon.Ët fil le vouloir accorder , elle feroit contéte qu’il l’efi. 
poufaft,& auroit la moitié de ce trefor. Et ledit barbier 
pen&nt eftre le mieulx aymé f y accorda. Et elle, qui vou- 
loitnouuelamy,eftoit contente de la deftrudion pour le 
dernier venu, lequel n’auoit voulenté de l’elpoufer ne de 
luy faire bie.Ét ainfi vindrent les ennemis deuât ladite vil- 
le quant ils fceurent que le faid deladite D amoifelle eftoit 
leur. Si fe mirent au pié dudit chaftel, &: efchellerent àl’en- 
droid de l’hoftel d’icelle D amoifelle ,& montèrent audit 
chaftel. Et eftoit ladite Damoifelle,& ledit barbier enfem- 
ble pour leur aidier à entrer dedens , & ainfi gaignerent la 
place. Et ledit Bourg eut vne grant fomme de deniers, & 
demourerent depuis lefdits barbier & Damoifelle mef- 
chans & defefperez , & au derrenier font morts de faim. Et 
le Sire dé Villarsàcelle caufe demoura longuement en la 
malle-grace du Roy,& du monde, pource qu’il n’auoit au- 
trement pourueu à la feureté & garde de ladite place de 
Montargis. 

En ce temps le Duc de Bethefort vint mettre le fiege 
deuant Laigny,& au dedens eftoit Capitaine Meffire Iean 
Fouquault du pays de Limofin.Et fe gouuerna ledit Capi- 
taine à la garde de ladite ville bien & grandemét tant que 
ledit fiege dura. Cependant le Roy manda fes chiefs de 
guerre Monfeigneur de Richemont Conneftable de Fran- 
ce, Monfeigneur le baftard d’Orleâs , Monfeigneur le Ma- 
refchal de Rieux , Meffire Loys de Cullant Admirai de 
France, la Hire,Poton,Rodigues de Villédras, &plufieurs 
autres qui vindrent par leurs iournees à Braie-Comte-Ro- 
bert : Sc de là marchierent & vindrent deuant Laignyà 
moult belle ordonnance , & faifoit l’auant-garde mondit 
Seigneurie Marefchal de Rieux , ledit Rodigues auec- 
ques luy. Ledit Duc de Bethefort auoit fait faire vn pont 
au deffouz de ladite ville fur la riuiere de Marne , par où il 
paflà luy & la compaignie des Anglois pour vouloir com- 
batreles François : & fe mift en bataille quantil eutpafle 
ladite ville & la riuiere , & marcha iufques à vne petite ri- 
uiere qui eft entre le chaftel de Crccy,là où lefdits François 
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14 J i . eftoient au long d’icellc petite riuiere tous en bataille. Là 
eutdegrans armes faidtes de François & d’Anglois à vou- 
loir paner celle riuiere. Conclufion , ledit Duc retourna 
vers ladite riuiere de Marne:& lefdits Fraçois montèrent a 
chcual , &c allèrent pour recouurer ledit Laigny plus hault 
du cofté deuers Meaux en Brie. Et quant ledit de Bethe- 
fort , & les Anglois virent la maniéré que iceulx François 
tenoient, tournèrent pour venir au deuant d’eulx. Mais ils 
n’y peurent venir à temps, qu’ils n’euffent l’entree de ladite 
ville de Laigny. Or eftoient tous les Anglois à pié , & n’a- 
uoicntnuls cheuaux,& eftoient hors d'aleine,& en chemi- 
nant aucuns defdits François, qui eftoientà cheual, frappè- 
rent fur les premiers Anglois, pour les mettre endefarroy 
d’vne part & d’autre. Entre les autres y mourut le Sire de 
Xaintrailles frere dudit Poton,& de quarante à cinquante 
que François que Anglois. Et quant les Anglois apperceu- 
rent que les François entroictà moult grant puiffance de- 
dens la ville, ils fen retournèrent paffer à leurdit pont. Et 
lors grant partie defdits François f en allèrent paffer la ri- 
uiere de Marne à deux lieuës de Meaulx , pour frapper fur 
'ledit fiege defdits Anglois.Et la nuiâle Duc de Bethefort, 
& fa compaignie f en allèrent à Paris,& ainû fut leuc le fîe- 
ge dudit Laigny. “ 

’Ms.Guil- En ce temps fut noble homme Melfire* Guillaume, Sei- 

!i‘n, gneur de Barbazen, gouuerneur de par le Roy en fà Com- 

té de Champaigne,& vintmettreleliege deuant le chaftcl 
de Chappcs , a quatre ou cinq lieues de la ville de Troyes. 
Et luy eftant audit fiege vint à Ion fiege le Duc René de 
•Sicile. Bar frere du Roy Loys de * Cecille , Duc d’Anjou, à tout 
cinq cens combatâs ou enuiron.Ef fut ainfi , que les Bojir- 
goingnons fe affemblerent à grant puiffance pour venir fè- 
• courir ladiéte place, qui eftoit àyn tenant leur party nom- 

mé Iacquesd Aumont. , Eteftoienten fomme tous lefdits 
Bourgoingnons,tant de la Duchié que de la Comté, & des 
pays d enuiron, dixhuiéf cens Clrcualiers &c Elcuyers , lef- 
quels vindrent pour cuider leuer ledit fiege, & ferirent de- 
dens, leurs bannières & eftendars defployez , & fe mirent à 
pa 1er vnc chaucee , & là crouuerent des gens de Monfei-' 
gneur de Barbazen , lefquels combatirent main à main les 
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"▼ns contres les autres fur ladi&e chaucee , en telle manière 14 j i . 
que léfdits Bourgoingnons tournerenr tous en fuitté ,&y 
hit prins vn Cheualier nommé Meflire Salladin d'Englen- 
nc,& Meflire Charles de Rochefort. Et f en retournèrent 
lefdits Bourgoingnons en delarroy , & puis montèrent à ■ 
cheual, & fen retournèrent en leur pays.Et adonc futren- 
due ladi&e place audit Seigneur de Barbazen , & les deux 
plus vaillans Frâçois qui là eftoient furet Meflire Paillard 
d’Vlphé Cheualier du pays d’ Auuergne, & le Sire deRou- 
fày du pays de Normadie.Puis apresfe leua guerre entrele 
Duc de Bar , & le Cote de Vaudemont[ *& tellement, que * c 
le Duc de Bar miftle fiege deuant la ville & le chaftel dudit 
Vaudcmont. ] Et incontinent fe partit le Côte , & vint de- 
mader fecours au Duc de Bourgoingne,lequel Côte auoit 
vne fille qui eftoit efpoufée au Seigneur de Crouy , lequel 
Seigneur de Crouy fut fort aidant à celle occafion audit 
Comte pour le Duc de Bourgoingne. Si enuoya ledit Duc 
de Bar pareillement es Allemaignes requérir plufieurs Cô- 
tes, &autres lès pa^&amis.Et pareillemét enuoya iceluy 
Duc de Bar dcuçrs le Sire de Barbazen Gouuerneur de 
Champaigne, lequel Seigneur de Barbazen luy amena à le- 
cours quatre cens lances , & les Àrchiers. Et ainfi lè partit 
ledit Duc de Bar de là ville de Nancy accôpaigné de belle 
& grande compaignie de gens de guerre. Etcheuauche- 
rent par leurs iournecs tant qu’ils furent au deuant des 
Bourgoingnons^ Sauoyfiens, &: Picards. Et quant lefdits 
Bourgoingnons feeurent que ledit Duc de Bar eftoit près 
d’eux, ils fen cuiderent retourner. Si y auoïtvne riuiere en- 
tre eulx,& le landemain au point du iour fe meirent à che- 
min pour retourner en Bourgoingne. Et lors ledit Duc de 
Bar,& lèi batailles cheuauchierent apres eulx,& leur furet 
au deuant à vne petite forterefle nomme Bcllemenuille. 

Lefdits Bourgoingnons, & le Comte de V audemont, quat 
ils virent l’ordonnance dudit Duc de Bar , fi tournèrent le 
dos à vne petite riuiere, & de l’autre collé le fortifièrent de 
leur charroy,& d’vn grant foffé. E tlors iceluy Duc de Bar, 

& le Sire de Barbazen leur coururent fus en leurdite forti- 
fication, & faillirent les Bourgoingnons fivertueulèhient 

fur ledit Duc de Bar, & fa compaignie, qu’ils le defconfirét, 
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& eurent lefdits Bourgoingnons la viâoire.La turent prins 
le Duc de Bar ; l’Euefque de Mets , & le Sire de Rodemac. 

Et y furent morts le Sire de Barbazen,le Comte de Chaui- 
nes , & plufieurs autres Barons , Cheualiers&EfcUyers des 
Duchiez de Bar,& de Lorraine, & des pays d’ Allemaigne, 

& les Seigneurs de Çommercy, & de Conftans:& plufieurs 
autres qui eftoient de cheual pour ce iour à l’aide dudit 
Duc de Bar, les vns f en fouirent^ les autres demourerenc 
morts ou champ. Et aiioit auec luy ledit Duc de Bar pour 
ce iour huict mil hommes^ d’armes & quatre mil hommes 
de piéjlefquels gens de £ié le fauluerent.Et ledit Comte de 
Vaudemont auoit auecques luy pour ce iour huift cens 
lances Picards, Bourgoingnons, & Sauoifiens.Et eftoient 
pour lefdits Bourgoingnons le Sire de Vergey, Meflire An- 
thoine de Tholongeon Marefchal de Bourgoingne,Meffi- 
re Anthoine de Vergey,le Sire d’Aultre. Ceux de Sauoye, 
le Sire de V arembon , Meflire Y mbert Marefchal, Meflire 
Thomas Gargaren Cheualier Anglois , Capitaine de No- 
gét-le-Roy.Des PicardsMeflire Sym<#de Lalain, Meflire 
leaà de Crouy , & plufieurs autres , & fix cens Archiers de 
Boulenois. Et moururent à cefte befongne de mil à douze 
cens hommes , Barrois, Lorrains, A llemans,&: François. Et 
fut ainfila iournee perdue. 

En celuy an vn compaignon charretier, qui demoüroit à 
Chartres , auoit vn frere qui demouroit à la Cour du Roy 
auecques vn des Seigneurs des finances , parle moyen du- 
quel il fit tant àfon frere. qu’il eut vn faufconduit pour me- 
ner vne charrette chargée de denrees d’OrleansàChàr- 
tres,& de Chartres à Orléans. Son frere praticqua auec- 
ques luy comment l’en pourrait prendre Chartres pour le 
Roy.Et là maniéré de le prendre fut, que à la porte deuers 
ks Cordeliers , du cofté deuers Vendôfitte auoit vne caue 
ou l’en boutade nuift cent hommes de pié; & ledit charre- 
tier vint arriuer à porte ouurat à la barrière,: & entra dedés, 
& fur le pont leueiz laifla fa charrett'e;Et lefdits cent hom- 
mes, qui eftoient enladi&e caue,adonc faillirent qui trou- 
vèrent la barrière ouuerte, & tuerct les portiers. Et Meflèi- 
gneurs deDunoys &de Gaucourteftoietàvne groflè lieue 
delà, Seau figne quel’en leur faifoit venoient bien trois. 


Digitized by 


Google 


C rt A RL E S VIL if 

mil combatans dedans ladite ville de Chartres: dedenS là- 1 4 3 i * 
quelle eftoient en garnifonbien fix vingts honlmes d’ar- 
mes du pays d’Angleterre, lefquels ne pouoienteftrefitoft 
prcfts que furent ceux de l’ébufche dudit Sire de Dunoys. 

Et ainfi quât lefdits fix vittgs hommes d’armes virent qu’ils 
n’eftoient pas les plus forts ,ils f en fouyrent par là porte 
d’Eureux.Et ainfi fut ladifte ville de Chartres gaignee , 8c 
y fut tué l’Eü'efque , lequel auoit fait faire gràns deffendes 
en icelle ville, & en fby retirât fut tué fur les degrez de fôn 
Eglife Cathédrale. 


L ’An mil cccc. trente 8c deux fut prinfe la ville de M on- 
targisfurles Anglois, des gens du Roy. Et furent ordon- 
nez pour la garde le Sire de Grauille , le Sirede Guitry , 8c; 
plufieurs autres Capitaines de gens-d’armes , lefquels tin- 
drent la ville contre le çhaftel par l’efpace de cinq fepmai- 
nes. Et eftoient en kdi&e ville que à pié que à cheual de 
cinq à fix cens bons combatans: & ladite ville eftoit moult 
bien emparee contre ledit çhaftel pour la garde d’icelle. 
Et eftoit ou moys d’Aouft que les bleds, eftoient bons à 
mangier, lefquels eftoient iuiques fur les foflez de ladi&e 
ville. Neantmoins fe partirent lefdits Sires de Grauille , 8c 
de Guitry,8c tous les autres Capitaines eftoient contens de 
demourer.Mais ledit de Grauille ne le voulut,&r defempa- 
rerent ladifte ville,dont ce fut grand pitié. Et le landemain 
arriuerentles Anglois en ladifte ville ,8c fe retrahirent les 
François oultre la riuiere de Loire. Le Sire de là Trimoille 
fceut ces nouuelles , lequel eftoit des plus près du Roy , 8c 
en plus grantgouuernement,qui en fut moult courroucié. 
Neantmoins que petite diligence y auoit faite, dont toutes 
gens de bien furent mal contents. Lefdits Anglois fe parti- 
rent dudit Montargis , 8c vindrent deuant Milly en Gafti- 
nois, 8c le prindrent , 8c ardirent forterefle, 8c Monftier , 8c 
prindrentle Bois-males herbes,&y laiflierentdes Anglois» 
La perte dudit Montargis fut caule de bouter ledit Sire de 
la Trimoille dehors dü gouuernement du Royaume. Le 
Roy éftant ou çhaftel de- Chinon , 8c ledit Sire de la Tri- 
moille couchié en fon lift; fi entretenc par derrière le cha- 
ftèl dudit Chinon par vne poterne à celle heure que leur 
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ï45 z * r ouurit Oliuier Fctart dudit Chino, lieutenat duCapitaine 
le Sire de Gaucourt; &entrerétdedens le Sire de Bueil , le 
Sire deCoe&iuy , & plufieurs autres accôpaignez de hui& 
vin, gts à deux cents homes. Et airifi entrerét dedés le chaftel 
dudit Çhinon.Ledit Sirede la Trimoilleeftoit enla cham- 
b*e,&: y eutvn dcjfdits gens-d’arnies qui luy donna vn coup 
d’elpee parmy le ventre. Ainfi fut prins par ledit Sire de 
Bueilncpueu de fa femme, & fut mené en vnfien chaftel 
nomme Montrefor. Le Roy fut fort effrayé, & troublé quat 
il ouy t le bruit , & la Royne le rappaifa , &c demoura en pa- 
tience. Et dés ce temps entra en gouuernement Monfei- 
gneur Charles d’Anjou. Ledit Sire de la T rimoille paya fîx 
mil efcuz au Sire de Bueil fon nepueu , & fit deliurer le V i- 
comte deThouars , qu’il tenoit prifonnierà Chaftillon fur 
Indre. 


En ce temps fe partit de Lucques l’Empereur SigiA 
mond pour f en aller faire couronner à Rome , & auoit en- 

uoyéfes Ambaftadeurs auecques fes freres,&: fes lettres 

patentesfeellees d’or^h promettant au Pape Eugene qu’il 
venoit a Rome par le bon plaifir de luy pour receuoir la 
couronè Impériale, & eftre facré,&confermé corne Empe- 
reur tres-Chreftien , & vray fils de làinâe Eglilè. Et furent 
publiées les lettre$,& ouyes en la prefence (fe toutes les na- 
tions Chreftiennes qui là eftoient,le Pape prefent , & les 
Cardinaux, Patriarches , Archeuefques , Prothenotaires, 
Eucfques, Princes, Barons , Nobles , & gens de 'tous autres 
Eftats. Etpromifrent lefdits Ambaftadeurs par la vertu de 
leurs lettres , que ou cas qu*il plairoit au fainâ: Pere cou- 
ronner^ facrer ledit Empereur en la cité de Romc,que au 
Royaume des Romains ne demanderoit aucun droift fi- 
non feulement eftre couronné & facré. Et ledit Empereur 
venu a Rome alferenç au deuât de luy tous les Cardinaux 

•cvsjj,. aucres S e P s deflufdits. Auecques ledit Empereur auoit 

àime, PritlCCS & Duc^d’AlIpiriaicYn* d. tt... 


-grie , tous les lubic<fts , & auoit trois ou quatre Princes de 
Turquie, & de Tartarie,qui eftoient fes prifonniers,que on 
menwt auecques luy. Lefquels eftoient gardez foigneufe- 
ruent, fit auoit en fa compagnie de trois a quatre ces Chc- 
Çaljers,5çjunfi entra dedens Rome; Les Romains vin- 
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cun chcual deux pannicrs charger r ^’ qU1 aU0,e ^ çJ,aC 

gens d’vn cofté & d’autre ^SSàSSS^^ 
poignées parmy les rues f u ?l es «nî^- 1 ~ monno y e à 
mr. Et ainfi encra à Rome & vint j S re g ar doientve- 

Pierre de Rome. Et quant il fuededens^fit S ' 

de la f en alla à fon hoftel.A Ton enf r« ■ " fon ora ^on,3f i ?. : 
ueilleulcs choies ^ a i^es, ^ilong^^i-o^gjî^s ^ 

lademam vint l’Empereur à la f a ^ efcnre - Le 

me,&Ic Pape chama la StlS" 4 ?!“" *= R°- 
en Habit de Diacre. Aprs^ McS Eua »P<‘ 

& liera deuanrront le monde. Ilfurï n P ,CCO » ronn V 

Ae trois mois, S: mourutdes liens par tron h ™ C P arc ^P ace 
bien crois cens homme?. nn, ^ r trop boire & mangier 

fonctrop forts, Scies viandes chaudes 0 & rakaurt' P ft^ a 
ehaulc.&oupaysdefdits aenseft j ura uffiefttrdp 

bien contraire àiceluTLKome J A quieftcho ^ /■ 

comme deuant eftdift p rn _. > ‘jm ell trcs-chault, 
chauldes , St dé p !‘ S 't ^117;°^"’ de 
Empereur à la caufe dire. EtpmsaDrcsfr CeUX ? nsrfudst 
Pereurde Rome.Stfen alS S“‘ fc 
grandement M^R^*** 

p n . a,1 ,P a ^ l ^^ a ine!si dc^bcmleSire^eB Sa ^d 1 ^^' C ^ e " 

des parties denuirnn e ftans es garnifons des f&rtere/Tes 

. tour les parties dudit lieu q fuir ^ &de % b !^ & " en " 

dominé Si /è vin ri i fuflènt tous preftsà vn iour 

viUa4 noJ^ri v d 1 T C / aUCUfls des Capirainesen vn 

eftoientlà &ro J r U f 1,1 /r Et ^i e “ F< ' nC, ® f( R t5 Anglois qu'ils 
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, . . . lires prenant, & en tuant, Et en ce 

'* ■ j^^ntapy^çtçiîP.les-SireadeBweH&deToré, aueclèfdi- 
tes garnifçmjSj^fe frappèrent dedens en telle maniéré, que 
mil &c}pq cens Anglais. y furent deftrouffez.Et quat ceux 
dix fiegefç£urç£t ces apurfelles , ils fe meirent en fuitte. Et 
aujjxfut ieu^4i c 4çg c » ouquél eftoient le Sire d’Efcalles, 
& le Sire deVvilby & aulcres Anglois , qui f en allèrent en 
graiitdefoubliance. 

14 J}. T. ’^mli cpçç. trente & trois, le Comte d’Arondel vint 
Appour alEeger fain£t Celerin , & leprint: & apres vint 
pour affieger Silly-le-Guillaume. Et quant le Capitaine le 
fceutjil parlementa auec les Anglois , Sc print iour de ren- 
dre jadice placçjçu cas que à ce iour à vn ourme, qui eftoit 
près defdi&es ville &chaftel,ne feroient les François les 
plusforts , il baillerait la place. Et de ce bailla oftages , & 
le Comte d’Arondel fon feellé. Si l’a Semblèrent les Sei- 
gneurs de France àgrant puiffance, Sc y eftoit le Duc d’A- 
Içnçon , Monfeigneur Charles d’Anjou „ Monfeigneur le 
Çomte de Riçhemont Conneftable de France , les Ma- 
refehaux de Retz, & de Rieux,les Sires de Loheac,de Gra- 
Uillç Sc de Bueil plufieurs autres Capitaines, & gens de 

guerre, ijufquçs au nombre défixmil combatans,&vindrét 
au champ, fie audit ourme le foir deuant ladi&e iournee, Sc 
tindrent la iournee pour le Roy de France, & là furent tant 
que l’heure fut paflee. Le Comte d’Arondel vint de l’autre 
cofté delà la riuiere, lequel ne ofa venir audit chap. Et quat 
l’heure fut, paflee, rendit les oftages. Les Seigneurs de Fra- 
ce voy ans cela fe partirent, & f en vindrét à'Sablé , & lefdits 
Anglois demourerent audit champ , ou ils eftoient venuz. 
Et;le lendemain vindrent à Silly , &le prindrent:& de là à 
Beau.mont le Vicomte, lequel ils prinarent pareillement. 
Et de là f en alla au Mans ledit Comte d’ Arondcl , Sc auoit 
en fa compaignie fept mil Anglois. A celle iournee tenue 
furent faiifts Çheualiers Memre Charles d’Anjou , le Ma- 
refchal deR jeux, le Sire de Coeftiuy,& pIufieurs autres, 

, En ce temps fut le Roy au Puy en Auuergne. 

. i. . L’an 
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L *An mil cccc. trente &: quatre fut le Roy à Vienne: &là 
vindrcntdeuersluy les Cardinaux de Chippre, & d’Ar- 
le,de parle Concile, pour le bien de paix , & les ouyt le Roy 
moult bien & voulentiers,&: leur bailla bonne &douce rel- 
ponlè.Puis le partirent, & f en allèrent à Balle fur le Rin,où 
fetenoit ledit Concile. Et audit lieu de Vienne vindrent 
auflideuersleRoy le Comte de Clermont fils du Duc de 
Bourbon,le Comte Iean de Foix, le Comte de Ridiemont 
Conneftable de France , le Comte de Comminge,& le ba- 
ftard d’Orléans. Et auffiy vint la RoynedeSicille fille du 
Duc de Sàuoye , & femme du Roy Loys de Sicille , Duc 
d’Anjou , laquelle eftoit tref-grandement accompaignec 
de Cheualiers & Efcuyers , Dames & Damoifellcs. Et l’ac- 
compaignoientle Marquis de Saluces,& le Comte de Vil- 
lars,Seigneur de la Roche. Le Royluy fit grand chiere , & 
vint apres foupper: & apres ce que laditte Royne eut fai&e 
la reuerence au Roy,dancerent longuemenr. Et apres l’en 
apporta le vin & les elpices,&lèruit le RoyMonfeigneur le 
Comte de Clermont de vin,& mondit Seigneurie Conne- 
ftable fèruit d’elpices. Et apres cela Royne de Sicille print 
congié du Roy , &c lè partit le landemain, &.femiftenfes 
vaifîeaulx dedens le Rolhe,& f en alla en A uignon,& là fut 
grandement receuë du Cardinal de Foix. lequel eftoit Vi- 
caire du Pape,&frere du Côte de Foix, qui la eftoit à celle 
heure,&: de celuy de Comminge,& de ceux de ladi&e ville 
d’Auignon ,lefquelz luy donnèrent à difner & à foupper,& 
à tous les. gens, & les defïrayerenr. Puis fe partit & s’en alla 
àTarafcon,quieftmoultbel chaftel , & là fut moult gran- 
dement receuë , & entra en fondit chaftel , & la receutlfe 
Gouuerneur de Prouence accompaigné des grands Sei- 
gneurs,& Dames du pays , & luy donnèrent cinquante mil 
florins.Et au partir de la Meffe luy donnèrent de chafcunc 
ville ou chaftel vaiflelle d’or ou d’argcntlèlon leur puiftàn- 
ce,&yeutgrantfefte,&habondancequi dura trois iours 
à tous venans. Puis monta en lès gallees qui eftoient dedës 
le Rolne au pié de 'fondit chaftel, &c eut tel vent qu’elle fut 
Cn fix ou en hui 61 iours en la cité de N aples,ou eftoit le Roy 
de Sicille fon mary, que elle n’auoit oneques veu . Et ne fu- 
rent que trois mois enfèmb le queledit Roymourut , donc 
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fut dommage. Car il eftoit ieune Prince , tres-bcl & tres- 

lâge. • 

Le Roy en ce temps cnuoya Monlêi gueur le Conncfta- 
ble,le baftard d'Orléans, & Poton de Xaintrajlles,& aucc- 
ques eulz grant puiffance de gens- d’armes es pays de Pi-* 
cardie , & prindrent la ville de Han en V crmanaois [ * la- 
quelle eftoit prefques toute defclofe , & ne valoit riens. 
Mais par ce que ceulx de Picardie vilrent que les François 
leur faifoient par celle ville plufieurs grans dommages , ils 
leurs requilrent qu’ils vou Client prendre argent d èulx , &C 
la laiffer.Pourquoy les vaillâsCapitaines alïemblerent leur 
confeil, & veans qu’elle eftoit tant deftruite qu’ils ne 1 eül- 
lent peu tenir longuement, fi côdclcendirent a leur reque- 
fte,& la rendirent ; moyennât cinquante mil falus d’or, que 
le pays de Picardie leur dona.}Et de là fe partiret,&fen al- 
lèrent bouter l’vn ça,& l’autre là.Eftienne de Vignollcs dit 
laHire,fenallabouterdedensBretueil en Beauuoifin a- 
uecques gràt compaignie de gens de guerre auecques luy, 
& le tint trois mois. Mais en fin, obftant ce qu’il vit,que la 
place n’eftoit pas tenable , il print argent. 

En ce temps mourut la Duchefte de Bourbon , fille du 
feu Duc de Berry, en la ville de Lyô. Et pareillement mou- 
rut le Duc de Bourbon en Angleterre. 

En ce temps mefmes le Roy, quant il eut conclud auec- 
ques les trois Eftats,lè partit de V iene , & vint en la cité de 
Lyon,& de là f en alla à Poiftiers. 

En ccdit temps fe mirent fus les Communes de la balle 
Normandie contre les Anglois. Mais le Comte d’Arondel 
fe mift fi haftiueraent fus,& tint les champs deuant lefdites 
Communes, fie penloient eftre lècouruz des François , & 
tuèrent les Anglois plufieurs defditesCommunes . -Et quât 
ils virent qu’ils n’eftoient pas les plus forts, ne point fccou- 
ruz, chacun d’eulz fe retrahit en la maifon. 

En celuy an vint le Duc de Bourgoingne au pays de 
Beauiolloysàtoutc fa puiffance print par fiege Belle- 
ville, & deux ou trois autres places. Eclors le nouuel Duc 
de Bourbon nommé Charles affcmbla fes amis, & vint à 
grant puiffance contre ledit Duc de Bourgoingne , dont il 
auoit efpoufèe la feur.Si parlementerét cnfemblc, te firent 
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' plusprindrent iournee de faire paix en- i 4U 

trclc Roy & le Duc de Bourgoingne , te eftre àNcuers ^ 

Sabl e C J Jp Clufe ^ a V *. [““dit Et là vint à ce iour le Conne- 
Archeucf q ue de Reims , te parlèrent 

fo": P o^£c\t P «xL Par,s ' & de lien fon w 

T An mil cccc.trcnte te cinq ou mois de Mav.Poton de 
^Xaintrailles,& Eftiéne de Vignolles,dit la HireXrt x 4Jî> 
pour emparer Gerberoy.Et ainfi qu’ils furendà/aiTiua ha- 
ft ucmentle Comte d’Arondel, auecques luy le Bailly dT- 

RoS lïi mpa,Sn J Z n C "ï 1 combat2s An gJois venans de 
Rouen* tres-grant halte. Et quant lefdits Poton,& Hire 

virent qu ilseftoienten dangier d’eftre pcrduz,&nc (è po- 

oientrctraire aBeauuais fansperdre beaucoup de leurs 

comharan bl ? n q ï lb ne fuffent < ï ue dc q ua tre à P cinq cens 
combatansjils auilèrent te conclurét de courre fus aufdits 

«Ïirefr fUt H HlrC à cbeuaI ’ & Poton à Pié,& faillirent, 
foent F? 5 Va j TT r nt fur les A nglois, qu’ils les defeon- 
& V ftirenr C ^ C d f j* a fe P c cct } s Anglois morts en la place, 

Ïonï n P T c ledl j C ° mtc d’Arondel, Melïire Richard 
furent ! UlUC,C Slr j de Monterolier , fcplufieurs autres,* 
f” udTnfc i ‘ U , a,t ?“?““• Comte dArondd 

m m ” B “"& t J- ,0Urn ' e P^'^Montü 

dommage a la Seigneurie de France , te le bien dc la chofe 

5’“™l“aÛ| U a 1fS?' Ué - [; &f «Pvnd«pl„ s bcauIx J s • 

comme ü aiCe ^ e £ aitcn Ftânce depuis grant temps,* 
que uJni a eXCe le " C P our P eu de gens.Car nonobrtant 
cenVrn F ftaUCClG Comte d Arondel que mil ou douze 
denna/f ata ns>t°utesfois fa grofïè bataille, où auoit plus 
Laquelle^ 11 ^ mi r C bommes > venoit toulîours à la file, 
fen^rer • ant ef P oentec P ar celle deftroulTe , qu’elle 
i en retourna vers Rouen fans tenir nul conuoy.l 4 
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14 M- En ceft an fut moult grant annee de neiges , & fit vng 
granthyuer. 

En iceluy an Monfeigneur le baftard d’Orléans fitl’en- 
treprife de prendre faind Denys par l’aduertiffement d vn 
Cheualier nommé Meffire Régnault de faind lean,qui e- 
ftoitde l’Ifle deFrance, & auoit auecquesluy compaigno 
Meffire Denys de Chailly. Et vint ledit Monfeigneur le 
baftard en la ville de T ours, où lors eftoit le Roy,pour fça - 
uoirfil vouloit que ladite ville de faind Denys fuft prin- 
fe.Et luy compta la maniéré comment il la pourroit auoir. 
Le Roy eut la choie tres-agreable. Si enuoya mondit Sei- 
gneurie baftard fes meflagiers aux deuxCheualiers defluf- 
dits,pour fauoir le iour qu’il feroit temps de prendre, & en* 
^trer dedens ladite ville. Si luy mandèrent le iour que ce 
deuoit eftre.fait.Et au iour dit pour les aidier,& conforter, 
leur enuoya le Capitaine d’Yenuille nommé le Bourgeois, 
Sc fes gens:& prindrent ladite ville de faind Denys, tel- 
lement fe y gouuernerent qu’ils en furent maiftrcs : & fut 
tué dedens le baftard d’Aunoy.Et à celle heure môdit Sei- 
gneur le baftard d’Orléans accompaigné de gens-d’àrmes, 
& de traicfc , fe partit de Chartres , & vint mettre le fiege-à 
Hodenc.Et print par compofition les ville & chaftel dudit 
lieu , que tenoit vn Efcuyer de Beaufle tenant le party des 
Anglois , lequel rendit ladite place , fon corps & fes biens 
faurs, dont il auoit pou, & fen aÛa à Dreux , que te- 
noient lefdits Anglois. Ledit Monfeigneur le baftard 
d’Orléans fceut les nouuelles que ladi&e ville de fainft 
Denys eftoit prinfe de fes gens. Et incontinent ces nouuel - 
les ouyes vint deuers le Roy , lequel eftoit à faindAignen 
en Berry. Si eut le Roy confeil que ledit baftard yroit à 
fâind Denys auecques grant nombre de gens - d’armes : &c 
ainfi le fit. Cependant Meffire Pierre de Rieux Marefchal 
de France, qui eftoit ordonné de par le Roy, de fen aller au 
- pays de Beauuoifis , fceut que ledit faind Denys n’eftoit 

Mi oor. aüez * garny de gens , & pource y vint pour la prouifio 

de ladide ville auec certain nombre de gens-d’armes, îuf- 
ques à ce que le Roy y eut enuoyé plus grant puiflance. 
Ledit Monfeigneur le baftard arriua audit faind Denys, & 
de là print ce qu’il peut fincr de gens , & manda Poton , la 
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fn 1 |£rr'' S pt S ga 5? lfons . del , ariuiere d’Oyfe. Etauffi 
Guillaume de Flauy Capitaine de la ville de Compiéene 

& ceux du pays de V alloys , & fcn alla audit lieu de famà 

fmeïtreî e a r Sen 15 î * ^ j * U pont faindc Maiffance pour 
.y mettre le fiege, La vmdrent ceulx defliifdics que auoit 

mandezmondic Seigneurie baftard.Et furent dreffiezen- 
gms vollans, & bombardes aflbrties contre la place & for 
terefle dudit pont Et furent les Anglois aflie4z oafterre 
& par eaue , & tellement que le fécond iour il rendit ladi 
te place, tant furent batuz de canons v rl • ai ‘ ladl - 

fur leditponteftoient. Et rendirent ladidc pîâce par corn* 
pofition,& fen allèrent. Et en eftoit Capitaine ™ ri 
lier Gafcon nommé Meilire Guillotin de Lenfac F ^ heua ' 
leditMeinre Guillotinfe fut party d"e 

mÙ ï a e u° ten Vn ! !l .*“ < l ue 1>en épelle Chambely , le- 
quel Tallebot quand il feeut ces nouuelles , cuida defef- 
perer. Et fut grandement reprins ledit Capitaine , pource 
qu il nauoit plus longuement tenu ladite place. Mondit 
Se gneur le baftard , & tous les autres Capitaines quia- 

uoiet elle audit fiege auecques lefdiftes bombardes & en 

ginsfe partirent, & vindrent mettre le fiege à Oruille • &lï 
arrnia vn nomme Brufac, & le baftard de la Trimoilk à 

Ce U ulxdriall° mbatanS T CqUC: P uifra »ce de/Tufdite. 
Ceulx de la place, qui cuidoienteftre prins,iaçoit ce qu’ils 

feeuffènt que les Anglois fe alTembloient de toutes parts 

pour les fecounr , pnndrent compofition de rendre ladite 

La Hke ^l y C D û mCnche enfll V Pour tout le iour. 

L. H ire qui eftoit aile courre vers Paris, print deseens 

gran^puiftance Anglois Venoient ato « 

grant puillance. Si délibérèrent, ces nouuelles oves les 

François qm deuan. icelle place efto.emieu St 

33“ par compofition an ioC 

tutem.» ? r fleurs canons & engins. & fen allerét 

fies dudit- r , au ïj! c ^i n ? Demis, & emmenèrent leurs ofta- 
§ e Oruille» Et le landemain eurét confeil les Chiefs 

faitVT- n fe, &: Ca P 1Ca ! nes de prance > qu’ils yroient deuant 
rî^° r yn,COUrre 1 vne P artic d’cux.Ceft à fçauoir la Hi- 
* Monfeigncur le baftard d’Orléans , & Monfeigneurle 
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Marefchaî de Rieux fe yroientembufcher en la Villette 
fiun&Ladre, Sifelefdits Angloisfailloientdefaind Ouytt 
à courre fus ledit Hire,lefdits baftard,Si Marefchaî le vien- 
droient fecourir. Et ainfi le firent les François,8i coururent 
deuantfain&Ouyn, Si tuèrent des Anglois, 8i prindrent 
prifonniers tes Anglois qu’ils trouuerent cueillas des bleds 
pour les cheuaulz de loft du Roy. Lefdits Anglois , quie- 
ftoient dedens laind Ouyn,faillirent aux champs, Si le mi- 
rent en bataille. La Hire P en alla deuant Paris à tout deux 
cens lances. Sifenvindrentles Anglois tous à pié en ba- 
taille^ le baftard de faind Pol auecqucs eux près du chap 
du lendit, pour cuider couper chemin aufdits François. Et 
quant lefdits François les appcrceurent, ilz fe mirent cn- 
femblc, Si faillirent de leur embufehe. Si prindrent leur 
chemin par bonne ordonnance tous à cheual au deffiis de 
Hauberuillier. Et entre eulx Si lefdits Anglois, il y auoit 
vne petite riuicre qui part dudit Hauberuillier , Si entrè- 
rent fauuément toute la compaignie dedens ledit faind 
Denys par la porte par où l’en va au Bourget.Et lefdits An- 
glois P en retournèrent chacun en leur logeis , qui eftoient 
bien quatre ou cinq mil combatans , 8i eftoit leur chief le 
Sire de Tallebot. Lelandemainfaflèmblercntleftlits An- 
glois dé tous coftez , Si partirent ledit Sire de Tallebot , le 
Sire d’Efcalles, Si autres Seigneurs Anglois de fain&Ouyn, 
Si vindrent tenir la iournec a Oruille, Sc demourerent tout 
leiour au champ. Et n’y vindrent pointles François, pour- 
ce qu’ils n’eftoient pas aflez de gens. Et cependant que lef- 
dits Anglois eftoient audit Oruille , les François paflerent 
la riuiere de Seine en vne petite lfie où il y auoit vnc baftil- 
en vne naftèlle quatre à la foiz.Si tant qu’ilz 
ypafferent enuiron foixante , dont eftoit chief vn Gentil- 
homme de Normandie nommé Flocquet. Si les apperceu- 
rënt les Anglois, qui auoiet fait ladite baftille en icelle ifle. 
Si eftoient ja dedens le bout de ladite ifie. Si partirent en- 
uiron fix vingts de leurdite baftille pour courre (us aufdits 
ji £ foixante François , lelquels François ne pouoient fouyr 

f j l'i “ ns eul z noyer. Si fe combatirent fi vaillamment, qu’il y 

I ji ’ cut CQ uiron foixante Anglais morts en la place : Si les au- 

■r très qui fe peurentfauuer fen fouyrent en leurdite baftille. 



apportercntnaflblies^urcoi l„J^ y t tte ? t . ccc r> îi * 

les autres. Et plufieurs autres L lp affere ntJanuiereauee 
Vendanges, & tantaïLn,??^- 60 ^ 11 Cuues à fouller 

&vindr!ntafTaillir?adite^ bSiflf F?° % CCm C ° mbac5s » 
baftard , & Marefchal parlèrent ai lad^^n K ^ c '8 neurs le 

pafler leurs gens par bonne ordon n - adl te ,. lfle P ° Ur fajre re - 

geaflène trop lefdires naflèlles Car fi elf” ? U jt 1s ° C cbar " 
cees en Ieauë leurs rrens^n-^- ’ ^ ar " elles fulïènt enfon- 

perduz,comb 

lent eu des efchelles *~nofT P Iadlte baftl,le «I* eut 

î^^tSS^SiSÎs 

deûer S l7^ ‘ Seigneur le baltart ym! 

ssr& 9 rr cs C-» 

fcs-enrecouCre^ 

Loire. Er ce^êXpSa.fir^^'t ""T ^ 
gennes auernn« i„ Crre laiIet > & Meflîrc Sapin d’En- 

pont de Metdenc ^° I ? 1 ? a,gtl !5 , P“ n ^ rent d’efchielle le 

le bdftard amaflà L n , IU,ere ; Et apres mondit Seigneur 
pavez de 1’aro-i.n c Gom paignie de gensdefquelz furet 

fainaDenv?.? du n Ra y>P° ur allerleulr te fîege de deuât 
oecqu; ! V? y y j a °' 1 'f ftmt “““<)“« Sire de\oheaca! 

ba(l1ïïdeR™?f SI, ; CeS , pOUrMeffiteChat,csd ' A ")OU.I= 
Guiüaid». R U b °” J Ant hoIne de ChabanneSj&Regnauit 
«uuiaiMc Bourguignon^ Meflirc Florent d’Illicrsf Thi- 
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I43î . bault da.Tat’mes , Girault de la Pailliere , le Bourg de 
Mafquaté, &c pluficurs autres Capitaines iniques au nom- 
bre de quatre mil combatans, &c fe mirent a chemin & vin- 
drenc à Chartres, St cheuaucherent toute nuiâ,&faillirenc 
à prendre Monte, en paffant , & retendirent au pontée 
Mculenc tous les Capitaines pour aller audit fainâ Denys, 
là eurent nouuellcs certaines que Monfeigneur le Ma- 
refchal auoit fait compofition de rendre ladite place de 
fainâ Dçnys dedensleLundy prochain, dont c’eftoit com- 
pofé le Vendredy precedent. Et s’en vendroient les Fran- 
çois auec leurs cheuaulx , & leurs harnois, & tout ce qu ils - 
en pouoient emporter, &c les gés de ladite ville qui y voul- 
droientdemourerfiy demourroient feurement fans auoit 
aucun mal, & qui s’en vouldroit aller s’en yroit. Et quant 
Monfeigneur le baftard le fceut , & qu’il luy fembla que le 
traiâié eftoit bon , il délibéra de ne point faire hafterfon 
oft, regardant que le terme de rendre ladite place eftoit 
trop court , veu le tour qu’il leur falloit prendre à aller pal- 
fer la riuiere d’Oyfe à Pont làinâe-Maiflance.Et cependat 
fut fceu que Melfire Thomas Kiriel,&Matagou Capitaine 
du Mans,venoient ce loir à Pontoife pour eftre à la iournee 
de fainâ Denys.Si fe partirent de Meulenc les Sires de Lo- 
heac,& de Bueil , & fe mirent en embufche fur le chemin 
de Pontoife. Et vindrent les Anglois fur le anuy tier , & les 
François faillirent fur eulx , & ne veoit-on goutte : & criè- 
rent fainâ Denys'.Et quant les Anglois les oyrent, fe mirét 
en fuite. Ledit Matagou fut ietté à terre de coups de lan- 
ces ,oufoncheual trelbucha. Parquoy vn homme d’ar- 
mes fuyant parmy les champs luy dift , Rens toy,pour ce 
qu’il le trouua àpié,& ledit Matagoufercnditàluy.Dc la 
vaillance n’en fut autrement, mais ce loir fut amené au 
couchera Meuléc. Et Melfire Thomas Kiriel,& les autres 
Anglois f en allèrent où ils peurent. Le landemain fe par- 
tit l’armee , & f en allèrent a Chaumont en Vulquelfin ,'8c 
le landemain apres allèrent à Beauuais. Et là vint Monfei- 
gneur le Conneftable , lequel auoit efté à deux lieues de 
fainâ Dehys , auecques tous les Capitaines de la riuiere 
de Seine , lçfquels eftoienten moult grands poins , & en 
grans.habdlemens.Et Virent qu’jlz eftoient bienp'êu pour 

. . • f«it 


Digitized by 


Google 



CHARLES VII. 97 

Férir fur vne fi grofle puiffimce comme auoient les Anglois 143 y. 
8c Bourgoingnons ainfi fortifiez qu’ils eftoient; 8c s’en re- 
tournèrent auecques mondit Seigneur le Conneftable à 
Beauuais,& chacun s’en alla en fes garnifons. Et les autres 
qui n’auoient garnifon s’en retournèrent auecques lefdits 
Seigneurs deçà Loire. Et leMarefchal de Rieux , 8c ceulz 
quiauoient efté dedens ladite ville de faind Denys,fi fe y 
gouuernerent notablement &: grandement, veu que la pla- 
ce eftoit foiblc [* & grande. Durant lequel fiege y eult de * 
grans armes faites par ceulx de dedés, entre lefquelz eftoit * *’ 
le Bourgeois] qui moult porta de dommages aux Anglois, 

8cû fift auffi Meffire Régnault de faind-Ican Cheualier de 
J’Ifle de France, qui auoit faitl’entreprinfe de prendre ladi- 
te ville,& y fut tué en la deffendant contre lefdits Anglois, 

& auffi y fut tue vn Cheualier nommé Meffire Denysde 
Vaucourt, dont fur grand dommage. Car c’eftoient deux 
vaillans Cheualiers , qui furent moult plainds. Et ainfi fê 
partirent les François dudit faind Denys à tout leurs bies, 
cheuaulx , 8c harnois , &leur tindrent lefdits Anglois leur 
compofition. 

En ce temps fut faide paix entre le Roy & le Duc de 
Bourgojngnexn la cité & ville d’Àrras. Et là eut moult de 
noblefiedes Seigneurs & Prélats de France, de Bourgoin- 

Î jne,de Picardie, & d’Angleterre. Ety eftoient pour le Roy 
eDuc de Bourbon, le Comte de Vendofme,Chriftofle de 
Harcourt, 8c l’ Archeuefque de Reims Chancelier de Fran- 
ce t 8c Maiftre Adam de Gambray premier Prefident de 
Parlement. Pour le Roy d’Angleterre y eftoient les Com- 
tes de Vvaruic,& d’Eftaffort,le Cardinal de Viceftre oncle 
du Roy d’Angleterre, fiedeux Euefques, auecques pluficurs 
Cheualiers. Et auecques le Duc de Bourgoingne eftoient 
le Duc de Gucrles, le Duc de Mons , l’Enfant ae CIeues,le 
Comte d’Eftampes , le Cote de Ligny,le Comte de S. Pol. 

Pour le Pape eftoit le Cardinal de fainûe Croix, pour le 
Concile le Cardinal de Cippre.Etles defliifdits prefens fut 
faifte la paix entre le Roy 8c le Duc de Bourgoingne. Mais 
les Anglois n’y voulurent entendre, jaçoit ce que le Roy 
leur laiffoit la Duchié de Normandie, pourueu que le Roy 
d'Angleterre luy en feroit hommage ; 8c le Roy d’ Angle- 
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14 3 5 . terre luy deliureroit Paris , & les fortereffes qu’il tenoit en 
France, encre Loire & Somme, qui n’eftoientde la Duchie 
de Normandie. Et leur laiffoit le Roy pareillement tout ce 
que le Roy d’Angleterre tenoit à l’heure en la Duchie de 
Guienne. Et de cefte offre ne voulurent riens accepter le£ 
dits Anglois , fe partirent mal contens de ladifte ville 
d’Arras . Et les autres parties fen partirent tref-contens 8c 
ioyeulx. Vng pou apres fut prinfe la ville de Dieppe deux 
heures deuant le iour par le port. Etfirent l’entreprinfe le 
Marefchal de Rieux , & Charles des Marets,ÔC gaignerent 
en ladi&e ville moult de biens 5c de richeffes. Caries An- 
glois y auoient le plus retrait du leur , pour ce que c eftoit 
vne bôpe ville, 8c là trouuoient toufiours feur paffage pour 
aller en Angleterre. 

En ce temps ou pou apres mourut la Royne Ifabeau de 
Bauiere, 8c fut enterrée àfain&Denys empresle Roy Char- 
- les vi .fon mary. v 

En ce temps les Communes de Caux fçeurent comme 
lefdits François auoient prins ladide ville de Dieppe, 8c 
comment ils auoient doucement traidié les gens de ladi- 
te ville. Si vindrent faire fçauoir aucuns notables du pays 
de Caux audit Marefchal,qu’il affemblaft gens d’armes de 
fbn cofté,8c que eulz, 8c grant partie du commun fè trou- 
ueroient tousenfemble à vn iour qui feroit dit,8c ainfi le fi- 
rent.Et dece Commun eftoit chiefvn nommé QuarneL 
Et lors fe mift aux champs ledit Marefchal , 8c fes gens de. 
guerre-des.frohtieres de pardelà, 8c Poton de Xaintrailles, 
& Gaultier de Brufac, le Sire de Moncerollier -, 8C plufieurs 
autres Capitaines prindrent Fefcamp , 8c Harfleu d’af- 
fàult .. Duquel affault mourut le Sire de Monterolier: 
& prindrent par compofition l’Ifle- bonne, Longueuille, 
Tancaruille , & plufieurs autres fortereffes du pays de. 
Càuxi. 

Celuyan fereduififent lés'villes dé Corbueil, & Brié- 
<Eomte-Robert:8c les rendit.vn nommé Ferrieres aux gens ; 
du Roy, 8c en print argent. Et auffi fe rendit là ville de P5- 
wife , 8c fut prins d’efchiellc le dongeoii du Boys-de-V in- 
cennes,par vn Efcoffois qui eftoit dedens auecquesles 
Anglois, ôc.de leur compaignie.Et vne nuiâ qu’il faifoit le. 
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guet à la groffe tour, bouta les François dedens par efehiel- j y 
le. Il fe defcouurit à l’Abbefle de faind Anthoine des 
Champs lez Paris’, laquelle le referiuit à Meflire Denys de 
Chailly à vne courfe qu’il faifoit deuant Paris, par vne bo- 
ne vielle femme. Et en eut ledit Efcoflois pource faire cer- 
taine fomme d’argent, & tous les biens du Capitaine qui 
lors eftoit à Paris : &c en Ft l’entreprinfe vn des gens de 
^Meflire Denys de Chailly nommé Guillaume de la Barre, 
lequel par la tour dudit dongeon l’efchella accompaigné 
de dix compaignons de guerre feulement:& le print à l’ay- 
de dudit Efcoflois, la veille de Karefme-prenant. 

i 

T ’An mil cccc. trente &lix MonfeigneurleConneftable" *43^. 
■**"de France fut à Pontoife , & délibéra de bouter lès gens 
en garnilon à S. Denys, lequel eftoit abbatu , & delëmparé 
dufiege qui parauant y auoit efté , &: y vouloit mettre 
garnilon pour nuire à la ville de Paris que tenoient les An- 
glois en leur obeiflance. Lefquels Anglois font diligens de 
îçauoir la conuine de leurs ennemis plus que les François, 

& Içeurent que ledit Conneftable partoit dudit Pontoile 
pour venir audit làind Denys. Et Iqrs lè partit de Paris vn 
Cheualier Anglois nommé Meflire Thomas de Beaumont 
pour tenir la ville,& la garder contre lesFraçois, & amena 
en fa compaignic fix cés Anglois.Et pou apres la guette de 
laind Denys vit venir les coureurs des François, & lonnaà 
tout. Et incontinent ledit Meflire Thomas de Beaumont, 

& lès gens d’armes & de traiû faillirent hors de ladide vil- 
le à cheyal , & à pié, & pafferent par vn pont vne petite ri- 
uiere qui paflè près de ladi&e ville , & tumbe en Seine. Et 
près de là trouuerent les coureurs dudit Conneftable, & 
chargèrent lùr eux, & les pourfuiuirent,&: recullerent iuf- 
quesàvn village près de là qu’on appelle Elpinay. Et lors 
ceux de la bataille des François qui venoient de Pontoile 
fer’aflemblerenty&rrebouterent les Anglois iufques près 
du pont d’icelle petite riuiere defeendant en Seine. Et in- 
continent fe mirent en ordonnance d’vn collé & d’autre, 

Sc combatirent tres-Jonguement les vns contre les autres, 
tant qu’à la fin les Anglois furent delconfits,& chaflîez 
padadidë viUe de fainéfDenys i & par dehors en les tuât, 
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^prenant prifonniers iufquês auxportes de Paris. Etlà fut 
prins ledit Meffire Thomas de Beaumont , & furentmom 
en la place, & en la chalïe quatre cens cinquante Anglois, 

& le demeurant prins & mis en fuitte. Et lors pondit Sei- 
gneur le Conneftable, & en fa compagnie le Sire de a Su- 
Te freredu Marefchal de Rez vint prefenter la bataille de- 
uant Paris. Dont ceulx de la ville quand ils virent celle 
puifl'ance arriuer , & feeurent les nouuelles de leurs gens 
morts,& prins, fifurentefbahis. Les confeillers & gouuer- 
neurs de ladite ville , & autres qui tenoient le party du 
Roy d’Angleterre pour leur fouueram Seigneur, en turent 
aum bien troublez & efcahis Et bien toft apres vindrent 
nouuelles à mondit Seigneurie Conneftable, equel eftoit 
retourne à Pontoife , par aucuns de Pans, qu il voulfifl ve- 
nir deuant ladiûe ville du çofté de la porte faint Iacques 
le Vendredy deuant Quafimodo:&: que fe il fe vouloir fai- 
re fort que tout ce qui aurait efté fait contre le Roy ,&fes 
fubie&s par ceux de Paris leur ferait pardonné, voulfiflent 
les Anglois ou non, ils bouteraient ledit Conneftable de- 
dens Paris par la porte faind Iacques. Et ainfi leur promit 
mondit Seigneur le Conneftable ,& qu’il les tiédroit leurs 
& paifibles. Ec de ce leur enuoya par lefdics meffagers let- 
tres d’abolition du Roy, &c pareillement mondit Seigneur 
le Conneftable de fa promefte. Dont ceulx de Paris bien- 
vcillans du Roy furent tref-contens ces parolles ouyes de 
tenir leur promeffe. Et le Ieudy enfuyuat mondit Seigneur 
le Conneftable partit de Pontoife , & fen alla palier lari- 
uiere de Seine au pont de Meulenc. Eteftoientauecques 
luy le baftard d’Orléans, le Sire de la Suze, le Sire de l’I Ile- 
Adam, & le Sire de Ternant,& autres Capitaines» Etvin- 
drent au point du iour le Vendredy d’apres Pafques deuat 
Paris.Et là ceux de ladite ville , qui tenoient fecrettement 
le party du Roy , les boutèrent dedens. Et quant les An- 
glois & officiers du Roy d’Angleterre le fceurct,ils le bou- 
tèrent tous dedensla Baftille fainâr Anthoine. Etauffilît 
Meffire Loys de Luxembourg Euefque de Therouenne,ô£ 
Chancelier de France pour le ^.oy d’Angleterre .Et incon- 
. tinent ledit Conneftable , & lei Seigneurs François deftuf- 
dits,ôç ceux qui eftoient dedens Patisnon Anglokmlfet 
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le fiege deuantla Baftille , & la prindrent par compofition, 1 43 6. 
6c s’en allèrent tous ceux qui eftoient dedens , leurs corps 
6c biens faufs. Et en l’hyuer d’iccluy an fut prinfe Pontoife 
d’efchielle par les Anglois , & eftoient dedens les Sires de 
Vvarembon,& de Roftellain,lefquels s’y portèrent lafche- 
ment.Car fi toft que les gens de la ville crierent alarme,le£ 
dits de Vvarembon, qui eftoit Capitaine , & fes gens-d’ar- 
mes,&leditde Roftellain,quiy eftoitvenu de Paris,s’en 
faillirent hors de ladite viHe 5 & abandonnèrent tout fans y 
faire aucune refiftence. Laquelle chofe ne fe debuoit pas 
faire pour garder leur honneur.Car en tel cas chafcun doit 
courir où rit le bruit , & par ce faire a eu pluficurs villes 6c 
chafteauxfauuez en Francepuisla guerre encommencee. 

Le Sire de Tallebot,& ,1e Sire de Fauquembergue furent 
chicfs de prendre icelle ville. 

Eniceluyanfe difpofa le Duc de Bourgoingne de met- 
tre le fiege à Calais , & afiembla grant noblcfle de lès pays, 

& des Communes de Flandres à moult grapt nombre de 
charroy,d’artillerie,de bombardes, & deviures: &vintde- 
uant ledit Calais du coftc de la terre y furent trois fep- 

maines. Et cependant fceurent en l’oft des Flamens , que 
les Anglois venoientà grant puifiance du Royaume d’An- 
gleterre pour combatre & leuer le fiege dcuant Calais. Et 
en eftoit chief& conduifeur de l’armee pour les Anglois le 
Duc de Cloceftre oncle du icune Roy d’Angleterre.Quat . 
lefdits Flamens fceurent ces nouuelles , ilz confeillierent 
enfemble , & delibererent d’eulz en aller , & leuer ledit fie- 
ge. Et vindrent les nouuelles audit Duc de Bourgofngne 
quelefdits Flamens s’en vouloient aller. Dont il fut moult 
elbahy & courroucié , & vint deuers eulx pour les cuider 
defmouuoir&rappaifer. Mais fine peut. Et incontinent le 
mirent à chemin. Sent cefferent de cheminer iufques à ce 
qu’ils furent en leurs pays de Flandres.Dont ledit Duc fut 

moult courroucié, & troublé de ce qu’il ne les peut retenir. 

Et de delplaifir qu’il auoit,àpeinefe pouoit partir de fon- 
dit fiege , tant que fes Cheualiers vindrent deuers luy , luy 
dire, que les Flamens qui s’en fuyoient eftoient ja loing. Et 
pouree que force eftoit qu’il le pàrtift , ou ^i’il demouraft 
leul.Et ainû s’en partit. 

- - Nüj 
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En ce temps vint du Royaume d’Efconè Madame la 
Daulphine enFrance,& defeendit à la Rochelle ou elle fut 
grandement receuc; & apres furent faiftes les nopçes en la s 
cité de Tours, & y eut grant ioyefai&e de la venue de ma- 
dite Dame la Daulphine. 

Celuy an fut le Roy à Lyon,& au Daulphine, pour aller 
en Languedoc^ vint à Montpellier, & la fit lès Pafques, 

L ’An mil cccc.trente & feptfe partit le Roy de Montpel- 
lier, & print fon chemin par les motaignes droit a fainét 
Flour , & de là à Clermont en A uuergne , de là en Bour- 

bonnois. Etluyeftatà M'ontmarault ouyt nouuelles que 
les gens d’vn Capitaine Efpagnol nomme Rodigues de 
' Villandras venoient du pays de Touraine, & eftoient défi- 
logiez de fainft Amand:& près delà porte de la ville de 
HerifTon auoiét deftrouffé les fourriers & officiers du Roy, 
qui alloient deuant pour faire Ion logis audit HerilIon,d6t 
le Roy fut moult mal content. Et pour ce affembla fes gés 
<T armes de toutes parts, &: chaffa ledit Rodigues, &: fes ges, 
iufques fur la riuiere de Sone. Et le Roy s’en retourna très- 
mal content du Duc de Bourbon,lequel portoit & foufte- 
noitleditRodigues.Et lors quant le Duc de Bourbô feeut 
ces nouuelles, il enuoya deuers le Roy , en luy faifànt afla- 
uoir qu’il eftoit tout preft d’accomplir fa voulenté en ce 
qu’il luy plairoit mander & commâder. Si fut le Roy d’ac- 
cord que les gens du baftard de Bourbon , & ceux de Mefi- 
fire laques deChabannes laiffaflèntlacompaignie dudit 
Rodigues , & qu’ils veinfTent à fon feruice oultre la riuiere 
de Loire pour faire guerre aux Anglois. Et le Roy fit le dit 
Rodigues bannir hors de fon Royaume. Etapres paflalc 
Roy la riuiere de Loire , & fit mettre lé fiegeà Chafteaulâ- 
don par Monfeigneur le Conneftablc , & le Comte de la 
Marche, & fut ledit Chafteaulandori prins d’affault : & y 
eut vne partie des gens dudit Chafteaulandon , qui furent 
penduz , pour ce qu’ils eftoient François reniez tenans le 
party des Anglois. Et de là fe partirent lefdits Sëigneurs,& 
allèrent deuant le chaftel de Charny,qui fe rendit inconti- . 
nent, pourueu^ue ceultf de dedens s’en allalTént leurs vies 
iauues.Et de là vindrét lefditsSeigneurs deuâtN emours,Sc 
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fen alla le Roy à Sens, & prindiët ladite fille de Nemours 1437, 
par composition , & s’en allèrent ceux dudit Nemours à 
Monftereau, jaçoit ce que par leur traidié ils n’y deuoient 
point aller. Le Roy eftant à Sens ordonna mettre le fiege 
audit Môftereau : 8c fit faire le Roy par fes gens vne baftil- 
le deuant ledit Monftereau du cofté de la Brie, où eftoient 
Monfeignèur de Gaucourt,Meflire Denys de Chailly,Po- 
ton de Xaintrailles ,1e Commandeur de Girefme , & plu- 
sieurs autres Capitaines: & vint le Roy à Bray fur Seine , 8c 
de là fen vint loger en vn Prioré qui eftoit près de ladite 
baftille. Et ce iour mefmes vindrent du cofté de Gaftinois 
mefdits Seigneurs le CÔneftable , & Comte de la Marche, 
Monfeigneur le baftard d’Orleans,le baftard de Vercuz, le 
baftard de Bourbon, 8c Meflire Iacques de Chabannes , 8c 
plufieurs autres Capitaines , & ainfi fut mis le fiege audit 
Monftereau. Et furent entre les deux riuieres de Seine 8c 
d’Yonne le Bailly de Vidry feigneur de la Crede, & le ba- 
ftard de Bcaumanoir,& plufieurs autres Capitaines:& ain- 
fi futle fiege fermé de toutes parts. Et furent faiz plufieurs 
approchemens du cofté de Gaftinois iufques dedens leurs 
foflèz. Et furent lefdides ville &chaftel moult fort batuz 
de canons,det>ombardes,&d’enginsvollans.Ceulx de de- 
dens Anglois , 8c François reniez, fe y gouuernerent moûlt 
grandement comme gens de guerre , 8c aulli leur en eftoit 
befoin. Mais riens ne leur valut leur fortification qu’ils ne 
fuffentprins d’affault, 8c commença ledit alfault à plain 
midy. Et là furent veuz 8c conçneuz les vaillans hommes, 

& ne pouoient eftre en lieu ou ils deuiïent mieulx faire. 

Car le Roy eftoit prefent, & entre les autres y fift grande- 
ment Ion debuoir le Bourgeois, dont par auant a efté par- 
lé, à bien pouffer de lances , tirer canons 8c couleurines, 8c 
dedens & dehors, & de ietter pierres de fés , nonobftant 
coups de guifarmes , de haches , 8c de toutes maniérés de 
deffenccs , ne pour ietter gens-d’armes du hault de la mu- 
raille en bas. Si furet gaignees les murailles fur les Anglois. 

Et tcllemét que àuant qu’ils peuffent recouurer ledit cha- 
ftel,les François furent au bout de leur pont, &c leur coup- 
perent chemin en telle maniéré qu’ily eut que tuez , que 
prins,que noyez,çent ou enuiron,dot la plus part de ceulx- 
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aui furent prins furent pendus, par ce qu’ils étaient Fran- 
I4}7 ' cois régniez. Ainfi futiadite ville de Monftereau gaignee, 
&ne turent pas ceux du chaftel affeurez. Quivoudroïc 
compter au long les faits des vaillans qui là furent, ceferoit 
trop longue chofe à efcrire.Les bombardes furent aflbmes 
xleuant ledit chaftel. Dont ceulx de dedens eurent grant 
peur & requirent compofition , Si rendirent ledit chaltel 
au Roy , lequel leur fut mifericords.Et là vint Mofeigneur 
le Daulphin, lequel requift au Roy mifericorde pour les 

Anglois. Et pourl’amour de luyàfarequefteleRoy leur 

donna leurs corps Si leurs biens làufs.' Si partirent dudit 
chaftel lefdits Anglois , defquels eftoit Capitaine vn nom- 
mé Thomas Guerard. Luy & eux tous vindrent remercier 

Monfeigneur le Daulphin de la requefte qu il auoit faiéte 

pour eulx , Si allèrent apres prendre congié du Roy ,& le 
mercierent humblement. Et les fit conuoyer Si conduire 
ledit Roy, par eauc &par terreiufquesàMente/Ettofta- 
pres le Roy fe partit de fondit fiege , Si s’en vint à Melcun, 

. , Si fit Capitaine dudit Monftereau Monfeigneur le baftard 

touiriure» d’Orleans,lequeltrouua ledit chaftel bien garny de*bled, 
«cd’attil- d e vin, de farine, de foing,& d'artillerie.Le Roy auoit en fa 
compaignie fix mil combatans.il fit fa fefte de Touflainas 
audit Meleun.Et le deuxiefme iour enfuiuant fe partit du- 
dit Meleun,& vint à Corbueil. 

En ce temps mourut la Royne d’Angleterre leur du Roy 
de France.Et fut deliuré le Roy René frere de la Royne de 
France, que auoit acheté prifonnier le Duc de Bourgoin- 
gne [*du Comte de V audemont Si des autres gés de gucr- 
re.Et l’auoit tant tenu prifonnier que cependant perdit fon 
Royaume de Naples, par la force du Roy d’Arragonfa- 
uorifé d’iceluy Duc de Bourgoingne. Et outre celeran- 
çôna exceffiuement Si de ferres Si d’ argent, & par cfpecial 
du Val de Caffel, qu’il voulut expreffémentauoir d’iceluy 
Roy,auquel il appartenoit.Tellement qu’il paya plus auât 
qu’il peuft efchap per de fe$ mains, qu’il n’euft fait des A n- 
glois.] Et fi voulut ledit Duc,que iceluy Roy René mariaft 
fon ainfhé fils Duc de Calabre à la fille de Monfeigneur le 
Duc de Bourbon niepee dudit Duç de Bourgoingne.Eten 
furent faites les nopces à Molins en Bourbonnois,&là eut 
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moult granc fcfte. Et auffi mourut en AngleteffoJa vieille 1437. 
Royne d 'Angleterre fille du R oy de N auarre , 6c mere du 
Duc de Bretaigne,& de Monfcigneur de Richemont Cô- 
neftable de Frâce. En ce temps mourut aufli la vieille Cô- 
teflè d’Armaignac fille du Duc de Berry , 6c mere du Duc 
de Sauoye , du Comte d’Armaignac , 6c du Comte de la 
Marche. 

Et en ce temps furent afliegiezTancaruille, Bcaucha- 
ftel , 6c Maleville des Anglois , & àla fin furent prins par 
compofition. Rtencftoit Capitaine vn Efcuyer nomme 
Flocquet, lequel vint à Monftereau quérir fecours:&:luy 
fut promis qu’il (èroitfecouru,& ne l’attendirét pas (ès gës 
à les rendre. Car ils ne tindrent pas ledit Beauchaftel d’vn 
mois tant que ledit Flocquet auoit dit au Roy le tenir, dot 
fut mal fait, car fil fe fuft tenu au partir de Monftereau , lp 
Roy l’euft fecouru. Car il auoit fbn armee qui partoitde 
Monftereau toute prefte 6c enfemble. 

En ce temps alla de vie à trefpaflêment Sigifmond de 
Bauicre Empereur d’Allemaigne , Roy de Hongrie , & de 
*Behaigne,en fon viuantde tous (es Royaumes bien obey. Ba| - . 
Et fut droid Empereur, couronné de toutes fes couronnes, 
paifiblement & vaillamment fe porta en fon temps : & eut 
de grandes batailles cotre les Turcs, & Sarrazins pour luy, 

& contre luy,& aufli aux voifins de qui il eftoit Roy.Iceluy 
Empereur trauailla moult en fon teps , 6c pour faire loyau- 
mentfon debüoir mitl’vnionen l’Eglife du temps du Pape 
de Lune , 6c du Pape Iean , 6c vefquit quatre vingts 6c dix 
ans.Sa mere fut fille du Roy Iean de France, &(èur du Roy 
Charles le Quint , du Duc d’Anjou Roy de Sicille , 6c des 
Ducs de Berry 6c de Bourgoingne. 

En celuy an le Duc de Bourgoingne aflèmbla gés-d’ar- 
mes pour venir en la ville de Bruges cuy dant y faire aucu- 
nes nouuelletez par force.Et pour ce faire bouta auecques 
luy dedens ladide ville hüid cens Archiers , & bailla la 
charge de les mener 6c gouuerner au Sire de l’I (le-Adam. , 

Et demoura ledit Duc ae Bourgoingne dedens la porte de 
ladite ville, apres que lefdits Archiers furent dedens icelle 
ville, poury bouter huid cens hommes d’armes qui eftoiet 
hors, ladide ville , lefquels il auoit fait venir auecques luy. 
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Et quant' ceux de ladifte ville virent quilvenoitamfia©. 
compaigné, ils mirent deffus leurs portes gens armez, ata 
que Fil vouloit entrer trop puiflant dedens ladifte ville* de 
abbatre la herfe de la porte de ladite ville , afin que gens- 
d’armes n’y entraffent plus puiffans que ceulx d icelle vil- 
le, Ec quant ceulz qui eftoient deffus ladifte porte virent 
que les gens-d’armes cheuauchoient pour y cuider entret, 
ils laifferent cheoir ladifte herlè: 8c demoura ledit Duc de 
Bourgoingne dedens , & les gens-d armes dehors. Promp- 
te me ntfur et ceulz deladifte ville fur les murs en 8c armes; 

& vindrent frapper fur les. Archiers qui eftoient entrez de- 
dens, & en tuerent grand foifon, & entre les autres tuerent 
leurCapitaine le Sire de Me- Adam. Et ferirent fur ledit 
Duc de Bourgoingne , qui vint fur ce débat, &: fift de grads 
armes fur ceulz dudit Bruges ,8c eftoit en grant péril defa 
perfonne de n’en partir iames fans mort, fen’euft efté vn 
bourgeois de ladifte ville qui le recongneut , 8c dift en fon 
lagaige au peuple, Aduifezque vous ferez,c’eft noftre Sei- 
gneur. Et ainft fucfauué,iaçoit ce qu’il euft plufieurs coups. 
Et fut mis dehors de ladite ville par vne poterne haftiue- 
métjluy 8c vne partie des Archiers, 8c f en alla moult cour- 
roucié.Et încôtinét fift guerre à ceulz dudit Bruges,& mift 
groffe puiffance dedens les ville & chaftel de Lefclufe, qui 
puis fènallerétà la requefte de ceux de GanAEt eftoit de- 
dës ledit lieu de Lefclufe Capitaine vil Cheualier de Hey- 
nault,nommé Meffire Symon de Lalain,& ambaffaderenc 
tant lefdits Gantois , qu’ils firent que. les treues furent d’vn 
cofté& d’autre tout l’yuer. Et puis fut faite la paix , parmy 
ce que ceulz de Bruges payeroient certaine fomme d’ar- 
gent audit Duc de Bourgoingne. Et pour l’offenfe du Sire 
de rifle-Adam, lequel ils auoient tué, payeroient certaine 
lbmme d’argent à fes heritiers , 8c les plus coulpables fe- 
raient deçapitez.Le quatriefmeiour de Nouembrele Roy 
fe partit de fainft Denys , 8c vint à Paris accompaigné de 
Monfeigneurle Daulphin, & de Meffire Charles d’Anjou 
fon coufin , 8c frere de la Royne ,Monfeigneur le Conne- 
ftable^es Comtes de la Marche, de Vendofme,de Tancar- 
«illej 8c de Vertuz , Monfeigneur le baftard d’ Orléans , & 
4 jtant foifon d’autres Seigneurs & Barons defonRoyau- 
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ptes. Le Roy receut tous les Eftats Sflhs aui A C5_ 
venus au deuantde luy.luv faire la rcupMn ’ qm ^? Ienc 
cemenr&^humblenienr : &àinfi arriua aiî PoJTceau fainÆ 
Ladre. Ër la wndrent au deuant de luy montezfur dïuerfes 
belles en maniéré de perfonnages des fept vertus ^ 
feptpechiez mortels moult bien faiz &habillez Etàl’en 
^ee delà porte fain^JDenys vn enfant en gSe dVn A t 
ge e , qui portoitvn efcu d’azur à trois fleurs de lvs d’or Rr 
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courfers p^reilî^ent^^ 60 ^^ 5 aUCCques rEf c WteurJ 
billez en armM rl^r Cnt ^ ouuercs T»e l’Efcuyer , & eux ha- 
vn S i u d COU , S Earn °is.Et portoi t ledit Efcuver fur 

^ cm ™ C h ^ n ° IS de t£fte du R °r> & ledit harnds v- 
ronnedor: & au milieu fur la crouppe vne eroflè 
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urer : ^ U1 eftoit toute lemee de fleurs de liz d’ord’orfa- 
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t^ y w!^ dautres R ,°y s& Priuces de? eftrangiers, por- 
codes d armes des Seigneurs à qui ils eftoient^ Et 
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nt7 plus deuanteftoiét les Arçhiers de fon corps énpjus grads 
' habillemens.Et plus deuanteftoiét ceulz de Meffire Char- 
les d’Anjou Comte du Maine , & eftoient à ces deux coni- 
paignies decent à fix vingts Archiers.Et plus deuanc eftoit 
Monfeigneur de Grauille , &c huift cens Archiers^fouz luy. 
Du cofté duRoy eftoit àla dextre derrière luy Môfeigneur 
le Conneftable vn gros bafton en fon poing: & a la feneûrc 
' Monfeigneur le. Comte de V endofme grant Maiftre d ho- 

ftel du Roy. Et plus derrière dùRoy eftoit Monfeigneur le 
Daulphin moult richement habillé, &: couuert d orfaure- ‘ 
rie. Et à la dextre de mondit Seigneur le Daulphin eftoit 
Meffire Charles d’Anjou:&: à fa feneftre eftoit Môfeigneur 
le Comte de là Marche. Puis apres Monfeigneur le Daul- 
phin eftoient les paiges du Roy , de mondit Seigneur ie 
Daulphin, & ceulx des autres Seigneurs &Pririces, chacun 
felon fon degré ,.cheuauchans moukrichèment veftuz de 
diuérfes manières : &c leurs cheuaulx couuerts&enharna- 
ehez d’orfaurerie & dé brodeure. Apres venoit Monfei- 
gneur le baftard d ? Orleans armé de toutes pieces,qui goti- 
uernoit là bataillé, & eftoit fur vn gros courfier couuert 
d’vn moult riche drap d’or iulques auxpieds demefmes, 
tenant en fon poing vngros bafton , & fur fes eipaulles vne 
greffe chaiine d’or a-grands fueillés de chefne , quipefoit 
cinquante marcs. Et derrière luy chcuàuchoit vn pfeuyer 
d’efeuyerie du Roy monté fur vn gtanr deftrier portant en 
là main vne lance vermeille, painâe d-’eftoilles de fin or . Et 
en fa.lance auoit vn eftendard, où eftoit dedens Monfei- 
gneur fainâ Michel l’Angele: & le champ de l'eftendarc 
eftoit tout femé d’eftoillès d’or. Et apres fon eftendard vc- 
noienthui&censfufts de lance, où il y auoit Bardns, Che=- 
ualiers,& Efcuyers,& plufîeurs Capitaines qui eftoient ha- 
billez moult richement , & leurs cheuaulx couuetsd’orfa- 
urerie blanche, les autres de drap d’or, & de velours, de 
draps de damas,de.foye,&de laine.Et en cefte manière en- 
ttaleRoy dedens Paris. Etluy fut: apporté àl’entree-dé las 
villfe vn drap d’or„que les quatre- Elcheuins, portèrent- à: 
quatre battons deflus le Roy. Toutes les rues 8c Iesfenc— 
ftres eftoient pleines de mondé.. Et deuant les. Elles Dieu 
auoit.vine f6ntaine t donc fondés tuyaulz gettoit laid, Jl’aur 
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tre vin vermeil, l'autre vin blanc, Sc l’autre eauë,& gens te- 14 
nans rafles d’argent , pour donner à boire à ceulz qui paf- 
foient Pii leur plaifoit , duquel qu’ilz vouloient. Tout au 
long delagrantrue fainû Dcnys auprès d’vnieâ: de pier- 
re l’vn de l’autre, eftoiét faits efchafFaulx bien &richement 
tenduz, où eftoient faiz par perfonnages l’Annonciation 
noftre Dame,la Natiuité noftre Seigneur, fa Paflion, fa Re- 
furreftion,laPentecofte,ôcle Iugcmet, quifèoittres-bien. 
Car il fe iouoit deuât le Chaftellec où cft la iuftice du Roy. 

Et emmy la ville auoit plufieurs autres ieux de diuers my- 
ftcres,qui lèroient trop longs à racompter. Et là venoient 
gens de toutes parts crians Noël , & les aurires plouroient 
deioye. Le Roy cheuaucha depuis la porte fainft Denys 
iufques à noftre Dame de Paris en l’ordonnance defliifdi- 
te,& defeendit à la porte de ladide Eglilè , Sc alla faire Ion 
oraifon: Sc toft apres monta à cheual Sc Pen vint en fon Pa- 
lais, oùil fut grandement receu , Sc là louppa Sc coucha , Sc 
fut faite grand fefte. Et le lendemain vint ouyr fa Meflc en 
fa fainde Chappelle du Palais : Sc de là monta à cheual , Sc 
vint au long de la grant rue faind Anthoine defeendre 
en fon hoftel près de la Baftille.Et là ceux de Paris, de Par- 
lement , & de T V niuerfité , luy vindrent faire plufieurs re- 
queftes,lcfquelles il leur odroya moult bénignement. 

En ce temps le Senefchal de Ponthieu ouy t nouuelles 
que les Anglois , qui eftoient dedens le chaftel du Crotay, 
n’auoient que manger , Sc le fit fçauoir au feigneur d’Auf- 
fi, & à Meifire Baudo de Noielle. Si vindrent Sc parlèrent 
enfèmble, Sc delibererent de mettre le fiege deuant le cha- 
ftel du Crotay. Et au bout de quinze iours enfui uans vint 
à.ceulz du Chaftel par mer vn petit balcnier chargié devi- 
ures , Sc dirent Sc affermèrent au C apitaine dudit chaftel 
ceulx qui venoient d’Angleterre dedés ledit chaftel, qu’ils 
feroiènt fecouruz par mer, & par terre dedés certains iours 
fans nuUbfaulte. Et quant les Seigneurs François fçeurent 
que ceulx dudit chaftel eftoient aduitaillez , ils y mirent le 
fiege par mer. Maisce eftoittrop tart , & y mirent quatre 
vaifleaulx, Sc par terre auoient fait vne grande & forte ba- 
ftille près de la ville, où auoit douze ou quatorze cens com- 
batans. Si fift ledit Duc de Bourgoingne fon mandement 
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r . . _ à ceulx du pays de Picardie & de Heynault , devint à He- 
din pour eftre plus près dudic fiege , & pour conforter les 
gens. Si partirent les Anglois d’Angleterre , & arriuerent 
pour venir audit Crotay (eptgros vaifïèaulx.Et auffi parti- 
rent de Rouen les Sires de Tallebot , de Fauquembergue, 
& d’Efcalles,&:auoient auecques eulx cinq mil combatâs. 
Et cheuauchierent tant qu’ils vindrent fur la riuiere de 
Somme, par vn paffage que on dit Blanchetaiche. Le Sire 
de Charny en apporta nouuelles au Duc de Bourgoingne. 
Et incontinent ledit Duc fe partit , & f en vint à Abbeuille 
à toute là puiffance : & eftoiët auecques luy les Comtes de 
Neuers,d’Eftampes,de làinft Pol,l’Enfant de Cleues,&en 
leur compaignie eftoient quatre mil combatans. Les An- 
glois pafferent ladite riuiere de Somme , fans ce que nuis 
des deffufdits y milfent nulle refiftence. Et quant ceulz de 
la baftille feeurent que lefdits Anglois palïoient , ils le mi- 
rent en füitte droift à la ville de R ue: & ainfi fut leué le fie- 
ge honteufemenr dudit Crotay. Lors les Anglois allèrent 
logier fur le pays d’illec enuiron ; & ardirent, coururent , & 
pillèrent plufieurs gros villages., dont fut dommage. Etau 
bout de fix iours rapafferent ladite riuiere de Somme,là où 
ils l’auoient paflèe parauant , & arriuerent les vaiffeaux 
d’Angleterre audit Crotay , le.quel ils aduitaillerent pour 
grant piece,& chafferent les quatre vaiffeaux François iuf 
ques à fàind Vallery,lefquels fe fauuerent au port de la vil- 
le. Etlàvindrentlesgensdu Roy des firontieresde Caux 
enuiron fix vingts lances , qui coururent fur les ailles des 
Anglois , lefquels François en prindrent & tiiferent de cent 
à fix vingts, & fut tout le dommage qui lçurfut fait en eux 
en retournant. Eteftoient Capitaines à faire ce voyage des 
gens du Roy, Pierre de Brufàc , & Oliuier de Coe&iuy.Le 
Duc de Bourgoingne fut bien courroucié quant il feeut 
que fes gens feftoient fi mauuaifement gouucrnez , & fe 
partit d' Abbeuille, & alla faire fon Noël à Arras en Picar- 
die. 

Tn ce temps eftoient en gouuernement deuers le Roy 
Chriftofle de Harrecourt,le Site de Chaumont, & Mai lire 
Martin GougeEuefque de Clermont. Et fe partit le Roy 
de Paris , Sc f’en alla à Orléans, à Bloys,& à T ours. Et lors 
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eleVief 1 Etl “ C V mne , > &P«nt plusieurs places An- 
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nee la Pragmatique Sandion. Et là fut l’Archet 
Cretepour le Pape,& autres SeigneursVomtr^ 1 ! 6 de 

la plus-part des Archeuefques Jautrefprek^T 
sace du Roy, lefquels Prelats,Dodeurs,& notabLcWc 
^tâtions* touchantlefaiftdel^ 
£t aufli ordonna le Roy auecques fefdits Prélats ou’ilc 

Te &le "p à J C r P ° UOi ^ ^^ttreenvmonkPa! 
PobeilTance du R °y*Etrendit M^nt«g^^n Cheuali^r du 

Royaume d Arragon nommé MclEre François de Surien 
les^ees d U eVes X ^ & ‘* Uatrc OU cin qmil pom 

afujÆ» 

Chacçlher de Frace , & Môfeigneurs le baftard d'Orleam 

?uTcZmStf C ^ ^ pS 

que le R n Ç r • en ret °urncrent pource qtfils fceurent 
r q aineF^? y faif ^ 1C fon am > e e « pays de Barrois,.& de Lot- 
îtes £1“ t f ren£ au ecques le Roy René, & les au- 

mirent auec le Comte de V audemont. 

tcnofem ^!? PS futle “ éJe Cl % c de Harfleu,que les Anglois 
oient par mer, par le Marefchal de Rieux. £ t reuint de 
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jg. prifon d’ Angleterre le Comte d’Eu, lequel vintdeuersle 
Roy à Bloys,qui luy fit bonne chiere. 

Ou temps de Karefme de cedit an le partirent les Ro- 
tiers du pays de Bar 8c de Lorraine, qui eftoient huift cens 
lances, 8c deux mil Archiers,& f en allèrent en Allemaignç 
lirr le Rin vers Baale,& delà f en vindrét contremont ladi- 
te riüiere du Rin en pillant 8c robant le pays , 8c prindrent 
villes 8c chafteaux fans adueu de nul Seigneur: 8c delà f en 
vindrent à Montbeiliart, & de là entrèrent en la Comte de 
Bourgoingne, 8c en la Duchié, où ils firct moult de maulx, 
8c prenoient 8c rançonnoiét Chafteaux 8c Monftiers forts. 
Et fe meut moult grand mortalité entre eulz. 

Et en ce temps furent Rodigues,&: Poton de Xaintrail- 
* Aijtuftc IcsenBourdelois, £*en vne Ille appellee Amenb... la ouils 
gaignerent tres-grande quantité de tous biens , 8c y firent 
de grans dommages aux Anglois, & à autres tenans le par- 
ty <f Angleterre.] 

, 4}9 . t «An mil cccc. trente 8c neuf le Mardy d’apres Pafques, 
■t^le Roy fe partit de Rion en Auuergne , 8c de là vint à 
Lyon, 8c trouua furie pays de Beaujollois les gens-d’armes 
qui eftoient plufieurs malades à pié,& defarmez,tellement 
que c’eftoit grant hideur de les veoir.Si les habilla, remon- 
ta,arma 5 & artilla le Roy au mieulx qu’il peut le faire, & les 
enuoya oultre les riuieres de Loire 8c de Seine à Monfieur 
le Conneftable eftant lors à Paris, pour aller mettre le fiege 
deuant Meaux , où eftoient pour les Anglois Thomas 
Abringant Lieutenant de Talebot,&le baftardde Thian. 

En ce temps allèrent Alain Giron , Pierre d’ Angy , 8c 
»iüon M °* Gicuffir °y * Belin, Capitaines de gens-d’armes, 

, ï on * fur les marches de la Duchié de Luxembourg deçà la ri- 

uiere de Meufe,& fe logierent en vn village qui eft au Roy 
nuement,& du Royaume de France.Et toft apres arriuale 
Sire de Commercy fut eulx', & là les tua 8c occift,& pou en 
print prifonniers , que tous ne fuftènt morts.Eteftoient a- 
uecques luy à faire celle deftrouflb cculx de la cité de Ver- 
dun. Lefquelz Capitaines eftoient venuz audit pays àuec 
mondit Seigneur le Conneftable, lequel auoit amené gés- 
d armes pour aidier au Damoyfeau Euerard de la Marche, 

lequel 
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lequel eftoit ennemy du Seigneur de Commercy.Bt pour- r 43 $. 
ce difoit ledit de Commercy, qu’il auoit caufe de Ce ruer fus 
les gens de mondit Seigneur le Conneftable. Etpource af- 
fembla ledit Seigneur de Commercy des -gens ce qu’il en 
pçut finer pour leuer le fiege de deuant la place de Cha- 
uaucy , où eftoit ledit Damoiseau Euerard , à ce qu’il po- 
, uoit finer de gens, auecqucs partie de cculz que mondit 
Seigneur le £onneftab le auoit amenez , qui eftoient oudit 
fiege. Et quant ils fçeurent la venue d’iceluy Seigneur de 
Commercy, du Comte de Vaudemôt, & des gens de Mcf- 
fire Iean de Luxembourg, qui venoient à l’aide dudit Sei- 
gneur de Commercy , ilz fe leuerenr: ic ainli perdit le Da- 
moifeau de la Marche fes fouldoyers qui le plapterent là, 

& f en Vindrent les gens dudit Conneftable raft efehir en 
Champaigne : & les autres , entre lefqucls eftoient Melfire 
Geuffroy ae Coüuren,& Melfiré Iehàn de Maleftroit,alle- 
rent au iiege de Meaulz , où eftoit allé iceluy Conneftable 
parle comandement du Roy , auecques hui£t cens ou mil 
lances, & auecques luy des plus vaillans Capitaines de fon 
Royaume .• & auoit prins la charge de mettre ledit fiege, 
ainli que fon office le requeroit. Et fit mondit Seigneurie 
Conneftable paflèrlçfditsgens-d’armes par les riuieres de 
Loire, & de Seine, & vint mettre le fiege deuant la cité de 
Mcaux,où dedens eftoit le baftard de Tiant Bailly de ladi- 
te cité poür les Anglois ,8c Thomas Abrigant Capitaine 
. general de tous ceulz qui eftoient dedens ladicte ville : &: 
vindrent les François eulx logicr en l’Abbaye de fainéfc 
Pharon,& autres Abbayes d’enuiron ladide ville, & firent 
tantxceulz François , que promptement ils approchèrent 
contre ceux deladide cité de toutes parts: & tellemer que 
on pouuoit ietter vnépierte de Rapprochement d’iceux 
François dedens ladide cité. Et eut nouuelles mondit Sei- 
\ gneur le Conneftable , que les Anglois faffèmbloient de 
toutes parts pour les venir combattre , & les faire leuer de 
deuant ladide cité.Si eut iceluy Conneftable aduis de foy, 

& puis encores auecques les Seigneurs 8c Capitaines qui 
la eftoient, lefqUelz furent tous d’opinion comme luÿ,d a£ 
faillir ladide cité , jaçoit ce que elle fuft tref-forte. Néant- ; 
moins fut délibéré de affaillir,& fut alMlie, & ptinfe bien 
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, . Sc vaillammét.Et furent faites de belles armes a celle ptin* 
fe, qui feraient longues àracompter. Les Anglois auoient 
rompu le pont d’entre la ville > 8c le Marchié. P arquoy let* 
dits François quant ils eurent prins ladiéic ville , ne peuret 
entrer dedens ladiéic place du Marchie. Ne auffilefdits 
Anglois ne peurent venir dedens ladiéle ville, 8c fur leidits 
François. A la prinfe de ladiéte ville furent prins 8c morts 
les Anglois 8c François reniez qui là eftoient, 8c auflile ba- 
ftard de Tiant qui le difoit Bailly dudit lieu pour les An- 
glois. V n homme d’armes luy auoit fauue la vie, qu j 1 auoit 
prins prilbnnier. Mais Monfeigneur le Conneftable le fit 
pendre, & luy fit tout premier coupper la telle. 

Pou de iours apres feeurent les Anglois ces nouuelles, 
lefquels eftoient affemblez à Pontoife,qui furent moulf 
courrouciez.Et en eftoient chiefs les Sires de Tallebot,de 
Faulquembergue 8c d’Efcalles, lefquels eurent deliberatio 
enfemblc de venir fecourir ledit Marchié qui fe tenoit en- 
cores. Or auoient fait les François vne baftille en la Brie, 
laquelle eftoit de bois,&n’eftoit pas encore bien parfaite. 
Et eftoient en icelle Baftille Meflire Denys de Chailly , le 
Commandeur de Girefme,& plufieurs autres Capitaines: 
8c en vne Ille qui touchoit ledit Marchié auoit fix ou fept 
vingts combatans. Oreftainfi que lefdits Anglois parti- 
. , rent de ladite ville de Pontoife enuiron de * quatre à cinq 
combatans:& cheuauchierent tant,qu’ils vindrét près 
dudit Meaulx,& là fe mirent tous en bataille.Les François 
eftoient en trois parties, dont la plus grant puiflànce eftoit 
dedens la cité. Ety eftoit Monfeigneur le Conneftable, 8C 
tous lès autres Gapitaines.Les aucuns des Capitaines Frâ- 
çois eftoient d’opinion , que toute la puiflànce des Fraçois 
faillifTent, 8c combatiffent les Anglois. Les autres eftoient 
d’opinion contraire , 8c difoient que fe la puiftance failloit 
hors,ceulx dudit Marchié regaingneroient la cité, 8 c pour- 
roient a l’aduenture perdre les François ladite ville, 8c 
labataille,&: pour ce valloit mieulx garder ce que on auoit 
°hftant ce que ceulx du Marchié firent faillir 
vn homme , qui paflà noant ,& f en alla firanchementen la 
bataille des Anglois -, furent par le Conneftable celle nuit 
f’Ifle » q,ui eft e ntre le Marchié 8c l%riuiere, en- 
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-ulron hui& vingcs ou deux cens combatans , pour garder 145a 
que nu lies nouuelles ne peuflent venir à ceulz du Mar- 
chié.] Et quant lefdits Anglois virent que nul nefailloit de 
la ville pour les combatre , fi marchèrent vers la riuiere. Et 
apperceurent vn fonflèt, qui eftoit en ladite riuiere,& paP 
foiét ceux de la baftille de Brie oultre par deflus ledit ton- 
fot en la cité, 8c autrement n’y pouoient aller fans pafler la- 
dite riuiere. Si fc partirent de leur bataille enuiron fept ou 
hui& cents Archiers Anglois ,& vindrent fur le bort de 
l’eaue,#: tirèrent tant de leurs arcs fur ledit fonflet,quenul 
homme ne le olbit monftrer dehors du batel. Et par ainfi 
alloit ledit batel là où l’eaue vouloit. Et quant lefdits An- 
glois apperceurent le gouuernement dudit batel , aucuns 
d’eux faillirent en l’eaue,&: le prindrent,& amenerët à riue, 

8c tuerent tous ceubf qui dedens eftoient. Quant les An- 
glois dudit Marchié virent ledit fonlTet prins, ils faillirent 
enl’ifle à grant flotte , 8c aflaillirent de tant grant force les 
François là enuoyez la nuit deuant, qu’ils les tuerent &: pri- 
rent tous.- Et quant ceulz qui tenoient la baftille de Brie, 
qui n’eftoit pas encore parfaite, virent ces chofes,ils fen 
partirent 8c la defemparerét , 8c fen allèrent à Crecy, dont 
eftoit Capitaine Meifire Denys de Chailly , chief de celle 
baftille. Adonc les Anglois dudit Marchié , 8c ceulz qui e- 
ftoient venuz audit fonflèt , vindrent à tout celuy fondée, 

& en autres bateaulz dudit Marchié auec les autres 
boutèrent des vins, & autres viures qu’ils trouuerent de- 
dens ladite baftille , audit Marchié , lefquels vins 8c vi- 
ures eftoient venuz de Paris pour aduitailler le fiege. Et 
fi mirent hors les Anglois 8c François reniez , qui auoient 
tenu 8c gardé ledit Marchié contre les François , 8c y bou- 
tèrent des Anglois nouueaux [enuiron quatre cents , dont 
eftoit Capitaine vng Cheualier d’Angleterre nommé Met 
firé Guillaume Chambellan.] Et le landemainleSirede 
Tallebot, & les autres Seigneurs Anglois auecques leur 
puiffance fen retournerét à Pôtoife.Le Roy feeut Ces nou- 
uelles, dont il fut moult courroucié.Etpour conforter (on 
fiege, & les gens , fit venir grant foifon de gens-d armes de 
plufieurs lieux , 8c furent mis à grant foifon dedens ladite 
baftille de Brie, 8c en l’ifle deuant di&e : 8 c mit aulfi bonne 
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_ prouifion fur la riüiere, 5c par tous les paflages hault 5c bas. 

45 ^ Et quant les Anglois fceurent la prouifion que le'Roy y a- 
uoit fait mettre , ilz virent bien qu’ils ne pouoient mettre 
remede que ladite place du Marchié ne fuft pour eulx per- 
•cttya tné j ue . jj prindrent ceux d’icelle place compofition [* delà 
» ren( j re ^ oucas que dedens trois fepmaines ne feraient lè- 
courus. Pendantlequel temps -vint le Roy à Paris accom- 
paignié de Monfeigneur de Bourbon , du Comte du Mai- 
ne , du Comte de la Marche , &: de plufieurs autres grands 
Seigneurs. Et mi il; telle prouifion à fai n£t Denys & ailleurs, 
que les, Anglois ne oferét fecourir celluy Marchic.Parquoy 
ceulz qui le tenoient le rendirent , 5c f en allerenten Nor- 
mandie, leurs corps & biens faufs. & fut lors baillee ladite 
place en garde par le Conneftable à Oliuier de Coiâiui.Et 
le iour mefmes , 5c apres qu’elle auoit efté rendue , f en alla 
le Conneftable deuers le Roy à Paris , lequel eftoit logié à 
l’Hoftel neuf, vis-à-vis des Tournelles. Au deuant duquel 
enuoya le Roy le Comte du Maine , 6c plufieurs grans Sei- 
gneurs de la Court,qui par fon commandement le recueil- 
lirent grandement, 5c l’accompaignerent iufques en l’Ho- 
ftel du Roy, qui lereceut moult lionnorablement , & le re- 
mercia du lèruice qu'illuy auoit fait. 

Durant celluy fiêge de Meaulx morut de maladie d’epi- 
dimie à Compiengne,le Marefchal de Rieux. Lequel paf- 
fimt par là, ne cuidant y auoir deftourbier,obftant ce qu’el- 
le tenoit le party du Roy , fut prins 5c detenu prifonnier par 
Guillaume' de Flaui, en vengeance de ce que le Connefta- 
ble,comme il difoit,luy auoit fait aulcun outrage, & l’auoit 
rançonéjCQmme il difoit,de quatre mil efcus:pour laquel- 
le recouurer, il tenoit ainfi prifonnier celluy Marefchal. 
Apres la mort duquel fut depuis fait à Paris Marefchal de 
France, MÔlêigneur Attdpé de la Val, Seigneur de Loheac, 
lors Admirai. Et Meffire Ptegent de Coiftiuy fut fait en 
fon lieu Admirai.] 

Pou de temps apres le partit le Roy de Paris , 5c accom- 
pagné des Seigneurs deffus déclarez fen alla à Orléans. Et 
lurent affemblees les ambaffades des grands Seigneurs de 
ce Royaume,de ceulx qui eftoient en leurs pays. C’eft affa- 
uoir ambafiàde de Monfeigneur le Duc d’Orléans, pour 
iaqueüeeftoit Monfeigneur le baftard d’Orléans, l’Arche- 
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uefque de Reims Chancellicr de France , & de ceulz de Ia 1439* 
ville plufieurs notables clercs & bourgeois.Pour le DuC de 
Bourgoingne l’Euefque de Tournayj le Sire de Crefquy, le 
Bailly d’Amiens,& le Sire de Huchin.Pour le Duc de Bre- 
taigne , Monfeigneur Pierre fon fécond filz , l’Euefque de 
Nantes Chancellier de Bretaigne,le Comte de Laual, ma- 
rié à la 'feule fille d’icelluy Duc de Bretaighe, &C plufieurs 
autres notables hommes. Pour le Comte d’ Armaignac , lè 
Sire d’Eftans,& autres. Pour ceux de Paris, l’Euefque de 
Beauuais,& plufieurs autres. Et y auoit de moult notables 
ges enuoyez de tous les pays &c citez de ce Royaume, pour 
ouyrparlcr & pradiquer du bien ^Sc gouuernement de ce 
Royaume, & pour le pouoir mettre en bonne paix , iullice 
& police. Etenladite ville d’Orléans le Roy voulut faire 
opiner en fon hoftel audit lieu, & fçauoir l’opinion de tous 
les Ambafladeurs deflufdits. Et furent tous mandez eftre 
deuers luy pour ouyr ce qui lèroit dit , & demandé.de par 
luy : &aulfi pour refpondre fur l’opinion & demande au 
bien de la chofe publicque. Apres l’alTemblee de tous les 
delTufdits venus audit hoftel du Roy,vindrèntle Roy,& la 
vieille Royne de Sicille mere de la Royne , accompagnez 
desSeigneurs.-C’eftaflauoir de Monfeigneur de Bourbon, 
Monfeigneur du Maine, Monfeigneur le Conneftable:des 
Comtes de la Marche,de Vendofme,& de Dunoys.Etfu- 
rentaflîsleRoy,&les Seigneurs delTufdits chacun lèlon 
fon degré. Etpareillemétles Prelats,& autres Seigneurs & 
Ambafladeurs, dont y auoit grant nombre , & multiplica- 
tion de peuple. Et lors futl’Archeuefque de Reims,lequel 
propolà deuande Roy,& tous les autres Seigneurs, & Am- 
bafladeurs deflufdits , le bon vouloir que le R oy auoit au 
bien de paix , & comme il auoit de tout fon vouloir, & po- 
uoittôufiours efté,& eftoitpreft d’y entendre. Et toufiours 
pour ce faire auoit enuoyé lès gens & ambafladeurs par 
tout où les Anglois auoient voulu conuenir pour labourer, 

&c entendre au bien de paix , & derreinerement en la ville 
de S. Orner, où eftoient enuoyez de par luy Monfeigneur 
leComtede Vcndolmé,Monlèigneur TArcheuelque de 
Reims, & Monfeigneur l’Archeuelque dé Narbonne, Mel- 
fire Régnault Girard, & plufieurs autres notables hommes 
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14 J 9 . 6c Seigneurs , lcfquels auoient délibéré auecques les Am- 
baflàdeurs du Roy d’Angleterre, Que ou cas qu’il plairoic 
aux deux Rois, de ce qu’ils auoient pradiqué pour le bien 
de paix , 1 ’vne partie de l'autre ,& dont chafcun des deux 
pDrteroient par efcrit deuers leur Roy, que dedens le pre- 
mier iour de May enfuiuât, feroiétvn chafcun audit faind 
Orner, pour là côclurre toute paix, ou toute guerre.Et pour 
ce difoit ledit Archeuefque deReitns,que le Roy auoit ma- 
dé toute la copaignie qui eftoit pour celle heure aflemblee 
audit Orlcâs pour tédre vn chacun au bien public, & au re- 
couuremét duRoyaume, 8 c en dire en leurs cÔfciëces cha- 
cun fon bon 6c vray aduis. Et afin que nul ne peuft ignorer 
les demandes que faifoient l’vne 6c l’autre partie, pour de- 
mourer les deux Rois 6c Royaumes en bonne paix,&vni 6 , 
ledit Chancellier de France fift là bailler lefdits articles à 
tous ceulxquienvouldroientauoir, afin quevn chafcun 
peuft mieulx refpondre,iugier,& parler fur chafcun article 
félon leur entendement. Et fut dit, que le deuxiefme iour 
enfuiuant vn chacun fe comparuft en la chambre du Con- 
feil ordoné pour ce faire, & y venir tous les iours fongneu- 
fement, iufques à tant que la chofe euft prins fin,& delibe- 
ration. Et furent huid iours auant que la matière fuft deli- 
beree. Et là furent ouyz tous, ou la plus part des Seigneurs 

de ce Royaume , qui là eftoit prelêns; 6c auffi l’opinion des 
Ambafladeurs , 6c Seigneurs,qui eftoient abfens:& pareil- 
lement l’opinion de tous ceulx des bonnes villes , & en la 
prefence du Roy de France, & de la Royne de Sicille furet 
propofez de tous ceulx de ce Royaume là eftans , moult de 
belles chofes hautement, 6c fagement , en demonftrant la 
delblatioii,maulx,pilleries , meurtres , rebellions, roberies^ 
ferançonnemens qui eftoient perpétrez ,& faiz fous om- 
bre delà guerre : 6c auffi. les biens , la ioye, 6c les plaifirs qui 
viennent,& font par les pays, où paix eft:& plufieurs autres 
mftoires anciennes, & moult belles feruans à la maticreda- 
quelle matière, 6c les parolles dides audit Confeil feroient 
‘ on g«es à eferire [ *Et entre autres chofeS là pourpar- 
ees, ut auife qu’on metteroit diuerfes gens pour débattre, 
lequel eftoit meilleur, de paix, ou guerre.Pourquoy furent 
lors commis par l’ordonnance du Roy 6C auis de fon côfeil. 
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pour maintenir la paix,le Comte de Vendolme grant Mai- 44^. 
ftre d’hoftel , maiftre Iacques Iuuénal des Vrfins , qui de- 
puis lut Patriarche & Euefque de Poitiers , &auec eux 
quelques Confeillers du Roy. Lequel des Vrfins porta la 
parolle. Et pour tenir la guerre , furent commis , le Comte 
de Dunois , le Marefchal de la Faiecte , & Maiftre Iean 
Rabbateau Prcfident en Parlement , & autres du Confcil. 

Et parla celuy Rabbateau. Tous lefquels oys bien au long, 
fut condud que le meilleur eftoit de tirer au bien de paix, 

& ordonné,] Que le premier iour de May retourneroient 
lefdi&s Ambafladeurs audit faind Orner, pour conclurre, 

& fermer la befongne de tous points, ou cas qu’il feroit ain- 
fî que les Anglois y voudraient entendre. 

En celuy an mourut le Duc Albert d’Aultriche, lequel 
eftoit efleu à eftre Empereur. Et fut en ce temps fait gou- 
uérneur de Normandie pour les Anglois le Comte de Sô- 
brelTet frere de la Royne d’Efcoflè. 

Ou moys de Nouembre enfuiuant le Roy fut à Angiers, 

& Meflire Charles d’Anjou , Monfeigneur de Bourbon, 
Monfeigneur le Comte de Montfort.filsainfné du Duc de 
Bretaigne, Meflire Pierre de Bretaigne fon frere, &nepueu$ 
du Roy,Mefleigneurs de Vendolme , ôc de Laual , &c plu- 
fieurs autres grands Seigncurs,& les Ambafladeurs duPa- 
pc Eugene,qui prefens eftoient. 

En ce temps furent prins les ville & chaftel de làinâe 
Sufannç fur les Anglois par le Sire de Bueil,&les bouta 
dedens de nuiâ: vn Anglois nommé Iean Ferremen, lequel 
feftoitmariéà vne Gentil-femme du pays du Maine. Et 
eftoit allé à celle heure le Capitaine de ladifte place hors 
courre,lequel Capitaine fe nommoit Matagou. Ledit Sire 
de Bueil , & fes compagnons y gaingnerént moult d’auoir. 

Car c’eftoit la plus riche place , &c la plus forte de toutlc 
pays,& qui plus aux pays d’Anjou & du Maine nuiloit. 

En ce mefme téps ,eftoit le fiege à Auranches par les Fra* 
çois , & y eftoient Monfeigneur le Conneftable de France, 
Monfeigneur le Duc d’Alençon , 8 c autres Capitaines ; &C 
en eipecial tous les routiers, qui le nombroient à fix mil co- 
batans:& là furent par l’efpace de trois fepmaines.Lcs An- 
glois fe aflemblerent de toutes parts pour venir leuer le fie* 
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r o ge,&!arriuerent lefdits Anglois à.Vne lieue près dudit fie- 
5 ’ ge.Et quant les François le {«eurent, fe partirent de leurdit 
fiege , & vindrent au deuant defdits Anglois , au paflàge 
d’vne petite riüiere dite Selune ; & là demourerent tout le 
iour,lesvns deuant les autres. Et quant les Anglois virent 
qu’ils ne pouoient pafièr finon à leur grant perte & dom- 
mage, partirent de là où ils eftoicnt venus , & vindrent de 
l’autre codé deuers la greue du mont faind Michel : & là 
efcarmoucherent François & Anglois toutleiour. Et par 
Iean de Breçé Sc Flocquent furent prins le Bailly de Con- 
ûantin, nommé Meflire Berthin,& aufTi Meflire Guillaume 
Chambellan Cheualiers Anglois. Et fur le foir quant la 
mer f en fut allee , les Anglois tafterent à leurs lances fi là 
endroit pourroient pa(Ter,& eurent confideration qu’en la 
partant pourroient fecourir leur ville par celuy endroiét.Si 
eurent confeil enfemble celle nuid, que quant la mer fen 
feroit allee,lelandemainau matin la pafleroient, jaçoit ce 
qu’il n’eft homme vif qui iamais la veift pafler à cheual ne 
à pié en celuy cndroid. Et le landemain au matin lefdits 
Anglois ordonnèrent leurs batailles, & paiTerentà beau pié 
ladite riüiere , & leurs cheuaulx ce qu’ils en auoiét empres 
eux,& vindrent recouurerladide ville.Et quant ceulx d’i- 
eelle ville d’Auranches virent qu’ils eftoicnt feCouruz par 
leurs gens,ilz faillirent hors dp leur place , &c vindrent fur lç 
i fiege aux François où ils auoiét laiffié pou de gens de guer- 

re.Et quant ceulx dudit fiege virent que la puiflancedef- 
dits Anglois eftoitja entrée aedés ladite ville, & que ceulx 
d’icelle ville failloient pour leur courre fus, ilz fe mirent en 

, fuitte,& fut prins en cuidantrefifter contre lefdits Anglois 

vaCapitaine Breton nommé Euifroy Preuoft.Les Anglois 
entrèrent fur le fiege ,& mirent des marchans , aucuns 
gens-d’armes dedens ladite ville pour renforcer,& en eulx 
cuidant fauuer.Et fe loft & gens-d’armes,qui eftoicnt par- 
tis du fiege pour rencontrer les Anglois fur les champs, 
euflent poutfiiiuy lefdits Anglois,ils les euflènt gaingnez à 
l’entrer deladite ville d’Auranches. Mais ils n’en firent 
riens, dont ils furent mal confeiiliez. Et pour celle faute ' 
gaingnerent lefdits Anglois , bombardes , canons, vins, vi- 
ute$,& autres pluûeurç biens ôi marchandées , dont ledit _ 
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fleurs villages en Bretaie-ne fnï n ■ C - °S lcrent en plu- 

lelanaeml.;S^ f ^ n r“ Cdlennia - Et 

ss^-sï^e^ss?. 

sasai ap te 

vÔSmcS ? “ C “ X ef P lrt ' 2 P°” >“ p™ 
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ieta faire. Si vindrentdcucrs luv lefüirç r^ot>v * * 
quant ils furent là venuz, il ks^nuoya^uerir^ôur^nic 

deuerslny, Monfe.gneur le Conneftabll prefent J|™ 
demanda comment la chofe efto.r amllau^ue cî^rS 
les Sl ref P ondlre nt lefdics Capitaines que 

^SStesœsdbîia 

jfe^SSSSïHaSs 

g ns vuians fur les champs , &en deftruifant Ton oeuole 

c u 01t 3 ue de ft ru &ion , & que à vn chafcun combattant 
loit dix chenaux de bagage,de fieda.de paira 

ftruiï Ien? C f% COC l uinaiIle V* ne font bonf qutàde- 
überatinnÏÏ P C ‘ ?-, P T ce ordonnale Roy parlant dé- 
fi* SS c t COI l ei1 » de j nettre tous f« gens-efarmes és 
Archierî H h p° mme d ' armes à trois cheuaulx,& deux 
ftres n ° U tr ° 1S ’ ^ DOn P US:& S oient faides leurs mon- 
teüe Md P on, CZ C ° US es " lois -Etpour ce fthre,& commancer 
Caoitafn C ’ eP - 0yfift bailIer & deI ’ urer à tous le* 

toTfu(lbLT lU & ®“** Et ainfi <l ue Ic R°y cuidoit que 
ft bien appoindie de celle befongne , MelTeigneurs 

CL- 
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14 3 de Bourbon,d’ Alençon , de Vendbfme, &Monfeigneur le 

baftard d'Orlearis firent vn confeil au chaftel de Blois , 6 c 
alliances pour mettre ainfi, comme ils difoient, les aucuns 
du grand Confeil dehors de la Cour du Roy .Et pour auoir 
plus grant couleur, &: eftre plus forts, par le moyen de Mon- 
feigneur de Chaumont, 6c de Meffire Iean Sanglier , crou- 
uerentmaniere de mettre en leurs mains Monfeigneurle 
Daulphin, lequel eftoit pour l’heure à Nyord,& le gouuer- 
noitle Comte de Perdriac frere du Comte d’Armaignac, 
& pour lors ayant efpoufee la Comteffe de la Marche, pen- 
fans qu’ils auroient par ce moyen le gouuernement de ce- 
dit Royaume. Le Sire de la Trimoille le fceut, qui touf- 
feurs auoit fceu qu’vn chafcun d eux auoit voulentéd’a- 
uoirle gouuernement de ce Roy au me, 6c afin qu’il y peuft 
entrer fouz ombre de ce, il fut moult ioyeux quantil fceut 
l’alliance defdits Seigneurs, & leur efcriuit 6c mâda fecret- 
tement qu’il youloit eftre de leur alliance, 6c y employer 
corps 6c cheuançe. Lefdits Seigneurs furent moult ioyeux 
de ces nouuelles,&: que tant pluseftoient,& plus leurfem- 
bloit eftre fors. Et incontinent ces chofes fai&es 6c di&es, 
Monfeigneurd’ Alençon vint à Nyord,&mitMonfeigneur 
le Daulphin en fa main, & bouta hors le Côte de Perdriac 
d’auecquesluy , que le Roy y auoit mis pour le gouuerner. 
Et pareillement mit hors les autres Cheualiers 6c Officiers, 
quin’eftoient de leur alliance. Le Roy fut bien courroucié 
quant il fceut ces nouuelles, 6c que le baftard de Bourbon, 
Anthoine de Chabannes , 6c plufieurs autres Capitaines, 
qui feftoient partiz des frontières , 6c auoient rompu les 
ordonnances que le Roy auoit faiftes , eftoiént venuz paf- 
feraBloys^ pour entrer dedensles pays de Berry 6c de Sau- 
Iongne,pour deftruire le peuple comme deuant.Et pour çc 
enuoya le Roydeuers lefdits Seigneurs à Blois Monfei- 
gneurle Conneftable , 6c Monfeigneur de Gaucourt, pour 
les defmouuoir de leur opinion, 6c les remettre en (a grâ- 
ce, dont ils ne voulurent riens faire. Et quant il vit qu’ils c- 
ftoient ainfi fermes en leurs opinions , il fen alla en Poitou 
cuidât recouurer mondit Seigneur le Daulphin.Et enuoya 
Ambafladeurs deuers mondit Seigneur d’Alençon , qu’il 
uy voulfift enuoyer,& remettre fon fils en fes mains, lequel 
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La U mi1 cccc ; < I uara nte,ainfi comme le Rov difnoit vin r 

^drentno^eHes que Monfeigneurd’AWçof 2Ye an ' 

ânr Fr aU ° 1Cnt V™ 1 * vdl * & chaftel dUinftMef 

U f \ mco P tlne ^ Roy, ces nouuelles oyes momat 

cheud & ordonna le Sire de Coediuy Admiîal d?Fran! 
ce,& le Sire de la Varenne Senefchal d’Anjou , & de Poi~ 
ftou pour aller audit fain<ft Méfiant à tout quatre censkn 
, ces. Les bonnes gens dudit lieu f eftoicnt partie retraits de 

nS r V ^° r o a il V d ?P uis IanuiaiufquesaulâdemainnuS " 

que lefdits Senefchal Sc Admirai arriuerent. Et oar ledit 
portail que Irfdiûes bonnes gens tenoientpour le RW t 

led?î ent n S ^ u lHe - OH anc Iedit Duc d’Alençon , Sc 
ledit Iean de la Roche , oyretle bruit des gens du Roy qui 

vcnoient , ils fe retrahirent dedens le chaftd de ladite viL 

le , & leurs gens auec eulz , à tou t ce qu’ils peurent empo£ 

terdupübge de ladifte ville. Et incontinent iceulx- Duc, 

NiorJ a t°\ C - 5r ’ fC P f tirent & fen allerent ^ute nuift à 
lan/ d,& Y n nt des g ens pour garder ledit chaftel. Le 

“V n e R j° y amua audit ,ieu de fam<a Méfiant, &fït 
mettre le fiege de toutes parts deuant le chaftel dudit lieu 

& fortir canons bombardes,& engins vollans. Et tant que 

pt ' nS >P ar gens 

uditdeda Roche demoureroient à la voulenté du Roy, 

& ceylz dudit Duc d’Alençon feroient ferment d’eulz ia- 

SZrrrP^' Ety eut g rantf °ifon desgen s 
dud t de la Roche décapitez & noyez. Et ainfi furentïen- 

,, A i e dite ville &chaftd.La maniéré comment ledit Duc 
l,«P nnCJedic chaftel eft > ,c S>re,à qui le Roy auoit 
t ne e / diccs v *do Sc chaftel, pourcç qu’il auoit perdue là 
e en Normandie , auoit vn varlét qu’il auoit batu, Sc 
ce uy vaneteftoit amoureux d’vnecJhamberiere que ice- 
eigneur maincenoit.Sifirentieurconfèilenfembleles 
varJet & chairiberiere de.trahir leurdit Maiftre , & bailler 
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1440. ledit chaftel aufdits Ducs d’Alençon ,& de la Roche, & 
ainfi le firent. Cependant que le Roy eftoit à làind Met 
finit, le Duc de Bourbon enuoya Anthoine de Chaban- 
nes à tout fix vingts lances à Nyord deuers le Duc d’Alen- 
çon. Et pou apres qu’il fut venu,partirent dudit Nyord luy, 
& mondit Seigneur d’Alençon , & emmenerent Monfei- 
gneur le Daulphin'en Bourbonnois , & laiflerent ledit de 
la Roche pour la garde dudit Nyord. Le Royfceutces 
nouuelles,&: fe mit en chemin apres eulz.Et ordonna le Si- 
re de la Crecte,Y uon du Puys , & plufieurs autres Capitai- 
nes, lefquels demourerent à Beaulieu par Ion ordonnance, 
pour garder le pays de Touraine à l’encontre de ceulzdu 
1 * ‘ te chaftelde Loches , que * Monfeigneur de Chaumont a- 
uoit mis és mains du Duc de Bourbon. Eten eftoient Ca- 
pitaines de par ledit Duc Anthoine Gimault parent dudit 
Seigneur de Chaumont du pays de Touraine, & Archam- 
bault de la Rocque , lefquels firent guerre & dommaige és 
pays de T ouraine , & de Berry , & faifoient des efearmou- 
ches fur ceulz dudit Beaulieu, & les autres fur eulx. Et 
eftoit la Dame de Chaumont dedens ledit chaftel de Lo- 
ches tant que le débat dura. Cependant fut prins Montri- 
chard par le bouleuart dudit chaftel,lequel on refailoit: &c 
aucuns de ceulz quile refaifoient y boutèrent les gens du 
Roy .Et eftoient conduiïèurs à prendre ladite place, Iamet 
deTillay Capitaine de Blois, & Foulques Guidas Capi- 
taine d’Amboifie , lefquels trouuerent ledit chaftel moult 
bien garni de vaiflelle d’argent & de tapiflerie , & d’autres 

! meubles qui eftoient audit Seigneur de Chaumont. Apres 

q u el £R° y Cut m ^ e ^ a ^i £c ville de faind Méfiant en Ion 
- obciflance,il fen partit, & vintà Poidiers,& delà printfon 

chemin à la Soubzterreine , & à Guairet. Et eftoient en la 
eompaignie Monfeigneur le Conneftable , Monfeigneur 
de la Marche,& Monfeigneur le baftard d’Orléans, lequel 
auoit lailfie 1 alliance des autres Seigneurs, & auoit fait Ion • 
trai&ié au Roy. Le Roy auoit en fa eompaignie huid cens 
iionnnes d’armes , & deux mil de traid , fans auoir mandé 
nulde fes Yubieds.Et demourerent de toutes parts les fron- 
tieres quil tenoit contre. les Anglois treibien&l grande- 
^ûent garnies,Le Roy nunda le Vicomte de Loumeigne,le 
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baftarddeFoix,& Sallezart Capitaines, qui auoiétle gou- 1444» 
uernerftent des gens-d’armes & de traid, qui eftoient pour 
-Rodigues^s pays de Guienne. Pou deuant fut prins Mon» 
feigneur de Gaucourt és pays deNiuernoys d’vn Capitai- 
ne nommé Ferrieres , qui eftoit à Monlèigneur de Bourbo, 
lequel Seigneur de Gaucourt f en alloit au pays de Daul- 
phiné,dont il eftoit Gouuerneur. Le Roy partit dcGuai- 
ret,& cheuaucha fon auanegarde deuant, que faifoiét Po- 
ton de Xaintrailles, Robert de Flocques,& Iean de Brezé, 
lefquels prindrent d’aflaultle village de Chambon,& ledit 
PotonfelogeaàEuon. Les bonnes gens dudit Chambon 
fe retrahirent en leur Eglife , lefquels euffent efté prins des 
deflufdits. Mais Monfeigneur le Conneftable arriua lur ce 
point , qui leur làuua les vies & leurs biens qu’ils auoient 
retraiz dedens l’Eglife,parmy ce qu’ils payeroient audit 
Iean de Brezé la fomme de fix cens efeus d’or, ou çct marcs 
d’argent.Et le landemain fe partit le Roy,& vint à Monta- 
gucnCombraille,& là coucha. Et en uoy a fes gens & he- 
raulz deuant la ville de Ebreule, que on luy fiftobeiflance, 

& les bonnes gens le firent voulentiers, & luy firent ouuer- 
ture , & là fut deux iours. Et enuoya pareillement fes he- 
raulz deuant la ville de Aigueperlè , que on luy fift obeif. 
lance, Ôc fi firent ils,& le receurent voulentiers. Le Roy fut 
là le iour de la Pentecoufte,où il fitlà fefte.Meflire Iacqucs 
de Chabannes feeut que l’artillerie du Roy fe partoit à vn 
loir d’Ebreule ,& la menoit l’en toute nuift audit Aigue- 
perfe. Si le vint embufeher fur le chemin , & enuiron mi- 
nuidluy & lès gens ferirent fur ceulz qui menoient Iadiéte . 
artillerie, & prindrent &emmenerent partie des bombar- 
des , 8 c le traid , Sc ardirent les pouldres. Le Roy Iceut ces 
nouuelles,& pource fut en perfonne entre le point du iour 
&lbleilleuantou champ où ladide deftroufle auoit efté 
faite. Mais d’icelle heure eftoient défia retraiz ledit Melfi- 
re laques de Chabannes , & fes gens.Et quant le Roy Içcut 
qu’il pouoit eftre à la ville , il f en retourna. A conduire ce- 
lle artillerie eftoit vn nommé Guernel , qui eftoit Capitai- 
ne de cenr ou fix vingts hommes de pic , lefquels condui- 
Ibicnt celle artillerie. Mais quant vint a la defenle , il n y 
eut oneques nul d’eux qui tirait cfpce , a-ins fe mirent tous 
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1440 . en fuittc. Le R oy cnuoya a Cuiflët, & là trouua bonne & 
vraye obeiflancejaçoit ce que Monfeigneur le Daûlphin, 
8c Monfeigneur de Bourbon y eftoient venus pour y cui- 
der entrer. Et quant ceulx dudit lieu fceurent la venue du 
Roy , ils furent moult ioyeulz , 8c oncques ne voulurent o- 
beiraux autres Seigneurs. Les gens du Roy prindrent la 
ville deCharroux d’aflault,& y trouuerent moult de biens, 
8c y furent par l’elpace de quinze ioursbien ailes. Le Roy 
fe partit de A igueperfe , 8c alla à Efcurolles , 8c là logea en 
cinq ou en fix frorterelîes à l’enuiron,la plus part de fes gens 
d’armes, puis l’en retourna audit Aigueperle. Et quant 
Monfeigneur de Bourbon , 8c les autres Seigneurs virent 
que les gens-d’armes du Roy eftoient près de làin&Pour- 
çain , doubterent que le Roy ne veinft audit fainâPour- 
çainy mettre le fiege.Et pour ce deflogerent, 8c fen parti- 
rent Monfeigneur le Daulphin,Monfeigneurde Bourbon, 
8c le Sire de la Trimoille nouueau venu , 8c auoit amené à 
l’aide defdits Seigneurs cent hommes d’armes. Sifen allè- 
rent lefdits Seigneurs à Molins , 8c de là à Delize , 8c furent 
efmeuz d’aller en Bourgoingne. Mais ils eurent nouuelles 
que fils alloient plus auant,que nulles des bonnes villes ne 
‘ les bouteroient dedens linon à leur limple eftat : &le plat 

pays ne fouffreroit point que les gens-d’armes vefquilîent 

! fur eulx,f ils ne payoient leur efeot. Et doubterent que fil$ 
prenoient riens fur ledit plat pays , que les Seigneurs de 
Bourgoingne, & le peuple ne fe efmeuffenc liir eulx 8c leurs 
gens. Etpource retournèrent audit Molins. Lefdits Sei- 
i gneurs cuidoient que le Vicomte de Loumeigne,& Salle- 

I zart delïus nommez deulfent venir à leur aide. Mais ils fi- 

rent le contraire.Car ils vindrent à l’aide du Roy,dontiIs 
J ' furent tous elbahiz. Mondit. Seigneur de Bourbon auoit 

ibifc groffe garmfon de gens-d’armes à Sancerre,&: à Xain- 
coiusjqui faifoient guerre à ceulz de Bourges, & au pays de 
Berry ,8c aulfi à Corbueil,à Braye-Cote-Robert, 8c au bois 
de Vincénnes à Paris, & és autres bônes Villes 8c pays d’en- 
uiron, qui eftoient au Roy. Etauoienteftéparauantmef- 
dits Seigneurs le Daûlphin, & de Bourbon deuant Cler- 
mont, & Montferrant en armes à toute leur puiflànce pour 
les cmdcr peruertir,& tirer en leur obeiflance,dont les fub- 
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je&s d’iceux lieux fe gouuernerent bien grandement & 
honorablement pour le Roy , comme vrays & loyaux fub- 
jeds doibuent faire à leur fouuerain Seigneur. Les gens 
du Roy le boutèrent 8c logierent en toutes les places qui 
eftoient en la Limaigne d’ Auuergne, entre Aigueperfe & 
Clcrmont,referué Rion qui le tenoitpour le Duc de Bour- 
bon.Le Roy délibéra de partir , &c de fen aller audic Cler- 
mont dudit lieu de Aigueperfe, où il fut grandement re- 
ceu,& bien venu,& y fut enuiron quinze iours. Et vindret 
par deuersluy les Barons, & trois Eftats d’Auuergne qui 
luy firent grand reuerence , & tint le Roy fon confeil pu- 
blique. Et parla pourluy Monfeigneur l’Éuefque de Cler- 
mont ,• en remonftrant la maniéré comment les Seigneurs 
deflùfdits auoient procédé en leur mauuaife voulenté con- 
tre la voulenté du Roy ,& comment le Roy auoit mis or- 
dre auecques fes Capitaines & gens de guerre , pour les te- 
nir en frontière, afin de les garder de rober & deftruire fon 
peuple, quant les Seigneurs delïufdits ont mandé lefdits 
gens -d’armes, qui fedeuoient tenir és frontières, comme 
diteft. Etaulfiauoiétprins Monfeigneur le Daulphin fon 
fils,& luy auoient donné à entendre parolles & chofes plat- 
fans à fa voulenté , afin de le mettre en parolle , 8c en fait à 
l’encontre de fon pere,lefquelles chofes font contre Dieu, 
raifon,& nature.Et pour ce requeroit le Roy lefdits Baros, 
&gens des trois Eftats, que à fon befoin luy voulurent ai- 
dier de corps 8c de cheuance. Si luy firent refponfe lefdits 
Barons 8c autres des trois Eftats , Qu’ils eftoient liens de 
corps & de biens ,& vouloient obéir du tout en tout à (a 
voulenté. Dont le Roy fut tres-content. Et donnèrent au 
Roy les gens defdits pays certaine fomme de deniers. Mô- 
feigneur le Comte d’Eu trauailla moult deuers Monfei- 
gneur de Bourbon, pour veoir fe l’en pourrait trouuer ma- 
niéré de réduire luy & les autres Seigneurs enuers le Roy. 
&c y fitmoult de voyages qui riens n’y valurent. Dont ledit 
Comte eutaftèz de peine , 8c à la fin fift tant que Meflei- 
gneurs d’Alençon, 8c de Bourbon vindrent à Clermont où 
le Roy eftoit, voire aux Cordeliers au dehors de ladi&e vil- 
le. Et là demourerent trois ioucs ,8c parlèrent enfemble le 
Confeil du Roy,& eulz aufdits Cordelicrs.Pour le Confeil 
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du Roy à parler aufdits Seigneurs, vindrent Meflire Char- 
' 44 les d’Anjou frere de la Royne , Monfeigneur le Connefta- 
ble,Monfeigneur de la Marche, Môfeigneyr l’Euefque de 
Clermont, Monfeigneur l’Admiral de Frâce, 8c autres Sei- 
gneurs du grantConfeil du Roy. Et parlementèrent en- 
lemble, Sc conclurent lefdits Seigneurs pour le Roy, Scies 
autres Seigneurs d’Alençon , 8c de Bourbon , de retourner 
deuers le Roy, 8c amener ou faire venir auecqucs eux Mo- 
feigneur le Daulphin audit lieu de Clermonc, 8e la coclur- 
«. re 8e acheuor ce qu’ils auoient promis. Etfe partirencen ce 
point lefdits Seigneurs defdits Cordeliers près dudit Cler- 
mont , lefquels deuo ient retourner tous enlèmble le Mar- 
dy enfuiuant audit lieu des Cordeliers/ Et quant vint au- 
ditiour qu’ils auoient promis venir , le Roy lçeut que lef* 
dits Seigneurs ne faifoient nulle mention de y venir,ne ac- 
complir leur promeffe. Et pour ce enuoyafon auantgarde 
paffer la riuiere d’ Allier au pont du chaftel.Et de là fen al- 
lèrent mettre le fiege deuant la villa de Vichy, laquelle fut 
rendue par ceulz de ladite ville, quant ih virent la perfon» 
ne du Roy deuant eux. Et eftoit Capitaine d’iceluy lieu vn 
nomé Barrette, lequel fit ferement au Roy ,8c tous ceux de 
fa c5paignie,de le feruir de ce iour en auant enuers 8c con- 
tre tous : 8c que le Roy mettroit dedens ladifte ville en 
garnifon toute 8c telle puilfance qu’il luy plairoit. Etles 
bourgeois de ladite ville 8c habitans d’icelle fupplie- 
rent, 8c requirent au Roy tref-humblement, qu’il luy 
pleuft de fa grâce , que leurs perfonnes 8c biens meubles 
peuflènteftrefaufs. Et le Roy très -benignement leur o- 
ctroya, parmy ce que les viures,qui eftoient dedens ladifte 
ville, feraient departiz pour viure les gens-d’armes qui de- 
moureroient pour le Roy en ladi&e ville. Le Roy ordonna 
dcmourer audit Vichy atout fix vingts lances auecques 
- les gës d’armes 8c de traiû,Flocquet, 8c Iean de Brezé def- 
fufnommez. Et fen partit Barrette 8c fa compaignie. Le 
Roy fe partit dudit fiege, 8c fen vint en la ville de Cuiffet, 
8c eiiuoya fon auantgarde pour mettre le fiege à V arennes, 
8c prindrentfes gens plufieurs places de mondit Seigneur 
de Bourbon à l’entour dudit Cuiffet, 8c vint fon fiege a Va- 
renoes,que tenoient les gens-d’ armes d’ vn nommé Ferrie- 
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res du pays de Niuernois,lequel en eftoitCapitaine,&:n’e- 1 443 , 
floit pas en icelle ville pour icelle heure. Les gens-d’armes 
d’icelle ville furent fore trauaillez de la p u ilfance du Roy, 
quideuanceulxeftoit,&fe rendirent le ballon au poing, 
parmi ce que ils deliureroient toutes les pertes & choies 
que Monleigneur de Gaucourt auoit perdues à la prinlê: 

8c aulli deliureroiët Gabriel de Bernes Màiftre d’hoftel de 
MÔfcigneur le Daulphin, lequel àuoit elté prins auecques ' 
mondit Seigneur de Gaucourt par ledit Ferrieres. Et pro- 
mirent les gens-d’armes de ladite place les faire deliurer. 

Et de ce baillèrent ollages , 8c fe partirent de la place : 8c le 
Roy mit dedens Capitaines vn nommé Pierre Louuain, 8c 
Bertrand cleThoioulè. Le landemainfe partit le Roy, 8c 
vintçouchier àlaPalice. Et le landemain apres fen alla 
couchier à fainft An. Et en cheuauchant fes gens-d’armes. 
prindrët plufieurs forterelTes éspays de Forefts. Apres mill 
fon fiege deuant ledit lieu de laind An , 8c les fift le Roy 
fommer pau lès heraulz d’eux rendre , lefqucls n’en voulu- 
rent riens faire. Et incontinent furent allortis canons & 
bombardes contre les murs de ladite ville, & montèrent les 
gens du Roy lur les murs foubdainement. Et quant le Roy 
le feeut, il vintagrant halle pour faire .defeendre fes gens 
de deflùs iceulz murs , afin qu’ils ne feiflent aucuns triàulx 
deshonneftes, comme l’en fait à la prinfe de telles villes. Et 
lors fe rendirent à la voulenté du Roy, lequel les receut be- 
nignement.Geulz de Rouenne, de Charlieu , de Perreulz, 

&de plufieur; places vindrent faire obeiflanceau Roy. Et 
luy etlanc à Rouenne,y int deuers luy Monleigneur le Cô- 
te d’Eu,lequelluy lift fçauoir qu’il luy pleull venir audit 
lieu de CuilTet , 8c que là vendroient deuers luy Monlèi- 
gneur le Daulp hin,& Monfeigneur de Bourbon, lefquels fe 
venoient mettre à là milèricorde , 8c qu’il luy pleull leur 
pardonner.Et fefaifoit fort ledit Comte d’Eu,que fil plai- 
îoitauRoy venir d.e la grâce audit Cuiflèt , que fans nulle 
faulte, 8c lur fa v ie,lefdits Seigneurs vendroient deuers luy 
audit Cuiflèt. Et là vindrent en grant reueren ce deuers le 
Roy, 8c deuant luy , mefdits Seigneurs le Daulphin , 8c de 
Bourbon , en luy requérant mercy 8c pardon. Lefquels le 
Roy receut bénignement. Et eut ët plufieurs parolles auee 
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le Roy en toute humilité, aufquelles parolles n y auoit que 
44 le Roy, mondit Seigneur le Daulp*hin,& Monfoxgneur de 
Bourbon. Et ces parolles dides firent grant chiere enfem- 
ble: &: firent crierla paix parmy lad’ite ville, dont tout le 
peuple fut moult refiouy. Et dudit Cuùflètfe partit le Roy, 
fie v int audit Perieulz, 8c de là aufdits r. ouene 8c Charlieu, 
où il fut grandement receu félon lapoflibilicé desrhabitans 
de la ville. Et luy eftat audit lieu de Charlieu enuioya met- 
tre en lès mains Loches , Sancerre , Xaincoins , 1 Corbueil, 
Braie-Comce-Robert, & plufieurs autres villes. Mônfei- 
gneur le Duc d’Alençon deuant la paix faide,vi .t 8c confi- 
dera en foy celle guerre eftre defraifonnable , d< îfplaifante 
8c dommageable au peuple, &: congneut en foy que par 
petitconfeil &fimplementf eftdit bouté en telle befongne. 
Etleschofesdeflufdites confiderees en foy aue cquesceux 
de fon Confeil , enuoya deuers le Roy luy efta nt à Cuiffet 
aucuns de fes feruiteurs pour faire fon traidié , lequel fe fit 
legierement. Et print congié à Molins de Mef Teigneurs le 
Daulphin 8c de Bourbon.Etfo mit ledit Duc d’ Alençon en 
la riuiere d’ Allier T 8c P en alla par fes iournees < în fon pays à 
PouencéjOÙfe tenoit fa femme.Et mandaà N îord que nul 
ne fift guerre en Poidou , 8c que Iean de la R' ochc vuidaft 
dudit lieu,& fi fit il. Le Roy partit dudit lieu de Charlieu, 
8c vint à faind Pourçain,pour pourueoir au g< juuernemenc 
deladiteville,&ymettregensdeparluy. lnquelle luya- 
uoitefté rebelle durant le débat des Seigne urs defïufdits. 
Et par luy appoindié du gouuernement d< ; ladite ville fe 
partit, 8c P en vint en la ville de faind Pierre ' le Monftier,ett 
laquelle ilmift Capitaine, & ordonna nouu elle garnifon,& 
de là f en alla à la Charité for Loire, laquell s. fe rendit à fon 
obeiflànce, & y mift bonne gamifon. Et < le là fe partit , 8C 
fen vint en fa ville de Bourges , où eftoien itla plus parc des 
Prélats, & nocablej Clercs de ceRoyaum< ;. Etlà pradiqua 
le Roy aucciceux Prélats, &, notables Clercs du faid du 
débat del’Eglife d’entre le Duc de Sauo ye,lequelfo nom- 
raoit Pape Félix, & le Pipe Eugene. Fit par la delibera- 
tion d’iceux Prélat* ï$c Clercs, en la prefi ;nce des Ambaflâ- 
deurs d’iceux d^ux Papes’deffufdits , fe declaira le Roy 
pour luy^ç p^ our tous ceu ix de fon Ro yaume y vray obeil- 
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EantauPapeEugene, lequel auoiteftéefleuàPape, apres t aa* 

k mort du Pape Martin , par la deliberation des Ambaya- 44 # 

rT'ïvT* leS ^ ys Chreftiens,& autres notables 
Clercs & Prélats & lefquels eftoient en Cour de Rome à 
I heure que ledit Pape Eugene fut créé. Et ce fait & déli- 
béré, le Roy fe partit de Bourges, & f en vintà Orleans,& là 
fit venir la plus-part de fes gens d’armes , lefquels il mit en 
certaines parties. Et enuoya & ordonna Meffire Pierre de 
Breze.auec Flocquet , & Iean de Brezé enfa compacte 
pour prendre la ville & le chaftel de Conches,& fifirentils* 

Et enuoya Poton de Xaintraïlles auecques plûfieurs amS 
Capitaines nomhrez à huitt cens lances , & les Arch er, 
pour emparer la ville de Louuiers , &fi firent ils.' L W 
partie de fes gens-d’armes enuoya de là la riuiere de Seine 

pour leuer le fiege de Harfleu , lequeieftoit affiegé des An! 

glois. Et eftoient ordonnez pour ce faire,& conduire icelle 
compagnie , Monfeigneur le baftard d’Orléans , Monfei- 

^ c tr ; f S , Ca P lt:a ' nes >5™ eftoient nombrez à hunft ccnslan- 

ccsj&les Archiers, lefquels y furent cuidans leuerleditfie- 
ge,&en firent vaillamment leur debuoir.Mais ils y trouue- 

«ntleUng 1 °i s « g ta n dc m ctfomfi ra& aa U ioilCîb 
ncpeurentleuer ledufiege^faftut que ladite ville fiift 
enduc aux Anglois.Ladite compaignie des François lef 

Set T7 P ' aCC f°“ r eux plus près que fia 

la riuiere de Somme où auoit d ixhuid lieuës,f en partirent 
pour tirer en pays où îlspeulfent crouuer desviures pour 
eux,& pour Jeurs cheuaulx. Et en cheuauchant aucuns 
Anglois, lefquels A nglois cheuauchoient apres lefdits Frâ- 
i eft aee^ftumé de faire,trouueret d’aduentu» 

neîfnoSS^ 6 l’ lequel eftoit demouré der- 

ncrepour taire amenerfon charroy.Si le pnndrent&l’em- 

Cha«r«n Pnf ° nn f r ' LC R °y fc P artit ^Orléans , & vintà 
&làden ^P OUrCon ? r ! e r ce “xde Louuiers, &deConches, 
veillé 4 ? a y 1 ef P ace de feize à dixhuid iours. Et la 
iourll U 10Urde ? nfe P artit de Chartres, &vint parfes 
fteaux f U pays i e Champaigne, & là mift plufieurs cha- 
& forterefles en fes mains ,.cfquels fetenoient plu- • 
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fleurs Capitaines & gens-d’ armes qui faifoient moult de 
maux efdits pays: comme le baftard ae Bourbon , lequel a- 
uoit prins Mufli-l’Euefque, & pillé , Charles de Seruoles, 
qui pareillement faifoit moult de maux efdits pays , le ba- 
ftard de Vergy,&plufieurs autres Capitaines des marches 
de Barrois,&: de Lorraine. Etenefpecial le SiredeCom- 
mercy , lequel vint deuers le Roy à mercy en fa viHede 
V aucoulour , & le Roy luy pardonna , &: aux autres Capi- 
taines , referué le baftard de Bourbon , lequel fut noyé par 
iuftice. Le Roy print lefdites places où fe faifoient ces 
maulx,& y mit preud’hômes de par luy. Et de làfen vint à 
Reims, &: a Laon,&fit mettre le fiege à Marle,qui eftoit au 
Comte de faind Pol. Car les gens- d’armes dudit lieufai- 
Ibient moult de maulxéspays deLaonnois,& enuiron. 

Pou deuat ou mois’de Ianuier vint Monfèigneur d’Or- 
leans de prifon d’Angleterre , &: arriua à faind Orner ou 
eftoit le Duc de Bourgoingne , &: fa femme, lefquels luy fi- 
rent moult grant chiere. Et pou apres fe maria à la fille du 
Duc de Cleues niepee dudit Duc de Bourgoingne. Et de 
là la mena à Paris , où l’en luy fit moult grant chiere , & de 
là à Orléans &: à Bloys. 

, T ’An mil cçcc. quarate & vng le Roy fut à Laon,& là fift: 
•■^fes Pafques : & arriua la veille defdidçs Pafques deuers 
luy la Ducheffe de Bourgoingne grandement accompa- 
gnee.Et fut rendue la ville de Marie au Roy. Et vint le Co- 
te de faind Pol , &: aufli la Comtefle de Ligny femme de 
Meffire lean de Luxembourg en ladide ville de Laon , &: 
firent hommage au Roy de toutes leurs terres, par-prpmet- 
tant ofter toutes pilleries & roberies de tous-les pays&:. 
places qu’ils tenoient. Le Roy feeut ces nouuelles , & fut 
content, &: receut bien & grandement ladide DuchelTe de 
Bourgoingne , & parla humblement au Roy des bèfongnes 
& affaires de ce Royaume.^: puis f en retourna en les pays. 
Et vindrent aucuns Bourgoingnons &: Picards, au chaftel 
deMontagu,&futabbatu ledit chaftel. Puis (e partit le 
Roy deLaon,&:vint&Soiffons,àNoyon, àCompiegne, &: 
de la au pont fainde Meflànce. Et fit mettre le fiege deuant 
* chaftel enfemble que tenoientles 
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Anglois. Et eftoit conduifeur de fon auantgarde Monfei- 
gneur de Coe&iuy Admirai de France, lequel fc porta gra- 
dement & honorablement à l’afïiete dudit fiege. Et eftoict 
au feruice du Roy Melfire Philippe de Cullant, loachin 
Roault , &c plufieurs autres Capitaines. Monfeigneur le 
Conneftable,& Poton de Xaintrailles & fa compaignié e- 
ftoient allez à Paris, affembler gens &c argent, & eulz en re- 
tournant amenèrent l’artillerie, & manouuriers neccflaires 
au fiege. Les Anglois de la diète ville de Creilg furent tant 
batus de canons, & de bombardes , & tantapprouchez de 
foffez, & démines , qu’il fallut que par force ils ferendif- 
fent,ou autrement ils eufTent efté prins d’afïault. Et eftoiet 
dedens enuiron trois cens combatansjdont eftoit chief vn 
Cheualicr nommé Mefïire Guillaume Poidçu , lefquels 
fen allèrent leurs corps & leurs biens faufs. Eten la com- 
paignie du Roy eftoient Monfeigneur le Daulphin,Mon- 
fèigneur Charles d’ Anjou,Mefl*eigneurs les Comtes d Eu, 
& de Richemont Conneftable de France, Mefleigneurs les 
Comtes de la Marche , & de Tancaruille , &plufieurs au- 
tres Seigneurs , Barons & Capitaines , nombreziufques à 
cinq mil combatans. Et fut le Roy logié à Senlis tant com- 
me le fiege dura. Puisfe partit de Senlis, & vint à fainét. 
Denys , où il fit fà Pcnthecoufte. Et cependant fit af- 
fembler fes gens-d’armes , & le Mardy enfuiuant ac- 
compaigné des Seigneurs deftiifdits , de fa puiffance, 
vint mettre fon fiege deuant Pontoife , où eftoient Mefi- 
fire Guillaume Chambrelan , & Mefïire Guillaume Poi- 
&ou,accompaignezdefixàhuid: cens Anglois, & faulx- 
François. Si mirent le fiege les Seigneurs François deuant 
la ville du coftc defïïifdit,& f’en retournèrent le Roy ,Mon- 
fèigneur le Daulphin , & Meflire Charles d’Anjou à faind 
Denys. Etdemourerent audit fiege Monfeigneur le Con- 
neftable>Monfeigneur de Coediuy Admiral,Poton,la Hi- 
re,Ioachin Roault, mefïire Philippe de Cullant, &r plufieurs 
autres, iufques au nombre de fix à fept mil combatans. Ce 
foir firent leurs approuchemens les François, & afTortirent 
canons & bombardes , & firent de grands approuchemens 
de iour & de nuid , & tant qu’à la fin les Anglois defempa- 
rerent lebouleuartdu pont , & le gaignerent les Françoise 
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& fut le pont tant battu de canons, qu’il en tomba trois 
arches en la riuiere d’Oife. Le Roy & mefdits Seigneurs 
vindrcnt huid iours enfuyuats logierà l’Abbaye de Mau- 
buiffon. Et pou apres fut fait par les François vn bouleuart 
audelfouz de ladide ville fur la riuiere d’Oife d’vn codé & 
d’autre :& au milieu vn pont de bateaux grant & large , où 
palToicnt gens à cheual & à pié. Et au bout dudit pont e- 
ftoient les bateaulxde Paris chargiez de viures pour a du i- 
tailler l’oft,lefquels eftoient lèurement pour lafeurté dudit 
bouleuart , près duquel du codé deuers N ormandie auoit i 

vne Abbaye nommee faind Martin , à vn trai& d’arc dudit 
bouleuart, laquelle fut fortifiée, & en firet vne autre badil- 
le,&: en edoit chief pour la garder le Sire de Coe&iuy Ad- 
mirai de France. Et edoient ladide badille & Abbaye 
ioinds énfemble. Et dedens edoient de fixa lèpt cens lan- 
ces, & les Archiers , dont edoient Capitaines Melfire Phi- 
lippe de Cullant Marefchal de France , Monlèigneur de 
Mouy de Beauuaifis , Ioachin Roault , & plufieurs autres 
Capitaines. Ladide badille fut grandement & honorable- 
ment gardee & fortifiée , & y conquirent grand honneur à 
la garde d’icelle ledit A dmiral principallement, & tous les 
autres qui dedens edoient félon leur degré. Deux iours a- 
pres la fortification d’icelle arriua le Sire de Tallebet ac- 
compaigné de quatre mil combatas , lequel vint prelènter 
fa bataille , & mettre en ordonnance fur le bort d’vn grant 
folle à vn ied de canon près de ladide Abbaye & badille, 

&: de deux autres logeis qui edoient près de la badille , où 
auoit deux cens lances, dont edoient conduifeurs la Hirc, 

Ioachin Roault, & Pierre Iaillet Capitaine du pont de 
Meulenc , Iefquels leur tenoient & bailloient l’efcarmou- 
che. Le Roy vint vcoir le gouuernement des Anglois , & fi 
firent Monfeigncur le Daulphin , & Monlèigneur Charles 
d’Anjou. Et auoit ordonné le Roy que nul homme ne bou- 
gead de fa garde , finon ceulz qui edoient ordonnez pour 
l’efcarmouche. Et quant les Anglois, qui edoient dedens 
ladide ville, virent que les François tenoient leur ordon- 
nance^ edoient chafcun en leur garde,ils le firentfçauoir 
au Sire de Tallebot , lequel voyant que la plus-part edoit 
delà le pont, 8c qu’ils ne pouoient venir fi foudainement fur 
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luy , regardai qu’ils eftoient près de Pontoifeà vn traid de 1441 . 
canon , il fe partit luy 6c fa bataille , 6c nuft deux mil Ar- 
chiersderriere.Et au pluftoft qu’il peut, paffavne petite ri- 
uiere qui là eftoit,& tira à la ville , 6c là bouta lès viures , 6c 
réconforta ceulz de ladide ville , puis fen alla loger en vn 
fort logis de marefts àvn quart de lieue de là , 6c là demou- 
ravniour oudeux. Et fe partirent les Anglois de ladide 
ville, lefquels l’auoiét tenue iufques à fa venue: & fe y bou- 
tèrent les Sires d’Efcalles , 6c de Faucquembergueàtout 
mil 6c cinq cens Anglois, lefquels eftoient venuz auecques 
ledit Tallebot. Et enuiron heure de mienuid le iour de 
iàind Iean Baptifte partit ledit Tallebot,&f en alla à Men - 
te. A près enuiron trois feptmaines vint le Duc d’Y orch du 
çofté deuers Beauuoifin , pour aduitailler ceulz deladide 
ville,&: ofta. ceulx qui eftoient dedens, lefquels eftoient tra- 
ueilliez 6c naurez la plus part, 6c mift dedens la ville le Si- 
re de Cliflèton nommé Mcflire Nicole Bordet,& Henry . 

, Standich , accompaignez de huid cens Anglois. Puis le 
partit ledit Duc d’Yorch,& vint pafler la riuiere d’Oilè 
presd’vne Abbaye nommee Royaumont. Etenuoyafon 
auant-garde deuant le pont de Beau mont fur Oilè. Et fai- 
foient lemblant qu’ils voulfilTent pafler par là pour abulèr 
les François , qui gardoient le palfage dudit pont , dont e- 
ftoient chiefs pour la garde d’iceluy pont pour les François 
le Comte d’Eu,& Poton de Xaintrailles,& ainfi paflà ledit 
Duc d’Y orch. Et quant les François le feeurent , tirerentà 
faind Denys , doubtans que lefdits Anglois ne voulfilTent 
prendre icelle ville de faind Denys ,'pour garder qu’il ne 
j>cuft venir viures en l’oft du Roy. [ * Et au pafler de la ri- 
uierc , allèrent plufieurs Capitaines , pour leur cuider def- 
fendre le paflage.Mais ils trouuerét,que la plus part d’eulz ! 
eftoit ja paflee. Combien que ce nonobftant feflorcerent 
de mettre leur entreprinlè à elfed , 6c leur firent tres-gran- 
de refiftence.& y eut tres-grande efcarmouche,en laquelle 
fut tué vn vaillant Efcuyer du pays de Bretaigne , nommé 
Guillaume du Charftel, coufin germain de l’Admiral ,1e 
corps duquel fit depuis le Roy enlèuelir haultement de- 
dens l’Eglife de Saind Denys. ] Le Roy 6c M onfeigneur le 
Dauphin qui eftoict à Maubuiffonfe partirct, 6c vinrent à 
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la baftillc de ûinft Martin, reconforter leurs gen s,& là dc- 
mouterent vne nuitt. Et le landemain le Roy fen vint i 
Poifly,& par Monfeigneur le Conneftable,Flocquet,Iean 
de Brezé , & plufieurs autres fit aduitailler ladite baftille 
bien& grandement. Le Duc d’ Y orch vint au long delà ri- 
uiered’Oife fe logieràlafind’Aife,oùilfouffritmoult de 
mefaife de famine; &: là parta ladide riuiere,& fen retour- 
na en Normandie. Le landemain le Roy fe partit dudit 
Poifly,& f en vint à Conflans, lequel il fit fortifier,plus fore 
qu’il n’eftoit,& le landemain d’apres vint ledit Sire deTal- 
lebotà Poiflÿ à tout trois mil combatans, & pillal’Abbaye 
dudit lieu,& les Dames, jaçoit ce qu’elles euflent (auf-con- 
duit de luy , puis fen recourba en Normandie. Et au bout 
de quinze iours reuintpour aduitailler Pontoife. Si parti* 
rent de l’oft Monfeigneur le Conneftable de France , Mef~ 
feigneurs les Comtes d’Eu, de la Marche , de lain& Pol,& 
de Vcndofme , & plufieurs autres , & vindrentlogier à de- 
mie lieu'c près des Anglois. Etquantles Anglois feeurent 
la venue des François , cheuauchierent toute nuiift, ôc paf- 
ferent vne petite riuiere : & le landemain au point du iour 
les François ordonnèrent leurs batailles , cuidans trouuer 
les Anglois fur les champs , & trouuerent qu’ils eftoient ia 
partez , & eftoient en chemin en approuchant ladifte ville . 
de Pontoife : & ainfi les François ne leur portèrent aucun 
dommage, & fen retournèrent lefdits Seigneurs en loft 
fans riens faire. Pou apres prindrent congié du Roy les 
Comtes de fainâ: Pol , de Vaudemont,&de Ioingny. Le 
Roy les remercia du feruice qu’ils luy auoient fait: &aurti, 
print congié l’Euefque de Langres Per de France , qui e-, 
ftoitde ceulz de Vienne, &habandonnerent le Roy audit 
fiege. Le Roy regardant que fes gens fen alloient,conclud 
& ordonna battre la ville de Pontoife en toute Sigrant di- 
ligence: & fit prendre l’Eglife noftre Dame fur lemits An- 
glois, laquelle fut prinfe d’aflault, ôc y eut trente & fix An- 
glois, que morts que prins. Et apres ce que ladifte ville fut 
Fortbatue de canons & de bombardes, ordonna de l’aflail- 
lir. Etfiladuenoitquel’en ne la peuft prendre, de l’artie- 
ger du cofté de deuers Gifors, en telle maniéré que les An-, 
glois eftans en Normandie ne la peuffent fecourir. Le Roy 

auoit 
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fu5 r M r h ^ de Tacaruille, Monlèigneur le Maref- - 

d«^f CU i^*A^l Ie Se !P e r r dc Mou y de Beauuoifinl’vn 
des enfans dAlbrct 1 amfné fils du Seigneur de la Tour J 

d Auuergne.Et eftoit le R oy accompaigné de mil ou dou- b^® L *' 
ie cens Archierj & Arbaleftriers , &dcfix cens lances, & 
d autres nobles Seigneurs, Barons,Cheualiers,& Efcuyers, 
qui deuoient eftre deuantnommez , qui tous firent gTan- 

Au , droit dc noftrc Dame de Pontoi- 
J> a Monfcigneur le Daulphin,Monfeigneur Char- 

l’Admirî, < ! U ^ 0 ?^ lgneUr J ,e Conneftable » Monfeigncur 
ftrii? f ’i M^^igneur de Grauille Maiftre des Arbale- 
phifieurs autres Barons , Cheualiers,& Efcuyers. 

OuUomfi meS&g n m dC ttai &>Archiers,&cranequinLs, 

? $ drent vaillamment leur deuoir. Au bouleuartdu 

de Pontoife cftcentàlalGuUir&prt 

fc^urfeh eUr M he r C MarefchaI de France, Mon- 
S!2n \ f V Monfa S neude Vidame dc Chartres, 

®ft%neur de la Suze, Monlèigneur deMonteian & 

a -T Ca P lt '“"' 5 • ^ 

fcteSS' C ° m P a, S n,e * * cinq ceLuncw, 

b n nll.' . ; Ce îfPOMMM.Wqnel. al&UirentlediJ 
rt moul « : vaillamment. Du coftédeuersGiforse- 
3S; c he°al durant l’affault,la Mire , Sallezard,les Ef- 
l + m l a garnifbn de rille-Adam,&: autres iufqucs au nô- 

ftoirnf i'° 1S CCnS * anccs > & les gens de traift , lefquels e- 
j la tous prefts , afin que fe les Anglois venoient 

^ orman< *' e >P° urlc! reccuoir,&: garder 
8 du Roy qui la ville aflailloienc. Et auffi que fi 
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144 1 . k* Anglois failloient de ladite ville , les garder d’efehap- 
** pet. Dedens la riuiere eftçient en foncées , 8c au deffouz 
de ladite ville ceulz de Meullenc , Sc vne partie de ceulx 
de Paris, qui par eauè aflâilloiet ladite ville , 8c tous faifans 
leur deuoirvaillamment.Les Anglois eftoient fur les murs 
chacun à leurs gardes , qui fe gouuernoicnt aufli moult 
vaillamment. Les François afTailloient de toutes parts à 
bonnes efchielles , & tiraient de canons , arbaleftres , arcs, 
couleurines,& de tous habillemens de guerre: & là eût 
moult d’armes fai<ftes,& dura TafTault par l’efpace de deux 
heures 8c demie. Mais à la fin le Roy eut la viftoire. Et en- 
trèrent ceulx qui eftoient de là compaignie & de la garde 
les premiers dedens parla tour du Frefche.Monièigneur le 
Daulphin,Monfeigneur Charles d’Anjou, leConneftable, 
& autres Seigneurs de leur compaignie entrèrent pareille- 
ment dedens par où ils afTailloient. Et aufli firent Monfèi- 
gneur le Marefchal de Loheac, 8c Monfeigneur de Thoü- 
ars, lefquels entrèrent pareillement par ledit bouleuart 
dudit pont. Et ainfi fut ladite ville prinle d’aftault, où 
furent morts pour ce ioiir de quatre à cinq cens Anglois, 8c 
de trois à quatre cens prilbnniers ,& bien deux cens An- 
glois qui furent que morts que prins par la Hire,Sallczard, 
Çc les autres deflufdits , lefquels Anglois fè cuidoient fau- 
uer.Le Roy apres la prinfè faille de ladiéte ville, alla parmy 
icelle fur vn petit cheual,& mondit Seigneur le Daulphin 
en façompaignie. Et alla par les Egîifes mercier Dieu de la 
viéfcoité qu il luy, aùoit donnee,& enuoya par toute la ville 
aucuns de les gens pour garder les femmes 8c laboureurs 
de toute manière de violence. Etlekndemainfitfçauoir 
ceulz, qui eftoient montez les premiersdedens ladite ville, 
aulquels quant il fut informé de la vérité , il fit donner 
grands dons d or & d’argent , 8c rentes àleursvies entre les 
quatre portes de Paris: & les anob!ift,& leur donna armes, 
afin que a toujours en feuft mémoire. Le Roy ordonna le- 
uer ^ baftilles de deuant Pontoifc , 8c auffi tous les, ponts 
yauoient efté } fes bombardes 8c canons , 8c foute 
artillerie, & ordonna faire touemener à Paris. Etauflior- ' 

g cns -d’armes à la garde dudit 
hlafic fortifier miculx qu’elle n’eftoicparauanu 
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Et aptes vint* Paris où il fut grandement recêa,&ioveî? ni, 
iementpourlavidoire queDieuluyauoitdonne^ &aUa 

jî! p^^r 016 Iarem f rcier -[ ,f A la conquefte de cefte ville 
de Pontoifeeut entr autres granc honneur l’Admiral le- 1. 
quel durante fiege auoit eu la plupart du gouuememêt * ** 
&eftoxt 1 vn des prochains du Roy , touchfnt l’aSorité 

pour lorÿ,tellement qu’il en fut moult prifé & loué de tous 

Et auffi montra bien le Roy fa ferme confiance (î u 
loit tous les lours de Conflans audit fiege tant qu*ifdira£ 
alloit près des murs de la ville pour faire affort?r,&; cit 
b ???£ ardcs, ^ : aufîi pour faire les foilèz, & approuudiemês* 
ou il lé mettait en grant péril pour accomplir ce qiril auoit 

entretins. Lc , Vendredy deuant l’aflault dudi?Pontoifc 

fut pnnfe la cite d’Eureux des François. Et en eftoit Chkf 
pour le Roy a la prendre Robert de Flocques Capitaine de 

Conches.Et fut prinfe ladite ville d’efchielle park moyen 

d vn pefeheur de poiflon de ladite ville , & d’vn autre ion 
compaignon dudit heu. Et eftoit le pefeheur dehors à la 
prrnle & fon compaignon eftoit furies murs ou il laifoitle 
guet a I endroit dont les François efchelloient ladite ville* 

& le pefeheur eftoit en l’eauë à tout fa naffelle faignant dé 

rnïriT!' & l6S - Fran 9°, ls /uecques luyquipaiToientlari- 
Drjn ,P ur i V ^ nir aupiedes murs. Ainfi y montèrent & 
p^ndrent ladite ville, & la mirent en l’obeilTance du 

ris ° U u m ° yS deN ° uem bre fe partitlc Roy de Pa- 

£ Loîe "««cba tant par fes iournees qu’il vintà Saulmur 

rf u^S- aU ? y Vlndrent la Royne , Monlèigneur le 
Daulphin,Monlèigneur Charles d’ Anjou, &pl u fieurs au- 
_esgrands Seigneurs. Et depuis audit heu de Saulmur 

deurs du D iicfd e^R n ° ble&lîaulte Majefté.les AmbaiTa- 
Îwc’eftoftï, ni r e ? lg D ne ’ P Tï e que Iedit Düciçauoic 
ries ani? r Pklfir du R ° y > d ofter les P illeries &robe- 
ta!meL faif01 j n ' t n auc " nes J mau ^ a ‘fesgensdupaysde Bre- 
SS P n yS dePoi ^ u >de Xaintonge,& Anjou, des pk-’ 
noit ™ e ea °î des F ^ ars > & Palluau , que ledit Diic tc- 
ma?e L uT * Icf< ï“ e,s iIs tenoient àu preiudice & dom- 
A Se, S neur d’Auaugour,qui eftoit fre- 

a Comte de Penthieure. Et font iceux-chafteaux des 

Si) 


tç 


Digitized by 


yGoogle 


i 4 o HISTOIRE DV ROY 

1441 . Eflars & Palluau tenuz en hommage du Roy à caufe de (à 
Comté de Poi&ou. Et pour ce pour ofter les pilleries qui fe 
faifoient fur le peuple defdits pays, par l'ordonnance du 
Roy ledit Duc de Bretaigne manda à ceulx qui les places 
tenoient, qu’ils miflent lefdites places és mains, & en la gar- 
de de Monfeigneur le Connéftable de France fon firere , 5C 
fi firent ils. 

Ou moys de Ianuier apres la Tiphaine le Roy fe partit 
de ladi&e ville de Saulmur, & vint en fon pays de Poiâoü: 
C’eft affauoir à M arueil , 5c à fain&e Hermine , qui font au ' 
lèigneur de la Trimoille; & dedens lefdits lieux auoitgens 
qui faifoient plufieurs maux és pays deftufdits : 5c pource 
les fit le Roy vuider defdites deux places , & firent le ferç- 
ment les Capitaines dudit Seigneur de la Trimoille, qu’ils 
tiendront le peuple dudit pays en paix,fans plus riens prâ- 
dre fur eulx. Le Roy fe partit dudit pays de Poidou à tout 
fon oft, & arriua en la cité de Xaintes auec aucuns des Sei- 
gneurs de fon fang & de plufieurs fes Barons : Sc vint pour 
ofter la pillerie , que y faifoient fur fon peuple de Poidou, 
& de Xaindonge,les gens duSeigneur de Pons,lequel Sei- 
gneur quant il lccut la venue du Roy , luy enuoya en gr$nt 
reuerence les clefs de fes villes , 5c chafteaux , comme l’en 
doit faire a fon fouuerain Seigneur. Etvint ledit Seigneur 
de Pons en fa perfonneen grant humilité au Roy:& mift le 
Roy en fes mains certaines fes places : 5c icelles mefmes, 
qui eftoient anciennement du domaine du Roy,que ledit 
Seigneur de Pons , &fon père auoient longuement tenues 
par force , difàns que le Roy de France anciennement leur 
auoit baillé lefdites terres , 5c icelles engaigees pour cer- 
tains prefts qu ils auoient faits à la Couronne de France 
durant les guerres:& ainfi fit fon traidié,& fut le Roy con- 
tent de luy. Apres ce fait 5c ordonné dudit Seigneur de 
Ê.ôy enuoya partie de fon oft deuant la ville de 
Taillebourg. Et entrèrent dedens par force,& là fut prins 
le-Capitame dudit lieu, lequel eftoit du pays de Bretaigne, . 
nomme Morice de Plufqualet , 5c fut. mené prifonnier en 
a ville de la Rochelle , & furent fes gens décapitez 5c pen- 
aus,qui turent prins par force en ladite ville furent exé- 

cutez pour les maulx qu’ils faifoient efdtcs pays. Le Roy y 
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mxft des gens de par Iuy pour la garde de ladite ville ,& I4itI 
feu«e du pays. Puis fe partit le Roy dudit pays, & vint à 
Ruffeeen Poido^&fit mettre le fiege deuantlechaftel 
de Brethueilfur la riuiete de la Charente, que tenoit ces 
murs Guyotde la Rdche vn Gentil-homme dudit pays 2 
auoit mis ledit Guyot deux cens hommes de guerre /ed& 
ledit chaftel , lesquels fe tindrent contre le Roy & f a vou- 
fente.. Et furent fi approuchiez de foflèz, de bomSrdls L 
d engins vollans qu’ils fe rendirent au RoyLrmy ce îu’iU 
ne fe deuoientiamais armer contre luy ne fa Seianeurie Et 
pour Ie Roy y eut la charge Monfeigneur Prigent de C^! 

S“ y aUCC( î ues ,u y Me ^ Philippe de CuSât 

^ de France,& Meffire Pierre de grezé Senefchal 

de Poitou, de faire fur ce qu’ikaduiferoient dire bon de 

J^’A n mil cccc -quarante & deux le Roy fkfafefte de Paf- , 

,^rcî ïeS xf‘ U î eC 5 & e . nu °y a Monfeigneur d’Orléans de- 44 * 
tiers luy. Monfeigneur le Comte de Dunoys baftard d’Or- 
léans, par lequel il efçnuit au Rov qu’il auoit baillé la char- 
ge^udit Çointed oller de la cite d’Angoulefme Guyot de 
laRoche,& tous fès gens, lefquels faifoiét moult de nja u l 2 
e«its pays de Poiftou & de Xainétonge , &auffi aux pays 
denuiron. Et demandèrent aucuns des gens dudit Guyot 
dpla Roche làuf-coçdmtjdu Roy ; pour|jler deuersMon* 
fcigneurleI^cd’Qi;lcaps,lequéUeur^ut b,aiÜc, &fenre- 

Tiïït llc ?T te ^r°^ a ^ c ^ eseulx ^«S; « 

dit Seigneur ie Duc d Orléans , pour fçauoir au vray de & 
vpulente f illuy .pfenrqip^jlj Yqidafl^ladife plaie. Et 

ordonnai^ pailler e.nvearde au .Sire.de R am K™» ; iu. o > 


"««ipruweqtt Jauyoç, fcfes gçqsauffi, 
& f en allerenten fesiplaçes deMonteydapt.&deMonten’ 

euft 1^ U1 ^ 0n j Æn Hdques à ce que ledit 1 Guyot 

. dftp?r iuy çç q«’il auoit à 'faire, 

vin^r"- ^P^i^ement Iç ,Roy fe partit dudit payj,& 
C^hTâ C % m Vinit ^ deuers fa Ma jefté les Ambaf 

* de,h^e;gne«rsd > Ptieafis,dçBourgoingne,d’A- 
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lcnçon,& de Bourbon, lefquels propoferent deuant le noy 
de par lefdits Seigneurs, en baillant certains articles, com- 
me ils difoient,pour le bien &gouuernement de ce Royau- 
me;^ pour mettre en forme comfnent cedit Royaume dc- 
uoiteftre'gouuerné félon l’aduis & deliberation des def- 
fufdits Ducs & Seigneurs , lefquels auoientefté enfemblc - 
en la cité de Neuers,le Karelme de deuant. Le Roy fit dire 
aux Ambafladeurs telle refponce qu’il luy pleut, & la fit de 
par luy l’Eucfqùe de Clermonten fa prefènce.Et apres fen 
retournèrent lefdits AmbafTadeurs chacun deuers leurC- 
dits Seigneurs en leurs pays. Leiourde Pentecoftetintle 
Royhaulte fefte à Limoges :Sc là furent Monfeigneur le 
Daulphin', &: Monfeigneur le Duc d’Orléans, & Madame 
fà femme, qui eftoient venuz en ladite cité de Limoges de 
nouuel.Et là eftoient Monfeigneur Charles d’Anjou , Mo- 
féigneur le Conneftable, Monfeigneur de la Marche, & 
plufieurs autres grandsiJeigneurs. Là fut faite grant chiere 
tant pour ledit iôur comme pour la venue de mondit Sei- 
gneurle Duc d’Orléans & fafemme. EtdonnaleRoyà 
Monfeigneur le Duc d’Orléans hui£t vingts mil francs fur 
fon Royaume, pouf luy aidierà payer fa raençon.EtaufIi 
luy donna dix mil francs pour entretenir fon eftatpar cha- 
cun an. Ètainfi fen retournèrent mondit Seigneur d’Or- 
léans & fa femme en leur pays. Le Roy print fon voyage 
pour aller à Tholoufe,& de là à Tartas, que les François te- 
naient : c’eft afTauoir les gens de Monfeigneur d’A lbrct, 
lefqüels auoient fait compofition auecques les Attglois, 
qui vn pou deuant auoièntmis le fiege deuaritiedit Tar- 
tas.La veille de faindleari Baptifte oudit an, ils debuoient 
redre ladite place dé Tanks en l’obeifTaiice du Roy d’Àn- 
gletcAe. Et pour la feurété 1 défdits-Anglois à auoif ladite 
ville; ëri faülte des proméfies deflufdices, auoient le fécond 
du Seigneur d’ Albfet en hoftaige, lequel ou cas que la- 
dite vule n’eftoitfecourue dés François, tedit'fils demoure- 
tàit Ahglois,& Seignèurdèlâdîte Ville deTaftas.Etpour- 
cc ^kcuaucfca le, Roy pouf! les caufes deffufdites , & tant 
qu il vînt en fa cité de Tholdufe où il fut receu à grant rc- 
uerenée dés gens d’Eglife , nobles , bourgeois, te habitant 
d tcellc citc.Et aprescc vindrenedeuers fa Màjefté Méfiée 
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gneurs lcsComtes d’Armaignac , de Foix,de Comminge, 1 44^. 
Ic d’Eftrac, lefquels promirçc au Roy de Te feruir de corps, 
de gens,& de puifTance , & de mettre leurs pays en guerre 
contre les Anglois.Et vindrét auffi deuers le Roy plufieurs 
nobles, gràns Seigneurs, Cheualiers, Efcuyers, & Capitai- 
nes de ce Royaume , [entre lefquels eftoic Meflire Loys 
de Laual,Seigneur de Chaftillon,pour eftre auec le R oy ,Sc 
le feruir] à ladite iournee de Tartas. 

En ce téps eut entre Eureux & le Neufbourg vne reeptre 
entre les Anglois &lesFrâçois. Lefdits fcraçois gaignerçnti 
Mais vn Efcuyer &Capitaine d’iceulz François nômé Iean 
de Brezé du pays d’Anjou y mourut, dont fut domage.Car 
ileftoit vaillant Efcuyer. Et vn Efcuyer nommé Flocquet, 
compaignon dudit de Brezé en armes,Bailly d’Eureux , SC 
Capitaine de gens-d’armes', iaçoit que fondit compai- 
gnon d’armes fuft tué oudit champ par les Anglois , fi gai- 
gna ledit Flocquet le champ : & y eut de deux à crois cens 
Anglois morts en ladiéte place, &sdés plus gens de b^en 
prins prifonniers,, lefquels ledit Flocquet amena en la cité 
d’Eureux, & demoura le champ aux François. 

En ce temps defcenditle Sire de Tallebot venant d’ An- 
gleterre en Normandie, & auoit en la compaignie deux 
mil combatans. Et a&mblafos gens auec ceulz qu’il auoit 
amenez des garnifons,qui deuant eftoient au pays de Nor- 
mandie,tant qu’i 1 peuples places gardees;tant qu’il eut en 
la compaignie de quatre à cinq mil combatans. Et vint te- 
nir le fiege deùant Conches, que, les François tenoient, & 
eftoic Capitaine dudit lieu de Conches ledit Flocquet, où 
les gens eftoient de par luy. Et ledit T allebot eftant au fie- 
ge de Conches, Monfeignçurle baftard d'Orléans Comte 
de Dunoys^e Marefohal de Loheaç,&leVidame de Char- 
tres mitent le fiege deuant G alar dop [ non pas tant pour le 
prendre,comme pour donner occafion de làuuer les autres 
François eftans afliegez dedens Conches.] Et quant ledit 
Sire de Tallebot,qui ténoit ledit fiege à Cpn ches/ceut çes 
nouuclles, doub tant que' les Frâçoisne prinflènt ledit Ga- 
lardon,que tenoit pour le Roy d’Angleterre vn Çheualier 
Artagonnois nommé Meflire François de Suriennerce cô- , 
fidere,ledicSire deT allebot fit trai&ié à ceulzde Conches^ 
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i, .y qu’ils Penyroient dudit lieu leurs cotps faufs. Et atnfife 
44 partirent les François d’iceluy Conches , ainfi que dit eft. 

Et incontinent fe partit ledit Sire de Tallebot a toute la 
ouifsace.pour cuider leuer le fiege que tenoiet meldits Sel- 
Leurs le Baftard Marcfchal &Vidame,lcfquelz aüertis de 
la venue fe partirent de deuant ledit Galardon , & firent 
emmener bombardes, canons , Sc autre artillerie feuremet, 
fans aucune perte, en la cité de Chartres : confiderans qu ils 
h’eftoient pas gens pour refifter à la püiffance des Anglois, 

&aufli qu'ils ne vouloient pas mettre le faiadu Royala- 

uenture j veu que le Roy , &c la plus-part defa puiflance ç- 
ftoient à la cortquefte de Guienne. Et pou de temps apres 
laiffierent lefdits Ânglois ladite ville de Galardon,laquellc 

futabbatue. .• _ 

En ce temps' fen vint -le Roy Rene DucdAnjou,de 
Bar,& de Lorraine,du Royaume de N aples,où tout le pays 
eftoit conquis fur luy . Enuiron le hiui&iefme iour de Iuing 
fe partit le Roy de fa cité de Tholoze , St cheuaucha tant 
par fes iournees qu’il vint en perfonne la veille de fairtefc Iea 
deuant la cité de Tartas. Et eftoient en fa compàignie 
Monfeigneur le Daulphin fon ainfîié fils , Monfeigneur 
Charles d’Anjou Comte du Maine , Monfeigneur de Rir 
cliemont Conneftable de France, Mefleigneurs les Com- 
tes d’Eu, de la Marche, de Foix , de Caftres,& de Perdriac, 
Monfeigneur le Vicomte de Narbonne , & celuy de Lou- 
maigne ainfiié fils de M Sfeigneur le Comte d’Armaignac, 
Monfeigneur d’Albret Comte deDreux,&de Gaure,Mef- 
feigneuts les Comtes de Comminge , de Tancaruille , St 
d’ Eftrac,le Vicomte de Tartas,& fon ftere,Meifire Philip- 
pe de Çullant Marefchal de France , Melïire Prigentae 
Cae&itiy Admirai 1 de France, Médire Loys de LaualSei- 
grièûride Chaftillon.Mofeignèur de Montgafcbn fils ainfi- 
né dfe Monfeigneur le Comte de Boulongne. Etaueitle 
Roy en fa compaignié plus de feptà fix vingts Barons , 6c 
Bannières s St toutes (es gens en bataille en moult bel- 
icordonharice, St.cn grans hàbillemens de cheuaulz&de 
hacrioiscèuuçrts de lpye St d’orfaurerie , St auoit quatre 
mil laces, & hui£t mil Archiets, St huift autres mil comba- 
cans,tant Arbalefttiers que coiiltilleurs. Le Rôy tint celle 
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Roy *P«s que icelfe 4tL ddiù "e TIS c?™' 1 ' 
pour oftagej baillez & reftituez par le Sire SrS 
les tetioit pour les Anglais leaupl fir ur Conacqm 
d’eftre François. Ec ainü firn 

Snêrrll'u 8 r dCl,i ' nC fai " aS ™«, auquel lieu^île 

Senefchal de Guienne nommé Me/fire Thomas Ram*>n 
iccompaigné de cent homes d’armes Anelois teC?r ft °” 

& deuxmil Arbaleftriers Gafcons,doAtla plus-Ïa^ £rem 

taorts, & les autres f enfouirent T * 

donner l’aftauk en ladite ville tfeS *1 ^ ^ 

qui eftoient moult forts de mur de pal & de fofté? 

^ Ie ^î“els viUe 1 ^ fouîxb^^^fi^nt mini 

âflàuh.& y entreret les premiers les gens du Conneftable 

Irfonnec 6116 " 5 Bordeai * x y mourut trois cens & tr&Ê * ^ 

p rlonnes ou enmron de ceux de la ville &: fe n fnv «ne <*».«»■ 

huift cens Arbaleftriers hors de ladite ville auand île • 

en la meràCap"rcroi\udclE,unrii aq || Cl ll chct ' u " 

faTaul t au nrSi hn Monfcigneur le Daulphin leur donna 

aultenperlonneft>udainement Maisrpnlv ,i>; • "** 

te, qui auoiént de vaillant ‘J ^ , d lceI,e cl ~ ^oa, u a L 

drent moïilr Innn, - * F ens , § uerre dedens , fe tin- mdor,& 

fort, Efà'kfin S f eCC ? eu 5 bouleua rtqui eftoitmoult ’c 

finit la première tour iOUr / ur * e vef P rc futprinfed’af- 

vailIartcSl j deuant : leur porte.&là eut de grands * Mf" 

moult Et orrl i Y, 1 e y 11 ec ces chofès,ilz fe efbahirent 

G tc Clte • Mais audit matin ceulz de ladite cité 
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l441# virent les batailles de tous coftez plainemerit pour les ai- 
faillir. Etpourcevindrentà parlementer , pour efcheuer 
que ladite ville ne fuft prinle d’aflault & pillée. Le Roy les 
print à mercy , pourueu que le Senefchal des Lannes Sei- 
gneur d’Via, tenant le party des Anglois,rendroit les cha- 
fteaux de Bedos,de Serues*ô£ ceux de ladite cite demoure- 
roiét en leurs frachifes accouftumees (ans riens perdre. Et 
de ce bailla ledit Senefchal ioh fils en oftage.Et demoura le 
Roy en icelle ville enuiron huiâ iours , ôc laiflaau chaftel 
dudit lieu vn Efcuyer de la Comte d’Armaignac nomme 
'crânant Arnault* Guillaume de Boureuignen pour la garde dudit 
Guülau, chaftel. Ainfi fe partit le Roy de là.En ce voyage luy .firent 
fju le *' s ferement plufieurs Barons de Gafcongne Anglois. Et tant 
UI Cm ' qu’il fut audit fiege d’ Aqs , le Comte de Foixle feruit lon- 
guement de viures de fon pays de Béarn plus que nuis au- 
tres. Et eftoientd’vn descoftédekville làoù eftoit le Roy, 
Monfeigneur le Daulphin,les Comtes du Maine^d’Eu, de 
Foix, de Comminge, & d’Eftrac :& plufieurs autres grans 
Seigneurs,Barons,&: Capitaines. De là la riuiere du cofté 
deuers Bourdeaulz,au plus près du pont de la cité,eftoient 
Monfeigneur d’Albret,& le Vicomte de Tartas fon filsyles 
Senefchautf de Beaucaire*& de Tholouze,le Bailly de 
Lyon nommé Meflire Theauldede Valpargne,leSirede 
Chafteauneufde Bretonne, le Sire de Clermont-de-Lo- 
defue,& plufieurs autres Seigneurs & Capitaines. De l’au- 
tre part de ladite ville eftoient Monfeigneur le Connnefta- 
ble de France Comte de Richement* le Comte de la Mar- 
che r le Vicomte de Loumaingne fils du Comte d’Armai- 
gnac , Monfeigneur de Chaftillon frere du Comte de La- 
ual ,& plufieurs autres Barons &CapitainesJEt àvnedes 
portes eftoient la Hire Sc I oachin Roault. Et le iour que le 
Roy fe partit de ladite cité d’Aqs plufieurs Capitaines de 
fes gens, eftoient fur le pays du cofté de Foix , qui faifoient 
moult de maulx.Si fe mirent fus quatre mil hommes dudit 
1 pays,& vindrent courre fur le logeis d’vn Capitaine nom- 

me Blanchefort , fans te feeu dudit Comte de Foix, lequel 
eftoit deuers le Roy. Or aduint que la plus-part des Capi- 
taines du Roy eftoient en vn champ , qu ils attendoient là 
i’vn L’autre pour aller auecques le Roy tous àcheual. Et 
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Trindrentaeulx les gens dutlic Blanchefort crians à l’arme 
tous en Juute. Si tournèrent contre lefdits Bearnois tojus 
enlemble. Et quant iceux Bearnois apperceurent le grant 
nombre des François, ils fe mirent en fuitte,& les François 
attaingmrentles derniers defdits Bearnois en vnevaUeé 
entre deux hayes , &en occirentcnuiron fept cens ,6c en 
prindrent deux cens , &les autres fen fouirétenleur pays, 
ôc autre choie n en fut. Le Roy vint en fa cité d’ A ce & en- 
uoyalommer par fes heraux ceux de Tournas & dé Mcr- 
mande,lefquels/e mirent en fon obeiiTance. Et puis bien 
toft apres fe partitle Roy,& vint audit lieu de Mermande 
pour mettre le fiege a la Riolle. Et fit mettre le fiege à Cha- 
fteau.Milanpar le Vicomte de Loumeigne,&à Montboi- 
itin,lelquels le rendirent. Et vindrent deuers le Roy le Sire 
de la Roquetaillade,& le Sire de la Mothe , lefquels fe mi- 
rent en fon obeiflance eux & leurs places. Et fut misle fie- 
ge deuant ladite Riolle , auquel lieu eftoit George Soliton 
Efcuyer Ahglois, Capitaine defdites ville & chaftel, 6c vn 
Galcon nommé le Baron , à tout cent lances , 6c trois cens 
nommes de traiét. Et le troifielme iour eniuiuant le Roy fit 
aflembler fes gens,& aflaillir ladite ville:& fut gaingnee 8c 
prinfe d’aflault moult vertueulèmcnt, &fit le Roy mettre 
le fiege deuant le chaftel de toutes parts. 

En ce temps , ou pou deuant, ceulx de Bayonne eurent 
aucun parlement à ceulx de la cité d’ Aqs lècrettement : 6c 
vindrent a vn matin eulx embufehier en vn Monftier près 
de ia porte dudit Aqs.Etquantl’envintouurirlaporteau 
maun le boutèrent dedens , & gaingnerent ladite ville , 6c 
mirent le fiege deuant le chaftel, & l’aflaillirent moult dm 
rement. Et au troifiefme iour le Capitaine Régnault Guil- 
laume de Bourguignen leur rendit ledit chaftel,dont il fut 
nioult blalme. Iaçoit ce qu’il demeura prifonnier aufdits 
Anglois de Bayqnne , où il fut mené apres la redudion de 
a place. Carie il fefuft tenu encor vn iour, le Comte de 
fiecourir.Et auifi y venoit de parle RoyMefi. 
lire Philippe de Cullant Marefchal de France. Ainfi fut 
perdue ladite Cité d’Aqs pour le Roy. Et incontinent que 
K n * r ^ ln< ^ ^euer feeurent , que ledit d’Aqs feftoitre- 
beJle , le retournèrent Anglois . Et le Comte de Foix, qui 
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1442,. eftoit leur voifin,pou apres mit ladi&e ville de faih&$éuer 
* enl’obeilïanceduRoy. 

Ou moys de Nouembre enfuiuat futprinlè du Sire d’E- 
ftoutcuillc Capitaine du Mont S. Michiel,la ville de Grao- 
uillè par le moyen d’vn Anglois d'Angleterre , qui bouta 
les François dedens de nuiû , pour vn dcfplaifir que lé ba- 
ftard d’Efcalles , qui eftoit Lieutenant dedens, luy auoit 
fait : Et tenoit ladite ville pour le Roy d’Angleterre, le Sire 
d’Efcalles parauât la prinfe d’icelle , qui eftoit gouuerneur 
de la baffe Normandie. 

En ce temps vint mettre le Sire de Tallebot vne baftille 
deuant Dieppe du cofté deuers France,accôpaigné de mil 
& cinq cens Anglois. . 

En ce temps mourut la Royne de S icille , mere du Roy 
Renc, de la Royne de France , & de Monfeigneur Charles 
d’Anjou,& fille du aoy Iean d’Arragon,& de la Roiiie Yo- 
lent fille du Duc de Bar. Et fut enterree en l’Eghlè lainéb 
Morice en la cité d’Angiers empres le Roy deSicillefon 
mary, laquelle Royne Fut en fon temps vne moult fage &c 
bonne Dame.Et tréfpafla le Duc Iean de Bretaigne en ce- 
luy an,8c fut Duc apres luy François fon fils ainfiié. 

Le Roy eftant deuant le Chaftel de la Riolle tenant le 
fiege,& dedens les mines faiétes deuant ledit chaftel, fut 
frappe d vn traie! par la gorge le Comte d’Eu,& luyvenoit 
yflirpar lefpaule feneftre, dontilen fut engrantdangier 
de mort. Le huiûieftne iour de Décembre fut redu le cha- 
ftel delà Riolle au Roy , & f en allèrent les A nglois de de- 
dens vn bafton ou poing : & fen partirent Gieuffroy Soli- 
ton & le Baron Capitaine auecques hüid vingts Anglois. 
Et fut baille Jedrt chaftel en garde à Oliuier de Coeûiuy 
oenelchal de Guxcnne pour le Roy, qui lefift bien aduitail- 
ler ficartiUier. Les François eurent moult de mefaife deuât 
edit chaftel, car 1 hyuer fut moultfort de gellees&de nei- 
ges,& ne pouoient auoir viures que de Tholouze: & dudit 
chaltel y a vingt fix lieues iufques à ladite ville de Tholou- 
ze & venoient les viures par eaue, laquelle deuint glacee. 
t™ P H ei S C ! cf î tcsviUe & chafte l k gouuernerent fage- 
Baillv T 2 Co , eaiu y Admirai de France, Yalpergnc 
y Lyon , &le Seigneur de Vennenfac Senefehal de 
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Thouloulè. -Et aptes laredu&ion dcfdites ville & chaftel, 1 44 2> 
fe partit le Roy de ladide Riolle,& vint en fa cité de Mon- 
taubargfaire fa fefte de Noel.Et là vindrent la Roync,Mô- 
Ccigneur le Daulphin , Monlèigneur Charles d’Anjou 
Comte du Maine, les Comtes de la Marche & de Tancar- 
uille. 

En ce temps gellerent très-fort les riuieres du pays de 
Gafcongnc,& de Languedoc, & de Quercy, tellement que 
nuis bateaux ne pouoiét aller fur eaue de nulle part , &ne 
pouoit l’en aller par les champs à cheual neàpié pour les 
neiges quieftoientcheutes. 

Ou moys de Mars le Roy eftant en ladide cité de Mon- 
tauban,par grant deliberation enuoya fes gés, & ambafla- 
deurs par deuers les Comtes d’Armaignac , de Foix , & de 
Comminge, pour ce que ledit Comte de Comminge te- 
noit la femme heritiere dudit Comté de Comminge en 
prifon : & le Roy regardant le faid en vouloir faire iuftice, 
comme il appartiét de droïd à vn chalcun faire. Si enuoya 
iceulz ambalTadeurs deuers lefdits Comtes ,& vindrent 
premier deuers leComce d’Armaignac , en luy remonftrat 
comment il tenoit induement plufieurs places de ladide 
Comté de Comminge , & qu’il les mit en là main du Roy. 
Auquel commandement il obéit, &: furent mis fur les cours 
& murs defdides places les banieres & pannonccaux du 
Roy. Et firent commandement lefdits ambalTadeurs au 
Comte d’Armaignac , & le adiournerent de main mile à 
comparoir en perlbnne à quinze iours prouchainement 
enfuiuansdeuant le Roy audit lieu de Montauban, &auf- 
fià comparoir en perlbnne en Parlement demande Procu- 
reur du Rfcy dedans la fefte de faind Jean. Baptifte enfuy- 
uant oudit an , àrefpondre fur plufieurs rebellions faiftes 
par luy & lès officiers contre les gens du Roy , ôc aufli qu’il 
fe difoic par la grâce de Dieu Comte d’Armaignac , ce qui 
n’appartient à Duc ne à Comte fubied de nul Royaume. 

Et de là f en allèrent lefdits ambalTadeurs deuers le Comte 
de Foix, en luy failant commandement de par le Roy,qu’il 
leur rendift & deliutaft ladite Comteflè de Comminge. 
Leqpel Comte leur refpondit, qu’elle n’eftoit point en nul- 
le déicslplaces, Ufo «ouuee y eftoit pour la leur faire ren* 


Digitized by 


Google 


Ifo HISTOIRE DV ROY 
144t. dre & deliurer, fit faire ouuerture de toutes fes p laces, Sc ne 
la y trouuerent point. Puis allèrent îefdits Àmbaffadeurs 
deuers le Comte de Comminge , & luy firent pareil com- 
mandement, qu’il rcndift au Roy ladidc Comteffe de Co- 
minge. Si obeift ledit Comte, & fut amenée en ladite cité 
de Thoulouze deuers le Roy , & auffiy vint le Comte de 
Comminge, lequel eftôitadiournéà comparoir en perfon- 
ne audit lieu de Thoulouze , pour oyr luy,& ladide Com- 
teffe de leur débat. Et auflî furet enuoyees lettres aux trois 
Eftatsde Comminge de par le Roy , comment ils viniïent 
deuers leRoy audit lieu de Thouloufe , pour veoir &oyr 
< ce que le Roy ordonnerait pour le bien de luy , & de ladi- 
te Comteffe. Et pour faire raifon àvn chafcun,leRoy par 
deliberation deConfeil, prefens les deffufdits Comte & 
Comteffe, & Iefdits trois Eftats, ordonna que ladite Com- 
teffe demourroit en fa franchife & liberté , laquelle eftoit 
aagee de quatre vingts ans ou enuiro,& aurait la moitié de 
ladite Comté fa vie durant. Et fil aduenoit que ladite 
Comteffe mourufiyauant qu’iceluy Comte , ledit Comte 
rendrait apres le décès toute ladide Comté paifiblement. 
Et par iceluy appoindement faifoit ladite Comteffe le 
Roy vray heritier,ou cas que la fille d’icelle Comteffe n’au- 
rait nuis enfans ne hoirs de fon corps , laquelle n’c eut nuis 
qui foruefqpiflènt ladite Comteffe, comme il appert par le 
teftament d’icelle Comteffe. Et auffi par l’appoindement 
faid à Tholouze fe confentit Melfire Matthieu de Foix 


pour viure àfon plaifir du fien,& de ladite Comté, comme 
le Roy luy auoit ordonné par proui lion. Puis apres fe partit 
le Roy de Tholouze, & cheuaucha tant qu’il vint en la ci- 
té de Thulle^Si la fift fes Pafqucs. 

^ 4 *$ • T 1 ’An mil cccC.quarante & trois le Roy fe partit delà cité 
de Thulle, & vint en fa cité de Poidiers , & là fit fa fefte 
de P enthecofte, & eftoiet deuers fa Majefté royale, le Roy 
René de Sicille,& le Duc d’Orleâs.Et y vint Monfeigneur 
le Daulphin, & bailla le Roy à mondit ■ Seigne.tfr<lc Daul- 


Comte de Comminge de par fa femme deffufdite , que le 
Roy fuft heritier apres le décès d’elle & de luy. Et cedit ap- 
poindement fait, fut ladite Comteffe menee à Poidiers 
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Caux: fcarriua deuant yne baftillé que le Suède ' T P lfh <fo 
auoitmilè, & aflife deuant la ville de Dieml p T ÿ ebot 
auccques luy les Comtes de làinâ: Pol ^ C e ^ 0,CIÎt: 

trois mil combatansv Les Anglois y auo?enTeftéTr i r ^ 
ce de neuf mois, Etmondit Seigneur le Danlnf . fp 2~ 
douer l’aflault la veille de Ta mi L,ft n auI pbin leur fit 

4’olBuIt. Eteftoicnc TdenTùXeZÎtiï"*^™ ' 
T* C * ns An glois en ladite place, & de la langue Françof 

jlprin, les- place, dédite SmS ou^Tpl ricIS 
Regarde duRov po„rk s ,„„ loit apS^rÔ ? H . - 

ftltiTR am i î>n0n ^ , ^ anC a EP°‘ n ^ cm ^ t 9 u cieRoyauoit 
& vint en la terrr r» 6 j.,i C “ U1 ^ m “ combatans, 

BretaigDeàtoutlbnoft^viiftcléiîant^a^G^ ^ s,I l arc ^ lc *^ e 

taigne , difant qu'elle eftoi, au Duc d'Alcn Tn ' 

que le Due de Bretaigne euft treues au Ro^’J 11 ^ 1 ' 06 ' 

Plus • Zr .,,1, .n. c j oatus * Et le trouuerent dix nul Sc 
rentleïpr ft deuant ledit Poueneé , fe aflèmble- 

de Lohel^lSe^ 6 P/ 30 ” j &y furenc le Waref clial 

te de U v 5 e Sire deBueil,Loys de Bueil fon frere,& l e Si- 

« • , r \Y *!* nnc » qui cuidoiét faire vne courlc furies An 
four ail e ^ ue J s feftoiët afiemblez enuirô mil & cinq ces 
P 4t aller pareillement eouriçà leur auantage . Pourquoi m?* 4 * 
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t44it quant ils fçeurentqueles François eftoient fur les chips* 

■ ^ ils f âdrefterent fur vn logis, oà eftoient lefdits Marefchai, 

&deBueil,qui n’auoient pas plus de quatre à cinq cens 
hommes, 8c les cuidereint furprendre.Mais ils fen eftoiëc ja 
tirer hors , ôbftant ce qu’ils âuôient fceu par leurs éfpies lar 
foudaine venue des Anglôis : qui toutèsfois les pounuitti- 
rcnt tres-haftiuement , & tellement , qu’ilz trouucrent le- 
dit Loys de Bueil , qui par cas d’auenture eftoit demouré 
plus dtrricr, & le priment , & huift ou dix hommes d’ar- 
mes de fa compaignie auec luy .] P uis fen retournèrent lef 
dits Anglôis en Normandie fans faire autre choie , & ren- 
dirent la Guicrche au Duc de Bretaigrie pour argent qu’il 
leur donna. Et fut moult blafpié ledit Comte de Sombref- 
fetdefdits Anglôis , pource qü’il auoit ainfi pxploitié l’ar- 
mee. Ou moy s d’Oétobre enfuiuant le Roy eftant à Saul- 
mur eut nouuelles que le Comte d’ Armaignac auoit prin* 
les places de la Comté de Comminge fur la fauuegarde du « 
Roy , &: qu’il trai&oit auec les Anglôis pour marier la fille 
au Roy d’Angleterre, & auoit mis enfes places de Rftuer- 
gue vn Capitaine nommé Sallezard Efpagnol, lequel eftoit 
au Roy,& l'auoit fortrai&,& le baftard d’ Armaignac nom- 
•Lcfcun, xné Iean de * Leftim, lefquels auoient en leur compaignie 
quatre cens hommes, & deftruifoient tout le pays du Roy 
enuiron eulx. Le Roy enuoya deuers luy fes melTages , luy 
failànt Içauoir qu’il voulfift rendre en lès mains les places 
de Comminge, &aulfi faire vuider les gens-d’armes qu’il 
tenoit en Rouergne,&: qu’il cefl'aft de trai&ier auecques les 
Anglois:dont le aeffufdit Comte ne fit riens.mais delobeift 
aùx lettres du Roy, au Senefchal de Thoulouze , & au Sei- 
gneur de Traignel Bailly de Sens derechef. Et tout ce con- 
fideré & veu ,1e Roy enuoya MonlbigneUr le Daulphitt és 
*&;»<»«•«' a P a y s R°uergue,&de Languedoc, pour pourueoir à tout, 
& y mena [* plulieurs Seigneurs & Capitaines auec luyjen- 
tre lefquels eftoient le Marefchai de Cullant ,& Melfire 
Louys de Laüal Seigneur deChaftillô , ,les Seigneurs d’Eftif 
fac&Blanchefort, & enuiron huit cens ou mil hommes 
d’armes. Quant il fut arriué fur les marchés du pays , il en- 
uoya fes fourriers à Entraigues. Mais ceulz de la ville les re- 
fuferent. Pourquoy mondit Seigneur y alla,& en Ion entrée 
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mcabbatre les portes. De laquelle ville fen alla en vn clia- 

où fucappoincé Qu, s l 

' OUS |CU " SJ”*?*™» « mains dem 5 . 
Ce allais firf-n. U ^r metcrc cc Capitaine qu'il luy plairait. 

rîu% ïf, p.Hètvne partie de fa gtm-d'armesoultrc la 
X ' <! G , ar ° nejlef< î ueIs vinrent déuant Me en Iour- 
tei%Zff°a e r° mte d ’* rmai g nac - Et quant ledit CÔ- 
enlurle n! ft ? 1 l fUrprmS î & 'T au deuantde mondit Sei- 
£nnJirC D phl . n faire fa paix.Mais neatmoins 

Jnondit Seigneur le Daulphin le print,& mit la main à luy, 

Atleprintluy & fon fils mainfné,&fes deux filles. Etqult 

lsS d 5 Umalgne f r n fils ainrn ^ceut ces nouuel- 

Prin^ d a R °r CrgUe » & pcn aIla en Nauarre deuers le 

1 rince qm eftoit fon germain,pour doubte qu’il auoitd’e- 
tre jirins de mondic Seigneur le Daulphin. Lequel Mon- 
feigneurle Daulphin mit tout le pays du Comte d’Armai. 
maiene r» main du Ro y> c'eftàfçauoir Armaignac , Lou- 

Suemc & Ça?" 6 » & T Mo L uI i efldm:& mit Ic &ge deuant 
rSifn C d ? ac< Lebaftard d’Armaignac fit aucun 

auifanf X? * fiegC fe leua de deuant ^diètes places, 

qu^fontmodtfortes. Etde là mondit Seigneur le Daull 
l FlA ?ï C \ & ,aifIa Icdic P a Y s en gouuernemenc 

a Me/Gre Theaulde de Valpargne Bailly de Lyon. 

<rriï K a pS vindrent les Turcs dedensJe pays de Hon- 
grie.qm eftoicnt quarante nul,& pa flerent le brasfaind 

j r 5® c, ? c * c S rant fleuue de la * Dunoe. Mais par la grâce 
j r tr CU ^E.oyde* Poulaine, & fon frere,& lés Seigneurs 
.. on g r, c,Ies defeonfirent, & en occircnt quatre mil. Et 
ement firent à l’aide de Dieu , qu’ils tenoientles Sarra« 
zinscn leurs fubie&ions. 

Celuy anyindrentenla cité de Tqurslc Comte de Sufc 

» ■ V 
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fort , & le Sire de Rooz de par le Roy d’Angleterre , poat 

traiftier de paix entre Roy,& le Roy d’Angleterre. 

1444. T ’ An mil cccc. quarante & quatre à la fin du moys d’ A p- 
JLiuril apres Pafques , les Anglois prindrent trefues pour 
dixhuid moys , & fiancerenr la fille du Roy René , Roy de 
Sicille,pour eftre femme du Roy d’ Angleterre, en elperan- 
ce que paix feroit entre les deux Roys. Et puis f en retour- 
nerét lefdits Anglois en Angleterre pour parler à leur Roy, 

& aux Eftats du Royaume , & pour conclurre du fait delà 
paix. 

En ce temps concludle Roy en fon Confeil que on en- 
uoy eroit les gens d’armes de France,tant François comme 
Anglois, en Allemaigne pour viure & faire guerre, cepen- 
dant que les treues demourroient en leur vertu, & les con- - 
duiroit & meneroit Monlèigneur le Daulphin. Lequel fe 

Î >artit de Troyes ou mois de Iuillet, & cheuaucha tant par 
es ioumecs à tout fon oft, qu-’il vint deuant Montbéliard, 
qui eft vne ville d’Allemaignc prés & ioignant de la Com- 
té de Bourgoingne,laquelleil affiegea, pource que le Bail- 
ly de ladite ville auoit couru iufques à Lâgrcs vne cité qui 
eft au noy,& auoit emmené les gens prifonniers , &les be- 
ttes^ auoit fait beaucoup de maulz,dont le Roy fut moult 
malcontent. Et pource mit mondit Seigneur le Daulphin 
le fiege deuant lefdites ville & chaftel de Montbéliard , Sc 
leprint par compofition. Le Roy vint apres mondit Sei- 
gneur le Daulphin à tout grant puiffance de gens-d’armes, 
& cheuaucha tant par lès ioumees qu’il vint en (a ville & 
cite de Langres: & pafia Ion auat-garde lur les marches de 
Lorraine , & vindrent deuant vn chaftel nommé Darnay, 
quetenoit vn nommé le baftard de Vergey , qui d’icelle 
place & d autres eftans ou pays de Champaigne failoit 
beaucoup de maulz : & laquelle place il rendit, SC toutes 
celles qu’il tenoit oudit pays de Champaigne.Toütesuoies 
ledit baftàrdtenoit ledit chaftel en gaige pour certain ar- 
gent qu il diloic auoir baillé pour les affaires du Roy de Si- 
cille. Lequel chaftel eftoit très-fort, & bien aduitaillé SC 
remparc, &fut rendu au Roy. Puis vint lë Roy à Elpinal 
vne ville fur les Marches d’AUemaignc &de Lorraine , 1 a- 
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quelle fe renoit pour f Euefque de Mets,* le chaftel tcnoiî 

pourlaComtnunaulté.SiferenditauRoy lequel v vint en 

perfonne. Et de làfen vint le Roy & 

enuoya fenarmee deuant la cité de Metz oùilsforentfof 

SZï u ° nq m ° 1S & P lus - Puis firent cculx de 

e vi le de Metz , aucun traidié auecques le Roy en 
manière que lefdits gens-d’armes fe ddlogierent d’entour 
la cite. Apres la redudion defdites ville & chaftel de MSr 
behard, Monfeigneur le Daulphin, &toutS^ 
entrèrent en Allemaigne , & iaiceluy MoStrk 
Daulphin la ville defluftüte bien garnie de eens-c?arm/>c- 
& vint fur le pays d’Auflois, entre Balle & Straboure & 
la prindrentrcnt fes gens villes & chafteaulz luy prefent 
PuisvmtpresdelacitédeBaflelogier. Ceux de ladite vi t 

lcle fceurent ,& faillirent fur Tes gens cuidans les trouucr 
en dcfarroy. Mais lefdits Allemans forent defconfits : & e- 

de rh £ i U n CqU e S Monfeigneur le Daulphin, Monfeigneur 
de Chaftillon frère de Monfeigneur le Comte de Laual, 
Monfeigneur de Bueil , Monfeigneur d’EftilTac , le Sire de 

Commer cy ,le Comte de Dampmartin, & plulîeurs autres 

Capitaines. A celle defeonfiture d’ Allemans y eut bien 

I Allemans morts,& deux ou trois cens prifonniers, & le 

S, mi r nt Cn foitce * Etfe Pauuerent lefdits gens- 

uccTuct fe^° nfe, K r Ie DauI P hin > & demourerenta- 
ques luy es pays d Allemaigne tant qu’il y fut & toft a- 

commandement 

fend Pol,& plufieurs autres grans Seigneurs , Cheualiers 

& f A n y f Etla T^ OICn j lcs ROynes dc France > de Vieille 
Suffi f- i ? Lavindrent deuers le Roy le Comte dc 

cnv^! d c ng eterre > ^ plufieurs autres Cheualiers *Ef- 
SS* cn fa compaignie,& gens de confeil,lefquels eftoiet 
Dfinr»A OU f âR °^ ne D’Angleterre fille du Royde Sicille, 
re ^ emme au Roy d’ A ngleterre. Et parlementerez 
r*m*ü?j* v, c i’emmenerenten A nglecerre. Etau par- 

* - , cd ^furent faites moult belles iouftes, où ioufte- 
e Royde Sicille , Monfeigenur Charles d’Anjou, les 

Vij 
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r444 . Comtes de Foix , Sc de faind PolVFerry Monfeigneur de 

Xorraine, le Marefchal de Loheac & plufieurs autres grâds 

Seigneurs,Cheualiers &c Efcuyers.Et làcftoient les ^oynes 
de France , de Sicille , Sc d’Angleterre , Madame la Daul- 
phine, Madame la Duchefle de Calabre, Madame la Com- 
teffe de Vaudcmontainfneefille du Roy de Sicille, femme 
de Medire Ferry de Lorraine. Et dura ladite fefte huid 
iours entiers. Et là furent les Roys Sc Roynes,Princes,Ba- 
’ if», riche» rons, Daines, & Damoilèlles en moult grans &*fumptueux 
* Eftats,&encres-richeshabillemèns. Puis fe partit la Roy - 
bcbs* ne d’ Angleterre, & la conuoyerent le Roy ,1e Roy de Sicil- 

le fon pere,& autres en leur compaignie. Et enuiron deux 
lieues de Nancey, le Roy recommanda à Dieu ladite Roy- 
ne d’Angleterre fa niepee , laquelle en prenant congié de 
luy, ploura moult fort, tellement que à gr-ant peine pouôit 
elle parler .Et ainfi départirent, & retourna le Roy eto la vil- 
le de Nancey. Mais le Roy de Sicille pere de celle Roync 
d’Angleterre paffa oultre,&:lacohuoya iufquesàBar-le- 
Duc. Et là la commanda à Dieu , Sc f en retourna deuers le 
Roy à Nancey:& elle f en alla à Paris, où elle fut rcceue gra- 
dement,& puis fen tira en Angleterre. Ceulx de Metz par 
le trai&ié qu’ils firent au Roy quittèrent le Roy de Sicille 
de cét florins d’or que le Roy de Sicille Sc fes predeceflcurs 
auoient emprunté d'eulz à plufieurs fois. Et auffi baillèrent 
au Roy , ou à fon commandement quatre vingts mil florins 
d’or pour payerfes Capitaines Sc fes gens-d’armes. 

En ce temps vindrent deuers le Roy l’Archeuefque de 
Trefues Electeur du fainû Empire , Sc le Comte de Blan- 
queuan,lefquels vindrent de par les Allemans deuers luy; 
Sc fut faide la paix d’entre le Roy Sc lefdits Allemans, & fi- 
rent paix Sc alliance perpétuelle. Le Roy ordonna en ladite 
ville de Nancey, que tous les gens-d’armes qui auoict efté 
*chtnri& j n A ^ emai g ne >&: deuant Metz, feroient leurs monftres} Sc 
•Hgmttif»»- “ cs m >eulz en point, & des plus gens de bien [* en retenroic 
•«a» u mt quinze cents hommes d’armes, quinze cens couft llleurs, Sc 
trois mil Archicrs,fur tous lefquels il mift Capitaines, & au 
premier fift ordonnance pourleslogier & nourrir és villes 
de fon Royaume : Sc leur fift affigner certains viures leur e- 
ltrelxurcz tant pour eulx que pour leurs cheUaulx,parle 
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p£Uplc.Mais depuis fift remuer celle ordonnace &ordon 7 iaaa ' 

naoftre paye. chacun homme d’armes garey qufeftoTc + ' 
uy fonparge &grosvarlec,deu* ArchrlrslVncof* ! 

ft t appeUee la raille de? gëns d’armT ï 

tre h>boI«r“'& retêS e„^““" - 

matons » il fift Edit general , par lequel il donnoi/plS™ 
remiffion a chacun d eulx de tous les maulx, crimes , & de- 
liéts,qu ilzpouoient auoirfait parauant. Et volut&ordÔ 
na qu on ne leur en peuft riens demander, en défendant 

Sffi“S;Sfon”qÛe?f ' :Miai0nà "“*» & 

qu ils auoientauecques eulx en leur aide tout le paysdela 
Grece,& de Valaquie,& chaflerent les Sarrazins iufaue<HL. 
lamerMajour. Le Souldan & le grant Cam apres cc firent 

grans armees de Sarrazins pour fecourir les Turcs,& paftè- 

rent la mer & trouuerenr les Chiliens qui eftoient a ccl 

^ eft 116 Ç/ U d e gens, & les defconfirent.Ety furent morts - 

lt?m,Ï!' Z r tOUSVits>lefd,t! R»?' 1 ' Pou/aineisS 
naI,lefq U els font martyrs^ en paradis fe Dieu plaift pour 

exaulcier la foy de noftre Sauueur Iefus- Chrift. ’ ^ 

. £“ C . C tem P s a P r es que les gens-d’armes de Mofeigneur 
le Daulphm furent partiz d’Allemaigne , partirent An" 

Eeur e 5. oie . nc y cnus àfon lèruicef Et eneftoit condu- 

£l iï P ?, ine nomme Matagou. Lefqucb gens- 
«mes ledic Matagou remmena au pays de Norman- 
ure » *l ue renoit le Roy d’Angleterre pour ce temps, 

LcdS^f C * Æ ra îl te & cin< l ie Ro ^ & le R °y de Si- 

j P e yinc *rent aGhaalos,pour trai&ier auecques le Duc 

Rov°Z ê ?% nC i dc h ^ n ^ e en 3 u °y feftoit rançonné le 
* X de Sicüle luy eftantfonprifonnier. Et pour ce qu’il 

* V iij • 
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I 44 j. n’auoit pas argent, luy auoit baillé en gaige les villes SC 

chafteaulx de Ncufchaftel en Lorraine , de Clermont en ' 

Argonnc,& de Gondrecourt.EtIàledit Duc de Bourgoin- 
gne auoit mis gens-d’armes aux gardes d’icelles places, 
lefquéls eftoient payez &C fouldoyez des deniers du Roy de 
Sicille.Etquantilsauoient faulte de payement, ils cou- ! 

roienc les Duchiez de Bar &de Lorraine, &faifoient de I 

grans maulx & dommages à celle caufe. Si fut fait vn trai- j 

«ié, pourquoy vint la Duchefle de Bourgoingne deuers le 1 

F.oy,& fut trai&ié & compofé,que le Duc de Bourgoingne 
aurait le V al de Caffel en Flandres , &c luy donnerait le Roy _ 
deSicille par heritaige à luy &aux fiensi&en ce faifantrë- 
droit audit Roy de Sicille les villes & chafteaux deffufdits. 

Pour la venue de ladite Dame de Bourgoingne furet fai* 
tes moult belles iouftes. 

En ce temps moururent les Roynès d’Efpaigne , & de 
Portugal, feurs des Roys d’Arragon,& de Nauarre.Etauf- 
fi crefpaflereut la Royne d’Efcofle,& Madame la Daulphi- 
ne fille du Roy d’Efcoffe,&:de ladite feuë Royne fa femme, 
en ladite cité de Chaallons , & fut enterree en la grant 
Eglife d’icelle, qui fut grant dommage.Çar elle eftoit belle 
& bonne dame. 

En ce temps enuoya le Roy en ambafïade en Angleterre 
Monfeigneur le Comte de V endofmc fon coufin & grand 
Maiftre d’hoftel , Monfeigneur l’Archeudfque de Reims 
premier Pair de France,Monfeigneur de Laual,& Monfei- 
gneur de Precigny Chambellan du Roy, Maiftre Guillau- 
me Coufinot Maiftre des Requeftes , &: Maiftre Eftienne 
Cheualier Secretaircdu Roy, lefquels allèrent en Angle- 
terre deuers le Roy d’Angleterre nepueu du Roy, pour 
trouuer aucun bon trai&ié ou appoinâement entre lefdits ' 
deux Roys. Et pour ce faire , confermer & confentir en- 
uoyetet autres Ambaflàdeurs le Roy de Caftille firere d’âr- 
mes , & allié du Roy , le Roy de Sicille, Mefiëigneurs les 
Ducs deBretaigne , de Bourgoingne , 8c d’Alençon,& de 
tous leurs alliez pour côfermer pour eülz & de leur part ce 

que leldits AmbafTadeurs du Roy feraient auecques le 
Roy d Angleterre. Lefdits AmbafTadeurs forent grande- 
ment receuz en Angleterre du Roy, 8c des gras Seigneurs 
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dudit Royaume d’ Angleterre ,. Cardinaux 8c Prélats. Puis 1 44 J. 
trai&ierent vues treues depuis le mois d’Auril oudit an, 
iufques au mois de Nouembre enfuiuant,mil cccc.xlvj.Et 
cependant lefdits deulx Roys deuoient conuenir enlem- 
ble entre Rouen 8c Paris', ou entre Rouen 8c Chartres. Et 
pour plus abréger les chofes deflufdites,leRoy d’Angleter- 
re enuoya Maiftre Adam Molin$,quï eftoit Maiftre de fon 
priué Seel, 8c efleu eftre Euefque de Cloceftre , par deuers 
le Roy Ton oncle, lequel il requit ralongemet de treues de- 
puis ledit mois de Nouembre l’an mil cccc.xlvj .iufques au 
mois d’Auril enfuiuant oudit an; afin qu’icculz deux Roys 
eufient plus long temps de befongner au bien de paix. Et 
pour confermer les choies deflufdites , renuoya le Roy de- 
uers le Roy d’Angleterre fon nepucu , Maiftre Guillaume 
Couûnot Conlèiller , 8c Maiftre des xequeftes de fon ho* 
ftel , & Iean Hauart fon Efcuycr trenchant , lefquels con- 
formèrent lefdites treues iufques audit mois d’Auril. Apres 
le retour d’iceulz renuoya, le Roy d’Angleterre Iartierefon 
Roy-d’armes deuers le Roy, lequel apporta lettres patentes 
du Roy d’ A ngleterrc,comment il promettoit en parolle de 
Roy de eftre , 8c venir deçà la mer pour trai&ier au bien de 
paix , 8c conuenir deuant le Roy dedens le premier iour de 
Nouembre prochainement venant. Et aulfi en emporta 
ledit Roy-d’armes pareilles lettres de promeffes du Roy, Et 
furent publiées lefdites treues par lefdits deux Royaumes. 

En ce temps fit le Duc François de Bretaigne homma- 
ge au Roy ou chafteldc Chinon de la Duchic de Bretai- 
gne,& de la Comté de Montfort. 

Encetemps vindrent en France deux des filles du Roy 
d’Efcolfe,cuidans trouuer Madame la Daulphine leur feur, 
laquelle les auoit mandées pour la venir voir , ou pour le* 
marier; Et quant elles furet defeendues en Flandfes,oyrent 
nouuelles que la Royned’Efcoffe leur mere eftoit morte, 3 c 
aufsi eftoit Madame la Daulphine leur feur , laquelle eftoit 
dccedeeaChaalonsen.Champaigne. Et elles venues de- 
uers le Roy, il brdona que elles fuflenc feruies des feruiteurs 
de ma dite feue Dame la Daulphine, & eurent l’eftatque 
elle auoit aux deipens du Roy, iufques à ce qu’elles fuftent 
afiignecs ou mariées. 
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ï44tf. T ’An mil cccc. quarante & fix fut prins Mcflirc Gilles de 
J-'Bretaigne par le commandement de fon frere le Duc 
Fraçois de Bretaigne,pour ce qu’il doubtoit que ledit Met* 
fire Gilles ne boutaft les Anglois en Ion pays: & fut prins en 
vn chaftelnommé le Guilledou, & Furent à fa prinfc quatre 
cens lances des gens du Roy , dont furet condùifcurs Mef- 
fire Pregent de Coeétiuy Admirai de France , Meflire Ré- 
gnault du Drelnay Bailly de Sens, & Meflire Pierre de Brc- 
zéSenefchaldePoiftou, lefquels baillèrent ledit Melsire 
Gilles au Duc de Bfetaigne , pour le mettre & mener où 
bonluy lèmbleroit. 

■ Où mois de Septëbre vint l’Euefque de Cloceftre Mai- 

ftre du priué feel du Rpy d’Angleterre, & le Sire d’Audelay, 
lefqucls firent leur légation comme Ambafladeucs dudit 
Roy d’Angleterre, par deuat le Roy en vne maifon en Tou- 
raine rtommee Rafillé près de Chinon. lefqucls Euefque,&; 
Sire d’Audelay, apres ce qu’ils eurent fait & dit leur legatiô 
au Roy, f en partirent. Et renuoya le Roy par deuers le Roy 
d’Angleterre fon nepueu, Maiflxe Guillaume Coufinot, &: 
Iean H au art, & ralonguerentles treuespourvn an. 

Celuy an ceulz d’Orie &c de Chamfrigor du lignaige & 
du pays desGcnneuois auecques cinq groflês naues armees 
arriuerent à Marfeille , & enuoyerent deuers le Roy leurs 
melfages,en luy failânt fçauoir qu’ils le vouloient faire Sei- 
gneur de Gennes, & de tout le pays fil luy plairait. Et fur ce 
le Roy enuoya fes Ambafladeurs pour à tout pouruéoir. 
C’eft aflauoir Monfeigneur l’Archeuelque de Reims,Mon* 
feigneurde fain£lVallier,Meflire Tanneguy du Chaftel Se- 
ncîchal de Prouence , & Sire Iacques Cueur fon argentier, 
lesquels furent à Marfeille pour pratiquer la reduâiô du- 
dit pays de Gennes. A celle heure eflroit vng nommé Mefli- 
*ut. iaoa* rc f amcs * Champfrigor entre Gennes & File en aucu- 
ne Chain* Mes places qu’il auoit prinfes ou nom du Roy, lequel Mef* 
pitons James auoit dedens ladite ville de Gennes plufieurs 
amis,tant des gens de fon lignaige , que de ceulx d'Oric.Et 
vint à vn ma tin dedens le port de ladite ville en Vne feulle 
gallee a tout trois cens hommes.Et quant ils furent defeen- 
duz à terre dedens ladite ville, il print la baniere du Roy, tC 
trouua fes. amis qui eftoient en icelle ville tousenlèmble, 
' & armez. 
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& armez, & monta iufques au Palais, &làfutDuc& Sei- 144.6,. 
gneur de ladite ville. Et f enfouit vn nommé Melfirc Bar- 
nabe Adorne,qui auoit eftê fait deuant Duc par fon entre- 
prinfe,& en fit partir ledit lames, vnEfcuyer qui eftoit au 
Roy nommé Guillaume Baftard de Poiûiers, qui auoit cfté 
auec ledit Chamfrigorà prendre ladite ville , penfant que 
icelle ville voulfift mettre en la main du Roy. Si fit mettre 
ledit Efcuyer hors de ladite ville. Ces nouuelles feeurent 
les Ambafiadeurs du R oy , fi fe mirent en vne galleace au 
port de Villefranche prés Nice,& vindrent au lieu de Gê- 
nes pour remonftrcr audit lames, qui fe nommoit Duc du- 
dit Gennes , qu’il mift ladite ville , & le pays en la main du 
' Roy , ainfi comme luy,& lès autres parens & amisluy a- 
uoient promis, & baillé leurs feellez. Sirefponditaufdits 
Ambafiadeurs , que le pays &la ville il auoit conqueftéà 
l’efpee,& à l’efpee les garderait contre tous. Et ces parolles 
oyes retournèrent à Marfeille lefdits Ambafiadeurs , &c de 
là deuers le Roy,quieftoit lors à Bourges. Ou mois deFc- 
urierenfuiuant mourut le Pape Eugenne,& fut faift &: 
créé Pape Nicolas, le vingthui&iefme iour dudit mois. 

T ’An mil cccc. quarante &feptle Roy eftant'a Bourges, t ... 
■^vindrent là deuers luy les Ambafiadeurs des Eledeurs 
de l’Empire, dont eftoit le chief l’Archeuefque de Treues, 

& aufli y ÿindrent les Ambafladeursdu Roy d’Angleterre: 

C’eft: alfauoir l’Euefque de Morinc,le grant Commandeur 
de l’Ordre de fainâ Iean de Roddes d’Angleterre,& le Ba- 
ron d’Audelay, lefquels vindrenttous pour l’vnion de l’E- 
glile. Et enuoya le Roy auec eulx deuers l’Antipape Félix, 
Monlèigneur l’Archeuefque de Reims , Monlèigneur de 
Dunois,& Mcfiire Helie de Pompadour,pour l’vnion def- 
fufdite. Puislè partitle Roy de fa cité de Bourges. Etfen 
allèrent le Sire de Precrgny, Maiftre Guillaume Coufinot, 

& Hauart en Angleterre , & prindrent treues auecques les 
xngloisjiufques à l’an mil cccc.xlix.le premier iour. d’Auril 
finiflans lefdites treues. 

En cet an le Duc de Millan deliura la Comte d’Aft a 
Monlèigneur d’Orléans Ion nepueu , Sc pou apres mourut 
ledit Duc de Milan. 
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Et en ce temps fift le Roy mettre le fiege au Mans, pour 
ce que le Roy d’Angleterre par le traiûié de fon mariage , 
fait entre luy,& la fille du Roy de Sicille , auoit promis in- 
continent apres ledit mariage rendre ladite ville du Mas , 

& les autres places qu’il tenoiten la Comte du Maine : èc 
auoient deceu le Roy les Ambafladeurs du Roy d Angle- 
terre par parolles (ans rendre ladiâe place par 1 elpace de 
troisans : &c auoient bouté dedens ladiéte ville du Mas en- 
ùiro mil & cinq cens Anglois.Quant le Roy fceut les nou- 
uelles , il y fit mettre le fiege , & enuoy a grant puiflance de 
gens-d’armes & de traid iufques au nombre de fix a fept 
mil combatans.Eeen eftoient conduilcurs Monlèigneur le 
Comte de Dunois ,Meflire Prigentde Coediuy Admirai 
de France , Meffire Pierre de Brezé Senefchal de Poi&ou, 
& Chambellan du Roy.Monfeigneur de Cullant,& Mon- 
feigneur de Loheac Marefchaux de France. Et en leur cô- 
pafgnie aüoit plufieurs Cheualiers,Efcuyers & Capitaines 
de guerre. Et là furent faites grans ordonnances, & grans 
approuchemens à l’encontre de ladide ville, & tellement 
que ceulx qui eftoient dedens ladi&e ville ne pouoient re- 
fifter , & ne auoient deçà la mer Anglois ne puiflance pour 
les fecourir , & euflent efté prins par force fe n’euft efté f E- , 
uefque de Cloceftre du Priué feel du noy d’Angleter- 
re, lequel fit tant au Roy que les anglois luy laifferentla 
ville, &f en allèrent leurs corps & leurs biens làufspour ef- 
cheuerquelefdites treues nerompilFent,&quela guerre 
ne retournait entre les deux Roys de France & d’angleter- 
îe.Le Roy futà Laucrdin près deVendolme accompaigné 
d’aucuns Seigneurs de fon fang , & grant compaignie de 
gens-d’armes pour aidier & fecourir , fe belbing eftoit , fes 
gens qui tenoienr le fiege deuant ladi&e ville du Mas. Puis 
apres la réduction fe partit le Roy pour venir faire lès Paf- 
ques en fa cité de Tours : Sc ceülz qui tenoient ledit fiege 
fen allèrent en leurs maifons&en leurs gernifons : & les 
Anglois qui eftoient dedens ledit Mans ren allèrent pa- 
reillement en Normandie. Les Chiefs deffufdits y firent 
grandement leur deuoir , Scaufii fit Mailtrelean Bureau 
pour les approuchemens- 
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L ’An mil cccc. quarante & huit le Roy fit lès. Pafques à 14.48. 

Tours , & pou apres fe partit fon ambaflade pour aller 
deuersle,Papc Nicolas luy porter l’obeiflànce. Eceftoient 
lefdits Ambafladeurs Monfeigneur l’Archeuefque de 
Reims , l’Euefque d’Allet , Memfe Tanneguy du Chaftel, 

Sire Iacques Cueur Argentier duRoy,&Maiftre Guy Ber- 
nard Archidiacre de Tours, lefquels Ambafladeurs portè- 
rent l’obeiflànce au P ape de par le Roy,& ainfi qu’il eft ac- 
couftumé quant le Pape eft nouuel fait. Lefdits Ambaflà- 
deurs furent grandement reccuz , & firent leur ambaflade 
grandement &honnorablement:&eftoit auecques eulz 
l’Ambaffade de Monfeigneur le Daulphin,& celle du Roy 
de Sicille;& ainfi entrèrent à Rome en moult granteftat,& 
eftoientnombrez trois cens cheuaulx. 

En ce temps lefdits Meflire Tanneguy , Sc Argetier par- 
tirent de Marfeille pour venir en ladide Ambaflade, & ar- 
mèrent onze fuftes,tant galliaces, gallees que galiottes , & 
chargierent de vituailies vne partie , &c vindrent adüitail- 
ler les villes & chaftel de Final , qui eft ou pais de Gennes, 
lefquelz ville & chaftel tenoit pour le Roy Meflire Galliot 
du Guarret Seigneur de ladite place, lequel faifoit guerre 
aux Genneuois. Et pour le dommage que ledit du Guarret 
Seigneur d’icelle place faifoit aufdits Genneuois, ils miret 
le fiege à deux mille près , & maulgré eulx lefdits Meflire 
T anneguy & Argentier aduitaillerent ladite place , & ren- 
uoyerentles fuftes audit lieu de Marfeille. Et incontinent 
apres l’aduitaillement fait fe partirent à tout trois gallia- 
ces, lefdits Meflire Tanneguy & Argentier , &c vindrent ar- 
riuer à vn port près de Rome nommé*Ciuita V ecchia. Les *A6.Cin«- 
Géneuoisfirét grantarmceenmerpourles pourfuir. Mais Vlcl1 ' 
ils ne leur peurent nul mal faire qu’ils ne arriuaflent feure- 
mentau port. Monfeigneur le Duc d’Orléans , qui eftoit 
pour lors en fa ville d’ Aft , feeut la venue deflufdite , & eut 
nouuelles dudit adui taillement. Et vint à grofle armee par 
terre pour leuer le fiege que tenoientlefdits Genneuois.Et 
quant ils fçeurent fa venue, ils f en retournèrent à - Gennes, 

& lailfiercntledit fiege. 

E,nceluyan,leiour làind Laurens ou mois d’AOuft , le 
partirent lefdits Ambafladeurs de Rome pour retourner en 

.Xij ' 


Digitized by 


mont. , 


HISTOIRE DV ROY ' 

France: & en retournant l’Archeuefque de Reims , lEue - 
que d’ Aller, fcMaiftre Guy Bernard Archidiacre de Tou , 
f en allèrent auecques le Doyen de la Roue Légat pour le 
Pape Nicolas deuers l’antipape nomme Félix, pour le fom- 
mer & requérir de par le Pape, Si de par leRoy qu il cedaft, 
pour ofter le fcifme quieftoit en l’Eghfe par luy, lequel Fé- 
lix fe excufoit,difant qu’il auoit efté efleu , & fait Pape par 
le Clergé & Concile qui fe tenoit à Baale, & qu il eftoit dc- 
'mouré en celle dignité du viuant du Pape Eugenne, & e- 
puis fa mort iufques à celle heure, que lors luy tut monllre 
parles Seigneurs deffufdits que tous les rovs Chreftiens 
eftoient obeiffans au Pape Nicolas tenant le taind îe- 
ge de Rome , & n’auoit ledit antipape obeiflance de 
prefent , finon feulement que de fon pays , & de * Pi- 
ctfl Pied- mont , &c pour ce falloit qu’il cedaft , ou autrement le Roy 
non ' y m ettroit tel remede , qu’il le feroit ceder. Si prmdrent 

îournee partie des Ambafladeurs de venir deuers luy ou 
mois de Feburier enfuiuant oudit an : & fe partirent pour 
aller àTours faire leur rapport deuers le Roy,de ce qu’ils a- 
uoient befongné. Et demoura ledit Archeuefque cepen- 
dant auecques ledit Félix pour toufiours le deftnouuoir. 
Quant il fut e{leu à Baale il eftoit Duc de Sauoye , & laifla 
fa Duchié , & toutes fes autres terres qu’il tenoit, à fon fils. 
Et ce nonobftant il en receuoit les prouffits parauant que 
ledit Duc fuft eileu , comme dit eft. Pour paruenir à eftre 
Pape , il print douze anciens Cheualiers auecques luy , &C 
f en alla demourer cnvn hoftel nommé Ripaille, où la vi- 
uoit en maniéré de Religieux, ou d’Hermite.Et le confe il- 
ia à ce faire le Cardinal d’Arle nommé Meffire Iean Alle- 
mant , natifdu pays de Sauoye , par haine qu’il auoit con- 
ceuë contre le Pape Eugenne , pour ce qu’il luy auoit ofté 
l’office de Vichancelier, qu’il tenoit du viuant du Pape 
Martin predecdTeur dudit Eugenne. Iceluy Cardinal fu- 
borna plufieurs autres Cardinaulx à l’encontre dudit Pa- 
pe Eugenne, & par fon moyen les mena a Baale , & leur fit 
tenir le Concile , ouquelils defapoin&ierent le Pape Eu- 
genne , & efleurent ledit Pape Félix. Mais ce nonobftant 
ledit Pape Eugène fut toufiours fa vie durant obey du tres- 
ChrcftienRoy de France , & de tous les autres Roysrôcle- 
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dit Félix fut obey en fon pays feulement, &ésAllemaigne$ 1448 . 
par certain temps. Mais quant les AÜemans congneurent, 
que tous les Roy s Chreftiens obeilToienc au Pape Eugen- 
ne,ils delaiffierent ledit Pape Félix , 6c fe mirent en l’obéit 
Tance dudit Pape Eugenne, Mais ce nonobftant ledit Fé- 
lix fe fit nommer Pape en fondit pays de Sauoye par l’efpa- 
ce de neuf ans , 6c iufques à ce qu’il céda par le moyen du 
Roy,ainfi qu’il f enfuit cy apres: &c fe tenoit le temps durât 
qu’ilfe difoit Pape à Lozenne 6c à Gencfue. Apres que le 
x.oy eut ouy la refponce dudit Félix par Tes Ambafladeurs, 
il ordonna & délibéra en fon grant Confeild’enuoyer de- 
uçrs luy Monfeigneur le baftard d’Orléans Comte de Du- 
nois, 6c de Longueuille , 6c grand Chambellan de France, 
l’Euefque d’AÜet nommé Meflire Helye de Pompadour,& 
Maiftre Guy Bernard Archidiacre de Tours , lefquelz vin- 
drcnt deucrs ledit Fclix,où ils trouucrent mondit Seigneur 
l’Archeuefque de Reims , qui là les auoit attenduz cepen- 
dant qu’ils auoienteftédeuers le Roy. Et là expolèrent au- 
dit Félix ce qu’ils auoient befongné deuers le Roy bien au 
long:& tellement befongnerentauccques ledit Félix, qu’.il 
fut content de ceder à leur requefte , en faueur du Roy : 6c 
demoura Cardinal de fainde Sabine , 6c Légat de tout fon 
pays,& les Cardinauz qui eftoient auecques luy demoure- 
rent en leurs offices &dignitez de Cardinauz auec le Pape 
Nicolas à Rome.Pour faire &traitier celle matière, &pour 
mettre l’ vnion en l’Eglifc, y pena moult le Roy, 6c dépen- 
dit largement du fien pour enuoyer deucrs les Roys Chre- 
ftiens,afin qu’ils fufTent vniz pour Chreftienté garder. Car 
les Roys de France ne voulurent iamais fouftenir aucun 
fcifme en l’Eglife, mais trouue-l’on és Efcriptures , qu’ils 
ont toufiours aydé à remettre fus l’Eglife. 

En ce temps ordonna le Roy à auoir en chafcune par- 
roifïe de fon Royaume vnArchier armé, & preft,toutesfois 
que bonluy fembleroit pour faire guerre à fon plaifir quat 
il luy feroit befoing. Et à cefte occafion , afin qu’ils fufîènt 
fubieds à ce faire, les affranchift de non payer toutes fubfi- 
des courans en fon Royaume : 6c fut ordonné aux Baillifs 
dudit Royaume chafcun endroit foy choifir en chafoun 
Bailliage 6c parroiffe à prendre les plus habiles 6c ydoines. 
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1448. [•CeluyanempMerentles.Anglois la viUedefeinû la- 
me de Beuron, laquelle chofeilz fie deuoientfaire.Car par 
•C"j atjt'e l’appoindement des treues, ils ne deuoient emparer nul- 
* les places , ne du cofté des François , ne du côfté des An- 


glois.] 

Celuy an rendirent les Anglois les ville & chaftel de 
Mayenne la Iuhez de la Comté du Maine, laquelle ils a- 
uoient promis rendre quant ils partirent duMans. 

Cedit an les Anglois prindrent les ville & chaftel de 
Fougieres en la Duchié de Bretaigne à l’entree de Normâ- 
die , d’efchielle & d’emblee durant les treues des Roys de 
France & d’Angleterre. Et eftoient lefdits Anglois fix cens 
combatans , dont en eftoit chief vn Chcualier Arragon- 
nois nommé Meflire François de Suriennedls pillerentla- 
dite ville, dont fut dommage.Car c’eftoitvnetres-puiflàn- 
te &: bonne ville, bien peuplee de notables bourgeois fri- 
ches marchans : & là trouuerent moult d’or & d’argent & 
d’auoir. Car c’eftoit vne tres-puiffante & bonne ville. Le 
Roy de France eftoit moté à cheual,& fepartoit desMoul- 
tils près deTourspouralleràBourges, quan^lesnouuelles 
luy furent fignifiees de laprinfe de Fougieres à fon parte- 
ment dudit lieu des Moultilz , & pour ce retourna à Chi- 
nons par deliberation de fon grant Confeil incontinent 
enuoya en Ambaffade Monfeigneur de Cullat grand Mai- 
ftred’hoftel, Maiftre Guillaume Coufinot Confeillcr, &; 
Pierre de Fontenay Efcuyer d’Efcuyrie , deucrs Je Duc de 
' *Ms Som- Sombreflet* Goüuerneur de Normadie pour le Roy d’ An- 
m guerre, pour le fommer &c requérir qu’il voulllft rendre &: 
*>»t. aeliurer lefdits ville & chaftel de Fougieres , & qu’il fit re- 

parer .rendre & reftituer les deniers , biens,meubles , & au- 
tres marchandées qui dedens auoient eftéprins par lefdits 
Anglois. Lequel Duc reipodit qu’il defaduouoit ceux qui 
auoient prins ladite ville, &c qu’il ne fe mefleroit de la faire 
rendre.Le Duc de Bretaigne l’enuoya pareillement fom- 
mer par fon Roy-d’armes de rendre ou faire rendre, & re- 
parer ladite ville de Fougieres. Mais ledit Duc de Som- 
breffet fit telle refponce comme il auoit fait aux Ambafla- 
deurs du Roy,ainfi que deffüs eft dit. Ledit Duc de Bre- 
taigne voyant ces choies , &c la perdition de fa ville, en- 
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uoya deuers le Roy rEuefquedeRenes,&le Sire de Gui- 144 & 
mené Ton Chancellier , pour luy remonftrer , & fairefça- 
uoir corne lefdits Anglois auoient prins fes ville & chaftel 
de Fougieres fur les treues prinfes entre les Roys de Fran- 
ce fie d’Angleterre , efquelles treues ledit Duc eftoit com- 
prins, mefmement tous fes pays 8e Seigneuries:& veu auiîi 
qu’il eftoit homme fubieét au Roy de France, & nepueu,le 
fommoit fie requeroit luy aidier à recouurer ladi&e ville, 
ainfi que le Seigneur eft tenu de aidier à fon vafla! .Si refpÔ- 
dit le Roy aux Ambafladeurs de Bretaigne ,8e pour ces 
caufes auoitenuoyé Ambafladeurs à Rouen deuers le Duc 
deSombreflèt: ôeauecques ce fèmblablement auoit en- 
uoyé deuers le Roy d’Angleterre haftiuemét Iean Hauart 
fon * Efcuyer trenchant , pour le fommer de rendre ladiûe *Afi,VaiIet 
ville. Et pource falloir attendre la venue d’iceulz Ambaf- 
fadeurs , fie fçauoir la refponfe. Mais ou cas qu’il ne feroit 
rendre ladite ville de Fougieres, le Roy luy promettoiè le 
fecourir 8e conforter à l’encontre des Anglois, fie luy aidier 
à recouurer fadiûe ville de Fougieres. 

T ’Anmilcccc. quarante & neuf apres Pafques, les Am- *449* 
■“-'bafladeurs deftufdits retournèrent d’ Angleterre,& vin- 
drent à Rouen , fie de là deuers le Roy à Cninon . Et la rel- 
ponce d’eux oye , le Roy enuoya deuers ledit Duc de Bre- 
taigne , Monfeigneur le Comte de Dunois,Monlèigneur 
de Precigny ,8c autres,pour prâdrepour fie ou nom du Roy, 
du Duc, de luy,fie de fes Baros du pays de Bretaigne le fere- 
ment comment ils feruiroient le Roy , ou cas qu’il fe met- 
troit en armes pour aidier, 8e fecourir ledit Duc de Bretai- 
gne, tant comme la guerre dureroit :8e ainfi le promirent 
iceluy Duc & lès Barons. Et pour alîeurer ces promeflès , fie 
entretenir les chofes defliifdiétes , baillèrent leurs feellez 
deceaufdits Ambafladeurs du Roy. Et incontinent man- 
da ledit Duc de Bretaigne à lès fubieéts , bien-vueillans, 
amis fie alliez qu’ils le voullïflènt aidier à foy vengier [* des * c« ûm 
occalions deflufdiéfces.] Et pour commartcement de faire 
guerre pour ledit Duc de Bretaigne, Mefsire Pierre deBre- 
zé Cheualier du pays d’Anjou , Capitaine de Louuiers , fie 
Robert de Flocques Elcuyer du pays de Normandie, Bailly 
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chand de Louuiers, lequel menoic fouuent fon charroy par 
ledit Pont de l'Arche, 8c veoit qu’il n’y auoit gueres de gar- 
de audit Pont. Et vindrent aucuns defdits Seigneurs , c.eit 
aflauoir ceux de pié , eulz embufehier du coftedeuers le 
port fain£t Ouyn,& ledit Robert de Flocques a tout quatre 

ou cinq cens combatans à cheual au plus près de làdicte 

ville,dedens le boys du cofté dudit Louuiers.Et ledit marr 
chand luy troifiefme vint de Louuiers ce iour ou mois de 
May,8cvintàvngleudy paffervne charrette par dedens la 
ville du Pont de l’ Arche, faignant d’aller à Rouen , & parla 
au portier du chaftel dudit heu pour luy ouunr le lande- 
main la porte d’iceluy lieu pour f en retourner pluftoft au- 
dit Louuiers, 8c luy promit donner le vin:8c a.infi pafla ledit 
marchand, & retourna commeà heure de mie-nuift acc5- 
paigné deplufieurs de l’embufchc de pié, & logierenten 
vne hoftellerie aux champs ioignât dudit chaftel:8c incon- 
tinent faillirent d’vn hoftel pour venir au bouleuart , dont 
iceluy portier fc doubta,mais ledit marchandluy ditqu ils 
eftoient de Louuiers.Et lors ledit marchand luy jetta a ter- 
re pour fon vin deux bretons 8c vne placque , 8c ainfi qü il 
les leuoi tiédit marchant le tua , 8c lai (Ta fa charrette fur le 
pont dudit bouleuart. Ceulx dudit chaftel ouyrent le 
hruiéfc , 8c en defeendit vn homme haftiuemcht en la che- 
mife,qui cuidaleuer le pont dudit chaftel , pource que le- 
dit bouleuart eftoit prins. M ais ledit marchand fe hafta , 8c 
le tua, lequel homme eftoit Anglois , 8c beau compaignon 
8c fort. Et ainfi prindrent ledit chaftel , 8c vindrent au plus 
près du pont, 8c prindrent ladite ville. Caries gens eftoient 
encores conciliez la plus -part. Et là furent que morts que 
prins tous les Anglois, qui dedens eftoient, qui eftoient de 
cet à fix vingts. Entre les autres y fut prins le Sire deFauc- 
•c quembergue,qui d’auenture y eftoit venu la nui&.Et quat 

ceulx de pié furent en ladite ville, ils ouurirent la porte de.- 
uers ledit Louuiers, par laquelle entrèrent ledit Bailly d’E- 
ureux , 8c le Sire de Maugny à toutes leurs gens, 8c crioient 
Bretaigne , 8c fainétYues. .Ceftedite ville eft vne mouk 

belle 


,68 HISTOIRE DV ROY 

d’Eureux, Jacques de Clermont Efcuyer du pays du Daul- 
phiné, 8c Guillaume de Bigars eurent entreprise fur la vil- 
d„ Pnnr de l’Arche, par le moyen dvn mar- 
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belle place , ic vn très-fort chaftcl , fie beau pont aifis fur la 1449. 
riuiere de Seine. 

Pou apres vn Gentilhomme nommé Verdun du pays de 
Gafcongne, à l’adueu & du conièntement du Duc de Bre- 
taigne print les places de Conac,fic de fa in& Maigrin.d’cf- 
chielle,lefquelles places font ou pays de Bourdclois, & dot 
eftoit Capitaine pour le Roy d’Angleterre va Efcuyer n 5 - 
mé Mondot de Lanfac , lequel fut prins près dudit Conac 
en venant de Bourdeaulz. Car il cuidoit que ladite place 
fuft cncores en l’obeiflance du Roy d’Angleterre. 

En ce temps le Sire de Mouy Gouuerneur du pays de 
Beauuoifîs print d’efchielle la place de Gerberoy fur les 
Anglois, dont eftoit Capitaine Iean Harpe, lequel eftoità 
Gournay ce iour.Et à celle prinfe furent tuez enuiron tren- 
te Anglois. Et pou apres fut prinfe la ville de Conches par 
ledit Bailly d’Eureux. Et quant les Anglois feeurent ceS 
nouuelles de par l'Archeuelque de Bourdeaulz, & ceux de 
la ville,futenuoyé vn Pourfuiuant à Chino deuers le Roy, 
luy requérir qu’il fift rendre lefditcs places de Conac, & de 
fainû Maigrin,& qu’il leur donnai! fauf-conduit,faignans 
de vouloir venir deuers luy. Dont de tout on ne fift riens, 
fie f en retourna leur Pouriu iuant. E t pareillement enuoye- 
rent ledit Duc de Sombreftet , & le Sire de Tallebot ae- 
uers le Roy audit Chinon Maiftrc Iean Lenfant , S c vn au- 
tre d’Angleterre, pour requérir que on leur rendift lefdites 
places du Pont de f Arche, de Conches, fie de Gerberoy. Et 
le Roy leur reipondit , que fils vouloient rendre la ville de 
Fougieresau Duc de Bretaigne, fie rendre les biens qui a- 
uoient efté prins dedeps , on leur feroit rendre lefdites pla- 
ces qu’ils requeroient luy eftre rendues. Et rcfpondirent 
lefdits AmbaiTadeurs, qu'ils n’auoient nulle puiftance de 
touchior au fait dudit Fougieres.Et pour cefen retournè- 
rent à Rouen deuers ledit Duc de Sombreflèt. Le Roy fut 
deuëmet informé, que les Anglois ou Royaume d’Eicoffe, 
lequel eftoit comprins efditcs treues,faifoient moult de 
maubc&rauifi de la guerre qu’ils faiioientparmerauRoy 
d’Eipaignè ion alliéjfic qui eftoit deidites treues,continùcl- 
lementfans rendre ne reparer choies qu’ils euilent faites 
contre lefdites treues , ne par terre ne par mer; S c pareille- 
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perpétrez durant lefdites treues , defquelles chofes ils a- 
uoientefic refufans. Et pour ce délibéra leur faire guerre 
par mer & par terre pour auffi efcheuer ltes grans dofflma- 
ges & extorfions qu’ils faifoient, & auoient fait durant Ici- 
dites treues.Car ils venoient de Mente , de Vemueil, & de 

Loingny fur tes chemins d’Orléans, & de Pans, pour coup- 
perles gorges: aux pafTans , & defroboient plufieurs mar- 
chans.Et femblablement le faifoient les Anglois de N eui> 
chaftel,de Gournay , Sc de Gerberoy,fur tes chemins d’en- 
tre.Paris,& Amiens. Etauec ce alloient de nuidpar le plat 
pays prendre les Gentilshommes de l’obeiffance du Roy, 
tefquels ils tuoient & meurtriffoient,& eftoiëtles exploits 
qu’ils faifoient durant lefdites treues. Cefdites gens An- 
dois fe embufchoient, & fe veftoient en faifant telles cho- 
ies de habits dilfoluz, & auffi efpouétables. parquoy on les. 
appelloit communément tes faulx Vifages. Les Anglois 
qui eftoient audit Fougieres, firent vne faillie fur tes gens 
dudit Duc de Bretaigne qui pres de là.eftoient , tefquels fe 
deffendirent moult vaillamment , tant qu’ils en tuerent fie 
prindrent de eentàfixvingts. 

, Ence teps vn mufnier de la ville de Vernueil , qui auoit 
fon molin.contre les murs d’i celle ville, fut battu a’ vn An- 
glois en faifant le guet , pour ce qu’il dormait, &: de cour- 
roux qu’il eut parla au Bailly d’Eureux, &luy promit apres 
eertaines conuenances faites enfemble , par fon molin le 
bouter dfcdens ladi&e ville.Etfe aflemblerét Mefiire Pier- 
re de BrezéCheualier , Senefchaldc Poidtou , ledit Bailly? 
d’Eureux, fac ques de Clermont, .& autres:.teHement qu’ils- 
furét tous enfemble le xix.iour de Iuillet oudit an au point: 
du iour au pié du mur de ladifte ville de Vernueil, iufques 
i ce que ceux qui faifoient le guet ce iour furent defeen- 
duz, qui fe hafterent de defeendre , pour ce qu’il eftoit Di- 
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ment à fes fubie&s de la Rochelle, de Dieppe, & d’ailleurs- 
Combien que par plufieurs & diuerfes foiz,& mefmement 
pour ladite ville de Fougieres, le Roy aumt fa. t fommer &C 
requérir par fes Ambaffadeurs,& ceulz dudit Duc de Bre- 
taigne,le Roy d’ Angleterre en fon pay s,&: ceulz qui auoiet 

le gouuernement de Normandie, qu’ils reparajfent , ou fi - 
~ 5 sir 1/»nrc (îiniprs faits 
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mçnchc,pour aller à la Mefle. Etincontinent au droit du- t , 
dit molinàl’aide dudit mufnier drecerent leurs efchielles, 

Se prindrent ladide ville , en laquelle eftoient enuiron fix 
vingts Anglois pour la garder , dont les aucuns furent 
morts Se prins , 8e les autres fe retrahirent au chaftel, fie 
en laTourgrife de ladide ville. Le landemain le mufnier 
ofta vne partie de l'eauë des fofTez dudit chaftel, lequel fut 
aftailly moult vaillamment , 8e deffendu. Mais à la fin fut 
prins d’aflâult. Et y furent tuez fie prins plufieurs Anglois, 
fie les autres fe retrahirent à grad halte dedens ladite Tour, 
qui clt moult forte , fie imprenable , tant qu’il y ait dedens 
que mangier. Car elle eft haute, grofle , 8e feparee dudit 
chaftel au dehors , Se bien garnie fie enuironnee de foffez , 
plains d’eaue. Il y eut audit afiault de moult belles armes 
faites , fie en elpecial par ledit Senefchal. Ils aifiegierent la- 
dide Tour de toutes parts par dedens fie par dehors. Et ce 
iour y arriua le Comte de Dunois nouuellement inftitué fie 
fait Lieutenât general du Roy en fes guerres. Et auecques 
luy le Sire de Cullant grand Maiftre d’hoftel , Se Meflirc 
Florens d’Illiers,accompaignezde plufieurs Cheualiers,fic 
Efcuyers , gens-d’armes, fie de traid. lefquels toft apres £e 
partirent, 8e laillierent pour la garde d’icelle ville,fie le gou- 
uernement dudit fiege, ledit Meffire Florens d’Hliers atout 
huid cens combatans:8eeulz en chçuauchant fûr les châps 
feeuret que le Sire de Tallebot eftoit venuàBretueil pour 
cuider venir lêcourir ladide groffe Tour. Et cheuauchie- 
rent lefdits Seigneurs François , pour les cuider trouuer 
tout au long du iour , fie firent tant qu’ils les aconfuirent 
près de H arecourt, en maniéré qu’ils voy oient l’vn l’autre. 
Quant le Sire de T allebot les apperccut,il le fortifia, fie fer- 
ma de hayeSjôe de chariots qu’il auoit amenez pour porter 
fes viur es,Se fon artillerie, en telle maniéré que on ne le po- 
uoit greuer. Et quant vint fur la nuid Ce retrahirent hafti- 
uement audit lieu de Harrecourt. Lefdits François furent 
tout le iour en bataille cuidans combattre , fie là furent 
faids Cheualiers le Sire Iean de Bar Seigneur dé Baugy, SC 
leanDaulon Efcuyer d’Efcuyerie du Roy, lefquels fe retra- 
hirent à Eureux pour le foir. Le Roy vint a Amboife le 
fixiefine iour enluyuant du mois d’Aouft , Sc paflàla riuic* • 

Y ij 
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flcudelàlariuicrc de Rille, qui paffe tout encotre les murs 
d’icelle ville. Ledit Comte de Dunois eftoit à toute fa 
eompaignie du cofté deuers Rouen , & eftoient dedêns 
icelle ville quatre cens & vingt Anglois , dont eftoient 
chiefs ôc Capitaines Montfort Euforder de Normandie,#: 
vn nommé Hefton , lefquels fe deffendirent moult vail- 
lamment Sc longuement : maisàla fin perdirent la ville, 
& fe tetrahirent en vne forte maifon, Les François y entrè- 
rent par le moyen du feu qu’ils auoient mis en ladite ville.. 
Et les Anglois voyans leur puiflance, fe rendirent tous pri- 
fbnniers audit Comte de Dunois. Il y eut de moult belles 
armes faites ,& y furent faits Cheualiers lefdits Sires de 
Roye , &c de Mouy,le fils du Vidame d J Amiens , celuy du 
Sire de Rambures ,& autres du pays de Picardie ,.iufques 
au nombre de vingt-deux Cheualiers. Ceiour arriua le 
Roy à Vendofme grandement acconipaigné , & y fut iuf- 
ques au Lundy enfumant dtxhuiâiefme iour d’Aouft. Ce- 
pandantle Sire de Loheac,,le Marefchal de Bretaigne, 
Meflire Gieuffroy de Couuren,#Ioachim Roault,affailli- 
*eatfain& lame de Beuron fl durement , que l’aflault dura 


rede Loire ^ourLImeL^ns £ guerre en fon W^ 

Normandie, pour fecourir,aidier,& confortercciilq 

„o°en.l e ai.fegc d e uan,Uaiaetou,dc V«n£E«fcV£ 
irtiy «riuyuanttcoiCefme .our dudit 

d’Eureux lefdits Seigneursic’eft affauoir le Comte «le Du 

nois le orand Maiftre d’hoftel , les Sires de Bouille, de 
Brezé,de Maugny, ledit Bailly dTureux,& plufie^sautres 
Cheualiers & Efcüyers , iufques au nombre de deux m 
cinq cens combatans.Et d’autre part partirent 
ce iour au Pont de l’Arche les Comtes d Eu , U de (ain& 
Pol les Sires de Saueufes,de Roye, de Mouy.fc de Rambu- 
res & plufîeurs autres.iufques au nombre de trois cens lan- 
ces &de quatorze à quinze cens Archiers , qui tous che- 
aauebierent d’vn cofté & d’autre. Tellement q^ledou^ 
zicfme iour dudit mois fe trouuerent tous enfemble deuac 
le Pontaudemer^efqueîs affaillirent moult.vigoureufemet 
*r loneuement ladite ville de Pontaudemer. Et commen- 
ta ledit affault par lefdits Comtes d’Eu,& de S.Pol,&ceux 
\ . : Au rndp Hetiers Honnc- 
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epms ncufheures au matin iufques à la nui&.&le lande- îaaq ' 
plaïï. S * qm eft ° ient dcdcns > dirent ladite 

Le xxij.iour du mois d’AOuftarriua le Rov à Chartres 

le landemamfe rendit ladite tour de VemueiJ nrU 

traidié & compofition les Sires de Predïnv^ < S R 
Confeilliers,& Chambellans du Roy , pfrmy ce que S 
qui eftoient en icelle tour demoureroient prisonniers lef 
quels n eftoxentque trente ou enuiron. Car les autres fe 
ftoient efehapper de nui£b yn pou deuant mienuift parla 
faulte de ceux qm fâifoient le guet, dont ledit Monlèi 
gneur de Precigny fut moult blafiné. Car l’cn difoitqufo 
auoient emporte lor& l’argent qui dedens eftoir. Etfia- 

qui auoient efte a la prinfe du Pontaudemer , fe paaifen/ 
&:vmdfenttous enfemble en bataille, & en grantordbn’ 
Jiance,&: multitude de gens de guerre deuanS Je Li* 
zieux pour y mettre le liege. Mais quant ceulx de la ville 
apperccurent fi grant nombre de gens-d’armes , eulz ton- 
ne refifter ” r 1C V îr C ” C f ^P°“ oit P as fcmguement tenir 
Drinf?^ ir f e . pUlffanCe 5 doubtans aulî * que elle ne fuit 

enrobdffanrh P " C6 p ?, n *'P lI,cc &deftruiac,la mirent 
obeiflance du Roy par 1 admonneftement de leur Euefi 

2 bklTde? Sp^uernagrandemét & honnorableméc pour 
le bien de laChofe -publique, & fe rendirent plufieursfor- 
tes places* Pentour de la ciré de Lizieux. Le làndemain 

Chartresàmoukh eN 'T** ^ R ° y fc P articdc & cité de 
' n gra " C com paignie , & alla au gi- 

l n n " aeZ T^ Cn Tin ; ) eres - EtJie utnC, uu eIIes queldC 
àts Comtes de Dunois,dEu,& de fainft PoI,& autres 

Seigneurs qui auoient prins ledit Lizieux, nombrezde 
u comba£ ans, auoient mis la ville de Mente en 

° ^uance , &: 1 auoient rendue les Anglois qui ena- 
oientlagarde , qui furent nombrez huiét vingts com- 
©atans :, dont eftoit gouuerneurvn nomméfain&e Barbe 
e Pcn alieretà tout leurs cheuaulz,& harnois faufs" 

y üj ■ • / ? 
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Et demoura Capitaine & garde de ladite ville pour le R.ôy 
le Sire de Cullant grand-Maiftre d’hoftel.Le Roy vinten fa. 
ville de Vernueil le Mercredy enfuiuant , où il fut reccu à 
grantioyeparles marchans & bourgeois, & deplufieurs 
autres habitans d’icelle ville, lefquels allèrent au deuanc 
deluy àcheual & à pié:& pareillement les gen.s d’Eglifere- 
ueftuz iufques dehors la ville, &c firct faire leè feuz,8£ tedre 
& ionchier les rues au mieulz qu’ils peurent. Ainfile receu- 
rent,criansNoel.Tant comme le Roy futen ladite ville de 
VernueiHes defliifdits , Meflire Pierre de Brezé Senefchal 
dé Poidou , & les autres François defacomgaignie entre- 
prindrét à prandre le chaftel de Loingny par-le moyen d’vn 
Efcuyer de Normâdie,nomé le Sire de fainte Marie,qui en 
eftoit Capitaine &gardië pour Meflire Frâçois de Suriéne 
dit l’Arragonnois.qui en eftoit Seigneur,duquel il auoit et 
poufé la fille. Auquel ledit Senefchal traida cefte matière, 
& parlemëta à luy , tellement queiceluy Senefchal enuoya 
fecrettement plufieurs gens de guerre, Francs- Archiers, ôc 
autres, lefquels ledit Efcuyer bouta dedens ledit chaftel de 
Loingny par le dongeon qui ouuroit fur les champs, fans 
ce que les Anglois , qui eftoient dedens deux cens comba- 
tans,en fcéuflent riens. Car ils eftoient tous logiez en la 
bafle court. Et quant ils apparceurent & ouyrcntle bruit, 
ils furent elbahiz, & coururent aux armes,eulz cuidas def- 
fendre & fecourir à recouurer ledit chaftel.Mais ils furent 
trop foibles , & fut prinfe ladide balle court par force fie 
violence , & perdirent tout ce qu’ils auoient de cheuaulx 
& de harnois , & autres biens , & fi demourerent tous pri- 
lonniers a la voulentc du Roy. La femme dudit Meflire 
François,qui leans eftoit,fiit moult dolente & courrouciee 
cotre fon gedre pour ce faid, & pour ce fe partit, & f en al- 
la ou il luy pleut. Lefdits Seigneurs, qui auoient mis Men- 
te en 1 obeiflànce du Roy , mirent le fiege deuanc Vernon 
lur Seine , qui eft vne moult gente ville & forte place, tant 
pour le chaftel de ladide ville, que pour celuy du pont no- 
me Vcrnonnet. Etlelandemainqu’ilyfutmis,quifutle 
£ drcdy ’ P rom ^ enc ceulx qui dedens. eftoient, rendre 
leldites places , ou cas qu’ils ne feroient fecouruz en dedés 
l.c landemain prime. Et pour la feureté de ce baillèrent le- 
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dit Vernonnet aux François , lcfquelz Anglois efpcroient *449* 
que on les deuftfccourir. Mais les Angloisn’ofoict defem- 
parer Rouen , & n’y vindrent point. Et pour ce rendirent 
lefdites ville &chaftel de Vernon.Ils eftoient douze vingts 
Anglois combatâs dedens,dont eftoit chief & gouucrneur 
le fils du Comte d’Ormont du pays d’Irlande , lefquels fen. 
allèrent leurs corps &c leurs biens faufs,& demourerent 
ceulx de ladite ville paifibles en leurs maiions fans ries per- 
dre. Le Roy fc partit de V ernueil, & fen alla en fa cité d’E- 
ureux , où il fut pareillement que audit Vernueil receu du 
Clergié, & autres habitans d’icelle cité , faifans tous grant 
ioy e, & cri ans tous Noël pour Ion nouuel aduenement. Et 
le iourenfuiuantiè partit, & alla àLouuiers,oùil fut receu 
comme deflus eft dit.Cependant Guillaume Gouren An- 
glois d’ Angleterre rendit la ville de Gournay,dont il eftoit 
Capitaine & garde , à mcfdits Seigneurs les Comtes d’Eu, 

& de làind Pol, moyennant certain apointement traitié &c 
fait entre eulx. Lefquels Seigneurs fceurent,que durant ce 
tempSjles Anglois de la gamifon des ville & chaftel d’Effay 
eftoiet allez près de la ville pefchier vn eftâg, &firétlcfdits 
Seigneurs fçauoir ces nouuelles au Duc d’Alençô, lequel (è 
partit fecrettement,& alla à eux accômpaigné de piufiéurs 
gens de guerrç fifubtilemét, que lefdits Anglois furet tous 
prins.Et incontinent les mena deuant ladide place, laquel- 
leils luy firent rendre, & mettre en fes mains. Pou apres- 
ceulx die là ville de Dieppe fçeurerit , qu’il n’y auoit nuis 
Anglois à la garde de l’Abbaye de Fefcamp,& te aftèmble- 
rent pour y aller, & la prindrent.Le lan demain y arriua vne 
nef où eftoient quatre vingts dixfept Anglois, qui venoiét 
pour eftre en garnifon en ladide Abbaye, & entrèrent de- 
densleport, cuidans qu’icelle Abbaye fuft encoresenleur 
obeiftance. Les François qui dedens eftoient les lailïerent 
dcfcendre de ladide neflur terre, & puis les prindrenttous 
prifonniers à en faire leur plaifir & vou lenté. Mondit Sei- 
gneur le Comte de Dunois, & autres de là compaignie, 

qui auoient efté à Vernon,fe partirent de là pour aHer met- 
tre le fiege' deuant Harecourt , où ils furent par l’elpace de 
huid ioufs , pendant lequel temps ils firent leurs approu- 
chcmensi Et y futtué vn vaillant . homme de guerre de là 
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glrnifon de Louuiers , d’vn canon par ceux dudit chaftel. y 
r 449- g^pàrcculx de dehors fUttuévn Angloisdvnc cou eun- 
nc fur le portail- Les François conclurent battre ledit cha- 
ftel d engins, 8c du premier coup qu’ils letterct pcrcierent 
tout: mdtre lesinurs de la baffe- court, qui eft moult belle a 
l'equipolent du chaftel, qui eft moult fort.Et quant les An- 
elois le virent ainfi perciez parlementèrent , 8c promirent 
fendre ladite place, ou cas qu’ils ne combattraient les Fra- 
eois dedens le quinziefme iour de Septembre prochaine- 
ment venant. Auquel iour ils rendirent icelle place, pour- 
ce qu’ils ne combatirent point , 6c P en allèrent leurs corps 
& leurs biens faufs ; 8C eftoient de fix à fept vingts,dot eftoit 
, gouuemeur le Bailly dudit lieu de Harecourt , nomie 
f Mettre Richard Fourqueual , lequed fut deshonnore , & 

Poiftou. Etcn leurs compaigmes eftoientles Comtes de 
Clermont, 6c de Neuers , le Seigneur d’Orual , & le Sire de 
Blainuille Maiftre des Arbaleftriers de France : , les Sires de 
Bueil,ôc de Gaucourt,les Baillifs de Berry , 6c d Eureux , & 
plufieurs autres Scigneurs.Et allèrent mettre le fiege deuaç 
le chaftel de Chambrais, où ils firent tous grandement leur 
deuoir.tant que le Comte de Clermont parlementa auec- 
ques les Anglois qui eftoient dedens, en telle maniéré 
qu’ils rendirent ledit chaftel le dixneufiefme iour dudit 
mois de Septembre, 6c Pen allèrent vn chacun leurs corps, 
6c leurs biens faufs, 6c eftoient enuiron deux cens Anglois. 
Et apres ce fait , les deflufdits Comtes d’Eu , ÔC de fainft 
Pol,le Sire de Saueufes , 6c autres de leur compaignie tin- 
drent le fiege depuis le hui&iefme iour dudit mois de Sep- 
tembre, iulques aufeiziefmeiour enfuiuantdeuant la ville 
ôc chaftel de Neufchaftel de Lincourt. Et cependaneprin- 
drét ladite ville d’aflault, [6c ledit chaftel fe tint depuis vn 
pou de temps.Mais tantoft apres fe rendit,] ôc eftoient de- 
dens plufieurs Anglois, dont cftoit Capitaine Adam Illc- 
ton,lcfquels{*en allèrent leurs biens fauts. Les François ne 
ks pouoient fort greuer. Car . tant qu’ils y furent^i’auoient 

point 
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point d'engins , parquoy ils les peuvent greuer ne battre. 14 4 ^. 
Le Duc François commift , 8c ordonna Meffire Pierre de 
Bretaigne à la garde 8c gouuernement de la Duchiéde 
Bretaigne , 8c pour greuer les Anglois fur les frontières de 
Fougieres,& d’Auranches,& luy laiffa trois cens lances.Et 
apres ces ordonnances, 8c qu’il eut fouffifamment garnie 
toute fa Duchié,fe partit accompaigné des Comtes de xi- 
chemont Conneftable de France Ion oncle, 8c de Laual,du 
Sire de Lohcac Marefchal de France, de Meffire Prigcnt 
de Coe&iuy Admirai de France, du Sire de Montauban.to 
de plufieurs autres iufques au nombre de (îx milcomba- 
tans, en comprenant trois cens lances qui eftoient de la * 

compaignie du Roy auecques fes gens,& donteftoit chief 
8c conduifêur de cent lances ledit Sire de Loheac, 8c Mef- 
fire Gieuffroy de Couuré& Ioachim Roault, d’autres deux 
cens lances. Et vindrent entrer cedit mois de Septembre 
en la baffe Normandie, & cheuaucha ledit Duc ainfiac- 
compaigné, comme dit eft , iufques deuant la cité de Con- 
ftances,où il mit le ficge,&c la rendirent les A nglois qui de- ■ 
dens eftoient le deuxiefme iour enfuiuant, dont eftoit Ca- 
pitaine vn nommé Eftienne de Mnntfort. De là fe partit 
ledit Duc de Bretaigne’, 8c fà compaignie , & mit le fiege à 
fainâ Lo, lequel fe rendi t le dixjifti&iefme iour dudit mois 
de Septembre , & eftoient dpdens deux cens combatans 
Anglois, dont eftoit chief 8c gouuerneur Meffire Guillau- 
me Poitou , lefquels f en allèrent leurs corps & leurs biens 
faufs. Durant ledit temps vn Anglois du pays de Galles 
nommé lean Edouard , par la priere 8c admoneftement de 
fa femme , qui eftoit de ce pays de France où elle auoit de 
belles terrres , le rendit François , 8c rendit le chaftel delà 
Roche-Guyon dont il auoit la garde , 8c en eftoit Capitai- 
ne , qui eft v ne moult belle place , & forte , affile fur Seine 
entre Mente , 8c Vernon , parmy ce qu’il iouyroit des ter- 
res de ladite femme , qui eftoient en l’obeiffance du Rby. 

A faire ce trai&ié traueilla beaucoup Meffire Denys de 
Chailly , pource qu’icelle femme eftoit fa parente. Ledit 
Duc d’Alençon à l’ayde des Bourgeois au cornu n de la 
ville d’ Alençon , en cedit téps de leur confentementprint 
ladite ville,& y entra dedens à vnpoint du iour. Et lors les 
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Anglois fc retrahirent à granit hafte dedcnsk chaftel, 

1445 * Quel il alfieeéa incontinent,*: auoit huiûccns lances pour 
cefaire. Les Anglois ce nonobftant le tmdrent vne piece. 
Car c’eft vn tre-fort chaftel , bel & tenable contre toute 

puiffance. Mais à la fin les Anglois luy rendirent^: f* en al- 
lèrent leurs corps & biens faufs. _ A ,, 

En ceditmois les Comtes de Foix,& <f Eftrac, les Vr co- 
tes de Loumaigne & de Lautrec,* plufieuis autres BaroS, 
Cheualiers , * Efcuyers des pays de Foix, de Commingc, 
d’Eftrac.de Bigorre , Sc de Bearn, iufquts au nombre de bx 
à fept cens lances , 6c dix mil Arbaleftriers,fe partirent des 
• pays de Bearn , R entrèrent ou pays de Bafque ,ou ift che- 

Lüchierent iufques deuantvne place ou a ville èc<hz&cl y 
nommee Mauleon de Sole, laqucUe ledit Comte a« Font 
fitaffiegierde couscoftez. Et quant ceux de iladidie viBefe 
r c rapine rî’aflJlwlrlfiren- 


Üxcncpar compofitioüD 5 & mirent ledit Comte de Foix de- 
dens. Les Anglois tindrent ledit chaftel, dont eftoit garde 
le Conneftable de Nanacre-Ils le pouoietttbien tenir. Car 
c’eft le plus fort chaftelde Guyene, alîis&r vn moult hault 
rocq. Ledit Comte dcFoixfut acettene par ceux de ladi- 
te ville,qu ? ily auoit pou viuœsdedehs. Siy mift le fiege 
de coûtes parcs. LcRoy de' Nauarre feeut ces qoiruélles, 
dont il fut moult coiusoucié , Sc fit fin mandemét par tout 
ion Royaume, tant qu’il affembla de cinqàfix mil comha- 
tans,de Galbons, Anglois, Arragjonnois,* Nauarrois, pour 
fbcourir ledit chaftel , *vint à tout fon oftàdeux lieues 
près. Mais quant il fut informe de la puiffance du ditCom- 
œdeEoix ,qui eftoiefon gendre, & delàfoctification,fit 
recoller fes gens , 6c enuoya audit fiege fes heraulz pour re- 
quérir qu’il peuftparler audit Comté de Foix. Iceluy Co- 
tedeur.nft geant chiere,&:enuoya par eulx à fon Site le Roy 
de Nauarre vne fi ucccé , lequel aupluftoft û: à petite com- 
paignie vint à vn quart de lieuë près dudit fiepeatoutf» 
fiureté parler auditComte de Foix. Et là arriueledit Roy 
de Nauarre ,luy dift que veu làfoy&lignagequi deuoit 
eftré entre eulx , à caufe.de fi fille; qu’il auoit elpoufeë , ilfis 
' clbabiffoit y 6c donnait grant merueillc , comment Jlauoit 
«ffiegee ladi&c place confidcté aufli qu’il ijauoit bien> 
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qu elle eftoit en fa fauuegarde. Car iiauoic promis au Roy r . . 
f Anglcccrrc la luy faire garder contre tous , &pour ce y * 

OÏÏTÏ? COnnefta J blc ‘ Ledlt Comte lùyrefpondï 
Qa»l eftoit Lieutenant du Roy, fon homme &fon parent 

& par fonœmmandemenc comme fon Lieutenant gene- 
ral es pays d entre Giron ne, & les Monts Efpiraulz il auoit 
mis le fiege deuant ladide place, & pour EenefenpaiS! 
oït °uleucroitpour homme , iufques à ce que elle fuft au 
Roy,f il n eftoit defeonfît ou combatu deuât.- Mais en tou- 
tesautres mameres qui luy feroient P offibles,il Waidt 

r°k • 6 COn ,( orCeroit » rc ^ cru é contre le Roy de France lès 

fobieds & alliez & autrement non. Quant ledit Roy de 
Nauarre 1 entendit, & vit qu’il n’y pouoit remédier, f en re- 
tourna a toutfes ’gensen Ion pays.Et lors fe rendireintceulx 
du chaftel, quant ils virent perdre leurfecours. LeSirede 
Luce Iceut que ledit chaftel eftoit rendu ,& vint à tout foc 
cens combatans portans les croix rouges , faire hommaige 
au aoy de France th la main du Comre de Foix.Et apres le 

Sn?r ntfaitf u, n ret L ° urn l a cnr ° n P a Y s > & tous fes gens por- 
tans les croix blanches.dont leurs femmes,enfans,&ferui- 

teursfurent moult elbahiz.Ledit Comte de Foix apres cel- 

r,c V r^ €, en part / t ’ & retourna « fes Lefdits Com- 

comn a ? erm ? nt » d€ Dun ° is J de Neuers > & autres enleur 
“ï g e , de “ ant ? ommez > le vingtvniefme iour dudit 

fe rin ÎÏHÎ* C ficgC deuant le chaftel ^ Yexmes, lequel ne 

dedem P S gUe , m r ent -, ** ais fe fendjrcnt les Angtois , qui 
S a e î 01e . n > ^quelsfen allèrent leurs corps , & leurs 

Frencoif ^ A n P f * P artirent dc lefdit S P Seigneurs 

ç y &c allèrent mettre le fiege deuant la ville d’Ar- 

gcnten,durant lequel iîege les Anglois ? qui dedens eftoiét 
Crf a 'ï #1S parlemehtoient d’vn cofté, 
teniSnf T. l e,qU1 fç , au ° let < ï ue ,eur voulenté eftoit de 
nenér* 1 6 j°r/ reI o P uiflance d “ Roy de France, âp- 
re™” 115 ' defdl « î Seigneurs Frâçois d’vn autre cofté 
j * e<d®nt,- & leÿr dirent <ju’ils leur baillàftèncfkücuiies 
-j , urs “feignes, bannière , ou efténdart : &: que pàr là où 
a- 5v “ roieIK dreffierfurla muraille de la ville jilsmon- 
ent leurement. Et ainû le firent lefdits bourgeois & 
montèrent lësVtançok. QùàmUes Ahglois,qùi pitlemjsft* 

Zij 
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tpient , les apperceurent , ilz fe retrahirent au chaftel. Car 
autre remede n’y pouoient mettre. Et a celle heure vne 
des bombardes, defdits François ietta contre ledit cha- 
y frappa tel coup qu’elle y fift vn pertuis , & abbatit 
de la. muraille du large d’ vne charrette. Lefdits François 
virent l’ouuerture dudit mur, &fehafterent daller celle, 
part , tellement que maulgré lefdits Anglois , ils entrèrent 
dedens iceluy chaftel par iceluy trou. Et lors lefdits An- 
glois fehafterent d’eux retraire au donjon , lequel au plu- 
ftoft ils rendirent , &C f en allèrent vn bafton en leur poing 
feulement. 

Ce mois de Septembre le Senelchal de Poidou , & Mo- 
lèigneur de Cullant Marefchal de France, Meflire Pierre 
de BrezéjMeffire Dcnys de Chailly plufieurs autres , le 

Roy prefent, firët mettre k fiege deuant Chafteaugaillard, 
où eut à l’arriuer de grans vaillances faides, & de belles àr- 
mes. Le fiege y fut longuement. Car c’eft vn des plus forts 
chafteaulz de Normandie , aflisfur tout le haultd’vn rocq 
ioignantde la riuiere de Seine »en telle maniéré que nuis 
engins ne le pouoient greuer. Le Roy f en retourna au loir 
au gifte à Louuiers,&: de iour en iour, tant qu’il y fut,alloit 
veoir & fortifier ledit fiege , auquel l’en fit plufieurs baftil- 
les. Et apres 1a fortification f en retournèrent lefdits Sei- 
gneurs FrâçoiSjfors feulemët lefdits de Brezé, & de Chail- 
ly, qui làdemourerent accompaignez de plufieurs Francs--, 
archers pour la garde d’icelles balcilks.Ils le y gouuerneréc 
tous grandement Se fagemcnt;& tant que au boutde cinq 
fepmaines, lefdits Angloisfe rendirent, & mirer ledit Cha- 
ûeaugaillard en l’obeilfimce du Roy. lefqueb Anglois 
eftôient nombrez vnze vingts combatans eftans dedens 
ledit chaftel-, lefquels fen allerër leurs corps & biens fa ufs. 

Pou auant l’alïïette de ce fiege furent fommsz ceulz de 
la ville de Güors par vn Hérault du Royyde mettre ladide 
ville horsdes- mains duRoy d’Angleterre. Et parlementè- 
rent Richard Masbery Cheualier „ Capitaine & garde de 
ladite place pour le Roy d’ Angkterre,le Senefchal de Poi- 
ûou y vn nommé Pàurot Efcuyet d-Elcuyerie duRoy,.fi£ 
Pierre de Courceüfes allez longuement enlêmble. Et à. la 
pssfiût; ledit Matbery; rendre lefdits vifieficchalbel* 


Digitized by 


Google 


CHARLES VII. lit 

pourueU que on hiy redroit deux de Tes en fans , qui àuoiét 144p.' 
efté prins au Poncaudemer , & que fa femme, qui eftoic de 
France,parence defdits Pauiot, & Courfclles , iouyroic des 
terres qu’elle auoicen l’obeilTance du Roy en (es pays de 
France, Châpaignc & Brie. Ainfi fut traiékié, accordé, con- 
lènty & tenu. Car âu commencement du mois d’O&obre 
enfuiuant,ainfi qu’il eftoic promis, rendit ledit Marbery la- 
dite ville de Gifors au Roy, & le chaftel,qui eft tres-fort,5e 
bien garny de muraille. 

En ce temps le Roy deSiciüeàtout cinquante lances, 

5e les Archiers bien en point arriua à Louuiers deuers le 
Roy , qui lors auoitenfa çompaigniele Comte du Maine, 
fonfirere,le Vicomte de Loumaigne,le Comte de Cadres, 
le Capdet d’ Albret,Ie Comte de Tâcaruille , le Bailly d’E» 
ureux,lc Baro deTreignei Chancelier de France,Ie Sire de 
Cullant grant maiftre d’hoftel, Ferry Monfeigneur de Lor- 
raine , Iean Monfeigneur de Lorraine fon frère , le Comte 
de Dampmartin,les Sires de Montgafcon,de Blainuille, de 
Prefligny.de Brion,de Pruilly , de la Baiffiere , du Montet, 
d’Aigreuille , de Han en Champaigne , Meffirc Theaulde 
de Valpargne , Meflire Loys de la Rochette,Me(fire Robi- 
net d’Eftampes , le Sire de Malicorne ,& plu fleurs autres 
Cheualiers 5e Efcuyers , iufques au nombre de mille laces, 

& les Archiers qui la plus part edoient de la garde de (on 
corps , (ans comprendre oudit nombre l’armce du Duc de 
Bretaigne, celle du Duc d* Alençô, celle du Comte de Du- 
nois, 5e celle des Comtes d’Eu,ôe de faind Pol. Le Roy fit 
grant chiere au Roy de Sicille , 5e le receut bien ioyeufe- 
mét: puis tod apres fe partit accompaigné des deflbfdits de 
(à ville de Louuiers , & arriua en la ville du Pont de l’Ar- 
che,où il fut bié receu & à grant reueréce de ceulx de ladi- 
te ville , qui tousioyeulz eftoient de fon nouuel aduene- 
ment.il auoit mâdé les gens- d’armesde toutes parts,pour- 
cc qu^iL vouloir mettre la cité de Rouen en (on obeiflànce,. 

5e par e(pecialceulx de la cÔpaignie defdits Comtes d’Eu r 
5e de fainét Pol, qui firent leur deuoir de venir à Ion man- 
dement.Ceulz aulfi du Comte de Danois, qui auoienemis 
Argentenenl’obeillànce du Roy, refqucls vindrent tous 
dihgenHnçnt^u Pontde rAtche.Ce temps pédant le Duc 
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1440. de Bretaigne print à l'aide de ceux de fa compagnie le 
chafteâu-de Gauroy, qui eft vne tres-fqrte place , le chaftel 
de Thorigny.le Pont Douue,la Haye du Puis, le chaftel de 
Regncuille,Valloingnes qui eft fort chaftel, &plufieursau- 
- très places en la bafle Normandie, & ou pays de Cohftatin 
& enuiron. 

Ouditmoysd’Oftobre le Roy eftant audit Pont de l’Ar- 
che à tout fon oft près de luy , enuoya fommer par les He- 
raulx ceux de la cité de Rouen, qu’ils mifl"ent,8c rendiflent 
ladide ville en fon obeiftance. Mais les Anglois,qui dedés 
eftoient, ne voulurent fouffrir que lefdits Heraulz parlaf- 
(ênt aii peuple, ne baillaflent leurdite lommation *, mais les 
menafferent tres-fortà faire mourir, &les firét retournera 
grant hafte. Quant le Roy fceut ces nouuelles,il enuoya la 
compaignie defdits Comtes d’Eu , & de faind Pol, deuant 
ladite cité , & pareillement tous ceulx qui eftoient près, de 
luy , lefquels paflerent grant puiftànce & multitude de gés 
de guerre audit Pont de l’Arche , dont eftoit conduifeür 
ledit Comte de Dunois , Lieutenant général du Roy. Ils 
furent tous deuant icelle cité l’efpacc de trois iours , où ils 
eurét moult à fouffrir, pour ce que c’eftoit fur ryuer,&qu’il 
ne fina de plouuoir durant ce temps. Et ce nonobftant,ilr 
firent plufieurs efcarmouches , & ceulx de dedens plu- 
fieurs faillies , où fut prins à l’vne d’icelles vn vaillant Che- 
ualier François nommé le baftard Sourbier, poiirce que 
fon cheual chcut deffoubz luy. Lefdits François fe mirent 
tous en bataille le troifiefme iour , cuidans que ceulz de la 
cité les miflènt dedens : & les enuoyerét fommer la fecôde 
fois par lefdits Heraulz du Roy. Mais lefdits A nglois né 
voulurent fouffrir qu’ils approuchalTent près d’icelle cité: 
mais les réuoyerent haftiuémet corne l’autre fois. Et lors fe 
partirent lefdits François quant ils virent que ceulz dé la 
ville ne faifoiét nulfemblant d’eulz rendre , Scfen allèrent 
audit Pont de l’Arche , & les gens de guerre aux villages 
d’enuiron.Aücuns de ceulz de laditecité,qûi voüloient le 
bien du Royaume de France,firent fçauoir au Roy, Que fil 
luy plaifoit enuoyer fes gens au deuant de ladite cité, ils les 
mettroient dedens certaines tours , & garderoient vn pan 


\ 


Digitized by 


f 

Go le 


C H ARLES VIT. j«j 

wuaçtoicnt moyeu etc mettre les François dedens Icelle *44?» 
cité.Etpourceréuoya le Roy ledit Comte de Dunois pour 
faire celle entreprinfe à tout l’armee deifofdiâe, laquelle 
lue partie, 6c diuifee en trois batailles, dont l’vne eftoit 
près de la iuftice à la porte Beauuoifine , où eftoient les Si- 
res de CulUnt grand Maiftre d’hoftel , d’Orual , de laloin- 

J nés Marefehal de France , le Sire de Blainuille , le Sire de 
lued*& plusieurs autres j iufques au nombre de quatre mil 
C 0 Bibatans,qu.i tous demeurer et à cheual, fors les Archiers 
qui fe mirent à pic, lefquelsne Ce bougierent deleur batail- 
le. L’antre bataillé eftoit entre les Chartreux 6c la ville , où 
eftoient ledit Comte de Dunois Lieutenant general, les 
Comtes 4e Clermont , de Neuers, d’Bu, 6c de fainâ Pol, le 
SeneÆehal de Poidou,le Bailly d’Eureux,les Sires deBrion, 
de Beauuoir , &c plufieurs autres Cheualiers 6c Efcuyers, 
geos-d’armes,& de traid. Il vint deuers eulz vnhommede 
la cité,leur dire qu’il eftoit temps de approuchier , 6c faire 
leur deunir pour iècourir ceulz de ladite ville qui eftoient 
for la mur aille. Et incontinent (émirent tous à pic de cefte- 
dite bataille des Chartreux , 6c marchèrent- contre icelle 
ville de ce eefté iufques aux murs où eftoient ceulz de ladi- 
te vdledeurs adhères 6c complices, où ils dreflérent vn pou 
d’efehiclle qne ils auoient entre deux tours , & montèrent 
certain nombre for ladite muraille. Et aînfi que chacun 
faifoit fondeuoir de monter , adrefla celle part le Sire de 
Xallebotàtoutfa bannière , accompaigné de grant multi- 
tude d’Anglais, pour rehouter ceulx qui ainfimontoient, 

&là (é-comhatirent longuement 6c vaillamment François 
&Angtois, tant qu’à la fin demoura ladite muraille au Sei- 
gneur de Taliebor, pour ce qu'ils eftoient encorespou de 
François montez , Jefquels ce nonobftant y firent bien leur 
deuoir. Et y furent prins de cinquante à (bixante prifon- 
»iers,&:;tuez/ant dcfdits François que de ceulx qui eftoict 
efdites tours de ladite ville. A cet alïaulc furent faits Che- 
uahersCharks de laFayette , le Sire d’Aigreuille , Maiftrc 
Guillaume Coufinot,Iacques de la Riuiere Bailly deNi- 
UcmoiSjRofeert de Harenuille, 6c plufieurs autres. Cepen- 
dant les ftojs de France &de Sicille arriuerent à Darneftal, 
Icfijuds quant Us congncurent &apperceurentque ceulz 



tized by CjOO^I^ 


lU HISTOIRE DV ROY 

_ de ladite cité n’eftoient pas ioints ne vnizenfemble, ne 
loyaulz auecqucs ceulz qui f eftoient mis , boutez 8c in- 
ftrui&s efdites tours , fen retournèrent au gifte au Pont de 
l’Arche ceiour,qui fut adonc Vendredy feiziefme iour 
d’Odobre : & auflî firent tous les gens de guerre , lefquels 
allèrent logier par les villages fur la riuierc de Seine. Le la- 
demain ceulz de ladite cité de Rouen pour la grant paour, 
doubte , 8c frayeur qu’ils eurent defdits aflaulz , doubtans 
que ladite ville ne fuft prinfe par force , & par ce pillee,ro- 
bee,defolee,& deftruide,po.ur euiter aulli l’effufiô du fang 
humain, quif en pourrait enfuiuir, enuoyerent l’Official 
d’icelle cité , 8c autres audit P ont de l’Arche deuers le Roy" 
pour obtenir de luy vn faufeonduit oufeurete pour aucuns 
notables gens d’Eglife , bourgeois , marchans, & autres de 
ladite cite, lefquels fe vouloient tranfporter deuers luy , ou 
les Seigneurs de fon grant Confeil,afin de trai&ier ou trou- 
uer aucun bon appoinûement. LeRoylesouyt bénigne- 
ment 8c voulentiers , &c leur odroya ledit faufeonduit , le- 
quel fans delay leur fut baillé 8c deliuré. Et inconrinent fe 
mirent à chemin, & portèrent leurdit faufeonduit à Rouen 
•fain 8c entier. Apres fe partirent de là Cé mefme iour ceulz 
de la cité , l’Arcneuefque de Rouen , 8c plufieurs autres en 
leur compaignie, de par le Duc de Sombreffet certains 
Cheualiers 8c Efcuyers, lefquels cheuau chièrent iufques 
au port fain& Ouyn àvnelieuë près dudit Pont de l’Ar- 
che, où ils trouuerent pour le Roy ledit Comte de Dunois, 
le Chancellicr deTrance, le Senefchal de Poiâou, Meflirc 
Guillaume Coufinot,& plufieurs autres. Ils parlementerct 
bien longuement enfemble les vns auec les autres, tant qu’à 
la parfin fe confentit ledit Archeuefeue, 8c plufieurs de la 
cité de la rendre,& mettre enl’obeiflance du Roy: & pro- 
mirent d’en faire leur deuoir , parmy ce que tous ceulz de 
ladite cité,<5c qui y eftoient demourans,& qui y vouldroiét 
demourerà tous leurs biens quelsconques,ydcmoureraiet 
fens riens perdre , 8c qui f en voudrait aller fi en yroit feurc- 
mcnc 8c lauucment fans riens perdre où bon luy’ fcmble- 
toit.En celle conclufion fe partirent les vns des autres,& fe 
hafta ledit Archeuefque de retourner à Rouen, 8c aufli firëc 
ceulz de fa compaignie, cuidant [ incontihët apres.ee qu’il 
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ferqit retourné à Rouen] faite Ton rapport à ceulx d’icelle 14 . 4 » 
cité. Mais pource qu’il eftoitja tardée nuid: , attendirent 
[luy 6c les autres ,, qui eftoient allez deuers le Royjiufques 
au landemain,qui fut Samedy dixhui&iefme iour d’Odo- 
bre.Ce iour de Samedy au plus matin, prefent grantmulti- ^ 
tude de gens en l’hoftel de ladite ville de Rouen, relatèrent 
, ledit Archeuefque, & ceulx quiauccques luy eftoient, 
Seauoientefté au port fainft Ouyn , ce qu’ils auoientap- * 
poindé , 6c les parolles qu’ils auoient eues aux François, 
lefquelles ils eurent tres-aggreables , & en furent treftouS ■ 
ioyeulz,& les Angloisitres-deplaifans,courrouciez 6c mar- 
riz,qui à celle heure congneurent les grans defir 6c voulen- 
té que le Commun auoit au Roy. Et fe partirent lefdits 
Anglois mal-contens , &c fe mirent en armes:& fe retrairét 
au Palais, au chaftel , au pont , 6c fur les portaulx de ladite 
ville. Quant ceulx de ladite ville apperceurent le guet fait 
fe doubtercnt,&: fe mirent pareillement en armes , 6c firent 
grant chiere , ée grant appareil la nuid contre les Anglois. 

Et lors enuoyerent celle nuid fecrettement audit pont de 
l’Arche deuers le Roy, luy faire fçauoirqueillesvoulfift 
haftiuement fecourir , 6c ils le. mettroient dedens ladide 
ville à toute fe puiflance , 6c auffi fift il le Dinienche au ma- 
tin,quifut dixneüfiefme iour dudit mois d’Odobre.Ceulz 
de ladite ville, qui tous eftoient en armes,fefmeurcnttres- 
alprçmét cotre lefdits Anglois, par telle façô qu’ils les firét 
guerpir& defempàrer tous les mûrs 6c portaulz de ladite 
vxllé,& les-chaffcrent au palais,au chaftel, & fur le pont.Et 
incontinent le mandèrent , 6c firent fçauoir audit Comte 
de Dunois,q.ui près de là eftoit logié.Lequel pour les venir 
fecourir, acco.mpaigné dulSenefchal de Poidou, du Bailly 
d’Eureux,éc plufieurs autres, monta haftiuement à cheual, 

& vint à la porte de Mar tainuiUe en bataille. En cecôllou 
6c impétueux partement fut frappé ledit Bailly d’Eureux 
d^yn chcual de fe compagnie tel coup , qu’il luy rompit la 
ferid>e,pjource qu’il n’auoic çu loifir de prcndrelbn harnois 

d.e ïambe. Il fut porté aü Pont de l'Arche pour guérir , & 

laiffa le gouuernemènt de.fes gens au Site de Maugny. Le - 
Roÿ feeut ces nouuelles , & le partit, diligemment dudit .* 

Pont de ^ l’Arche grandement accompaigné de gens-d’ar- 

Aa 



i %6 HISTOIRE DV ROY 

144^. mes,& de traicfc ,pour venir cnladifte ville de Rouen. Il fit 
chargier Sc mener auecques luy fon artillerie pour tirer co- 
tre fain&e Katherine, que les Anglois tenoient.Mais cepc- 
dant ledit Comte de Dunois les fift fommer. Et quat ils vi- 
rent ladite ville contre eulz , & fentirent le Roy approu- 
chier iceulx Anglois du Mont fainfte Katherine,ilz fe ren - 
dirent. On leur bailla vn Hérault pour les conduire, & 

• faire palTer au port fairuft Ouyn:& en culzen allant trouue* 

rent leRoy,qui leur dift, qu’ils né preinffent ries fans payer. J 

A quoy ils refpondirerit , qu’ils n’auoient dequoy. Et lors 
le Roy leur donna cent francs, & les lailTa,& f en vint logier I 

celle nui& audit lieu du Mont de fainûe Katherine de | 

Rouen , dont eftoient partiz iceulx Anglois , qui eftoient 
enuiron fix vingts combatans. Les ges d’Eglife,bourgeois, 
manens , & habitans d’icelle cité de Rouen , vindrent de- 
uersles deffufdits Comte de Dunois, & autres,à la porte de 
Martainuille leur porter & prelënter les clefs d’icelle ville, 
en leur difant qu’ils miffent dedens icelle ville, tel & fi grât : 
nombre de gens comme il leur plairait : lefquels Seigneurs 
refpondirent à leur voulëté. Us parlerét de plufieurs choies 
pour le bic de la ville.Et apres ce entra le premier en ladite . 
ville le Senefchal de Poi&ou à tout cent lancés , & les Ar- 
cKiers des gens dudit Bailly d’Eureux cét lances, [&: les Ar- 
chiers des gens dudit Comte de Dunois cent lances,] & les 
Archiers & le refidu des gês de guerre le logea la entour, &£ 
près dudit RouerC’eftoit moult belle choie â veoijrles défi 
fuldits Rois de Frace,& de Sicille[& les Seigneurs &Priiv- 
ces,qui auecques eulz eftoient.] Ce iourmefines deuersle 
Toir rendirétles Anglois le pontde ladite ville, & fut com- 
mis à le garder ie Sire de Harenuille. Le landemain furent 
o,üuertès les portes d’icelle cité , Bc y entroit Coût homme’ 
qui y vouloit entrer. Et fift on crier que touchomme,grant 
& petit , portail la croix blanche lur la robbe ou chapperô. 

Le Duc de * Sombreflpt eftoitaü Palais, lequel quant il vit 
^SonuMr- lapuiflancedu Roy ,rèquiftàparlerMuÿ jd^mr’le Roy füC : 
content.Et fe partit ledit Dùc de SombrejTfetdudit Palais* ! 
accompaigné de plufieurs Cheuahers ,-ôrEfcuyers , & des 
Heraulx duRoyqui le conuoy oient !$£ amcBoient , & che- 
. u-v.-.j-, ^i,, ; , n . . . . 3 1 * ... * **. i. ;• . !’ . .iv 

'» /. 

ÿ* 

• Digitized by CjOOQl 0 , , 

— — - ■ - 


. CHARLES VII. 

T*±lt7 a f i n r àC KaCherine du M ont de Rouen, où 
il trouua le Roy & f on grant Confeil. Et apres qu’il eut 

fefi a reU , Cren / e r )& faIutatlon au Roy,luy requift qu’il l uy 
pfeuft que luy, fa femme, & f es enfans , le Sire de Tallebo/ 

SS l î3” tt ^î An ^ j 1S,qui encores eftoient és Palais, & 
chaftel d icelle cité de Rouen , fen peuvent aller feurem£ 

mouiflànt del abolitio.ainfi que ceulx de la ville l’auoiet 
traidree, conjpolce , & acceptée auecques ceulx de fon 
g ant Gonfeil. Le Roy luy refpondit,que la requefte n’e- 
ftoxt pas de raifon, & qu’il n^n feroic riens. Car il n’auoit 
pas voulu tenir le traiftié , & appoindement par ceulz du- 
d^t Rouen fait 5 Ve.u.quUl. n’^uoit pas rendu lefdits pont 
chaftel , & Palais al’heure, que ceulz dudit Rouen rendi- 
rent la villeunais les auoittenuz , & encores tenoitcontrê 
lipalînce.fongié.jjfivoulenté. & fi auoit encores refi- 
ite a Ion pouoir,que ceulz dudit.Rouen ne rendiftènt ladi- 
tecite. Et pour ces caufes auaht que lefdits Anglois parcif- 
lent,i s luy rendraient Harfleu,Honnefleu,& toutes les au- 
très places qu’ils tenoient en Caux. Siiè excufa ledit Duc 
en dilant que Harfleu ne rendrait il point. Car c’eftoitla’ 
première^ place que fon Seigneur le Roy d’Angleterre a- 
uoitpunfeen Normandie. Sur ces parolles print congié 
iceluy Duc, & fen retourna audit Palais par les rues de la 
ville ou d vit que tout homme portoit la croix blanche 
dontilne fut pas ioyeülx. Et le conuoyerent les Comtes’ 
d tu,& de Clermont, & Meflire Pierre de Brezé Capitaine 
des ville, chaftel, & Palais de Rouen. Toft apres cé, com- 
manda le Roy mettre le fiege deuantle Palais pardedens, 

& par dehors la ville. Et là alla grant compaignie de gens 
dârmes&: d.etraid, dot eftoient epnduifeurs le Marefthal 
de Cullant,&: le Sire d’Orual, accompaignez : de cinq à fix 
cens combatans & les Archiers , lefquels mirent le fiege 
par dehors, Onfitde gransfoflèz& trenchees , tant aux 
champs comme a la ville : &. furent dreffiéz canons , bom- 
ardes , éc veuglaites , deuant la porte d’icekiy Palais qui; 
onure fur ladite ville , & deuaût celle qui ouure fur les’, 
champs.. Quant le Duc de Sombreflet fceut , &c apperceut 
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Illô nepouoit eftre fecouru , requit parlementer aux gens4u 
Roy .Et à cefte fin furent faites treues, lefquelles furet pro- 
longées de iour à autre par l’efpace de douze iours,pourcc 
quelefdits Anglois ne vouloient confçntir de laiflkr ledit: 
Sire de Tallebot en oftage. Ncantmoins parlementèrent 
fi longuement ledit Comte de Dunois , 8c ceulz du grant 
Conteil du Roy auec lefdits Anglois * que à la fin appoin- 
ftierent,& furent tous d’accord, que ledit Duc de Som- 
• b reflet gouuernant pour le Roy d’Angleterre;., fa femme 8C 
touyles autres Anglois defdits^chaftel 8c Palais f e allaflent 
où bon leur fembleroiten leur party , leurs corps 8c biens» 
faufs , reteniez prifonniers 8c g rafle artillerie , parmy ce 
qu’ils paieraient au Roy cinquante milefeuz d or-, & tout 
ce qu’ils deuoient loyaument à tous bourgeois, marchans, 
8c autres d’icelle cité : 8c oultre ferait rendre ledit gouuer- 
nant les places de Caudebec,& de Moftiervillier, de Liile- 
bonne,deTancaruille,& deHonnefleu. Etpoütlafeureté' 
de ce, bailla fon feellé,& lettres patentes , & demourroient 
en oftages iufques à ce que lefdites places fuflent rendues, 
& lefdits cinquante milefeuz d’or payez, ledit Sire deTal- 
lcbot , 8c le fils du Comte d’Ormont , d’Irlande , le Sire de 
Berquegny,lefilsdu Sire de Ros,filzde la Ducheffede 
Sombreflet,le fils Thomas Gouel Capitaine deChiere- 
bourg, 8c autres qui principallemét eftoient detenuz pour 
l’argct qui eftoitdeu à ceulz dudit Roué. Ainfi furent de- 
liurez leldits oftages au Roy,& à tes commis.Puis f’en allè- 
rent ledit Duc de Sombreflfet,& autres Anglois à Har- 
fleu , &de là à Caen. Et ordonna 8c commift ledit Duc 
de Sombreffet pour faire rendre les places deflùfdites, 
Meflire Thomas Heu , 8c Foulques Hefton,léfquels fi- 
rent mettre toutes icelles jplaces en l’obeiflance du Roy; 
referué ledit Honnefleu , donteftoit Capitaine , 8c garde 
pour ledit Sire de Tallebot, vn nomé Meflire Courfon,qui 
ne le vouloit rendre. Etpource demoura prifonnier iceluy 
Sire de Tallebot.- Le Rôy accompaignédu Roy de Sicille, 
&des autres Seigneurs deflus nommez,fitfa fefté de Tout 
fainfts en grant ioye, 8c liefle audit lieu de fain&e Katheri- 
ne. Et le dixiefme iour dudit moisde Nouembre enfumât, 
quifubau Lundy veille fain6tMartin#yuej’,*fe partit de là 
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poür entrer en fit cité de Rouen, accopaigné des Seigneurs *449' 
defliifdits qui eftoient en grans, riches , Sc diuers habille- 
mens, les Vtts dômiérts’ , eux & leurs cheUSulz dé drap d’or, 

&rde velours , les autres de btodeüré Sc d^Otfaurerie , & de 
draps de damas & de Tarin en maintes guifes & maniérés, 
entre lefquels eftoient apres le Roy ert plus riches habille- 
mens,les Gortites defaind Pof& de NeùerS; Car ledit Co- 
te defàinft Polèftôit armé toütà blatte, monté furvn che- 9 
uàl enhatnàchié defatin nôir femé d’orfaurerie blanche, 
derrière luy trois pages veftuz, & montez fur cheuauhben- 
harnachiez pareillement que leurdit Seigneur. Dont l’vn 
portoit vhfc lance doüuerté dé Velours vermeil , l’autre vne 
lance couuerte de drap d’or , & lé tiers vft armer en la tefte 
de fin or fichemët ouuré. Et apres eftoit le palefrenier mo- 
té,véftu , & Ton cheuàl enharnachié comme lefdits pages, 
lequel menoitvrt grand deftriet en main tout couuert de 
drap-d’or îüfqites aux pieds.Ledit Comté de Neùérs aùoit 
hui& gentilshommes, leurs oheüâülx couuerts de fatin ver- 
meil à grans croix blanches. Le Roy eftoit armé de toutes 
pièces monté fur vncourficr couuert iufques aux pieds de 
velours azuré fëmédè. fleurs de liz (Torde brode tire, ett fa 
tefte vn chappel dé Velours ve*tfiéii^ù4üoit aü'-bout vne 
houppe de fil d’or. Et après , fes paiges veftuz de vfernieil, 
leurs manches toutes couuertes dorfaureriéblânche,por- 
tansfcs harnois de tefte • couuerts de fin or dé diuerfes fa- 
çôs d’orfaurerie, & de plumes d’Aültruffé dcplufléurs cou- 
leurs. A fa dexïre cheuàuchoitleRoy déSicille, &àlalc- 
neftré le Cote du Maine fon ff ere armez de leurs harnoys 
complet*, leurs cheuaulx richement couuerts de couuer- 
tures pareilles à croix blaches , lefdites couuerturesfemees 
de houppes de fil d of, & leurs pàigeS pareillement. Apres 
cheuauchoit le Comte de Clermont , & autres Seigneurs 
de France , qui là eftoient en grant nombre , chafcun félon 
leurdegré moult richement habillez. Derrière les pages 
du Roy eftoit Hauéttt l’Efcuyer trenchsinc monté fiir vii 
grant dexttîér , qui portoit vri pannon de vélours azuré à 
quatre fleuts de îil d’or de birodeure bordées de groflps 
perk*st;Et ; àpreS ledit- HatUartlé Sire deCullant grant Mai- 
ftfe dr’hbftêlurhii de toutéSpléees, en foh col vnégraht ef- 
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firent grant fefte celle nuift, 8c firent faire lesfeuzparladi- 
£te ville toutes les nuiCts iulq,ués au Vendrpdy.enfuiuant. 
Et le landemain celebrerent'proceffipns generalles 8cfo- 
lempnelles, 8c les deux prouchainfùours enfuy uans,où fut 
ledit Archeuefque en perfontie , 8c gardèrent les, iournees 
de toutes oeuures iufques au, Vendredy. Les tables, furent, 

mifes es rues,vins,8cviandesdeffiispouFles,paflan$.,,Çculï» 

d’icelle cité firent grans dons au, Roy, 8c largement dpnnc-i 
rentàfes Officiers, Heraulz 8c Pourfuiuaris qui làeftoieiit. 
Puis propoferent deuant le Roy les gës d’Eglife,bourgeois, 
8c autres habitans apres,en luy remonftranf . qu’il nejainaft 
point pour l’yuer a faire guerre à lès ennemis les Anglois. 
Car ils pouoient trop faire de maulz, par le moyen des pla- 
ces qu’ils tenoiept encores ou pays : 8c promettoient le 
aidier de corps , 8c de cheuance. Lp Rpy les ouyt, longue-*, 
ment, lequel eftoit a(Rs,e,n vne. çhaieïe .coouertç 
d’or, laquelle eftoit en 1» falle dudit Aîeheuçfqwéitefififonji 
Chancelier larefponfe, tellement qU’iJs 
tens. Toft apres le partit le Roy de fadi&e eiteideRoiien. 

armé; d’ vnps brigajtidincs., 8C déttus vne , jaçquette de 'dppi j 

dor 
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fteville à la porte de laquelle lefdits bourgeois auoiet fait 
naindre à la liurce du Roy , 8c fes armes au milieu, tant es 
tours d’icelle porte comme les murs du bouleuart,8c.les 

tues par où il paffoit eftoient toutes tendues a ciel , 8c pa- 
reillement les carrefours garnis de peuple a grant loilon 8c 
breffe lequel crioit Noël de ioye. Par lefdits carrefours a- 
uoit perfonnages , entre les autres vne fontaine auxarmes 
d’icelle ville,qui iettoit breuuage par tes cornes .Et en alla* 
à la grant Eglife par icelle rue plus auant auoit vn tygrè, 8c 
les petits qui te miroient en mirouers.Er au carrefour de la- 
dite grant Eglife auoit vn cerf volant bien pourtraidvi- 
uement , lequk portoit enlon col vne coiironne,&:(e age- 
nouilla deuanc le Roy, P” Wf 1 ®* S? 5t 11 P*® 1 P* c J?P our 
aller à l’Eglife. Et à ceft endroit eftoiet auecques la femme 
du Duc de Sombreflet le Sire de Tallebot, 8C les autres 
Anglois oftages pour veoir l’entree. Le Roy dçfcendit à 
l’Elite noftre Dame, où il futreceu par ledit Atcheuefque 
accompaigné de ceulz de l’Eglife reueftuz , 8c la fit fon o- 

• y* ^11/. À frt «x 1/VYP1C T P C hsihirans d’icelle cite 
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defoXnr du R °y ÿ sidik, & te autres Sei 

ntt^sss asassshs 

de Harfleu, où il fitmetttcleTge' 

fo^c Danois, d’Eu, de cfermon^ 'de Ne”Ss t Sirel 

d« A i a î C n grant Ma *“ d ' hoftd ’ de Blainudlc Ma^re * 

d o n A rba eftr , 1CrS * ? P Iulîeurs autr « , lefquels y firent tous 
grandement leurs deuoirs,& y eurent moult à fouffirir tant 

flouali ,Py r )& aUtrCS b ° idüres > com mepourle 

flouft delà mer, qui fouuent venoit enleurs logeis en plu! 

fleurs lieux, & auffi pource que autour de ladite ville , n’a- 

uoit maifons ne arbres dequoy on fepeuftherbergier. Par- 

quoyconumt faire leurs logeis en terre couuerts^e pail- 

le&de geneftrcs. Etcenonobftant ils firent de fi grands 

pprouchemens de trenchees , de foflez,& approudiierct 

?”“ cUcmc ” tl ? dite n 11 ' de bombardes &canons, 
queles Anglois qui dedens eftoientmil & cinq cens ,ren- 

bieSf^f ? P lacea “ R 7^ allèrent leurs co^psfc 

PuTfiî 5 1“ T»* autres ^ Normandie, 

orinf^ / f 1 | C R °^ ^ udlt Monftieruillier apres icelle 
p * ^ U1 Put k cro *flefme iour de Ianuier ou enuiron & 

la riiSredcV 0gle ' “ Vn , C Abba y e nommée Iumieges fur 
deuS td S c C a cin( l h€ues au deflouz de R ouen. Pou 

tZnt lt T? Roy par le moyen du Duc dc Brc ‘ 

gneles places de Gauroy , RegneuiUc , le Pont Doue 

places^k baffe Pu y s ’ Valoin g nes > & plufieursaucres 
places en la bafle Normandie, &: ou pays de Can(Hnrm 

a.nfi que deffuseft te Et fc r.ntecnt aud.tDuc 

eftoicnt dedens Fougieres, où il auoit tenu le fiege l’efpàcé 

dvnmoisou enuiron. Pendant lequel temps la ville fuç 

tellement approuchec d’approuches, trenchees, & mines, 

KDatue de canons & de bombardes, qu’elle eftoitprefte à 

«wmtr.Mats Meffire François l’Arragonois , qui en eûoit 

n Pi t 5 ine P ol ^ r l c Roy d’Angleterre , la rendit, comme dit 

cent* 1 P art ^ c Iu y & Pes gens,qui eftoiét de quatre à cinq 

v s, leurs corps,chçuaux {chamois , & vn petit fardelec 
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pâTgniéde fept à huift mil combatans, dont en moururent 
plufieurs. Entre les autres y mourut le fils du Vicomte de 
Rohan, dont fut dommage:& pource apres icelle prinle de 
Fougieres,fcn retourna leditDuc en fa maifon , 6c les gens 

pareillement. ... N . . 

En ce temps fe rendit le Chaftel- Gaillard , ouïe fiege 
’ fut l’efpace de fix fepmaines,& fen allerét les Anglois , qui 
dedens eftoient , nombrez fix vingts , leurs corps 6c leurs 
bien S faufs en leur * pays. 

En celle lâilon ordonna le Comte de Foix groue armee, 
6c fit mettre le fiege par le Sire de Lautrec Ion frere , & le 
baftard de Foix deuant le chaftel dé Guifant,qui eft moult 
fort , 6c eft à quatre lieues près de Bayonne.M ais quant les 
Anglois le fçeùrent , fe affemblerent iufques au nombre de 
trois mil combatans, dont eftoient chiefsle Conncftable 
de Nauarre , le Maire de Bayonne , George Soliton , & au- 
tres ,lefquelsfechargierent en nauire en vne riuierequi 
parte par Bayonne , 6c vindrent defeendre près dudit cha- 
ftel.Quant ceulz qui tenoient ledit fiege deuant ledit cha- 
ftel leïçeurcnt , fe partirent fecrettement pour aller au de- 
uant defdits Anglois , lefquels ils rencontrerent,puis feri- 
tent fi alprement dertus , qu’ils les defeonfirent , & miret 
en fuitte,iufques là où eftoient les vaiffeaux. A celle befon- 
gne furent que morts que prins douze cens Anglois . Ledit 
Soliton doutant qu’il ne peuft recouurer les nauires, quant 
il vitladeftroiifiè parta parmy le fiege ,&fe mit dedensle 
bouleu art dudit chaftel a tout foixate lances. Et toft apres, 
quant il vit qu’il ne pouoit eftre fecouru, fe partit de nuift 
à tout lès genSjpour cuider retourner àBayonne. Mais le- 
die baftard de Foix le pourfuiuit, 6c le print , 6c la plus-part 
de fes gens. Dont ceulz dudit chaftel furent moult elbahiz, 
tellement que le landemain fe rendirent, 6c femblablemét 
plufieurs autres menues places,entrc la mer *d’Acre , & de 
Bayonne. Et apres ce, fen retournèrent les gens dudit Co- 
te, de Foix en leur pays. Cependât que le Roy fut en l’Ab- 
baye de Iumieges,le dixfeptiefme iour du mois deianuier 
fat mis le fiege deuant Honnefleu par le Cptcde jpunois. 


I94 HISTOIRE DV ROY 
deuant eulz feulement.La mortalité eftoit pour lors moult 
l’nft dudit Duc de Bretaigne.qui auoit en la cor 
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te les deflufnommez en facompaignie , lefquels firent gras j 44J. 
approuchemens fur lefdits Anglois qui dedens eftoient de 
crois à quatre cens , dont eftoit chief & Capitaine ledit 
Maiftre Courfon,tant de mines comme de bombardes , &e 
d’engins vollans, tellement qu’ils compoferent à rendre la- 
dite place aux François le dixhuiâielme iour de Feburier 
prouchainement enfuiuant, ou cas qu’ils n’eftoient com- 
batuz dedés ce iour. Le champ fut ordonné, & clos à celle 
fin. Mais lefdits Anglois n’y yindrent point, pource que le 
gouuernant n’ofoit defemparer la ville de Caen, &auffi 
n’eftoiët pas allez forts fil ne vènoit autre fecours d’An- 
gleterre. Et pource fen allèrent lefdits Anglois, leurs corps 
& biens faufs, par mer Se parterre. Deuant ladite ville 
durant leditfiege fut tué d’vn canon Arnault Guillem de 
Bourguignen Bailly de Montargis, dont fut dommage: 
&auffiyfuttué Iean de Blanchefort Efcuyer du pays de 
Berry. 

En ce temps les Anglois de la cité de Londres fcfmcu- 
rent contrôles Seigneurs du pays d’Angleterre moult fiè- 
rement , & prindrent le Comte de Suffort, lequel ils mi- 
rent en prifbn en la tour de Londres. Mais depuis le Roy 
d’Angleterre le fit deliurer fecrcttemét pat celuy qui eftoit 
garde de ladite tour , dont ceulz de Londres furent très- 
mal contens. Car ils difoient que ledit Comte de Suffort 
auoit fait mourir les Ducs de Cloceftre & * d’Aceftrc , Se fi * & Ceftte 
auoitefté caufe de la perdition de Normandie, pource 
qu’il auoit fait treues auecques les François, parquoy il de- 
uoit mourir. Car pou deuant il auoit fait mourir le Priué 
fècl d’Angleterre Euefque de Cloceftre pour fcmblable 
cas. Cependant le Duc d’Alençon mit le fiege deuant la 
ville Se chaftel de Belefme, Sey fit grandemet ion debuoir, 
tellement que les Anglois qui y eftoient prindrent iour de 
rendre ladite place, ou cas que à ce iour les François ne fc- 
roient combatuz. Ledit Duc d’Alençon tint la iournee à 
bien pou de gens, accompaigné du Seigneur de Xaintraifr- 
les,iüfques à ce que l’heure rat paflee. Lequel fè y gouuor- 
na moult honnorablement & vaillamment. Mais lefdits 
Anglois nefè ytrouuerent point,ains laiffierent Se rendi- 
rent lefdits ville Se chaftel ,& fen allèrent leurs corps Se 
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biens faufs touscnfemblc , quieftoientcnuiron deux cens 
combatans, dont eftoit Capitaine Matagou. Ce temps pé- 
dant le Roy eftoit logièen vne Abbaye noiumee Gerbe- 
train à deux lieues près dudit Honnefleu,ouilauoitefte 
durant le fiege , lequel fe partit , & tira à Bernay,à Eflay , & 
de là à Alençon. Puis enuoya fes gens mettre le fiege deuât 
Frefnay, ou eftoiét pour Montfort Capitaine André Troi- 
lo,& Iannequin Bafquier, accompaignez de quatre à cinq 
cens Anglois, & Normas, lefquels quat ils fçeurent de vray 
que le.fiege.leur venoit , rendirent ladite ville enuironle 
vingtdeuxiefme iour de Mars oudit an, &c f en alleret leurs 
corps & biens faufs,à Faloife & à Caen.parmy ce que quat 
ils bailleroient dix milfalus,on leur deuoit rendre ledit 
Montfort leur Capitaine, qui auoit eftéprinsau Pontau- 


denter. 

En ce temps defcendirent du pays d’Angleterre trois 
mil Anglois à Chierebourg,dont eftoit conduifeur Meflire 
Thomas Kiricl : 8ccheuauchierent parleurs iournees iuf- 


ques deuant la viUe de V aloingnes,où ils mirent le fiege, le* 
quel ilz tindrët longuemét.Et quâtles François le fçeuret, 
fe aflemblerent de toutes parts’pour leuer ledit fiege. Mai9 
la fin fut , qu’vn nommé Abel Roault qui en eftoit Capi- 
tainepourle Roy , rendit la ville, lequel parauantfe eftoit 
gouuerné grandement. Puis f en alla luy , & fes compai- 
gnôs.cheuauxSi harnois.Lefdits Anglois apres celle pnnfe 
fe aflemblerent, & toutes leurs garnifbns pour tenir les 
champs.Et partirent de la ville de Bayeulx de cinqàfix ces 
combatans,dont eftoit chicfMacagou.Ec de là ville de Vi- 
ré de quatre à cinq cens combatans, dont eftoit chiefSc 
Capitaine Meflire Henry Norbery .Et tous fe mirent auec- 
ques les deflufdits quatre mil combatans, qui de nouuel 
eftoient venuçdu pays d’Angleterre. Et quant ils furent 
ainfi afl'emblez ,.fe trouuerent de fix àfept mil combatans, 
lefquels fe deflogierent,& paflerent tous enfembleles guez 
fainft Clément. Et lors les François, qui tenoient leschaps, 
le fçeurent, Si les pourfuiuirent , & ferchierent les vns d’vu 
cofté,les autres d’autre;tellement que Meflire Geoffroy de 
Couuren, & Ioachim Roault les trouuerent, Si ferirentfur 
leur auantgarde moult afprement, en telle maniéré qu’il y 
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^^Àmil,apreS Pa^ue^c Comte iOUr du m ° lS Mî ^ 

- 

Anglois auoiehtefté^eucorftrez < SilfeD eS, ^ 0mi ? ent ^ C ^ M 

de Clermont,^ de Cafees ”^Sen^V es Com 5 e * 

de Coidiui Admirai de France le Seitn / 1,leSir S 
con,le Senefchal de BourboS lesS dÆ M ° nCga /' 
Maugny , loachim Roault,& Robert^ Comîa^7 ’ & * 
nombre de lix cens lances & les Archiers Z- rh uf<ïue ? au 
rent tant qu’ils aconfuiuirent lefdits A n< ? & heua " chie - 

r& BayUp Kj dv“v^t ^ fâSSÏÏZ 

Sz" 11 b r‘ 

pour aller iR^W 6 ’ leq “ el eft0,t d ’' ulz lc m >™ 

* . _ a Bayeulz,q U i retourna incontinent Etainfifir 

IeRE J eS Fr^Ço* 5 & Anglois par l’elpace de trois heures 1 k 

ymdeuanner autres eneubt erc4,ou c WE'Z e S 
dant firent .ceulz Anglois de grans folTez & rrous de feurs 

riuiere &eranr fniT A arc derrière eut auoit vne petite 

&au»és«l“t f êr ? nde “ rd “» l L 8«plaimdepommier S , 
trace fe defiogéa de^duft Lo ,' m ° nt Con"ellable de 

& chenanrlin » ou 11 auoi t couchiéla nuid, 

de Loheac Marefchafd^p 6 dU C °j ue de Laual » dü Sire 
refchal de 1 Wdé f “ 

neftfble^r^k^^ me £ re 3 Ieur dos. EtlorsleditCon. 
mindndirp eS ^ atai ^ eS ^ a ^ erent ^ ariuicre ^ùr legrantché- 
petit nom- f ourmi S n y P res d’vn village à vn gue , & for vn 

foisfc An,? P Tf' PulS fe combatirent vaillamment Frâ* 

f « Anglois,& longuement, tant les compaignies dudit 
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Conneftable, comme celles du Comte de Clermont, & tel- 
lement que lefdits Anglois gaingnerent du cofté où eftoiéc 
ledit Senefchal, 8c les gés du Bailly d’Eureux, que gouuer- 
noitle Sire de Maugny, par deux couleuurines, dot lefdits 
Anglois tiroient. Et lors ledit Scnefchal de Poidou fit des- 
cendre fes gens à pié , 8c frappa fi afpremcnt fijr lefdits An- 
glois, qu’il les rebouta d’vn des bouts de leurs batailles de 
& ISgueur de quatre lan ces, & gaingna les deux couleuuri- 
nes, 8c furent tuez deux cens A nglois à celle rencontre par 
le moyen dudit Senefchal Meffire Pierre de Brezé , qui y 
acquift grant honneur ,8c tous les autres:car chafcuny fai- 
foit vaillamment fon deuoir.Etàla fin eurent lefdits Fran- 
çois moult grant victoire de leurs ennemis, 8c leur demou- 
rale champ. Caries Anglois furent defconfits autour d’i- 
celle riuiere. Et y furent tuez par le rapport des Heraulz 
qui là eftoient , des Preftres 8c bonnes gens qui les enterrè- 
rent, quatre mil fcpt cens feptante quatre Anglois.Et y fu- 
rent prins Meffire Henry N orbery, 8c ledit IannequinBaf- 
quier, 8c autres iufques au nombre de quatorze cens An- 
glois. Ledit Matagou, 8c Meffire Thomas Vere fenfouirct, 
l’vn à Bayeux , 8c l’autre à Caen , 8c furent mis les morts en 
quatorze folTes. Lefdits François fy gouuernerent tous 
grandement, 8c honnorablemët.Car ils nettoient que trois 
mil combatans,par le rapport des Heraulz, defquds Fran- 
çois ne mourut que cinq ou fixperfonnes,8cleldits An- 
glois eftoient de fixa fept mil. Et pource, difentlesfàges, 
que la grâce de Dieu fut caufc de la vidoire defdits Fran- 
çois. Deceulz de l’eftendart du Comte de Clermont, fy 
porta vaillamment ce iour entre les autres le Seigneur de 
Montgafcon: 8c de ceux du Coimettable le Sire de fàinde 
Seuere,le Sire de Chalcnçon, 8c plufieurs autres. A ce iour 
furent faits Cheualiers lefdits Comtes de Clermont, 8c de 
Caftres , fils du Comte de la Marche , lé fils du Comte de. 
Boulongne 8c d’Auuergne, le Sire de Vauuert fils du Com- 
te de Villars, lefdits Seigneurs de Chalençon , 8c de fainde 
Seuetc, 8c plufieurs autres. Apres celle defeonfiture fe par- 
tirenttous cnfemble lefdits François , 8 C tirèrent deuant la 
ville de Virc,où ils mirent le fiege, lequel n’y futgueres. 
Car ledit Meffire Henry Norbery,qui en eftoit Capitaine, 
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en fit la compbütion luy eftant prifonnicr , & la fit rendre 145 *. 
aufdits François Et par ainfi f en allèrent les Anglois, qui 
dedcns eftoient,de trois à quatre cens lances, corps 8c bies 
faufsàCacn. 

En ce temps fe partit le Comte de Suffort d’vnfortcha- 
fiel, où il eftoit pour la doubte des Anglois qui le vouloiéc 
faire mourir, &le mit en mer pour euiter le péril de la mort. 

Mais luy eftant fur la mer, fut rencontré des gens du Duc 
de Sombreffetjlefquels le prindrent, &luy coupperentla 
telle, puis l’enuoyerent auecques le corps a ceux de Lon- 
dres, qui le pendirent par quartiers à leurs portes. Apres la 
redu&ion de ladite ville de Vire, fe partirent le Connefta- 
blc de France, le Sire de Laual,&autres qui elloiét en leurs 
compaignies pour le Duc de Bretaigne , & tirèrent deuers 
luy, 8c de là à Auranches , où ils mirent le fiege, lequel tint 
ledit Duc en perfonne refpace de trois fepmaines. Pendat 
lequel temps il fit tellement battre de canons,& autres en- 
gins icelle ville, que les Anglois qui elloient dedens de 
quatre à cinq ccns,dont eftoit Capitaine vn nommé Lem- 
pet, rendirent ladite place, 8C fen allèrent vn ballon ou 
poing feulement. Et pareillement fe rendit le chaftelde 
Tumbelaine , qui eft vne moult forte place , & imprena- 
ble, tant qu’il y ait dedens quemangier,&:n’eft # bataige 
de canons , ne d’engins , qui y peuft faire mal. Car elle eft ,e * 
affile furvnrocq en la mer près du montCtin/l Michiel. Et 
fen allèrent les Anglois qui dedens elloient enuiron qua- 
tre vingts à Chierebourg, Toft apres la prinlb de V ire le 
partirent lefdits Comtes de Clermont, 8c de Caftres,& 
autres de leur compaignie : 8c enuiron le mois de May, 
mirent le fiege deuantla villedeBayeulz, Ôc fe logierent 
és fauxbourgs. Deuers Caen le allèrent logier les Comtes 
deDunbis Lieutenant general, deNeuers & d’Eu, le Sire 

de Cullant grant Maiftre d’hoftel,le Sire de Ialoingnes lôn 

frere Marelchal de France,les Sires d’Orual, 8c de Bueil, 8C 
pluficurs autres Cheualiers 8c Efcuyers. Etésfaulxbourgs 
du collé des Cordeliers furent logiez le Sire de Montcnay 
conduilèur des gens du Duc d’Alençon , Pierre Louuain, 
Robert Conigan,& autres , auec certain nombre de Fracs, 
archiers. Ledit fiege fut clos de tous collez, &fut fort ba- 
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titë kdiceville de bombardes par l’efpece defeizeioursen- 

ciets U fort opprefTee de mines, Se cranchces.teUemencqu 
eHe^ïtoit preîle , se en point d’ajTaillit. Mais 

Seieneurs deffufdits curent pitié d icelle cite > & 
El, doubuns U delltuaionsemelqmfenpo- 

uoit enfuiuir.Se pour ce ne le vouluret confencir. Et ncanc- 

moins fans leur congié ne feeu, les gens de guerre fans or- 

Innance pour l'arfeur qu’ils auoient de gamgner , affa.1- 
b“n” kdire cité deux fuis en vn mefme rour pat vn codé 

d’icelle feulement. Etûfegouuernerentgrandementunc 

dehorscomme dedens. Car il, ene»tiem« s d«deu* 
parties. Mais à la fin ne firent riens les François , ains fc re- 
trahirentCombien que fils euffent affailhe ladite ville par 
l'ordonnance des Capitaines qui bien 1 euffent 
fans nulremede, elle euft efte prinfe d affault. Ledit Mata- 
pou fut fort efpouenté des aflaulz. Car pluficurs vaillans 
hommes y moururent. Et pource parlementa auecques kf- 
dits Seigneurs François , & rendit icelle cite. Puis fen allè- 
rent luy ,Iannequin Bafquier ,&ies autres Anglois de la 
earnifon à Chierebourg. lefquels eftoient nombrez des 
plus vaillans gens de guerre qui fuffent en Normandie de 
leur party neuf cens, qui fen allèrent tous vn ballon ou 
poing , fors aucuns aufquels pour honneur de gentileffe on 
laiffa des cheuaulz pour porter des Damoifclles , 'Gentils- 
hommes &: femmes. Et auecques cefirctlcfdits Seigneurs 
Fraçois deliurer des charrettes pour porter partie des fem- 
mes des Anglois quifenalloient auecques leurs maris, lef- 
quelles il faifoit piteux veoir. Car il partit de ladite cite 
de trois a quatre cens femmes , fans les enfans , dont il y a- 
uoit grant nombre. Les vnes portoientles petits en ber- 
feaulx,les moyens fur le pouure col , & les grandelets en 
leurs mains, qui eftoit grant pitié. Apres icelle reduftion fe 
partit ledit Comte de Dunois de Bayeulz à tout fon oft , a- 
uecques luy le Comte de Clermont , & fes gens de guerre, 
lefquels paflerent lariuiere d’Ôrne,&: menèrent leurs gens 
viurc fiir le pays en attendant la venue de Monfeigneur le 
Conneftable, lequel cependant print le chaftel de Bricque- 
bcc, ôc mift le fiege deuant la ville de V alloingnes , qui n’y 

fixtgueres. Car toft apres fe rendit François le. Lieutenant 

du cha- 
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>dü chaftel 6c Capitaine de la place, lequel fitrendre lefdits * 0 

ville & chaftel, en allèrent les Anglois qui dedens e- 

ftoientàChierebourg. Et cependant les Mairefchaulx de 
France , 6c de Bretaigne mirent le fiege deuant faind Sau- 
ueur le .Vicomte , qui eft vne des plus belles places 6c forte 
delà bafïè Normandie. Mais ils opprefterentfort la ville 
de foflèz, 6c approuéhemens ,6c fy gouuernerent vaillam- 
ment, tant en fait d’armes que autrement, & tant firent que 
en pou de temps mirent ceulx de la place en telle neceffité, ' 
qu’ils fe rendirent fans coup de canon ne autre engin. Car : 
toute l’artillerie entièrement eftoit demouree chiargiceà-. 
Bayeulx pour mener à Caen. A faire lefdides approuches 
fut tué d’vn traid vn vaillant Efcuyer du pays de Berry, 
nommé Ican Blanchefort,dont fur dommage. Ils eftoient; 
deux cens Anglois enladite placeront eftoit Capitaine le 
Sire de Roberfart, lefquels fen allèrent leurs corps & leurs 
biens faufs à Chierebourg,& eurent huid iours de vuidan- 
ge.Pendant lequel temps le partirent les deflufdits Maref-: 
chaux de déliant ladide ville delaindSauueuràtoutleS' 

' oftages dudit lieu, & tant cheuauchierent qu’ils arriuerent 
à deux lieues près de Caen, à vn village nommé Cheues,où 
eftoit logié ledit Conneftable de France. Auec luy eftoiét* 
le Comte de Laual,le Sire de Loheac Marefchal de Fran- 
ce,le Sire de Coediuy Admirai de France ,1e Sire d’Eftou- 
teuille , le Sire de Montauben Marefchal de Bretaigne , le ; 
Senefchal de Poidou,Melfire laques de Luxembourg fre- 
re du Comte de faind Pol , le Sire de fainde Seuere,&de 
Bou(Tac,le Sire de Maleftroit, tephifieurs autres Cheua-. 
liers 6c Efcuyers, lefquels fe partirent dudit Cheues le cin- 
quième iour de Iuing. Et pareillement fe partirent ceiouc 
dè Bretueil les Comtes de Clermont j & de Caftres , lè Sire; 
de Montgafcon,le Sire de Mouy. en Beauuoifis, Robert de. 
Flocqoès Bailly d’Eureux , MelÉre Geoffroy de'Couuren, 1 
Meffire Charles de la Fayette , &: plusieurs autres Cheua-. 
liets & Efcuyers, gens-d’armes,& de tratd,iufquès au nom- 
bre de quatré inil&î. cinq oens Afc hiers uifarmiers & cou-» 

• ftüléùcs,i8Cjde deux faii Francs-ar chièrs à pie,lefqUels:tou§. 
enfémblc auècsledit Conneftable ceulx de facompai- 
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fe logèrent dçuers Bayeulz és fauxbourgs d'icelle ville 
presde la muraille dedés l’Abbaye de fainâ Eftiénc. Et ce 
jour mefmes fe partirent de demie lieue de Caen le Comte 
de Dunois , le grand M aiftre d’hoftel,le Sire de Ialoingne* 
Marefchal de France fon frere , le Sire d’Oruai , le Sire de 
Montcriay gouuerneur des gens du Duc d Alençon , le Si- 
re d’Yury Preaioft de Paris ,1e Sire de Beaumont fon frere, 

& plufieurs autres iufques au nombre de cinq cens lances, 

& deux mil Archiers à cheual, cinq ces juifarmiers & cou- 
ftilleurs à tout deux milFrancs-archiers a pie , lcfquels fen 
allèrent logier près de ladite ville du cofte deuers Paris es 
faulxbourgs de Vauceulles. Incontinent firent vn pont au 
deflus de ladite ville pour paffer la riuiere.Par defïus lequel 
le quatrième iour pafferent les Comtes de Neuers & d’Eu, 
les Sires de Bueil,& de Montenay,IoachimRoault,& plu- 
fieurs autres, lefquels fe allèrent logier és faulxbourgs de la- 
~ dite ville du cofté de deuers la mer en vne Abbaye nom-f 
mee la Trinité. Le Roy fe partit de la ville d’Àrgcnten ae- 
compaigné du Roy de Sicille , du Duc de Calabre fon fils, 
du Duc d’Alençon, des Comtes du Maine, de fainâ Pol,& 
deTancaruille,du Vicomte de Loumaignc,de Ferry Mon- 
fèigneur de Lorraine, de Iean'Monfeigncur fon frere , du 
Bar5 deTreignel Châccllierde France, des Sires de Blain- 
uille 8£ de Pruilly , des Baillifs de V elay & de Lyon , & de 
plufieurs autres Cheualiers & Efcuyers,gens-d’armes & de 
traid , iufques au nombre de cinq à fix cens lances , & les 
Archiers, en alla logier à faind Pierre far Diue pour la 
nui&,& le landemain à Argeines au difher. Puis apres heu- 
re de difher ainfi accompaigné arriua aufdits fauxbourgs 
de Vauceulles, Et incontinent apres l’arriuemét & repeue 
pafia le Roy ladite riuiere, & alla par ledit pont , & coucha 
celle nui&à l’Abbaye & fauxbourgs de la* Trinité. Et lie 
lademains’en allalogier a demie lieue d’ilfcc près de ladite 
ville de Caé,en vne Abbaye nômeeArdaine,où il fut durât 
ledit fîegeJLeRoy de Sicille Scfon fils le Duc deCalabre,le 
Duc d’Alençon,le Côte defàind PotyefditsFerry Monfei- 
gneut deLorrainc,& fon frere à tout taitlacésjdeux mil Ar- 
chiers à cheual„trois cens juifarmiers &coultilleurs,&deux 
md Francs-archiers demeurèrent à ladite Abbaye de la 
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Tnnitc,&: es villages d’enuirô niî ii< fi , . _ 

tout trois ct„Tcutfla„ï s rrir , CBOU t 0n " 0,s ' à 

Bayeulz , où il y Mai*^ a ^ a " t .^ 

ucttdS^ j=J“* c °“- 

S=SSÜSS!sÙz Sé” 

cftoientfurla riuicre d’Orne près de la muraille de laHv* 1 
vdekfqueUJes Anglois dJcndircn™^t££ 
ra 1 aflault longuement. Mais àlafin furent prins pfr lefl 

CeftoTh Ç n" ’ U y /? rent c “ cz & P rins plufieurs A^gloil 
C eftort belle ehofe a veoir ledit fiege. Car de tous les W; c 

alIo i ent 

mf ,4einent du Cofté dudit Conneftable.Car les 
gensde guerre mmerent tellementla tour,&lammaiflc 
de deuant ledit famâ: Eftienne, que toutchèut i terre! 
maniéré que là endroit les François de dehors pouoint 

pritud’aflà^r *d * mai j " ^ tIors ^ cs Anglois doubtanseftre 
P ns ci aflault , demandèrent & requirent traidié lennel 

fip du rùg huma ni J,,l? < * d ° 1<!< 1r & P°“ r PdRi- 

euilcnt pmi cftnftué 2 dc^&ns m fl^ î, ^« UnCS, i^ en ^ ns, 'l u * 
ville fiiLri B r. CZ d c dens,odroya 6c voulut que ladite 

boife fi pli a a%° Ce Londres, [*ou de celle d’Am- + n 

p»«<it,t e „tr^ ierc ' ]Comi ' ,ê qu ' dic c ' iencorcs p ,us 

folTes r«„~ pl F ofr ® » cnuironnee tout au tour de quatre 
u maçonez depuis le pié du foflë iufques au haulc 

Ce ij 
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à leffal de la terre lefquels font moult haulz.Erfi eft iceluÿ 

felo la qualité defdites terres. Iceluy chafteleftbel&g 
Car il contient autant que la ville deCorbu^ouermuo ^ 
ou celle de Monferrant em Auuergne. Et c&oxtàa km le 
Duc de Sombreffet/oy difant gouuerneur ^Nomandi* 
fa femme & fes enfans auec luy . Et dedens 
uoit quatre mil Anglois d’Angleterre , dont cftoientcon 
duifeurs Meflire Robert Vere , frère du Comte de Suftort, 
Mettre Henry de Rodefort , Mettre Ewanto Scan*, 
Guillaume Couuren, Guillaume Logot Foulques Hefto, 
Henrv Loys, & plufieurs autres. Et parlementèrent Fran- 
çois &Anelois par plufieurs Sc diuerfes manières ,&lon- 
euen^ent C’eftaffa^oir de parle Roy, ledit Comte de Du- 
nois le Senefchal de Poiftou, Ôc Maiftre Iea Bureau Thre- 
forier de France : de parlefdits Anglois, Meffire Richard 
Heriton Bailly de Caen.Foulcques Hefton.ôcRobert Gai- 
ces 8c de par ladite ville Euflace Carmet, Lieutenant du 
Bailly,&: l’Abbé dudit faind Eftienne, lefquels conumdret 
cnfemble, 8c apportèrent le landemain de la fainft lean 
Baptifte oudit an , que ladite ville demoureroit en 1 obcil- 
fance du Roy , 8c feroit mife en fa main le premier io.ur de 
. Iuilletenfuiuant: ou cas que dedens ce iour le Roy , 8c a 
puiffance ne feraient combatuz , parmy ce que le Duc de 
Sombre (Tet/a femme 8c fes enfans , 8c autres qui f en vou- 
dr^irnr alW' * * r #--«£.«* rénaux & 


harnois, 8c autres biens meubles, f en yroient. Et pour por- 
ter icenlz on leur bailleroit charroy, & vaifleaux de mer 
pour les palier en Anglecerre,& non ailleurs : Pourueu au - 
fi qu’ils deliureroient tousquifonniers qu’ils rendent, SC 
tous ceulz deladite ville, tant gens d’Eglife . bourgeois , 82 
autres qui leur deuoient finance ou autres meubles, lc- 
roiét,S£ demoureroiét quittes fans leur en faire ries payer, 
êd fans ce que pour ces caufes leur oftaffent riens du leur 
au partir. Etfidaifferoient toute artillerie grotte 8c menue, 
referué arcs , arbaleftres , 8c couleuurines à main. Etpour 
lafeureté des chofes deffufdites , 8c les entretenir fans fail- 
lir,furent baillez aulüits François dix huift oftages . Ceft 
aflaubir douze Anglois d’Angleterre , deux Chcuafiers de 
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Normadie,& quatre bourgeois de ladite ville. Mais pour- 
ee que ace premier iourde Iuillet ne furent point fécoui 
ruz, lefdiçs Anglois rendirent la ville. Et prefénta les clefs 
d icelle : ville aufdits donjon & chaftel, le Bailly dudidiei, 
qm faillit parla porte dudit donjÔ aux chaps^les liuraÿfc 

ro C r ü "n 111 dU r ConneftabIe de France » prelènt ledit 

SZrn d n au 15 L‘cutenantgeneral;Auquelincontinëc 

ledit Conneftable les baiüa comme Capitaine & eouuer- 
neurdefdits ville & chaftel ponrleRo/, &derno g dra:^ X 
champs pour faire vuider lefdits Anglo,i' S y&: leur faire te 
nir leur chemin droiâ: à‘ Eftrehan. Apres iSk ComTeX 
Dunois accompaigné du Marefchal de Ialoingnes & dc- 
uantluy deux cens Archiers à pié , auecques les : iîeraulz 
.& trompettes du Roy,encra par ledit donjon dedans Jefdi-ï 
tes ville & chaftel: & fît mettre defTus les portaux les ban- 
nieres du Roy,lefquelles portoientapres luy trois Efcuyers 
d Efcuyrie du Roy , qui auoient apres eulr cent homme* 
d armesapié. Le fixiefmie iour de liiilîet ènfuinantiobdit 
an le partit le Roy de ladite Abbaye d’Àrdainè , pour en- 
trer en la ville de Caen , accompaigné du Roy de Sicille • 
des Ducs de Calabre & d’Alençon, desComtes du Marnel 
de Dunois , de. Clermont , de Ncuers r de fàinâ: PoL & de 
Tancaruille; des Marefchaux de Loheac & de Ialoingnes - 
du Sire de Rex,& de Coediuy Admirai de France , & dé 
planeurs autres grads Seigneurs,Cheualiers,&Efcuyers,&î 
de deux cens ; Archiers deuât luy ,& de cétlancèsderriere;: 
Les bourgeois de ladite ville , &t grant multitude d’autres 
gens allèrent hors de ladite ville aux champs au deuantde 
luy , & les prefenta ledit Comte de Dunois. Puis firent!» 
re “ er “ cca " R °y > & luy prefenterent les clefs de ladite 
ville, Jelquelles il receutbei>jgnemenc.Lesgens dEdifefu- 
rent pareillement au deuânt de luy en pr©ecfîîons,reucftü$ 
comme il eft accouftumé défaire , & ainfi entra en ladide 
YJ * e -' Puis portèrent le ciel fur- luy quatre gentilsrhommesi 
CheualiersA: Efcuycrs,defnourâsén lndicteidiIe.:Les,rues. 
eltoient couuertes , ^tendues à çiél pareil fc.Roy pafToit* 

& y failoitmoulç bel-, Car il y auoiç grant foifbn dé peuple 
p&irtou^criant Noel > &: faifant grantioyç., . J 

Ce iqup fut mis lefiègç. de.uant Ealoifçpqr Potoü de 

Ce iij 
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Xaintraillcs Bailly dé Berry ,ôc le Lundy enfuiuant y arriua 
Maiftre Iean Bureau Threforier de France, lequel conduis 
foit l’artillerie, & les Francs-archiers. Mais quant les An- 
glois de ladide ville les apperceurent , faillirent & frappè- 
rent très afprementdeflus. Mais incontinent ledit Bailly 
vint au fecours d’icelle artillerie, & furent reboutez lefdits 
Anglois iufques aux portes de ladiâe ville par le moyen 
defdits Bailly & Threforier , lefquels f’y portèrent vaillam- 
ment. Le Roy le partit de la ville de Caen pour aller audit 
lieu de Faloife le huidiefme iour apres fon entree de Caen, 
& coucha ce iour en vn village nommé fainéfc Siluin : & le 
landemain f’en alla logier du cofté deuers Argenten au- 
ptes de demie lieue dudit Faloife, en yne A bbaye nommee 
iainft Andry , en laquelle furent logiez auecques luy le 
Roy de Sicille , le Duc de Calabre , les Comtes du Maine, 
de faind Pol,& de Tancaruille , le Comte de Loumaigne, 
Ferry Mofeigneur de Lorraine, & plufieurs autres.Le Duc 
d’Alençon rut logié à fain&e Marguerite, à demie lieue 
près du cofté deuers Paris. En vn lieu que l’on dit la Gui- 
bray futlogié le Côte de Dunois,& près de luy le Sire de la 
Foreftgouuerneur des ges du Côte du Maine.Etlà entour 
en vne Abbayeiau deffouz dudit lieu de la Guibray furent 
logiez trois mil Francs-archiers. Du cofté deuers le Maine, 
au droit de la porte près du chaftel furent logiez le Sire de 
Beauuau,le Sire de Beauuoir, Iean Monfeigneur de Lor- 
raine,&ledit Bailly de Berry. D’autre cofté deuers Caen 
furentlogiez les Comtes de Neuers,& d’Eu,le Sire de Cul- 
lant grant Maiftre d’hoftel,les Sires d'Orual,de Blainuille, 
de Montenay , & plufieurs autres , lefquels y firent tous fi 
grandement leurs deuoirs , que les A nglois , qui dedens e- 
ftoiént, prindrent treues le vnziefme iour dudit mois,pour 
faire la compofition de ladide ville. 

En ce temps auoit efté mis le fiege deuant Chierebourg 
parle Comte de Richemont Conneftable de France, ac- 
compaigné du Comte de Laual , d.u Sire de Loheac Ma- 
telchal de France fon frcre,du Sire de Rex, & de Coediuy 
Admirai de France, du Sire de Montgafcon, du Maref- 
chaldelaloingnes , du Marefchal de Bretaigne, du Se- 
«efchal de Poi&ou , du Senefchal de Bourbennois , des 
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Sires d’Eftouteuille , de Mouÿ en Beauuoifis,de Meflîre 1450 . 
Gieuffroy deCouuren gouuerneur des gens du Site de ■ 
fainâe Seuere,de Robert Conigan,& de deux mil Francs- 
àrchiers.Et cependant ledit Comte de Dunois par lecom- 
mandemènt du Roy parlementa auec les Anglais de Fa- 
loife, lefquels premidrent rendre ladi&e ville 8c chaftel au 
Roy levingtvniefme dudit mois de luillet, ou cas que dé- 
dens ceiourils ne (broient lècouruz.pourueu que leur mai- 
ftre 8c Capitaine , qui eftoit le Sire de Tallebot; Seigneur 
de ladite place de par le Roy d’Angleterre par donàluyt 
fait par iceluy Roy d’Angleterre , lequel Sire de Tallebot 
eftoit prifonnier du Roy au chaftel d’Eureux , feroit deli- 
uré en fa liberté & franchife , moyennant certaines autres 
promefïès qu’iceluy Sire de Tallebot deuoitfaire au Roy.’ 

Et pour la feureté de ce baillèrent deux oftage» 

Le treizielme iour dudit mois de luillet le partirent le 
Sire de Cullant grant Maiftre d'hoftel de France, le Sire 
de Blainuille,&: autres Cheualiers &Efcuyérs en leur com- 
paignie,Maiftre Iean Bureau Threlorier deFrance,qui co- 
duifoit l’artillerie, 8c mil 8c cinq cens Francs- archiers;&: 
allèrent mettre le fiege deuant la ville 8c chaftel de Damp- 
front,où eftoien't dedens de fept à huiét cens Anglois. Et le 
Mercredyxxj . iour dudit mois de IüiHét , pource que les 
Anglois de Faloife ne furet point fecouruz,rendirétlefdits 
ville & chaftel , &f’en allèrent leurs corps & biens faufs en 
Angleterre. Ils eftoient mil &: cinq cents combatans.des 
plus vaiüans gens , & mieùlz en point de la Duchié. dè 
Normandie , de leur nation. Et en eftoient conduifeurs 
foubs le Sire de T allcbot André Trolopt , 8c Thomas He- 
thon. Puisen fut Capitaine de parle Roy ledit Potonde 
Xaintrailies grant Efcuycr dEfcnycric, 8c Bailly de 
Berry. ' : r. . rl - . >• 

: En ce temps mourut de certaine maladie, Meflîre Fran- 
çois Duc de Bretaigne , nepueu 8c homme duRoy,dont 
fut grîfc dommage. Car il eftoit vn notable Acfagç Prince, 
iéune homme 8c vaillant.Dievi iuy facemercy à lame i, & a 
tous trdpaflèz.Amen. 

Le deuxiefine iour d’Aouft enfixiuant oudit an les An*» 
glois tendirent pareillement les ville 8c chaftel de Damjwj 
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plafieurs grans approiichemens,&: firent battre ladifte 
fe derarions , & bombardes , & de plufieurs autres engms 
memeüleufementi, & le plus fubriUeme n t que on c ques 

homme vic, ! earilsaffit'eat bombardes en tamer la ou 

CÜd^enbit deux fois le iour:, qui greuerent fort U dite pla- 
cée & tellement que les Anglois , qui dedens eftoient,ne 
fcauoknt .que faire de eulz rendre , voyans qu ils ne po- 
- upiéfat plustènir ne rcfifter.Il y eut vn'canon & quatre bo- 
u kcL m ,n es Et audit fiege fut tué Melfire Pregent de 
'A*** Coeûiuy Cheuâlier/eigneur de’Rays &de Coeûmy, Ad- 
^ mirai de France, qui fut vn tres-grant dommage. Car d e-. 

ftoirvn dés'vaillansClièualiers ,& desbiemenommez du 
Royaume de France^ fi eftoit de bôn eage,& competant. 

Et pareillement y fut tue cTvne couleuurine Tudual le 
Bourgeois Bon & vaillant Efcuyer, Bailly deTroyes 5 leqiiel 
eftoit vn vaillant hdmmc de fon corps apié Si a chcual, 
bièncpngnoifianrJh fdbtiiitédela guerre, lly eurdurant 
k liêgfe maintes belles armes faites deuant ladifte place , & 
tant qu’vn Anglois d’Angleterre nomme Thomas Gouel 
rendit iefiÜts. ville 8£ chaftel de Chierebourg , dont il eftoit 
Capitainerie par leRoy d’Angleterre, le xij. iour d Aouft 
eu dit an mil quatcè cens cinquante , qui eft la plus forte 
place de Normandie fans nulle excepter , parmy ce qu on 
luyrendroitvnfien fils qui eftoit enoftage,& prifonnier 
du I^dy poutfapart del’àrgent qui eftoit deu au Roy,Sca 
ceux de Rouen, par la compofition qu auoit fait le Duc.de 
Sombreffetjlüy eftant audit lieu de Rouen; ils eftoicnt mil 
bons conibatans dedens ledit Chierebourg, lclquelsl’en 
allèrent pari mer leurs corps Biens, iaufs en Angleterre ; 

EtfutfaitiCapitaine.dUdit Chierebourg de.p^le;Roy,tc 
Sire de Bueil'à tout quacre vingts lances d.e'îfetqtme* Et 
ainû fut toute conquife la Ducbié de Normandie , & tou- 
tes ks.çitezi. vailles , & chaüeaux, ducelle. Ehichié mifeseg 
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I obeiffance du Roy en vn an & fix iours, qui eftvne grant 
merueille, 8c appert bien que noftre Seigneur Dieu va c- ' ' 
ftendii la grâce. Car iamais fi grant pays ne fut conquis en 
fi brier temps, ne a moins d’occafion de gens, de peuple,ne 
de dommage, qui eft vne grant vertu , honnçur 8c louange 
au Roy de Frâce,aux Princes,& autres plufieurs Seigneurs 

deflus nommez, qui l’ont accompaigné au recouurement 

de ladite Duchie.Et premièrement 8c par efpecial en eft & ' 
doiteftre 1 honeur 8c loucnge à Dieu noftre Créateur qui 
y a ainli monftré fes miracles. Le temps le deuoit ainfi. Car 
c’eftoit rannee du grant pardon general de Rome* que 
I en appelle 1 an dulubilé. Cedicpays de Normandie a fix 
grolTes iournees de 15g , 8c quatre de large , & y a fix Euef- 
chiez , 8c vne noble Archeuefchié, & y a en ladite Duchié 
de Normandie grant nombre de villes 8c chafteaulx de 
prêtent, fans ceulz qui ont efté abbatuz durant les guer- 
res paflbes. Apres ce fait, ordonna le Roy fix cens lances, 

&les Archiers pourla garde de ladite Duch^de Nor- 
mandie, lefquels il fit mettre fur les ports de iSr, &: en- 
voya le refidu fur les Marches de Guyenne. Puis le par» 
tit pour y aller , & cheuaucha parles iournees iufques en 
la cite de Tours, où il arriua ou moys de Septembre prou- 
chainement enfuiuant oudit an. Et là fit, &ordonna par 
1 aduis 8c deliberation de Ibn grant Conteil, pour rendre 
grâces à Dieu noftre Créateur de la vidoire qu’il luy auoit 
donnée, 5zafin qu’il enfeuft mémoire à toufiours , procet 
fions generalles cedit moys de Septembre par tout Ton 
Royaume,&d’orefnauant à toufiours perpétuellement par 
chafeun iour , a tel iour comme auoit efté rendue la derre- 
niere ville d icelle Duchié de Normandie, qui fut Chiere- 
bourg ville & chaftel , le douziefme iour du mois d’ Aouft. 

Et pria,& commanda le Roy à tous Archeuefques,&EueC 
ques , & autres Prélats de fon Royaume , qu’iccluy iour ils 
fiiïent garder (blemnellement, & enregiftrer en leurs Kale- 
driers,&; regiftres, comme il eft apparu par lettresRoyaulz, 

& mandemens fur ce faiz,& lefquels furent leuz ^publiez 
par tout fondit Royaume. Qui vouldroit faire mention de 
tous les vaillans hommes , &: de leurs vaillances durant le 
recouurement de ladite Duehié , ce feroit longue chofoà 

Dd 


Digitized by " 


HO HISTOIRE DV ROY 
efcrire. Mais neantmoins en fault il aucunement faire 
mention pour ceulx qui ou temps aduenir pourront veoir, 
& lire la façon & maniéré du recouurement de ladite Du-' 
chié. Premieremét le Roy a. mis à fon armee, & à fa guerre, , 
fes gens-d’àrmes moult belle ordonnance. Car il a fait 
mettre tous Tes gens-d’armes , & de traid en bons & leurs 
habille mens : c’eft aflauoir les hommes d’armes montez 
chacun de trois cheuaulz pour eux, leur varlet & vn paige, 
tous armez de cuirafles, harnois de iabes,falades, & efpees 
toutes garnies d’argét, & laces que portoictles paiges cha- 
cun de leur maiftre. Et eftoient leurfdits varlets armez de 
falades,brigâdines,iaques,hauberge5s,Sc haches ou juifar- 
mes.Et auoit chacü defdits homes d’armes pour lace deux 
Archiers à cheual armez le plus de brigandines, harnois de 
iâbes & fallades,dot pluficurs eftoiét garnies d’argët, & du 
moins auoienttous iaques ou bons haulbergeos. Et eftoiét 
tous lefdits gens-d‘armes,& de traid, payez de leurs gaiges 
tous les mois , fans ce qu’ils ayent efté fi hardis de prandre 
nuis autres gaiges ladite guerre durant, huiles gens prilbn- 
niers,ne rançonner cheuaux,beufs ne autres belles quelles 
que elles fuffent , pôle ores que les gens fuflent de l’obeif- 
fence des Angloisme aulfi les viures prendre fans payer , li- 
non feulement fur lefdits Anglois , & gens tenans leur par- 
ty,qui eftoient trouuez faifans guerre, & en armes,lefquels 
ils pouoient prendre licitement, & leur eftoit permis,& or- 
donné de non faire autrement. Ladide guerre durant fe y 
gouuerna vaillamment & honnorablement entre les au- 
tres mondit Seigneur de Dunois Lieutenant général- du 
Roy, & aulfi firent les Comtes de Clermont, de Neuers, 
d Eu , de Caftres , de laind Pol , & de Tancaruille , le 
Sire de Cuilant grand Maiftre d’hoftel, ceux d’Orual,d’E- 
ftouteurlle, &de Blainuille,le Marefchal dclaloingnes ,1e 
Senefchalde Poidou,leâM5feigneurdç Lorraine, le Sire 
de Beauuau,le Sire de Bueil,le Sire de Beauuok , le Sirede 
, Mouy en Beauuoifin,Poton de Xaintraillcs Bailly de Ber- 
ry ,Robertde Floquèsdit Floquet Bailly d* Eureux ,, Pierre 
Louuain , Robert Conigan,& plufieurs autres grans Sei- 
gneurs,Cheualiers, & Elcuyers,qui tous grandemétSc ho- 
norablement fe y font gouuernez,à grans trauaux,dâgiers, 
mefaifes,8c périls de leurs corps. Quant au fait delà proui- 
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uon que le Roy auoitmife àlbn artillerie pour lefaitd* h 
guerre ,.il y a eu plus grant nombre de grofles bombardés 

tjZ S TT*- ^glaires, , de ferpe^decTapauS 
s, de nbaudequins,& de couleuurines qu’il n’eft mémoi- 
re d homme qui ïamais veift à Roy Chrelîien fi «ât arX 

«Â ae h Sarnie ' d£ P° uId «,manteaulz,& df roucesam 

S ^° fCS p ° ur /PP rouch er & prendre chafteaulx &vil 
les , & grant foifon de charroy à les mener ™ “ 1 

fûtSr' 5 e(l °" n ' pav “ d V OUrC " '»--D 

lerie burent goiiiiemciirs & conduifeurs Maiftre Iean R., 
^au mcforier de France, & Iafpar Bureau fonte jÎ£ 

- e ^ e adl( ^ e ar ÇiUerie, lefquels durantladite guerre v eu- 
ret de grands peines & trauaux,& aufli grans prouffits.Car 
ceftoit merueilleufe ehofe à veoir les bouleuars , les ap- 
prouchcme n s,foflez,trenchees J & mines que les deffufdits 
rauoient, & trouuoient la maniéré de faire deuant tous les 
chafteaulx durant icelle conquefte. Car en vérité il n’y eut 
place rendue qui ne euft efté prinfe par force , & d’affaulc 
“? CC ’ & lùbtilité des gens de guerre qui là eftoiet. 
Mais toufiours quant lefdites places qui là eftoient ap- 
prochées,^ preftes d’alTaillir,lc Roy de fa bénignité vou- 

fuffi T CS P" n , C Pf n com Pofirion , pour obuier à l’ef- 
ufion dufang ^a la deftruftion de fon pays , & du peu- 

te°;? £S fortereflès enclos. A kdite conque- 

ledit Diir^ e ^ ori ! !landie > dont eftoit chief en lôn viuant 
, ■ c de Bretaigne, lequel fe y trauailla,& pena moult 

StS?"' if «“W* ‘ou, cculxdc fa compaii 
k ST" dc Rld,cmont Conncftable 
fur ï ? fon ° nc e> & ledit Pre g« de Coediuy que Dieu 

Etvrrl e, .l° US a “V reS qUI à kditC con( l uefte rrelpaftèrent. 

Et v t auai lièrent fort,& en maintes maniérés aulfile C5- 

W i La c Ua j e ?i rC de f , ° heac Marefchal de France fon 
rl r •’ C S re d j Montaube Marefchal de Bretaigne,Melïï- 
cGieuffroy de Couuren , Iamet de Tillay Baifty de Ver- 
n ois & fi fitledit feu T udual le Bourgeois , tant qu’il 
E°ur entretenir le fait& charge de ladi te guerre, 
r ur le faitde laiuftice que fur le fait des finances, & . 
pour conieillier loyaument l’entretenement des gens-d’àr- 
•Ries, & recouurement de ladite Duchié,fe y gouuernerent 
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tA<o. 8c labourèrent grandement , le Sire de Treigncl Chaneel- 
lier de France , le Sire de Gaucourt , Meffire Thcauldc de 
Valpargne Bailly de Lyon, Sire Iacques Cueur Argentier, 
8c Concilier du Roy , lequel fit & trouua les maniérés , 8c 
toutes les fubtilitezàluy poffibles d’auoirfinances,8c arget 
de toutes parts pour entretenir ladite armee , 8c fouldayer 
les gens de guerre, dont il falloit fans nombre.Et auffi firent 
Sire Iean Hardoin,8c Pierre Bezart, 8c Meffirelean de Bar, 
qui leur fut à grant honneur aydant Dieu,&tous les autres 
qui y ont fort pené 8c traueillié , aufquels doint Dieu par 
fbn plaifir longuement viure 8c bien mourir. 

En l’an de l’incarnation noftre Seigneur , mil ccce. cin- 
quante deffufdiz ou moys de Septembre , tres-hault, tres- 
excellent , 8c puiffant Prince , 8c le tres-Chreftien Roy de 
France , Charles par la grâce de Dieu feptiefme de 
ce nom , apres la vi&oire qu’il eut de réduire par puiflance 
d’armes,de recouurer,8c auoir en fbn obeiflànce fa Duchié 
deNormandie , que le Roy d’Angleterre 8c fesfubiets luy 
occupoientfansraifon,fê partit dudit pays de Norman- 
die , 8c cheuaucha tant par fes iournees , 8c fbn bon plaifir, 
bien pourueu de gardes de par luy en fadifte Duchié de 
Normadie , vint en fa cité de Tours,8c délibéra en fbn grat 
Confeil,8c par meure deliberation auecquesles Princes de 
fon Roy au me, de fon fang, Prélats 8c Seigneurs de fon grat 
Confeil, de vouloir mettre enfonobeiffance la Duchié de 
Guyenne, 8c auffi donner prouifion à la garde deladi&e 
Duchié de Normandie, 8c en la Duchié de Bretaigne. Et 
pour ce faire fut ordonné ledit Comte de Richehaont Sei- 
gneur de Parteny Conneftable de France, 8c oncle du Duc 
■ Pierre de Bretaigne nouuel Duc, pour garder 8c donner 
bonne prouifion a la garde defdites Duchiez de Norman- 
die^ de Bretaigne par deffus tous,8c auecques luy les gras 
Seigneurs, Cheualiers, 8c Efcuyers dèfdits pays. Et auffi fut 
baillée la garde 8c charge de ladite cité de Roué, 8c du pays 
# de Caux à Meffire Pierre de Brezé grant Senefchal de Nor- 
mandie, lequel durant ladite conquefteauoiteftéSencf- 
chal de Poiéfcou. Puis ordonna le Roy en ce mefmes Con- 
feil de mettre le fiegedeuant la ville de Bérgerat fitueeen 
la Duchié de Guienne en la Comté de Pierregort,affife fur 
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IariuiCTC de la Dourdongnc. Et pour faire mettre ledit fie- * 4 Jo. 
gejfit lonLieutenant hault & puiflant Seigneur Monfei- 
gneur le Cote de Penthieure,& de Pierregort, Vicomte de 
Limogesdequel fe partit pour mettre ledit fiege luy & Mo- 
feigneur Charles de Cullant grlt Maiftre d’hoftel du Roy. 
Monfeigneur d Orual fécond fils dc Monfeigneurd’AI- 
bret.MeflirePh.hppede Cullant Seigneur de Ialoingnes 
Marei Tchal de France , frere dudit grand Maiftre d’hofreh 
Poton de Xaintrailles Bailly de Berry, & grant Efcuyer 
d Efcuyrie du Roy, Pierre Louuain,GieufFroy de faindBe. 
lin, &plufieurs autres Cheualiers , & Efcuyers nombrez 
cinq cens lances, &: les Archiers , lefquels tindrent le fîeee 
vaillamment, tant que parleur puiiTance , & bon gouuer- 
nement , mirent ladite ville en l’obeiflance du Roy. Puis 
fen retournèrent les Seigneurs delTufdits , & leurs gens- 
d’armes demourerent à eulz hyuerner ou pays où leur fut 
ordonné. Et demoura pour la garde dudit Bergerat Meffi- 
re Philippe de Cullantà tout centlances, & les Archiers. 

¥ cdu Y an M onleigneur d Orual,fils de Monlëigneur 
d’Albret nommé Emenyon,fut logiéluy,&facompai- 
gme en la cite de Bazas. Et partit de ladite cité pour aller i>r ce^tom 
courre le pays de Bourdeaulz , & là fit fa courfe, & print fa 
proye , & auoitenfa compagnie Eftiennot de Vignolles 
Robinet petit Loup.fe l’Efpinace. Et pouoient eftre defix 
alept cens combatans , lefquels en retournant à toutleur 
proye, ceux de Bourdeaulz faillirent, & vindrentapresle- 
dit Emenyon d’Albret , & ceux de fa compaignie,cuidans 
iceulz Anglois mettre à mort , & prendre lefdits François, 
lelquelsAnglois faillirent dudit Bourdeaulz enuiron dix 
mil hommes. Et vindrent chafcuri le pluftoft qu’ils peuret 
a cheual,& a pie,cuidas attaindre lefdits François. Et quat 
vint à 1 approuchier, ledit Monfeigneur d’Orual,& les Ca- 
pitaines defiufdits feriren t fi hardiment fur lefdits Anglois 
en les tuant, que çousles champs en furent couuerts,&qui 
fen peut fouir defdits Anglois fen fouyt.Lors lefdits Fran* 
çois les pourfuiuirent fi afprement,que les Anglois de che- ' 
fe de pié furent occis,femorts en la place enuiron deux 
jml perfonnes , & bien deux mil deux cens prilonniers. Et 
le demeurant, qui miculx pouoient fouir par les bois, 
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1450. bruyeres,& jon-marins,fe fauuerent &recrahirécau mieùlx 
qu’ils peurent à Bourdeaux , donc la ville fut fort efpouen- 
tce,& non fans caufe.Et apres la befongne fai&eparlefdics 
François, ledit Seigneur d’Orual fen retourna luy,& ceulz 
de facompaignie tres-ioyeufement auecques lefdits pri- 
fonniers &c proye en la cité de Bazas. Et fut celle befongne 
faite par la grâce de Dieu le iour de la Touflainéfcs , & là 
fut fort abbatu l’orgueil de ceulx de Bourdeaulz,&de tout 
le pays, & y eut maintes femmes vefues de ladite cité , & 
d’autres lieux dudit pays, & d’Angleterre. 

«4fi« T ’An mil cccc. cinquante & vn le Roy eftant en fa cité de 
^Tours, ordonna Monfeigneur le Comte de Dunois fon 
Lieutenant general à aller en fa DuChiédeGuiennepour 
la mettre & réduire en fon obeiflànce. Et manda le Roy 
plufieurs grands Seigneurs de fon Royaume cy apres nom- 
mez, pour venir haftiuementà la reduftion , & conquefte 
d’iceluy pays. Et vint Monfeigneur de Dunois au commê- 
cement du mois de May oudit an , '&c alla mettre le fiege 

deuant les ville & chaftel de Montguiô, & là vint au ferui- 

ce du Roy Monfeigneur le Comte d’ Angoulefme, frere de 
Monleigneurle Duc d’Orléans coufin germain du Roy, & 
Maiftre Iean Bureau Threforier de France, Pierre Lou- 
uain,& autres quipouoienteftre en leur compaignie qua- 
tre cens lances , & les Archiers , &: juifarmiers , & trois mil 
Francs-archiers , lefquels tindrent le fiegedeuantMont- 
guyonen attendant plufieurs autres grands Seigneurs cy 
apres déclarez. Si yfucle fiege par l’efpace de hdiftiours, 
& ie rend.ta mondit Seigneur de Dunois. Et eftoit Capi- 
taine dudit Montguyon pour les Anglois vn Efcuyer Gaf- 
con nomme Régnault Iulien fèruiteur du Captau de Bue. 
Jtc apres la réduction d’iceluy Montguion le dixielme iour 
U j Ma y> ledlt Mofeigneur de Dunois, & les au- 

o:es deüus nommez allèrent mettre le fiege deuant l’vne 
es portes de la ville de Blaye, &c fe ioignirent auec mondit 
Seigneur de Dunois ce iour Meffire Pierre de Beauuau 
Seigneur de la Baiifiere , 8 c Gieuffroy de fainft Belin , qui 
auoient en leur compaignie hui& vingts lances , & les ar- 
c iers , & juifarmiers. Etle Samedy deuant eftôientarri- 


Digitized by 


Google 


rï*rs< *3? 


CHARLES ! VIL nj 

uez Meflire Iacques de Chabannes grand Maiftre d’ho- 14J1,' 
ftel du Roy , & Ioachim Roault , lefquels fc mirent du co- 
fté dcuers le chaftel , & fe logierent à la maladerie , & a- 
uoient auecques eux deux cens lances , & les Archiers , Sc 
deux mil Francs- archiers. Et là arriua par mer grant foifon 
de naues,dont eftoit chief Meflire Iean le Bourfier General 
de France , lefquels nauires auoient grant foifon de gens- 
d’armes , & de traid, &: grant foifon dcviures pouradui- 
tailler l’oft qui là eftoit. Et iceulz nauires en approuchat de 
Blaye trouuerent deuant le port cinq gros vaifleaulz bien 
armez , lefquels eftoient venuz de Bourdeaulz pour adui- 
tailler,fecourir , & aidier ceux de Blaye. Et fe combatirent 
les nauires de France fi vigoureufement cotre les Anglois, 
tant qu’il y en eut plufieurs morts dedens les nauires d’i- 
ceulz Anglois, tant que en fin la defemparerent & dcffe- 
urerét leurs vaifleaulz , &c fe mirent en fuitte droid à Bour- 
deaulz, & les chaflèrent les François iufques au port. Et là 
fe gouuerna grandement & vaillamment ledit Meflire Iea 
le Bourfier, & ceulz de fa compaignie.Puis retourna luy, & 
fondit nauire deuant le port de Blaye, &ainfi futalfiegee 
icelle ville par mer & par terre. Et deux ou trois iours apres 
ce fait arriua deuant ladide ville Monfeigneur le Comte 
de Penthieure à tout cét lances , & trois cens arbaleftriers, 
logea au fiege de Monfeigneur le Comte de Dunois. 

Et là furent faits deuant ladide ville plufieurs gratis ap- 
prouchemens de foflez , de mines , & de trenchees , & fut 
terriblement battue ladite ville de bombardes & canons, 
tellement que la muraille fut abbatueen plufieurs lieux. 

Et dedens eftoient pour tenir ladide ville la plus r patt des 
plus vaillans hommes de la Duchié de Guyenne , tenans le 
party du Roy d’Angleterre. Et le fixiefine iour enfuiuant 
pou deuant le iour couchant à l’heure qu’on change le 
guet , autres Francs-archiers de la compaignie de Iean de 
Meauze nommé Seigneur de Maugouueme , Sc les gens 
de Meflire Pierre Louuain montèrent fiir la muraille de la- 
dite ville, & là commença l’aflàult de toutes parts, tellemet 
que ladide ville fut prinfe , &c y eut defdits Anglois que 
morts que prins bien deux cens , & fe re trahirent à grant 
hafte dedens le chaftel le Maire de Bourdeaulz, le Souz- 
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maire , 5c le Sire de Lefparre, 5c plufieurs autres mfquei aii 
nombre de deux cens hommes de guerre .Et quant ceulx 
dudit chaftel fe virent approuchiez , 5 C qu ils nepoüoient 
eftre fccouruz par terre ne par mer , trai&ierent d eiux ren- 
dre , & mettre le chaftel en la main du Roy. Et apres la re- 
du&ion d’icelle ville fe partirent Monfeigneur de Dtinois, 
& les autres Seigneurs deffufdits , & aufli ceulx qui eftoiët 
par mer &par terre, & allèrent mettre lefiege deuantla 
ville 5c chaftel de Bourg , 5cy fut le fiege l’efpace de huid 
ioùrs. Et q uant ceulz de la ville virent les canons Sc bom- 
bardes aflifes , 5c la grolîe puiflance qui deuant eulx eftoit, 
5c les approuchemens de mines, 5c trenchees , le rendirent 
leurs corps 5c biens faufs , ôc eftoient dedens de quatre, à 
cinq cens combatans , dont eftoit Capitaine pour le Roy 
d’Angleterre MeflircBerard de Montferrant, &fen allè- 
rent à Bourdeaulz. Et demoura ladite place en garde de 
parle Roy à Meflire Iacques de Chabannes grant Maiftrc 
d’hoftel. Puis enuoya Monfeigneur de Dünois mettre le 
fiege deuant le chaftel de Fronfac par mer 5c par terre , le 
deuxiefine iour de Iuin. Et fut mondit Seigneur de Du- 
nois par certains iours à Bourg pour faire aucunes ordon- 
nances. Et puis luy venu audit fiege de Fronfac , enuoya 
vn Hérault du Roy pour fommer ceux de la ville de Libor- 
ne. Et incontinent vindrentauec ledit Hérault pour faire 
leur appoin&ement. Et fut baillee icelle ville de Liborne 
en garde à Monfeigneur d’Angoulefîne. Ledit chaftel de 
Fronfac eft le plus fort chaftel qui loit en la Duchié de 
Guienne,5c de tout temps a efté gardé d’Anglois d’Angle- 
terre , pource que c’eftle chief de Guyenne,5c de Bourde- 
lois. 

En cedit moys de Iuing partit Monfeigneur le Côte de 
Foix,pour aller mettre le fiege du coftè de sô pays de Bearn 
deuant la cité d’ Aqs, ôc auoit en fa compaignie cinq cens 
lances, 5c les Archiers,5c deux mil Arbaleftriers. Et Mon- 
feigneur d’ Albret , le Vicomte de Tartas , le^Sire d’Orual 
fon fils,vindrët tous pour mettre le fiege deuat ladite ville 
d’ Aqs du cofté de Bourdeaux,au bout du pont de la riuie- 
re*dela Dourdongne,ôc auoit en fa compaignie ledit Sei- 
gneur d’ Albret trois cens lances, ôc deux mil Arbaleftriers. 
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Ett ceditmoude Iuin fepartit le Comte d’Armaignac (A <t 

iôftlcto(Î^Æ" Cr,&k Sen î rchal j» Guiennefê 

te de Penthieure , Monfexgneur de Ialloingnes Matefchal 
de France, & Maiftre Iean Bureau Threforier de France £ 
auoient en leur compaignie trois cens lances, À? 
chienauec 1 ar tillerie. Et rendirent les Angiois.qui éftoi£ 
dedens ladite place de Caftillon, icelle place,& s’en allorêr 
kurs corps & biens faufs à Bourdcaulz. & fut bailfee la 
ditep lace en garde de par le Roy audit Maiftre Jean Bu- 

En ce téps fe renditla place de faind Milion, & f ut bail, 
lee en garde a Monlêigneur de Penthieure. Et au bout d« 
quinze îours que. la place de Fronfac fut alfiegee, les An- 
glois qui dedens eftoient fi virent les bombardes, canons 
& artillerie quils auoient deuant eulz , & les approuche- 
mens qui y eftoient de foffez,& de mines , &1 a grant mul- 

leu U rîi dCge " S& CheUalCrieqUele Roy auoit ,tantdcuat 
leur-placequ autre part par la Duchié deGuienne. Cari 
celle heure les François tenoient quatre fieges,quinepo- 

rond^ Ar"d * l autre P our les grofles rfuières de Gi- 

? de j? Dourdongne, qui eftoient entre deux très- 
fff cau [ e dcs nei g cs qu» fondoient es montaignes en 
ceftefaifon. Et voyans lefdits Anglois qu’ils n’auoifntpas 
puiflànce pour attendre la puiflànce que le Roy auoi^pour 
lors en Guiennej ces choies confider^sfeprindrentàpar- 

ftTmaniere n°r f ^ ’ & tra ^enten P ce- 

BaSfc^SP^ fi dedens > ,aveille MÔfcigneur fainâ: Jean 
fe iw’i f u‘ tS Fr an Ç°^efto.entcombatuz deuantladi- 
l' f „ ■ f T' e Pronlàc , qu ils la rendroient , & metrrorenten 
„ » , a , cc du Roy , & que pareillement ainfi feroient 
ceulz de la cite de Bourdeaulz.Et les Barons du pays fe fë- 
roicnt forts de tendre les places delà Ducliié de Guienne. 

Et pour eftrei icelle iournec de la fainâ: Iean viadrenc 
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Mcflcigncurs les Comtés de Neuers,de Clermont, de 
' ftres,de Vendofmc, & déPenthieure grandementaecom- 
paignez,& plufieurs autres grans Seigneurs , Barons ,Cne- 
ualiers,& Efcuyers. Et furent en bataille ce iout pour at- 
tendre leurs cnnemiSjla très- noble cheualeureule campai- 
gnie , de laquelle icelle ioarneefut tenue hautement & 
nonnorablement à moult riches & gràns habillemcns. Et 
là furent faits Cheualiers Monfeigneur le Comte de Ven- 
dofme, le Vicomte de Turennè,le Sire de laRochetou- 
tjuault , le fils du Seigneur de Comroercy , Meflire lean de 
Rochechouartjle Sire de Grimaulz,Memre Pierre des Bar- 
Tes,Meffire Pierre de Montmorin , Meflire Ferry de Gran- 
cey, Meflire lean de Bordelles , le Sire deFontenelles, le 
baftard de Vcndofme, Meflire lean de la Haye, Meflire 
Triftan l’Hermite, Meflire lean de l’Eftrange, Meflire Pier- 
re Louuain , &c plufieurs autres iufques au nombre de foi- 
xante Cheùaliers.Et le landemain au matin,qui fut la veil- 
le de faintt lean Baptifte , rendirent la place à mondit Sei- 
gneur de Dunois , lequella bailla en garde à Ioachim Ro- 
auk. Etenuoyàledit Lieutenant vn Hérault du Roy par 
deuers le Comte d’ Armaignac , qui tenoit le fiege deuanç 
la ville de Rion, lequel Hérault prefen ta audit C 6te d’ Ar- 
maignac les lettres duditCote deDunois anecques le dou- 
ble du traidié de Bourdeaulz , afin qu’il leuaft le fiege. Et 
ainfi rendit icelle ville de Rio en l’obeiffance duRoy,& fut 
baillee en garde de par le Roy au Sire d’ Albret.Et de là f en 
alla ledit Hérault deuers le Comte de Foix , qui tendit le 
fiege deuant la cité d’Aqs fe mirent ceulz d’icelle cité 
en l’obeiflance du Roy. Et apres les lettres veuës & leuës fe 
leuerent lefdits Seigneurs de Foix & d’Albret.Et fut baillé 
le chaftel en garde à quatre Barons du pays. Et ainfi fut 
rendue toute là Duchié de Guienne : relèrué la cité de 


Bayonne , oôledic H eraulr portaleslettres de l’appoin&e- 
mentfaicéritre Monfeigneur de Dunois, & ceulz de Bour- 
deaulx. Aulquellcs lettres ceulx dudit Bayonne ne vou- 
îurent obeyr,ains traiéfcierent vilîainementauëcques ledit 
Hérault. Car vuChcualier d’Angleterreeftoit verni en la- 
dite cité, lequel leur certifia que le Roy d’Angleterre auoic 
grofle puiflàncefiirlà mer pour les venir fiscourir fe lefiego 
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leur venoit. Et le Mardy vingthuiaiefme iour de Iuin ‘à 
mond^Sexgneur le Lieutenant à toute fa puiflànce, qui 4 * 
auoit eftedeuant Fronlàc, paflèret les riuieres de la Dour- 
dongne.&de la Gironde en vaiflèaulx, & détendirent 
près de faindc Katherine à vnelieue au delTus de Bour- 
deaulz, «cauffi fit le Comte d'Armaignac. Etlorsmondit 

he! S î e ï 1C ^ lcut f nant en “°y* vn Hérault du R oy audit 
lieu de Bourdeaulz , en les fommant de rendre ladite cité 

£enrtmTl% ClCfS,Iefq J UCl ^ S ih a PP° rcer£c > bail! 

lerent a mondit Seigneur de Dunois en grant reuerence 

en luy requérant d'entretenir le traidié tel qu’il auoit fait 
auecques eulr-Et amii le promettoient ceux de Bordeaulz 
de le. tenir de leur part, &aufli leur promift mondit Sei- 
gneur de Puneis. Et lors marchierent leurs batailles. La 
vint Maiftre Iean Bureau Threforier de France .lequel le 
Roy auoit fait. Maire de Bourdeaulz. Iceluy Maire vint 
taire efcrcmentàMonfeigneur le Chanoellier, & auffifit 
pareiUement loachim Roault le ferement comme Connc- 
ftable de ladide ville & cité de Bourdeaulx. Et là fut or- 
donne par mondit Seigneur de Dunois,à MeffireTheaulde 
de Y alpargne Bailly de Lyon , d’entrer en ladite ville pour 
prendre faifine des portes d’icelle citéauant que nuis y en- 
»alicnt.Ec ce fait y commencent à entrer les gens de mo- 
dit Seigneur le Lieutenant du Roy Comte de Danois. Et 
entrèrent les premiers pour auantgarde les Archiers de 
Meffeigneurs les Marefchaux , & ceulx d’aucuns autres 
qui eftoient nombrez.mil Archiers , lefquels gouucrnoit 
oachim Roault Conneftable de Bourdeaulx ,6c le Sire de 
Penuenlàc Senefchal deThoulouze. Etlàentral’auant- 
garde des hommes d’armes tous à pic : &les gouuernoient 
Mefleigneurs les Marcfchaulx de Loheac 6c dé Ialloin- 
gnes. Et apres venoientMelTeigneurs les Comtes de Ne- 
uers , & d Armaignac , & le Vicomte de Lautrec frère du 
^omtedeFoix. Apres entrèrent les Archiers dé Monfei- 
m C • ® a ^? cre Lieutenant de Monlèigneur là Com- 
c u Maine, qui eftoient de trois à quatre cents, les gou- 
uernoient ledit Sire de la Baiffiere , 6c le Sire delà Roche-- 
uc 3“ au ^ c * Apres y entrèrent trois des Seigneurs du grat 
Conleirdu Roy c’eût aflàuoir l’Euefque d’Allet , Maiftre 
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Guy Bernard Archidiacre de Tours , & le ChanceHier de 
' k Marche , & aucuns des Secrétaires du Roy , & Meffirfe 
Triftanl’Hermite Preuoft des Marefchaux ,qui eftoità 
cheual, &auflîfes gens. Apres y entrèrent lés Trompettes, 

& Pouriuyuans , qui portoientles coûes d’armes du Roy, 
& des Seigneurs à qui ils eftoient. Apres y entra vne hac- 
quenee blanche, la felle de velours cramoifi,& auoit fur la 
çrouppe vn drap de velours azuré, femé de fleurs de liz 
d’or d’orfaurerie , 8c dedens eftoient les grans feaulz du 
Roy , 8c vn varlet à pté qui menoit ladite hacquenee , & à 
chafcun cofté auoit deux Cheualiers veftuz de liuree.Et a- 
pres venoit Monfeigneurle Châcellier à cheual, qui eftoit 
armé d’vn corfellet d’acier , & auoit defliis vne iacquétte 
de velours cramoifi. Apres entra Monfeigneur de Xaih- 
trailles Bailly de Berry, 8c grat Efcuyer d’Efcuyrie du Roy, 
monté fur vn courfier blanc couuert de velours bleu char- 
gé d’orfaurcrie d’or, 8c eftoit armé de harnois blanc. Et a- 
pres luy venoient Mefleigneurs les Comtes d’Angoulef- 
me,& de Clermont,fils ainfné du Duc de Bourbon, armez 
à blanc , 8c leurs cheuaulxcouuerts ,& leurs paiges apres 
euxrichement habillez. Et apres venoient Mefleigneurs 
les Comtes de V endofme , 8c de Caftres , 8c apres eux plu- 
sieurs autres Barons & grands Seigneurs moult richement 
habillez. A près entra la bataille des hommes d’armes,qui 
eftoient mil 8c cinq cens lances, & les gouuetnoit Meflire 
lacques de Chabannes grand Maiftre d’hoftel du Roy, le- 
quel eftoit à cheual armé à blanc , & Ion cheual couuert^c 
moult richemét habillé. Apres entrèrent les hommes d’ar- 
mes de Monfeigneurle Comte du Maine, qui eftoiéthuiift 
v ingts, & les gouuernoit Gieuffroy de iainét Belin. Apres y 
entra l’arrieregar de , q.ui eftoient les gensde IoachimRo- 
•v ault , 6c les gouuernoit Meflire Abel Roault. Auecques 
eulz eftoient les gens-d’armes , 8c les Archiers de Monfei- 
gneur de Xaintrailles. Et ainfi allèrent toutes les compai- 
gnies defliis nommées tout droit deuant la grânt Eglife.Et 
làdefcendirent mondit Seigneur de Dunois,Mefleigneurs 
les Comtes d’Angoulefme , de Neuers , dp Clermont , de 
Vendo{mc,d’Armaignac,& de Caftres , 8c pluficurs autres 
grans Seigneurs. Et vint l’Atcheuefque dudit lieu , 8c les- 
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Chanoines à la porte de ladite Eglife, &là mefdits Sei- 1451. 
gneurs baiferent les relicques,&apres f’en allèrent aucuns, 

& les autres demourerentenrEglife: c’eft afTauoir mondit 
Seigneur de Dunois,& ledit Archeuefquc auprès de luy,& 
Monfeigneurle Chancellierau deflbubz, & f'entretenoiet 
tous trois par les mains. Et deuant eulz eftoient deux He- 
raulx du Roy veftuz de leurs coôes d’armes , & apres eulz 
les Seigneurs deffufdits venoient , &laifficrent deuant Iç 
cueur.au leftrinvne des bannières du Roy. Et ce fait , Ief- 
dits Seigneurs fbrtirent hors de la grant Eglife , puis mon- 
tèrent à cheual,& fen allèrent chafcun en Ion logeis: refer- 
uémondit Seigneur le Chancelier, & autres duCônfeil, 
Monfeigneur le grant Maiftrc d’hoftel du Roy, & le Chan- 
celier du Roy : &: là fe afsirent en fiege mondit Seigneurie 
Chancelier , & eulz , pour receuoir le ferement du grand 
Senefchal de Guienne nommé Mefsire Oliuier , Seigneur 
de Coc&iuy , & lequel vint là accompaigné de plufieurs 
des gens du Roy, & aufsi des Barons de Guienne, & bour- 
geois de ladite ville. Et là prefentafes lettres, 8 t. fitlefere- 
ment de bien & loyaument feruir le Roy,& faire iuftice en 
ladite ville, & en la Duchié de Guienne. Et commanda le- 
dit Chancelier aufdits bourgeois & habitans d’icelle cité, 
qu’ils obeiflent audit Senefchal comme à laperfonne du 
Roy.Etle landemain firentgrans procefsions les gens d’E- 
glife,& les habitans d’icelle cité , comme l’en doit faire en 
tel cas. Et le landemain enfuiuant firent le ferement lestBa- 
rons,Cheualiers,& Efcuyers du pays de Bourdelois, d’eftre 
bons & loyaux François , c’eft afTauoir le Sire de Montfer- 
rant,le Sire de Lefparre,le Sire d’Illande , le Sire de Ros, le 
Sire de RofTon , 1 e Sire de Englades , Mefsire Guillotin.de 
Lenfac , Mefsire Caftant de l’Iflc , & Mefsire Mondot de 
Lenfacjlefquels firent tous hommage & ferement auRoyr 
referuez Mefsire Gaftôde Greilly Captau de Buc,&sôfils, 
pource qu-’ilseftoient de l’Ordre de Iartiere,qui eft l’Ordre 
do Roy d’Angleterre. Mais toutes fes places furet rendues 
Frâçoifes,& mifes en l’obeifTance du Roy. Et ainfi-fut toute 
ht Duchié de Guyenne Françoife ,rcferué la cité deBayo- 
oe. Et à conquérir & gaigner toutes les places que tenoiée 
les Anglois ebiladiéte Duchié de Guienne, fcy gouùerna. 

Ee iij. 
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U « i haültemènt Se eheualleurcufemént Monfeigneur le Com- 
** * te de Dunois , & de Longueuille Lieutenant du Roy , & 
aufli fit Monfeigncur le grant Maiftred’hoftelduRoy def- 
fus nommé. Et au fait ou trai&ié de Boutdeaux , fie de la 
conduire Monfeigneur d’ Armaignac , qui fey gouuetna 
moult grandement fie honnorablement. Le Sire deXain- 
traillcs grant Efcuyer d’Efcuycrie du Roy y fit aulfi vail- 
iamment.Et pour faire venir les viures par mer fie par terre 


General*de France, lequel fe y gouuerna vaillamment. Et 
apres la redudion de la cité de Bordeaulz, fut ordônè que 
MelTeigneurs les Comtes de Ncuers, de Clermont, & de 
Cadres fen yroïent deuersle Roy leurs perfonnes. Scies 
gës-d’armes fen yroiét en leurs pays.fic ainfi ils fen allerct. 
Et fen allèrent MelTeigneurs les Comtes d’Angoulcfme, 
de Penthieure, fie d’ Armaignac, eulz 8c leurs gens en leurs 
pays 8e maifons. Et pareillement furent enuoyez tous les 
Francs-air chiers qui furent à l’armee, & forent nombrez les 
gens-d’armes,8c de traid,qui forent aufdits voyage 8c cô- 
quefte, vingt mil combatans.Ec délibéra le Roy faire met- 
tre le fiege deuat la cité de Bayonne. Ec pour ce faire fit lès 
Lieutenans MelTeigneurs les Comtes de Foix , Se de Du- 
nois. Et le fixiefme ioür du mois d’ Aouft mirct lefiege de- 
uantla cité de Bayonne , fie le mirent Monlèigneur le Cô- 
te de Foiz,Monfeigneur le grlt Maiftrede l’hoftel du Roy, 
Monfeigneur delà Baifliere, Monfeigneur de Lautrec frè- 
re dudit Comte , Melfire Bernard baftard de Beam,le Sire 
de N oailles, M eflire T heaulde de V alpargrie , Melfire Ber- 
trand d’Elpaigrte, le Sire de Leueden,Melfire Martin Gra- 
cie , Robinet petit Loup , FEfpinace , les gens de Ioachin 
Roault,8c plufieurs autres, qui eftoient nombrez fept cens 
lances , fie les Archiers & juifarmiers : dont il y auoit trois 
cens lances des gens du Roy, fie quatre cens lances des Ba- 
rons 8c Banncrets , des Cheualiersfic Efcuyers tous féaux 
homes dudit Côte de Foix , fie faifoit beau veoir lcurschc- 
•uaulx fie harnois. A ce fiege eftoit Melfire Triftâ THermite 


de toutes parts pour aduitailler 1 oit, sc aum î artuiene , y 
pena fie traueilla moult Maiftre lean Bureau Threlôrier de 
France , fie Melfire Triftan T H ermite. Et aufli de Tarmee 
oui vint par mer eut la conduite Melfire lean le Bourfier 
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Preuoft desMarefchaux de France, pour difoibuer les vil 

ures aux gens - d armes , 8c tenir la iuftie^ Rr n ' ? 

rent grandement, & vaillamment u nn £; uuernc * 

Maille d’hoftel devance &M 
auffilcdit Ialpar Bureau, lêfq^fs eSx & hfuK gei^e^ift 
les plus prochains de la ville. Car au plus pres^u’ils oeu 

rentfe logèrent &a uo i e nt auec qU eseul z deuxmilArbal 

fLSSslS 

autres ou enuÙ)a!^c^m^y 

arrma ledit Monfeigneur, eComce de DuncslequelvS 
mettre le fiegedeuant ladite ville du cofté deuers Béarn 
' entre les deux nuieres de la Dourdon g ne,&delaGiron? 
de.qui font deux groflesriuieres &: larges. Car l’vn fiege ne 
pouoit fecounr a l’autre. Et auoit mondit SeigncurdeDu- 
?£ 1S , ^ Facompaignie Monfeigneur de Lofeeac M arçf- 

lKr C * Mon ^^8*J cu ^ d’Orual fils de Monlèigneuir 

d Albret , & les gens de Monfeigneur de lalloingncs, que 
gouuernoitpourluy Mettre leand’ A fehier, & les gens de 
^eigneur de Beauuoir de Bourbonnois , & les gens dè 
Mettre Pierre Louuain, Mefsire Boniface deValfargne 
Robert Conigan , Iehan Carbonnel, les gens de Monfei- 
£" C Jj r f C Xam 5 ailleSj & P Iu fieurs autres iufques au nom- 

tt^le^t IeS Arch * ers >&jP^àrnuers.Et l i à met- 

tre ledit lîege le y gouuernerent grandement & vaillam- 

fluiéhefiiie Jour dudit mois , ceulx de dedens ledit Bavon- 

où eftoTÊitr 1111 ' 5 f ™î bom ë s r de fai «a Leon ducofté 
kdit Comte de Foix lefquelsfauxbourgs cfioiét 

ttes-fort fermez de fofTez , & de gros pallis; maisfa mülti- 

mde des grottes couIeuurines/erpctines,&ribauldequins, 

3. ^°®|poient ledit pallis, & tuoient les gens qui eftoient 
« , ®“ cn Ce, leur fit guerpir lefdits faulxbourgs,& boute- 
c ereu par tout es Eglifes & maifons qui dedens eftoiet* 

JK.,? Vco * cnt bien <l uc ceulx de l’oft farmoient pour les 
“dur* Et ceulx dudit oÆ entroient à la file dedens les 
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145 t. faulxbourgs , & les pourfuiuirent fi afprement , que fils ., 
euffentefte cent hommes enfemble , ils euflent gaingnée 
la ville, & fuflent entrez enla porte pareillement auecques 
eux. Mais ils ne pouoient monter lefdits folTez pour venir 
haftiuement, tant eftoient parfonds.Car ils n’auoient mil- 
les efchielles. Et fe logierent tous efdits faulxbourgs , & 
eftaingnirent le feu, &fe logea mondit Seigneur de Foix 
és Auguftins, lelquelz ne eurent loifir de bruller leur Egli- 
fe.Etle fixiefineiour enfui uant vint du cofté deuers Bour- 
deauilz Monlêigneur le Comte de Dreux Seigneur d’ Al- 
brct,&: le Vicomte deT artas Ion fils, qui fe logierét au fainft 
Efperit au bout d’vn pont de bois , par ou ceulx de ladite 
ville pouoient faillir fur leur fiege.lequel pont fut rompu la 
hùiéf par les gens du Seigneur d’Albret, lequel auoitenla 
compaignie deux cens hommes d’armes, & trois mil Arba- 
leftriers. Et le landemain faillirentaucuns dudit Bayonne 
par vn bouleuart qui eftoit du code de deuers la mer, pour 
prendre aucunes gens en leur en venant dcl’oft. Et lors 
Mefsire Bernard de Béarn, &c aucuns de fes gens vindrent à 
l'efcarmouchc vers eulz , & les recullercnt iufques dedens 
ladite ville. Et ainfi que ledit Mefsire Bernard le retrahioit 
de ladite efcarmouche , fut frappé d’vne couleuurine, qui 
perlafon paués , & entra la plombee en fa iambe entre les 
deux os, qui dedens fut tiree , & fadite iambe fi bien gou- 
uernee par les Mires , que le péril en fut hors. Et le lande- 
main fut prinlèvneEglifc forte & fermée depallis parles 
gens dudit Mefsire Bernard , moitié d’aflauk, moitié d’ém- 
blee. Et quant ceulz qui eftoient dedens virent qu’ils n’a- 
uoient pas bonne puiflancc,fcretrahirét dedens ladite vil- 
le , & y en eut cinq ou fix que morts que prins. Et ainfi fut 
affiegee ladite ville de toutes parts.Et furet enuoyez le Sire 
de Lucé,Melsire Martin Gracie , &c Lcfp inace dedes ladite 
Eglifè. Etlors du cofté de mondit Seigneur de Dunois fu- 
rent faites grans approuches $ & lift iceluy Monlêigneur de 
Dunois faire fort tirer canons contre les murailles de ladi- 
te ville. Et en vérité fe les bombardes eulTent efté venues, 
&euffent ietté cotre ladite muraiile,la ville euft efté prinle 
d’aflfaultfans nul remede.Et quant ils feeuret que les bom- 
bardes approuchierent le Mercredy dix-huidiefme iour 

d’Aouft, 
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& mettr oient eu la main du Rovlean Ucr °. ICnt 

Capitaine , lequel demourroit prifonnier à la voulenr ’ ^ 
Roy, «e feroit mené deuers luy.k tous lc" g tTat"' a t 

d ‘r^T icm t*” priXïï 

en la viüe a la voulcnte du Roy :& ceux d’icelle ville fe 
foubfmettraientau bon plaifir du Roy, & pour l’ofFence 

quil S auoientfaiae,&faulted-obeiirance, laquelle Sa! 

uoient faide au commandement du Roy, payeraient qua. 
rante mil efcuz.Et cedit iour ilsrendirent leurdit Capiîai- 
ne leque baïUa lafoy prefens ceulx de ladite ville, à Mon- 

jlrj rlC grat Mai{ k e -Ainfi fut traidié par les Seieneurs 
deflufdits,& ceulx de ladite ville. Et tant que ledit craidié 
duxa , ceulz de Bifcaye par lettres à eulx eferirtes de parle 
Roy, amenèrent vms,viures, pains, chairs, &autres chofes 
necelTaires pour aduitailler loft. Tellement que le fieee 
durantijnyeutpointde faultede vitaille: jaçoitcequU 

Xà Xt Beim ’ <le N* 0 *"*.* aw Ucu^MaiS 

grant peine pour la grant multitude de brieans qui 

K vaxlTeaub. d armée , comme baicniets , binaces & °ne 
bien grant nau.re,& tous en bon, & vraie habillement T 
eftorenebren pourueuz.icfquels arriuerencà demie liéuë 

PenX(rè,fr'fo° nn c :a | fi '’p î" J «“!* q»' aedens eftoienr,ne 

anel X C Yf n l t | rct tyj lu, âierme îour dudit mois, au- 

âs-Chr nr 1 Sauueur & Rédempteur Ie- 

l’arKrij 1 i ‘ ou ^ nt mort & paffion pour nousrachepteren 
bel &r | C 3 pou apres loleil leuant que leioureftoic 

bian î, er> ^ moult beau temps, fut veuë vne croix 

eue par ceulx qui tenoient ledit fiege , & par les habi- 

Ff 
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I4 „ tans de ladite cité, & par tous autres qui la ™^™*™**> 

4 51 ‘ & laquelle fe monftra au ciel au droit de ladite cite par 
l’efpacede demie heure. Et lors les habttansd icelle ville 
*Mt paooi* 5^ c i t é ofterentleurs banieres 8c * pennons aux croix rou- 
ges .difans qu’il plaifoit 'a Dieu qu’ils fuffent François e 
portaffent la croix blanche. Toft apres enuironheure de 
dix heures ce mefmes iour au matin, entra en ladite cite a- 
uccques l’Euefque d’icelle Monfeigneur de la Baifliere, 
pour prendre poffeffion d’icelle ville 8c cite , 8c du chaftel. 
Et puis furent portées les banieres du Roy par les Heraux 
du Roy , au haultdelatour dudit chaftehdont chacun eut 
grant ioye. Età celle heure arriua au port d icelle villela 

nauiredeBifquaye,laquelleilfaifoitbeauveoir. 

Le Samedy enfüyuant vingtvmefme iour d Aoult arri- 
ua, 8c entra en ladite cité Monfeigneur le Comte de Foix 
Lieutenant du Roy , qui auoit deuant luy mil Archiers, 
dont eftoit conduifeur Lefpinace, 8c deux des Heraulx du 
Roy, 8c plufieurs autres portans les codes d’armes du Roy, 
8c autres pour ledit Comte de Foix. Et Meffire Bertrand 
d’Efpaigne Senefchal de Foix, qui portoit la baniere du 
Roy,8ceftoitarméàbIanc,8cmonté fur vn courfier cou- 
uert de velours cramoifi. Apres cheuauchoit ledit Comte 

de Foix armé de Ion harnois complet, monté fur vn cour-J 

fier couuert d’vn moult riche drap d’or, qui auoit vn châp- 
firein garny d’or , 8c de pierrerie, que l’en prifoit quinze mil 
efeus d’or. Et deuant luy au plus près de fon corps Monfei- 
gneur de Lautrec fon frere,Mefsire Iacques de Chabannes- 
grant Maiftre d’hoftel du Roy, les Sires de Noailles 8c de la 
Baifsiere , 8c apres eux (èpt cens hommes d’armes a pie. Et 
de l’autre part de la cité entra aufsi Monfeigneur de Du- 
nois, lequel eftoit pareillemé t Lieutenant du Roy}8c à 1 en- 
trer fit Cheualiers lehannet de Saueufes , le Sire de Mont- 
guyon,leande Montmorin, 8C le Seigneur de Bouflay. Ice- 
luy Comte de Dunois auoit deuant luy douze cens Ar- 
chiers, deux des Heraulz du Roy ,8c plufieurs autres Sei- 
gneurs auoit en fa Compaignie. Et lecüt Mefsire Iehannet, 
qui portoit la baniete du Roy deuant mondit Seigneur de 
Dunois, lequel cheuauchoit tout feul apres ladiûe banie- 
te armé à blanc,. monté fur vn cheual couuert de velours 
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Sîi.rV D ^ mere f Uy eftoi ? c Ie Sire de Lohcac Marefchaî 
de France, & Monfeigneur d’Orual,&pl u fietvs autres gras 

Seigneurs. Et apres eulz fix censlances,ainlî que deflufeft 

tIeHiC Sc i?" euK cS&at 

iofre ^ , f 1î e f Ia S ranc Egl'fcjOÙ ils fe encontrerent à la 

SSuedtin IC !? atC î nd ° ient rEdef <l ue & Chanoines 

Ic^wOlcs ils baifierenten 
,-n™ U r Eg f PulS aIlerent faire leurs oraifons & 

^r,n fT^ UrnerCI î Cen Ieurs m ^ns. Etcofta 
près enuoya ledit Comte de Foix vn moult riche drap 

d °r, qui fut pnfie cinq cens efcus d’or,& mis deuant l’i m £ 

ge noftre Dame dudit heu :3c ordonna que on en fift des 

çhappes pour ladite Eglife cathedralle de Bayonne Le 

landemam quifut Din^enche, allèrent les Seigneurs def- 

fufdits, & Monfeigneur d’Albret, quieftoit venu lefoir 

aeuant. Et ce fait receurent leferementpourle Roy de 

œulz de ladite ville , &cité de Bayonne. Et fut ordonné 

Maire d icelle ville Mefsire Iean le Bourfier,& Mefsirc 

Martin Gracie Capitaine du chaftel, aufquels deux pour 
Je tout fut commife en garde ladite cité. Et le M ardy en- 
lumantfe partirent delà les Seigneurs dcflUfdits,& leurs 
gens-d armes pour aller où il leur auoit efté ordonné. Toft 
apres le part. rendes Barons de Bourdelois , & aucuns des 
ourgeois , & trois Eftats de la ville de Bourdeaulx : & pa- 

bnnr^M C n Ulx d ’ Aqs & de Bayonne allèrent à Taille* 

A u Ie Roy eftoit , pour luy faire hommaige&fere- 
ment a fa perfonne: c’eft aflàuoir les nobles Seigneurs faire 

conTS eurs n r b '“ . * pofr ratifier & 

annimT f r A rtlC eS ’ qul P ar leur «aiftié auoientefté 
appomaees,fa,aes, & promifcs , lequel les receut voulen* 
tiers, & quitta a ceulx de Bayonne de fa grâce , & humilité 
vingt mille efcus d or, des quarante mil qu’ils deuoient 
uy payer par leur côpofitiô: & aux autres fît auecques eux 
teilemet que tous fepartiret contes dehiy,&des Seigneurs 
aeiongratConfeil. Audit.Taillebourg eftoientpour ac- 
compaigner le Roy , MelTeigncurs les Comtes du Maine, 

_e fWeuers , de Clermont, de Vendofine,de Caftres , & de 
*J lca J :u dle. Et eulx eftans là, vindrét les Comtes de Foix 
«de D unois, 3c ledic Seigneur d’Albret. Puis s’en alle- 

Ffij 
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rent en leurs maifons,& & parût leRoy ^ceulzdefa 
compagnie pour aller faire leur hyuer au paysde Tou- 

ra Geiuv an fut couronné l’Empereur Fcderic Çucd’Aul- 
triche & fut couronné Se efpoufé à Rome ala fille du Roy 
de Portugal , par le Pape N icolas^puis f’en retourna en Ai- 

^"celi tan meut grant guerre en la Comté de Flandres 
entre ceulz de la ville de Gand,&le Duc de Bourgoingne, 
pour ce qu’il vouloir mettre fur ladite ville la, gabelle du 
fel ; & dura longuement la guerre, &yeut plufieurs gens 
morts d’vn party & d’autre , & grant parue du pays gafte, 

& Oudic aneut grant débat en Angleterre entre le Duc 

d’Yorch, & le Duc de SombrefTet, lequel eftoita toute fa 

puiffance fur les champs en bataille^ ledit Duc d Yorch 
pareillement, les vns contre les autres cuidans combattre. 
Mais les Prélats d’Angleterre, & autres grans Seigneurs les 
defmeurent de combattre, &traidierent auec ledit Duc 
Yorch , que iamais ne ferait affemblee ne nulle armee à 
l’encontre du Roy d’Angleterre. Et ainfifenretournerent 
chafcun en leur pays. 

En cedit an vint le Cardinal d’Eftouteuille deuers lé 
Roy,luy requerra de par le Pape Nicolas,qu’il voulûft fai- 
te la paix auec le Roy d’Angleterre.Etluy fut fàiûe refpo- 
ee , que le Roy auoit toufiours voulu, & encores vouloit, 
pour euiterl’eftufion du fang humain , & aulfi pour lebien 
de la Chofe-publicque,eûoit preft d’y entendre en toutes 
bonnes voyes 8c manières. Et pareillement enuoya noftre 
faincb Pere le Pape l’Archeuefque de RauennedesVrfins 
de Rome par deuers le Roy. d ? Angleterre,pour luy requer- 
re femblablement qu’il voulfift faire paix auecques le B.oy, 
pour ce que pat la diuifion defdits deuxRoyaumesles met 
creans auoient conquefté , & mis a leur loy , grant pays de 
Chreftienté , Si conqueftoient de iour en iour fur les' mar- 
ches du Roy. def Hongrie & des Allemaignes. Etfirent ref- 
ponce lefdits Anglois audit Atcheuefque, quequancils 
auroientautanc conquefté du pays du Roy , que le Roy a- 
uoit conquefté fur eulx,qu’il ferait temps dcparler de tou» 
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tecefte befongne 8c matière. Et ainfi f en retournèrent lef- 1451» 
dits Cardinal &c Archcuefque fans autre chofe faire; 

\ 


T 5 An mi! cccc. cinquante 8c deuxfe partit le Roy de laci- 
■L'té de Tours, & fitfa feftedePenthccofteauchaftel de HS 2 * 
Chicé. Et ou mois de Iuillet enfuiuant oudit an fe partitlé 
Roy dudit chaftel , 8c fen vint à Mehun fur Ycure près dtf 
Bour-ges,& enuoya deffier le Duc de Sauoye , pour certai- 
nes caufes grandes ,& excoriions qu’il auoit faitparauant 
au Roy 8c à la Couronne.. Et ou mois d’Aouft oudit an fe 
partit dudir Mehun , & cheuaucha par fesiournees, & fou 
oft femblablement, tant qu’il vint au pays dé Forefts pour 
paiTer,& entrer en Sauoye. Etfceut leditCatdinal d'Eftou- 
tcuillc ces nouuelies , lequel f en alloit à R.ome,qui retour- 
na deuers ledit Duc dé Sauoye , 8C apres deuers le Roy , 8t 
trai&a tantd’vn cofté & d’autre, que ledit Duc vint de- 
uers le Roy , en promettant reparer au bon plaifir du Roy 
tout ce qu’il deman doit, & ainfi£euretourna,&: fut ladite 
paix fai&e à Feurs en Forefts. 

Celuy an le vingrdeuxiefmc iour du moisd’Odobrear- 
riua à Bourdeaulx le Sire de Tallebot en facompaignie de 
quatre à cinq cens Anglois ; 8c le furent quérir en Angle- 
t erre, le SiredeL’Efparre,& autres, •par le confeil du Sirede 
Montferrant,duSire de Rozen,du Sire des Lannes ,& du 


Sire d’Englades contrôle ferement qu’ils auoientfai& 
auRoy. Eteftoientdedens Bourdeaulx pour le Roy,le Se- 
nefchal de GuienneSeigneur de Coeftiuy, 8c Meflire Iean> 
du Fou Soubzv maire de ladite ville de Bourdeaulx. Et 
quant ceux dudit Bourdeaulx feeurent le venue dudit Sei- 
gneur de Tallebot, confeillerent les vns auecques les au- 
tres fans le feeudes François qui dedens eftoient, qu’ils 
feremettroient enl’obeiftance defdits Anglois. Mais’vne 
partie dé ceulz deladitevilleeftoient contens parleuropi- 
nion , que iceux François f en allaflent leurs corps 8c leurs 
biens faufs -Et aucuns d’icelle ville cependant allèrent ou- 
ucir vne des portes aux A nglois , 8c les : bouterehtjdedens; ■ 
Ecprindrentlcfdits A nglois ledit Sénefchal deGuienrie^SC' 
ledit dii Fou , & les gens-d’armes , 8C autres Officiers qui 
dedenseftoient. LeRoy feeut nouuelles de ce r &: enuoya. 

Efiij 
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u«. hdiueitventMcffeigneurs les Marefchaulx de France, le 

4! Sied-WJo»chimRoaul.,SrtOT C Æapitame S iurque S 

au nombre de facen. lances, & 1er Archers pour garder 
la places d'entour Boùrdeaulz, ainfique Monfagnenr de 
Clermont üeurenanc general drnRoy en j> Duchiede 
Guicnne verroit eftre expédient , infquesala faifon nou- 
uelle quele Roy y donntroir bonne prouiüon. Et pource 
faire fe y.gouuerna grandement 8 C vaillamment mondit 
Seigneur le Clermont ainfné fils du D,uc de Bourbon A- 

uantqueles gens-d’armes fuffentamuez aupays, e * 

se de Talleblt , 8c les autres Barons 8c Seigneurs de Bour- 
delois mirent laplus -part des places dudit 
lance du Roy d’Angleterre. Puis y vmdrentle Sire de Ka- 
mus.le baftacd de Sombreffet, 8c le fikdu Sire de Talle- 
bot Seigneur de l’Ifle , 8c le Sire de Molus , 8c quatre mil 
cobatans en leur compaignie.Et aihenerent quatre yingcs 
vaiffeaux chargiez de farines , 8c de lards , pour aduitailler 
ladite ville de Bourdeaulz. 


t ’An mil cccc. cinquante & trois fe* partit le Roy de a 

*•*’ 1— t c ité de Tours, 8c vint en fon chaftel de Lufignen. Et ce- 
pendât le Sirede Tallebot mit le fiege deuant le chaftel de 
Fronfàc que tènoit Ioachin Roaulc, 8i aüant que 1 armee 
du Roy fut prfcftd, ledit chaftelfut prms,8cf en vindrent les 
François leurs corps 8c leurs bics faufs. Le deuxiefme tour 
de Iuing fe partit le Roy de Lufignen , 8c vint a fainct Iean 
d’Angely. Et le douziefme iour enfuiuant fut mit le hege 
deuant Couloures par Mefiire Iacques de Chabannes grat 
Maiftre d’hoftel du Roy, 8C Monfeigneür de fainfte Seue- 
re,8cde BouiTac, Comte de Penthieure, 8c Ioachin Roau t. 
Le dixhuidicfme iour enfuiuant fut ledit Couloures prins 
d’affault par les Seigneurs deffufdits , 8c autres quieitoient 
nombrez. de quatreà cinq cens lances , 8clcs Archiers , 8C 
pluûeursFrancs-archiers. Les Anglois de dedens eltoient 
nombrezhuid vingts combatans , dont en furent tuez a la 
pcinfe dedens la ville de foixante à quatre vin gts, 8c les au- 
tres feretrahirentiLe Site d’Englades eftoieparty de Bour- 
deaulz pour les cuyder fecourit. Et quantilfceut les nou- 
uelles d’icelle prinfe,il f en retourna .Le quatorziefine iour 
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dudit mois de IuiUet fut mi^e^ele ' -n }>,« ** 1 

Pierregort fur la riuiere de là n g , cuant Caftïllon de ilfô-jt- 

gneuArMarrfchSeF*»?^ 8 "'. pi ï 

deL 0 he a c,&deIalIoïn e „ e r^L ft f iuoules ^néuts 

lire d’hoftel, le Sire de Bueil’ Adm?^M gn p Ur C S r5t Mai ' 

Loys de Beaumont Senefchal de Pniif,? FJï? CC ’ M e ®î; è 


uucuic, iviaurreiean bureau Thre fnri^ tr t 

fieurs autres grans Seigneurs Baron* jJ ®* de .France,&plu- 
au nombre de feizeà fixhiuâ cens hSS nCS,lufq, i ei 
A rchiers , entre Icfquels eftoient lesgensde WkT ,&1m 

" a .“ P T' & k 5' rc d f Montaubf , pource que ledSS 

EtS' ¥ aillre Ia 5> ar Burca “ Maiftre de Æte°ÂnS^ 
„ E “ “ u = compagnie eft °‘“'%’tcem manouurien Itf 
quels par P ordonnance dudit MaittreleanBurelu &de 

^SS*S»S£ 

scstsserS»» 

i"rj“ri*tïï5Sr ir * 

quels quant ils fceurent la venue defdits An JST * *5" 
^nt oudit champ. fermé de fcfTezFrl^ S rJ E° U j' 
Tallebot , .e graEt Ma.ftre dtwdû C&fc' LT î 

AnX!.ffu a "“' a , rC F' CrSdeS Fran î° is - EtFrappcret^IerdiK 
idlM^, Si J 1 T Ç01S ’ <,ui eBo ‘tutfurieur ehemin, 
cno cc ; ren q ^f® dellogjerentpour tireraudit champ, & 

futhault & e?i CS M 8 '°^ deC à/ÎX vin ? ts * BtIc wur 
virent , ,&: * e ^ e dleue. Etvindretles Angfois tantqu’ils 

d î uant «* 1“ Bme* de.pié Jciche^qS 
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tM r. tiraient dedens ledit champ.Et marchierent les Anglois 
4 ” haftiuement poutfuyuans lcfdits François , euidans qu ils 
f ca foulent. Ledit Sire de Tallebot en contrc-attendant 
fes cens depié fit mettre vnc queue devin debout pour 
faire boire fes gens! Et cependant les François de toutes 
«atts arriuoient^& fe mettoient en leur ordonnance dedes 
ledit champ , & affortifToient ribauldequms,& couleuuri- 
nçs fur leurs foffez deuers la venue dudit Tallebot. Et vin- 
ifent dercchief le* Anglois dudit Caftillon dire audit 
Tallebot qu’ilfe haftaft. Car il leurfembloit que les Fran- 
çois fuioient. Et quant ledit Tallebot fut approuchie du- 
dit champ, fut efmerueillié quatil vit les François foflbyez 
de fi parfonds foflèz. Là dedens le champ eftoient Monfei- 
eneur le Marefchal de Loheac.Mofeigneur 1 Admiral,Mo- 
feigneur le grat Maiftre,MÔfeigneur le Côte de Pethieure, 
Monfeigncur de Bueil , le Sire de fainfte Seuere , Monlci- 
gneur leSenefchal de Poiftou , Ioachin Roault , Monfei- 
Ineur de la Baifliere , & leurs gens deffus nommez , & plu- 
sieurs autres grans Seigneurs , qui tindrent ledit fiege vail- 
lamment à l’encontre defdits Anglois. lefquels Anglois 
vindrent tout droit àla batriere.Ledit T allebot fut monte 
fur vne petite hacquenee, & là dift à fes gens qu ils defcèn- 
diifent à pié, qui efloient auecques luy de huift censa mil 
Anglois , & Gafcons à chcual, des plus gens de bien de la- 
dite Compaignie. Et venoient apres ledit Tallebot a pie 
de quatre à cinq mil combatans , lefquels ne pouoientu 
toft venir que ceulz de cheual. Et à l’arriuer auoit ledit 
Tallebothuift banieres dcfployees. Là veilliez combattre 
.vaillamment François ic Anglois, de lances , de juifarmes, 
de haches , U de traift. Et dura le chappellis par i elpace 
d’vne forte heure. Et à la fin furent enuoyez quérir le Sire 
4e Montauben,& le Sire de la Hunaudaye auecques leurs 
gens 0 lances,& Archiers.Et lors les François te Bretonspai- 
ferentles banieres en telle maniéré, qu’ils frappoient li du- 
rement fur lefdits Anglois, que leurs banieres furent ruees 
ius,&; là abbatuçs.Et lors lefdits Anglois tournèrent ledos, 
&fe mirent en fuitte.Et les François les pourfuîutrenta me 
& à chenal moult afprement, 6c d’.vne couleuurine fut ab- 
batuc la haçq^enee dudit Tallebot , Sc fut attaint , Sc tue 
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Anglois dcuantladite ville, ficfadirebaSc^A^Ilcï^* 

Cheualicrs du Royaume d’Auelererre Et”? ’ & ““ 
Baron d’Angleterre nommé lesS\/i yfu ^ pnm vn 
que les Anglois qui eftoient à oién^ n M ° US * E ï P ourcc 
mentpourlùiure ne demoureren allai^ 0 ' 601 ^ 5 0n ,? uc ' 
ftoient fort armez feretrahirerf>nl À’ J P ource qu ils c-. 

Caftillon, qui cftoiait nombrezmü&dnq ^ 

Et entre les autres lèvlkuua lf* aie a ^ hommes. 
*u^,&atiffifcy fauucrentlc Sire de MontfeSaTt' &u 

Sire d Englades. Etincontinétmonteretà chenal le Com 

anfn^ en r hleUre,e , BaiIly de Tour aine,&plufieurs autres 
qui pourluiuirent es Anglois qui s’en fuyoient en £ 

tuantmfques près de faind MÜion. A celle pourfufttefii £ 
tuez plufîeurs Anglois & Galbons. EtàlaLfon*hcdudit 
champAduditCaftiEon, f uren t tuez de trois à £ et 

tlr^l ,la n*desAnglois.EtlelandemainlesVanç^ 

ftülon FH CrCnt CS c 5 nons & bombardes deuant ledit Ca- 
ttUion. Etlc quatnefme îour enfuiuantferendirentlefdits 
Anglois prifonniers à la voulenté du Rov qui eftoient mil 

de XÆ a V* S ^ a P ta ^ > & au ^ furent prifonniers le Sire 

> * Ic s i re ^des, 1 efchappale Sire 

en An 2 leterré e ?r e aU ° 1C % UCrir ledit Sire de Tallebot 
R «C / î 1 encontre du ferement qu’il auoir fait au 

R y-Apres la reduéhon dudit Caftillon , fe partirent Mef- 
fe gneurs les conduifeurs de hoft du R^y aueTq^s leurs 
^iftànces^canons , & artillerie, & vindrentdro?aà faind 
Mih° n ,leq ueI incontinent fe rendit, &mit en l’obeilTance 
du Roy : & pareillement la ville de Liborne , laquelle n’a- 

bi>aS> eft n en Iobeiflance des A ngio is du bon gré des ha. 

^ d lceUep Car on leur àuoit baille aucunes 

pardp /1 ^| U j 1 - re François pour eftre auecques eux pour la 
fcenryn? adl , tC r. lIle - Mais quant lefdits gens de guerre 
• /L nt *l ue j e dit Tallebot eftoi t arriué à Bourdeaulz,de- 

tans E dv r ^{ lt i lnCOnt * nent ladite viUe,jaçoit ce queleshabi- 
^cans aiçelle leur remonftrafTent qu’ils ne voulfilTent dc- 

G .g • “ 
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te.eltoicntdcûIesriuictcsdekDour^n^c&^to^ 

rode és pays - d’Amadoc, Monfeigneur le Comui de Cler 

T :J. du Rov , Monfeigneur dAlpret, 



Monfeigneur d’Orual , Methre 1 heaoiac ^ y 
Bailly d! Lyon , le Seigneur de 

& plufieurs autres Capitaines , qui eftoiencnombrezhuia 
censlances & les Archiers. Lefquels Seigneurs fe gouuer- . 
nerentfi grandement, &: honnorablement,que les Anglois 
qui eftoientà Bourdeaulz nombrez huid milcombatans 
ne f oferent oneques trouuer furies champs contre lefdits 
Seigneurs, qui tous les iours couraient parrny le pays d A- 
madoc,prenans & menans prifonnicrs,& faifans le gaft des 
bleds,& des vins.Etlàfe gouuernerent entre les autres gra* 
dement & honnorablement mondit Seigneur deClermot, 
&aufli fift Monfeigneur d’Albret deuant Chafteauneut 
d’Amadoc, où il fut deuant par l’efpace de quinze tours 8ç 
tenoit ladite place pour le Roy d’Angleterre le Sire de 
le Cheualier Gafcon, lequel Le rendit a mondit Seigneur 
de Clermont, & y demouraCapitaine Robinet petit Loup» 
Et partirent lefdits Seigneurs François , & : allèrent mettre 

le (iege deuant Blancaffort : c eft affauoir Monfeigneu 
■ . . î.i’ r ■ a &r nlnfip.iirs autres* 


le fiege deuant Btancaffort : c eft ailauoir Monieig 
de Clermont, & Monfeigneur d’Albret, & plufieurs autres* 
Et vint mondit Seigneur deFoix mettre le uege eua 
Cadillac, & le Sire de Xaintrailles vint deuant lainct Ma- 

. _ « • n i ’/r» J.. 


cadiltac,ô£ le Mre ae ^ainrramci vuhuvu« . 

quaire, & le miten l’obciffance du Roy. Et mondit ei- 
gneur d’ Albtet partit dudit Blancaffort,8£ mit Langon,eff 
Villendraspareillemcnten obeiflance. Et auoient lefdits. 
Seigneurs tenans ces fieges mil lances en leur compaignie^ 
à compter les gens du Cote d’Armaignac ,que condui oit 
vn Efcuyer nommé le Sire de Lauge Senefchal de Rouer- 
ie* Et en celle côpaignie delà lefdites rimeras eltoient 


vn 

guc 
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4 Plus-part Cheualiers & Efcuvers Fr Jfliïir . 
Cadillac,& fe recrah iren r Kp câr, ^ aflaiIlir ent ledit J4n . 

Bdm.Etce P Md4J.tquelS«i ed ? G j eÆoydc6ina 

fut Monfeigneur le Comt, I^f fut deuant Cadillac, 
Blancaffort, leqLlil p^t &v ,5^' au %' d “ d * 
martta f Et de Itaff^iï2S£2?- de “/T 
uant ledit Cadillac entre Wenv aru î. Icrc de Gironde de- 

le Comte de Neuers , MonfeignSiTle p*™ M ? n j“g ncur 
Monfeigneur le Marefchal de Ladoigne^Monf ° ^^7* 

c d Eftampes, Monfeigneur le grant Maiftre d’Hortvi j " 
FtanccApIufcutsautti Chtu!üers“ EfcÛvS u' d f 
eigneur de Clentnont fe partit de deuant ledit Blan 
v^“S reSCe ,' 1 :' i ! IC / Ut m,s “ ''«ba'ftnàduRoyÊ; 

SaX™’ , r mC ^,5 £ Bout! 

RoHek^tï d'fr ”, U r de IuilI «»“ d «an , fe pattitlo 
dèlois Seanl^. d Angoulelme pour aller au pays tfcBour- 

d’Aneoulefmc falT'^ÏÏSâ Mcffeigneurs les Comtes 
«bâXvénTofme&Tr' d£fta "'P«> deNeuers,deCa- 

Süutil » le £ T a b f° a OU P“"SP-"pàfi 
fe ”“d'at ei " in “ K 

oft vTp n gl. c terre vn bafton ou poing. Puis paftà fondit 
®,; r f P ar L Clt I e Roy pour fen venir à Montferrant : & fît 
deauly Vne k, a ^ i le ^ vne P artie de Ion oft deuant Boür- 
rr . n ,_ ’ en vn Ileu < I UC l’ cn oit * Lermont. Et ceulx def au- * u ‘ 4 Loc 
tre partie mirent le fiege deuant la ville & chaftetde Cadfc “° ??i ' 
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& c5me ditelï. ['La manière ctmmcnc lefdits r ran Ç°js 
•cL1.lt prhîdrent ladite ville de Cadillac .dont L de !^ S lc 

S n,t ntfint que]Monfeigneur le Comte de Clermot , S _ 

-»«>• romtedeFoix Monfeigneurd Albret,leSiredUruai,ie 

, le Bailly de Lyon , « 

iiifques au nombre de mil lances, & es rc faire le 

deuant Bourdeaulz du cofté deuers les Lancs pour faire le 
eaft & faire manger & gafter les bleds & les ! oings qui e- 
fokntfurle pays%fin que cculz 1 f.l^.citpdeBourdeamc 
ne fen peuflent aidier .Le vingthuiaiefme mur de Septem- 
bre ouîit an , les François aflaillirent la vi e de Cadillac: 

& lors les Angloisdefcmparerent ladite ville de Cadillac, 
pource qu’iUnelapouoientplus tenu 
chaftel dudit Cadillac, qui eft moult fort.Et ou mois d O- 
ûobre enfuiuant fe rendirent prifonmers du R oy, & le Ca- 
pitaine dudit lieu de Cadillac eut la tefte trenchiee. A te- 
nir le fiege deuaut les ville chaftel eftoiët Monfeigneur 
le Comte de Foix , le Vicomte de Lautrec fon frere, le Sire 
de Xaintrailles, Gieuffroy de faind Belin,le Bailly de Lyo, 

& plufieurs autres : & en leur compaignie eftoient mil lan- 
ces auecques les gens de ^raift. Dedcns ladi&c baume de 
Lormont eftoient Monfeigneur de Loheac Marefchalde 
France, Monfeigneur de Bueil Admirai de France, Meflire 
Loys de Beaumont Sencfchal de P oidou, Meflire Iacques 
de Chabannes grant Maiftre d’hoftel , Monfeigneur le 
Comte de Penthieure, Monfeigneur de la Hunaudaye, 
Monfeigneur de Mont aube, & plufieurs autres Seigneurs, 
& Capitaines, iufques au nombre de quinze a leize cens la- 
ces , auecquçs les gens de traift , & artillerie. [* La eftoient 
Maiftre Iean Bureau Threforier de France, lafpar Bureau 
Maiftre de ladite artillerie] Meflire Triftan lHcrmite 
Preuoft des Marefchaux , lequel conduifoit , &c ordonnoit 
le fait des viures,& de la iuftice audit fiege. Et près d icelle 
baftille eftoient les vaifleaulz de l’armee du Roy par merr 
c’eft aflauoir de Bretaigne,de Poiftou,d’Efpai^ne,de Hol- 
lande, & de Flandres,atmez & àduitaillez.Et la furent uns 
partir dedens la riuiere de Gironde, iufques a ce que ladite 
ville de Bourdeaulz fuft mife en l’obeiflancc du Roy . De- 
dens Bourdeaulz eftoient pour le.Roy d’Angletcrre,le Sire 
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de Kamu$,le [Sire de Clifton, lebaftard de Somrrterfet , le r .., 
SiredeLefparre Gafcon,le Sire deRozcn] le Sire d’V- * 3 " 
fas,le Sire de riile,& en leur compaignic eftoient dé trois à ** Dora», 
quatre mil Anglois d’Angleterre, & autant ou plus du pays 
de Galcongne. Et empres la baftille de Lormont auoienr 
fait les A nglois vne baftille au deflus de celle des François 
pour garder leur nauire:dontvne partie d'entre eux eftoier 
dedens Bourdeaulz , &c les autres dedens leurdite baftille. 

Et là furent les deux puiflances chafeune en leur baftille, Sd 
es vaiffeaux depuis le premier iour d’ Aouft , iufques au fe- 
ptielme iour d’Oétobre. Et quant les Anglois &Gafcon* 
le virent oppreflêz par deftàulte de viures,&: au (Tique tou- 
tes les places du pays de Bourdelois eftoient miles par for-, 
ce d’armesenl’obeilTancedu Roy, firent compofition de 
eulx en aller eux , & leur nauire en Angleterre : & ceux de 
Bourdeaulz & de la cité demoureroient en TobeilTance du 
Roy , demourans paifibles , & vrais obeiflans , en faifantle 
ferement de nouuel de non iamais culz rebeller à rencon- 
tre du Roy leur fouuerain Seigneur. Et pource que aucun* 
des Seigneurs du pays , & aucuns de la cité de Bourdeaulz 
auoientefté quérir les Anglois en Angleterre, en rompant 
leur foy &c ferement qu’ils auoient faiâ l’annee de deuanr 
au Roy r qui par force les auoit conquis,fcroient bannisdu- 
dit pays de Bourdelois vingt perfonnes telles qu’il plairoit 
au Roy de ceux qui auoient efté quérir les Anglois en An- 
gleterre , dont en eftoit vn le Sire de Duras , & vn autre le j 
Sire del’Efparre. Et fut faicte fa compofition le dixlèptieC» 
me iour d’O&obre oudit an . Et en vérité le Roy y traueilla y 
& pena grandement, en confortant & ordonnant le fait de 
Ion oft,& de fon armee, en allant de place enautre,&en 
mandant à lès armées ce qu’ils auoient à faire. Par fon bon 
fens& bonne conduitte fut reduiéte toute la Duchié de 
Guicnrie,& mile en fon obeiftance.Et n’euft efté la morta- 
lité qui le mift en Ion oft» les A nglois fuflènt tous demou- 
rez prifonniers ou morts de fain , ceulz de Bourdeaulz 
pareillement, ou au moins eux renduz à la voulété du Roy. 

Mais le Roy confiderant ladite mortalité leur bailla legie- 
re compofition pour efeheuer le péril de fes gens-d’arraes, 

& aufli pour efehangier air. Et à celle guerre^&aurecou.- 
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fiM urement du pays d’entre la riuiere de la Gironde fe y gou- 
uerncrenttres-grandement,honnorablement,& vaillam- 
ment Meffeigneurs les Commiflaires, tant a la delconntu- 
re dudit Seigneur de Tallebot, comme en pluneurs autres 
places qu’ils prindrent , 6c affiegierent: c’eft artauoir Mon- 
feigneur de Lohcac Marefchal de France, Mcflîxe Iacques 
deChabannes grantMaiftre d’hoftel du Roy, Moleigneur 
le Comte de Penthieure , Meffire Pierre de Beauuau Sei- 
gneur de la Baiffiere, Meffire Loys de Beaumont Senel- 
chal de Poidou , Maiftre Iean Bureau Threforier de Fran- 
ce, le Maiftre de l’artillerie , le Preuoft des Marefchaux 
pour le fait des viures pour aduitailler l’oft. Et pour acco- 
paignerle Roy cc voyage durant eftoient Mefleigneurs les 
Comtes du Maine, d’Angoulefme,d’Eftampes, de Neuers, 
& plufieurs autres Seigneurt.tant comme le fiege dura de- 
vant la cité de Bourdeaulz , lequel le tenoit par mer & par 
terre. Et f en allèrent les Anglois à tout leur puiflance 6c na- 
uire par mer en Angleterre , 6c les aucuns Ten allèrent par 
terre à Calais. Et auffi fe partit le Roy , & toute fon armee, 
& fen allèrent chacun hyuerneren fon pays. Etlaiffa le 
Roy bonne prouifion de gens-d’armes , 6c de traid dedens 
ledit Bourdeaulz. Et pour gouuerner ladite ville, 6c la Du- 
chié de Guienne eftablift Monfeigneur de Clermont, 
Meffire Thcaulde de Valpargne, 6c Maiftre Iean Bureau 
Threforier de France , 6c Maire dudit Bourdeaulz. Etfcn 
vint le Roy par fes iourneesen fa cité de Tours. 

Celuy an ou moys de May ,1e grant Turq printla cité de 
-Conftantinople.EtfutnélefüsduRoy d'Angleterre nom- 
mé Edouard. 

Ï 4 f 4 . T m d cccc. cinquante 6c quatre enuoya le Roy grant 

" * * ^-'nombre de gens d’armes Sc de Francs-archiers dedens 
lavilledeBourdeaulx. Et cependant ordonna faire deux 
forts chaftcaulz pour tenir le peuple de ladi&SrVille en fub- 
ieékion. Et y eftoient pour ce faire commis Monfeigneur 
le Comte de Clerriiont, Monfeigneur de Xaintrailles Ma- 
refchal deFrance, Maiftre Iean Bureau Threforier de Fra- 
8c Maire de ladite ville , Meffire Theaulde de V alpar- 
gne,8c Maiftre Girard le Bourfier: 6c ainfi furent comman- 
cez les chafteaulx en les fortifiant de iour en iour» 
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En ce temps print le Ducd’Yorchlegouuemement du HH* 
Roy d’Angleterre, fie fit mettre en prifonlesDucsdeSô- 
breffet, fie âc Cloceftre. Le DucdeSombreiTctfutmis£n 
lagrofle tour de Londres , Se le Duc de Cloceftre au cha- 
ftcl de Pontfort. 

Et en ce temps efpoufa le Comte de Charrolois fils du 
Duc de Bourgoingne la fille du DucCharles de Bourbon. 

Et mourut le Roy Ican d’Efpagne en l’eage de cinquante 
ans, qui fut grant dommage. Garileftoit beau Prince fie 
bon. 

Ou mois de Mars oudit an mourut le Pape Nicolas , fi£ 
fut fait Pape Calixte. 

Celuy an ou mois de Fcburier,le Roy d’Angleterre ma- 
da les aucuns des Seigneurs de fon Royaume, S e leurre» 
monftra commet le Duc de Sombreffet, 8 e le Duc de Olo- 
ceftre eftoient prifonniers , lefquels eftoient prochains de 
fon fang. fie ordonna qii’ils fuflènt deliurez. Et faccordc- 
rent plufieurs d’iceux Seigneurs, en bâillât caution d’eftec 
adroit. Et apres la deliurance dudit Duc de Sombrefter^ 
vinticeluy Ducaugouuerncment du Roy d’Angleterre». 

Et le Duc d’Y orch f’en alla fecrettemenc en fon pays, dou- 
tant qu’iccluy DucdeSombreflêtne luyfift defplaifir de 
fa perfonne. Et fut en ce temps décapité le Sire de l’Efpat» 
teàPoiaiers. 

L ’An mil cccc. cinquante cinq ou mois de May le Roy jVç V 
cnuoyaMonfeigneur le Comte de Clermont,Monfci- • * * 
gneur de Lohcac , fie plufieurs autres Capitaines en la Cô- 
té d’Armaignac.Et pareillement le Comte de Dampmar- 
tin,le Bailli d’Eureux,fie plufieurs autres ou païs de Rouer» 
guc à l’encontre dudit Comte d'Armaignac : pour ce qu’il 
n’auoit voulu obéir à mettre l’Archeuefque d’Aux en pof- 
feffion fie faifine de ladite Archeuefchié, lequel eftoit efleu 
de bon droit, fie de ce auoit les bulles du Pape. Et vouloie 
ledit Comte qu’vn nommé Lcftun le fuft:fie l’auoit mis en 
poffcflion outre le gré du Roy en ladite Archeuefchié : Et 
pour ces caufcs fie autres, le Roy remit ledit Atcheueique 
en poffeffion , Se ce fift faire à force de gens-d’armes. Par- 
quoy depuis le Roy fit mettre le fiege deuant la cité de ’ 
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ÿ Uâoa - f en rctourncret lcfSits Seigneurs & Capitaines ou le Roy 

*“ Enct temps le Roy Henry d'Angleterre parle confeil 
duDuc de Sombreffet manda tous les grans f e 

fon Royaume venir deuers luy chacun a fonfimple eftat, 

*” pour ordonner des haultes affaires du 

terre: dont en vint vne grant partie a Londres. Et fe p | * 
ledit Duc d’Yorch que il fe ytrouucrou^Et y vintle p 
fort &■ partit de fon pays a tout mil combatans .« apres 

luv venoient de quatre à cinq mil combatans.Et vindrent 
KôâcllM 1 Londres deuers le Roy d' Angleterre , qui- 
celuv Ducvenoit en armée atoutfixmilcombatans. Et 
delibcrerenc le Roy d’Angleterre , & le Duc de Sombref- 
fet de prendre auec eulz ce qu ils pourroient fincr de gens 
pour aller au deuant de luy. Et fi A: fçauoir aux autres gratis 
Seitmeurs qui eftoient en ladite ville de Londres, qu ils al- 
laient auecques luy . Et fe rencontrèrent les deux parties 

fur les champs,& fut le Duc d’Y orch le plus fort. Et la fu- 
rent tuez leDuc de SombrelTet,le Comte deNottombel- 
Unt J & plüfieursautres grans Seigneurs.Et mefmemcnt e 
Roy d’Angleterre y fut nauré pat le col d vne flefehe. Et y 
furent que morts que prins de quatre a cinq cens homes. 
Et mena le Duc d’Yorch le Roy , & les prifonmers dedens 
• : 5 Londres. Et ptint le gouucrnement du Roy ,& duRoyau 
m,e d’Angleterre. , 

En cc temps fe retrahit ledit Comte d Armaignac, qua 
il eut tout perdu, é$ Royaumes de Navarre & d Arragon. 

*456. I An mil cccc. cinquante &fix fut prins à Paris le Duc 

^d'Alençon par le commandement du Roy,par le join- 
te de Dunois , Mcffire Guillaume; Mompeny 
du Royaume d’Efcoffe , & Meflîre Guillaume Cou 
Bailly, de Rouen. Et fut mené en Auùcrgne deucp le Roy, 
& mené prisonnier à Chantelle.Et demouxerent les en ans 
de Sauoye en oftages deuers le Roy, pour entretenir ce qui 
«ftoUaccordé par le Duc de Sauoye* ^ 
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Oudit an Fut en ce Rovn>m. ' , , *4i 

Pou apres le Duc de Sauove ^ ^^5 de P Iu y e * 14 ^. 

P-oy-Eç eut la fille du Ro/vnfils dn'p" 16 VI " d ^ c dcuers ^ "«'•aune* 

né Bs du Duc de SauoyeKu c , it S"? * r ?*** ^ 

En ce temps vint l’amba/fade du Ro V ’d°Eft a : 

aïfp^c. “ *•■*» R°y-l s te c 0 “ 

de^nŒ^ N",no„t N *“™ <*““> R«y 

venant de canonizerfa^^v^nc^mdc^ro 1 d° B J" a ‘S nc ’ 
binsenJa citédeVennes ° rdre des Ia «>- 

"SsSSSSSSiËBF 1 

trefDaiîTîr^r 116 lourde Décembre enfuiuant oudit an 

SS&SERS5SS - «■ “ 

ss^^sassa; 

pou”a^ok'vndixie^e^foHMgensd’^Ji(^j eUer n^ C ^ 0 ^ 
ine,pour aller fut lesTnrcs, comme if ^^î^ CCe ^°^ aU ~ 

bAmba(T‘-i < î CC ' ^ n< l uanK & Cepc vindrent à Lyon les , , ( _ 

confermetlcsAr J “ Ro >' d£<paignc dcuerslc Roy, p our 4!7 ' 

Et au/n v r le * alliances des Roys de France & d’Efpaigne 
ficaumy vindrenc Ies'Ambaffadeurs du Roy de Honfrie' 
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£ ;iï”to a» Wné P^°““ 

du Roy, quicommiftle Seigneur de CaftiUon en Vende 
lays pour gouuerner le pays, comme dauoitfaicdeuant. 

in celmpsfe'patmle Roy defd.ts pays dcDaulpKmc 
& de Lyonnols , & fen vint en Bourbonnois , & de laen 

BC Sxx.iour d’Aouft oudit an partit de H onnefleuMeffi- 
re Pierre deBrezé Seigneur delaVarenne , &C , 

Mauleurier,accompaignè de Robert ^ MeiTirc 

d’Eureux, Thibault deTarmes Bailly de Chartres, Meffire 
Guillaume Coufmot Bailly de Rouen Iacques : de Cto- 
mont Bailly de Caen , Meffire Iean de Breze Bailly de Gi- 
fors , Meffire Iean Seigneur de la Heuze , Iean Carbonnel 
Seigneur de * Cenxenges, Raoul Seigneur de Bamlly Da- 
utdBouchard Lieutenant de wonfeigneur le Comte d Lu, 
pluficurs autres Seigneurs bien accompaignezde gens- 
d'armes,& de traift,iufques au nombre de quatre mil com- 

batans. ' . - . , 

Le xxv. iour dudit mois d’Aouffi oudit an le partiret les 
Seigneurs deflufdits de la foffe de Loire, &: tindrentlamer, 

&c allèrent en plufieurslieuxfans aucune aduenture trou- 
uer ne defcëdre en terre par la grat importunité du temps.* 

Le Dimencheenfuiuant vingthuiftiefme iour dudit mois 

defeendirent à deux lieues de Sanduich en Angleterre en- 
uiron heure de fix heuresau matin defeize à dixhuift cens 
combatans, & fe mirent en trois batailles bien ordonnées- 
Pour Tauantgarde y auoit Guillaume Carbonel, & Gui - 
laume du Periel. A la conduitte des gens de Meffire Iean 
de Bueil Admirai de France , Guillaume Chenu, & Pierre 
Michiel auecques leurs compagnies, Philippe 1 Huillier 
fenfeigne , &: les gens du Bailliage de Rouen , Thomas da 
Loraille , les gens du bailliage de Caen en bataille, * cnloi- 
ghede Monleigneur le Comte d’Eu. Pour la conduiérc 
Dauid Bouchart l’enfeigne de Monfeigneur le Comte de 
Dunois , foubz la conduitte du Bailly de Caen , Jk Heftor 
d’yfcL renfeignç de Monfeigneur le grant Sencfchal da 
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Normandie, à la condufcce de Guillaume ValW i^r 4 * 

fèc feigneur de Carrouges Serrent*^ s 1 enfeigne Iean Blof- 
d Eureux auecques fon enfeio-n^ A J g ‘îeur le Bailly 

çcmFranc S -arle, s defon bSS~ lSKc'^^ 

du bailliage de G.fors foubi lacôd&re du LorraèT n'" 

feigne de Cauxfoubzla eonduitte de r?,ni 5 den " 
lers. Lefdics auantgarde, bataille & arriereeardc*^ 6 l?*” 
rent deuxgrolfes lieues àpié , £ rrouu^eTd^^ 16 - 
“aïs ; chemins; & cheminerentiufqucs à vn bouleuirr? aU ' 

parlefi a tsTn^L g T? n Vr dlt boi ! leuarc ’ & ^emparé 

Le r,;ii j>c S 5 Ief( ï ueIs fe retrahirent en ladite ville 

moutSSciE ladiK ; auant * lr<1 ' • ^ 

n ue ledithm.ï d / fans P art,r > & lon guement apres "S*** 

«ant ne areierl^n ^ Ut ^ nns & S aingné > ne marchia nea- 
dit Seiffn re nullement,& amfi auoit efté ordonné Mo- 

de Meffire Pierre' r egnaq C Glre ^e auecques les gens 
duX^on^nîT" allo,ent P” m ' r . ^menofent 
quancceulrdenié > & arnuerenc a ladite ville quant &: 

4 ant ceulz de pie, qui fut vn tres-grant reconfort aufdi- 

bon ° m P a, S nies auec la belle ordonnance , eonduitte &: 

tX U Etv ment qUi aff ? ibli j bien 4 le courage^ 
de Dunni E y Vn gUldon de M °nfergneur le Comte 

WeT. ’ 4 qUe ?,? rt ? iC Gaillarcdc Ianoilnac. Dedens le 
srolTes nip d j e Vlde tuC trouué vne S rant carraque,& trois 
ftoi<*ni- S de g uerre > & pfufieurs autres nauires oùfe- 
oorté n« Cra î CS P Iufieurs Anglois , qui portoient,& eulfent 
mnnd.r c Ur lors grant dommaige,à la compagnie. Mais 
d t Seigneur ie grât Sencfchal enuoyale Duc d’armes 
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”“ d E ? qu â, ledit Duc d'armes eut parlé aufdtts Anglots, 
fueprins appomflcmcnc qu ‘oûtücu "que lcun"perfonms 

Mi Duc d'armes fut teL,& enmetenu de pomt en pomt 

En ce mefme iour fut ordÔné par mondit Seigneu :1e 
Senefchal & fait commandement a tous, que nul fi hardya 
oeine de mort ne touchaft aux biës desJ:glifes,&que 1 o- 
nem des femmes fuft gardé , & ne boutaft homme feu, ne 
ne fuft homme tué de froid fang. Lefquelles ch^furent 
bien & honnorablcment entretenues fans les enfraxndre, 
qui eft vne grant louange donnée par lefdits Angtois au 
Roy noftre louuerain Seigneur , & aufdits Chiefs & com- 
eaisnies. Eta celle heure entrèrent lefdits gens de pie enla- 
dite ville par la porte , & ceulz de la mer par lehaure , aux- 
quels donnerét lcfdits Anglois bien àbefongner. Car toul- 
iours fe deffendirent , & rallièrent en chacun carrefour de 
ladite ville. Et fi bien firent les François qu’ils rebouterent 
les Angloishors de ladite ville à bien grantpeine,& les len- 
feignes mifesaux portes , aufquelles fe rangierent leldits 
François, comme befoing leur fut.Car les Anglois fe ralliè- 
rent à grant puiflance. Et vindrent plufieurs des parties 
voifineSjlefquels auoient efté aduertiz que lefdits François 
deuoient venir audit lieu de Sanduich. Et par leur fierete 
difoient , qu’ils n’en croiroient riens iufques au veoir. Les 
Anglois , qui touliours enforçoient,tindrentles ejearrnou- 
ches hors des portes contre les François bien dix heures 
fans rompre , & y en eut plufieurs bleciez des deux coïtez, 
& des Anglois mortsà chafcune faillie. Mondit Seigneur 
le grant Senefchal eftoit à çheual, les Baillifs d Eureux, e 
Chartres , de Rouen , & de Caen , & plufieurs autres pour 
Elire les diligences, & entretenir leurs gens aul dites etcar- 
mouches & faillies. Et y furent faits plufieurs Çheuahcrs 
iufques au nombre de trente, dont les aucuns forme elt a - 
fauoir Robert de Flocques dit Floéquet Bailly d Eureux, 
••CjiiiMni- Thibault de Tarmcs,Iean Carbonnel Seigneur de Ce- 
CcDitges, 2£ax,es t &c plufieurs autres .lefquels deflüfdits le firent gran- 


Digitized by 


GooqIç 


CHARLES VII. %4ï 

dément & vaillamment. Enuiron cinq heures apres rnidy, 
eu regard aux efcarmouches qui auoicnt duré fort & lon- 
guement fans rompre , & toufiours lefdits Anglois enfor- 
çoicnt , & que les François auoient efté longuement fur la 
mer en grant tourmente pour l’importunité du temps qui 
leur au oit efté fort contraire j fut aduifé par mondit Sei- 
gneur le grant Senefchal de Normandie, lefdits Baillifs,& 
autres Seigneurs , que retraite fe deuoit faire , Sc que trop 
griefue chofe feroità leurs gens déporter le faiz de lanuiâ; i, 

apres les grans trauaux qu’ils auoient fouffers. confideré 
qu’il en y auoit plufieurs de bleciez,& la plus-part qui n’a- 
uoient ne beu ne mangié Me tout le'_iour:& aufli que tout- 
iours venoient Anglois fraiz de tous coftez , qu’ilferoit bo “°* 
de faire retraite. Pour la conduire de ladite retraite e- 
ftoient mondit'Seigneur le grât Senefchal , lefdits Baillifs, 
Guillaume de Vallee , Iean Carbonncl , & plufieurs autres- 
nobles hommes, & autrcs,qur le firent fi bien & fivaillam- 
ment,que par plufieurs fois * repouflerent lefdits Anglois. rc ^ >0Bt * î 
Et à cliafcune defditfes fois en fût tué , & plufieurs na- 
urez , * d’vn cofté &: d’autre. A ladite retraite ne fut *de$deoi 
tué de coup de main d’Anglois homme du party du Roy, cofte * 

Bien en furent plufieurs bleciez du traiét. Et fe trouuerent 
bien deux mil Anglois garniz de traicl à grant abondance. 

Il rfy eut autre dommagefur lefdits François, fors qu’en 
vn coquet ou eftoient douze hommes de guerre, lequel ef- 
fondra,. Et pource en noya neuf, qui fut grant dommage.- 
Et entre lefquels eftoient Guyon de Villers natif du pays 
d’Anjou, Iean de Periers , Guillaume Cauzon Breton,&le 
grant Dompon , lefquels auoient fait bien & grandement 
le iour leur deuoir. Dieu leur pardoint par fa grâce, & face 
vraye mercy,& pardon, &: à tous les autres. Se rfeuft efté la 
grantfoifon des vins qui eftoient endadite ville de San- 
auich, dont plufieurs Archiersfe chargierent plus que be- 
foing ne leur en eftoit, mondit Seigneur le grât Senefchal, 

& toute la compaigniey euffent demouré toute la nuid,fe 
rfeuft efté pour la caulè defdits vins. Ils s’en partirétauec- 
ques plufieurs granis biens richefiès, & plufieurs nauires 
grans& petits gaingnez au haute de ladite ville : entre lef- 
quels nauires auoient trois grans nefs de guerre, fie f en vin» 
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dirent pofer l’ancre à la rade à deux lïeues dudit Sandmch. 
Duquel lieu de la rade ils eftoierft paraz au matin, & la fu- 
xentxufques au Mercred? enfuiuant. Les Anglois a grant 
nombre eftoient à terre toufiours en bataïUe au traift d vn 
canon les vns des autres. Meflire Iean de Breze Bailly de 
Gifors , & plufieurs autres grans Seigneurs ne bougierent 
de ladite rade où ils eiloient demourez quant îlzarrmeret, 
par l’ordonnance des Seigneurs deffufdits , pour garder 
le grant nauire qui ne pouoit approucher de ladite ville. 
Et le Ieudy prouchain enfuiuant fe partit ledit Senefchal 
auecques toute fa compaignie , & auoient grant foifon de 
prifonniers,& plufieurs autres biens, vint arriuera ladite 
Foffe de Loire, & de là à la ville de Honnefleu,ou lefdits pri- 
fomiiers furent mis à finance, &: le butin party. 

Celuy an fut chiere annee par tout le Royaume de Fra- 
nce & en plufieurs autres lieux &C pays mortalité. 

Cedit an le hui£tiefme iour du mois de Décembre iour 
de noftre Dame vindrent en la cité de Tours les Ambaffa- 
deurs du Roy de HongrieiG’eft affauoir 1* Archeuefque de 
Tollence,rEuefque de Paffot,le Comte de Lancelot grant 
luge de Hongrie, le Sire de Stenembergue,&: le Marelchal 
de Bouefme. En leur compaignie eftoient plufieurs Che* 

ualicrs , & Efcuyers en grant eftat, &C au nombre delept a 
huiét cens cheuaux. Et furent au deuant deulxlArche- 
uefque de Tours , TEuefque du Mans , l’Euefque de Cou- 
ftances , le Chacellier de France,&: plufieurs du fang &: du 
grant Confeil du Roy: c’eft affauoir Monfeigneur le Com- 
te de Foix, Monfeigneur le Comte de Dunois,Mofeigneur 
le Comte de la Marche, Monfeigneur le Comte deVen- 
dofme, le Senefchal de Poi&ou , le Gouuerneur de la Ro- 
chellc,le Bailly de Touraine, & plufieurs autres grans Sei- 
gneurs, Cheualiers,&: Efcuyers. 

Le xviij.iour dudit mois de Décembre furent les Am- 
bafladeurs du Roy de Hongrie, lefquels p r efe n t ere n t leurs 
lettres , ô^les teceut le Roy grandemét honnorablemet. 
Et y eftoient prefens Monfeigneur Charles fils du Roy, 
Mefleigneurs les Comtes de Foix , du Maine , de la Mar- 
che^ de Dunois,ô£ Monfeigneur le Chancellier de Fran- 
ce , ôc ceulz du grant Confeil , le grantjSenefchal de Nor- 
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de Hongrie, de * Bzlhahnc T^ T^T ,e noble Ro y * 

vn granc dommage. Et lfpremier UC<1 ^ U r nchc 5 dontfut *'^ Boi,c * 

fen retournèrent les Ambafl^enr!; C !} ir ^ C ^ nu er ou dit an tae » ' 

lefquels auoientefté grandement feiw 2 7 de H5gtie > 

ÆTËuc Ar n t“t"e V B n,lrCnt de f ersl = <W k Duc 

Pol,& d’AngoulefmejCuidanTeftre 1165 CS Comtes de fain ^ 

de Hongrie,^ deMadame^a^Sainc p Ud * tRo / 

nouuellesoyes delà mort dudir R r. î /, u % L « 
ron Obfcqùe aux dd>c„ s du Roy *“<*■ 

, rab Wnt enl’Eglife fainft Marti? deTm,^ ï honno - 

s=SS^- 

^^ n ? ra b k mcnt jsJnwnczpar^bcdïàncc^arna C y 2 rT 

ss 3 ^-“'»-~.=îs 

ftoiem,^ SeSfe 2 d “ R ° y V & 1 des Princcs qui là e- " 
dits Ambafladeurs de iamorr de r CS ,? ulPuruindrcnt aut 

fireieRoydeHongne d ICUrdlC Sei g neu r&Mai- 

Lpafques , & fcfte * dc I4ffc 

MontargisSman! 

R oySa ff o? I ! llng ?n UÎUan r tt ^ pa ^ kR«y siphons 
pics. Lwuef R 0 ’ va qUC ?-° y ttef P afla ou Royaume de Na- 
Duc d’A^ ou R y me d aU ° 1C con q u «fté fur ie Roy René 

Ecou mcus d'Aouftcemeûne an trefpaffitie Pape Ca- 
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1458. lixte du Royaume d’Arragon en la cite de Rome.Et mco- 

tinent foc créé Pape Pius natif d Italie. . . 

En cedit moys vint le Roy à Vendofme, «cont fon grant 
Confeil qu’il auoit ordonné eftre à Montargis, où il ne vint 
point à l’opeafion de là grant mortalité qui eftoiten la cite 
d’Orléans, audit Montargis és pays d’enuiron.Etlaettas 
les Seigneurs deuant-dits , c’eft affauoir ceulz de fon grant 
Confeil , le Pers de France , &c les Seigneurs de fon Parle- 
ment , fut condamné le Duc d’Alençon perdre &: connl- 
quer toute fa terre, & fon corps demourer pnfonmerala 
voulenté du Roy. Et fut mené prifonnier au chaftel de Lo- 
ches en Touraine, Et fe partirent le Roy , & tous les autres 
Seigneurs dudit Vendofme, & f en allèrent chacun en leur 


Ou mois de Nouembre enfuiuant oudit an trefpaffa 
Mcffire Artur Duc dcBrctaigne , Comte de Richemont, 
Seigneur de Partenay , & Conneftablc de France , qui en 
fon viuant fut vn vaillant Cheu aller, &C Prince de hault 
courage , &c eut en fon temps plufîeurs gras viûoires a l en- 
contre des Angloù.* 

fomiuti fit* . j 1 • 

T ’ An mil cccc, cinquante & neuf apres le trefpas dudit 
M 59* f-^Conneftable de France, fucceda apres luy à ladite Du- 
chié de Bretaignele fils de Madame d’Eftampesfeurde 
Monfeigneur d’Orléans, laquelle le mena en perfonne au- 
dit pays de Bretaigne prendre la pofleffion. 


s CN l’an mil cccc. foixante enuiron le commencement 
H °* r^dumoisdeluillet, futfemé certain langage par gens 
plains de zizanie, & difoit on qu’ô vouloit empoifonner e 
Rotfeftant à Mehun fur Yeure. De laquelle choie apres ce 
qu’il en fut informé , ficha tellement ledit cmpoifonneniet 
en^foncœurjqu’oncques puis n’eut ioyenefante. Mais 
pource qu’il en auoit efté aduerty par vn Capitaine Jî ul 
bi eu l’aymoit^y adioufta pleine foy,&: fe defeonrorta telle- 
ment qu’il en iaiffa le boire &c le manger par 1 eipace de 
fept tours ou enuiron , qu’il ne f ofoit fier a homme de les 
gens, ne prendre aucune refefltion. Et iufques a cc que les 
Phyficiens luy dirent que füue mangcoit qu’il eftoit mort, 

pourquoy 
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pourquoy adonc fe pena de manger, mais il ne pouoit.Car 146*. 
lès condui&s eftoient j a tous retraits. Et adonc depuis lè 
confefla, & ordonna comme bon Catholicque doit faire. 

Et adoc voyant fa maladie engregier, & fes iours décliner, 
receutbien & deuotement lès facremens, & fit fes derre- 
nieres ordonnances, & leez tels que bon luy fembla : & or- 
donna à fes exécuteurs qu’il vouloir eftre fepulturé en l’E- 
glife Monfeigneur fain&Denys en France, en laChappel- 
le où fonpere,Sffongrantpere font enterrez. Etainfifina 
lès derniers iours le iour de la Magdeleine , en l’an & mois 
deflufdits,en la deflufdite ville de Mchun fur Y eure. 

Le Mardy enfuiuant fut fait fon feruice en l’Eglilè faind 
Denys moult follemnellement , tout ainfi qu’on a accou- 
tumé de faire tous les ans pour le Roy Loys le Gros jadis 
Roy de France. 

Le Mercredy cinquielme iour d’Aouftàdix heures de 
nuidfut apporté le corps du Roy Charles à Paris , & de- 
mourahorsde ladite ville en l’Eglife de noftre Dame des 
Champs, &repofaiufques aulandemain qu’il futporté à 
noftre Dame de Paris. Et y eut quatre des Seigneurs de la 
Cour de Parlemét qui tenoiet les quatre cornets du poefle 
reueftuz de manteaux d’efcarlate , & plufieurs autres Sei- 
gneurs de ladite Courveftuz de vermeil tenas ledit poefle. 

Item apres ledit corps, lequel cftoit couuert d’vn poefle 
de drap d’or bien riche en vne littiere , laquelle portoient 
fix vingts Hanouars , eftoient Monfeigneur d’Orléans, 
Monfeigncur d’Angoulefme, Monfeigneur d’Eu,&le Co- 
te de Dunois,faifans le dueil à cheual tous quatre. 

Item apres vn chariot, auquel auoit efté apporté ledit 
corps de Mehun iufqucs à Paris,couuert de velouxnoir, li- 
gné du long & du trauers d’vne grant croix blanche de 
drap de velours moult riche. Et audit chariot y auoit cinq 
cheuauxqui le menoient , couuerts iufqucs à terre de ve- 
lours noir figuré , & ne voyoit on que les yeux defdits che- 
uaux. Et apres cedit chariot y auoit fix paiges veftuzde 
velours noir cnchapperonnez de mefmesq montez fur fix 
cheuaux,& les harnois de velours noir. 

Item deuant le corps eftoient Monfeigneur lePatriar- 
che,lequelfit le feruice, tant à noftre Dame de Paris, que à 

li 
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M -«o. S^DcnvSjfc cculz de noftreDame de Paris,duPalais,& des 

nsîlcuantefto 

Ordres des Mandiens d’icellevillc de Pa . es 

Item derrière ledit corps eftoient toutes g ^ 

lefquels ynoit peuple innumctabe^ CMS 

torches de quatre ’ deuant eftoient toutes les 

hommes veftusde _noir Et hommes yeftuz de Boir , 

£l ïre^nS Dame de Paris, laquelle eftoit 
tendue doublement de toille perfe femee de fleurs de lys, 
fut apporté ledit corps, & mis au meilleu du cueur:&la 
fut chanté V igilles, & le lademain la Mefle,laquelle Mon- 
feigneurle Patriarche célébra. Et fut le Vendredy fixief- 
meiour d’Aouft. Cedit Védredy apres midy les Seigneur, 
deflus nommez apportèrent ledit corps de Paris niques a 
la croix aux fiens , laquelle croix eft entre la ChappelleS. 

' Denys , & le Lendit , auquel lieu eut grant altercation en- 

tre les Religieux de S. Denys>&: lefdits Hanouars , e fl 1 * 
nevouloient aller outre :pource qu'ils difoient leur cflxe 
deu dix liures parifis pour le porter iufques a S. Denys. tt 
demeura aflez grant piece fur le chemin : & te ement qu 
les gens de ladite ville de S. Denys prindrentlabiereainh 

' comme elle eftoit pour porter ledit corps :& ce voyan 

dit grant Efcuyer dudit feu Roy , refpendit au 1 v 
nouars au cas qu’ils leur fuffet deuz ils les ai 'F < ^ ct î? ^ 

le chargèrent & le portèrent iufques a 1 Eglife S . Denys au 
milieu du eueur. Et eftoit bien huift heures auant que le- 
dit corps arriuaft en icelle Eglife de fainft Denys. 

Item auoient apporté les gens du Roy vn ciel «e drap 
d’or, auquel eftoient hui<ft lances pour le porter ,&lur e 
chemin de Paris endroit la deffuldite croix aux fiens, vou 
lurent huift religieux de S. Derrys bien richement reue- 
ftuz.prendre ledit ciel pour porter fur ledit Roy iulquesau 
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■ Co f z de Parlement, l’Euefque de Baveux fit lefer’ 

Euefii ^ f>o r ? UeS d j Trp y es & de Chartres f office les 

gSTrl 2S“>^ An P' B ; ‘ 1 'Be<ie„,deSe I &’ë 

îfoire & ’Abbéde S.^amdcsptcaJ'AbbédpS. Ma- 
rernk h utœ / VlÆor ’ & cous les deflTus nommez fu- •! 

Rov quVne grant Méfié pour ledit 

Jigneur d Eu n y fut point. Car fi partit ceditiourau ma- 

Chappeficdefiuf ItC ^ e ^" e f utde R°y mis en terre enla 
b “ P {T defongrant pere, entre fondit grant pere & fon 

bas de & vl 01t C ChuCUf d ’ icdle E g llfe £ edu tout autour par 

“'“f T® V "f 4^"' ^ *“ 

fus cftoient tant fif 3UZ ^quelle eftoicJ ledit R°y,& par déf- 
ié Roy de d " ns Et citait 
quelle eftoir vue aucr^d^Lnrdè^oîs!' ^ ^ ’ cn ^ a “ 

Item eftoit par déifias la figure dudit Roy fur vn mathe 
KadSefi 6 de fin dra Pj de bn,&le pocfl/deffiifdir. Et e- 

velourshha g ' ' 7 VCft j C y V c C CUn,C( ï ue ’ & vn manteau de 
main ^ b J ancafleurs d f hs fourré d’ermines,tenanten vne 

Cne d,ff CP ? C ’ ? Cnl autre Ia main dc iuftice , vne cou- 
TrZ ffü5 !? tefte ’ &vn or illier de velours deflbuz. 
entre! f* aprCS 5” terrem ^ c dudit corps eut grofie altercatiô 
dirR ®? U | C Efcu y er >& ^ es autres Efcuyers d’Efcuyrie du- 
ditRoy,& ksRdigieux dudit S. Denys, pour le poefle 
qui e oit lou 2 l a defiufdite figure : pourcc qu’keulz Ef- 
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*3* JT ' H t ledit poefle leur appartenir, SdefditsRe- 

cuyers difoient ledit poc» ^ t P L e ledit poefle fût mis 

ligieux auconnan^E^ll ^ , & de Mqfeigneur 

en la main « ^ Et en fin fut appoin&é que ledit 

.cK.dc— « 

rE fëm K au milieu de ladeflufdite gran.Meffey eu.vne 
Jdicaaon que fit maifce Thomas de CourfeUesDcs- 
■C en Théologie , à laquelle auoi. çant *£ 

pourleditdeffunâjSeles vnsplotans. Lequel 

titulé le Roy Charles feptiefmedece nom ms-viaone^ 

)F*;Ï. deflus eft dit. 

Seigneurs ietterent leurs verges fur la fofle d iceluy. 

en la grant folle de l’Abbé d’icelle Eghfe^oufut court pla- 

niere & ouuerte à tous venans. Et de cefte heure e 

fait , les grâces dites , Monfeigneur de Dunois ditahaulte 

voix. Que luy& tous les autres feruiteurs auoien p 

leur MaîSre , & qu’vn chafcun penfaftàfe pourueoir. A 
■quoy Rirent plufieurs moult dolans , & alors commen - 
rentfes pages fortàplorer. 

FIN DE L’HISTOIRE DV ROY 

f Charles vu. 
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LA GENEALOGIE 

DES ROYS DE FRANCE, 

DEPVIS SAIN CT LOYS, 

iufques à Charles vit. 



Et t extinction du faux droit & mufle querelle pretenduz, 
furie Royaume de France par les ^yîngltis. 

A R cefte genealogie cy apres tranfcripte 
& figurée pouez veoir & fçauoir les li- 
gnées &: generatios des Roys quiontefté 
en France , depuis le Roy fainftLoys iuf» 
ques au Roy Charles fep r iefme de cenô: 
& queltiltrc de fuccelfion les Roys d’An- 
gleterre ont eu en la Couronne de France depuis fainft 
Loys.Car parauantn’y auoient ilz riens, mais eftoientliges 
vaflaulx &c fubieâz du Roy &: de la couronne , comme Bié 
appert & ferafceu par les Hiftoires&CroniquesdeLoys 
pere du bon Roy fain& Loys , de Philippe Auguftc Ton 
pere , en leurs viuans Rois de France. Et melmement aufli 
par fainâ: Loys, qui defconfit en bataille le Roy Henry 
d’Angleterre,& apres ladite defconfiture fe partit de Fran- 
ce pour aller oultre mer. 

Apres le bon Roy fainâ: Loys futRoy de France Philip- 
pe fonfilz, qui eut deux filz. Le premier eut nom Philippe 
le Bel, qui fut Roy de France apres fon pere , & l’autre eut ' 
nom Charles, qui fut Comte de Valois. Iceluy Philippe le 
Beleuttrois filz, &vne fille. Le premier filz eut nom Loys, 
& fut Roy de Nauarre &c de France , lequel n’eut que vne 
feulle fille Comteflè d’Eureux.Le fécond filz eutnom Phi- 
lippe le Long , ic fut Roy de France apres Loys fon frere, 
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jÏÏippetfeut .que vne fill. 

es^^sstiaiCî 

Roys deflufnommcz, eut nom Yfabel , qu 

efté. 


jys,Phiiippes>ot 

, P fucceffiucment l’ung apres i auuv *• 

mafles de leurs corps , conuint que la Couronne vin p 
fuccelfion légitimé à Charles Comte de Valois frereger- 

main dudit Roy Philippe le Bel , comme au plus P roch * 
^légitimé hoir de la Couronne de France , par ce que les 

«oisfilz de PhelippeleBel cy deuant nommexqui 1 vnga- 

ores l’autre furent Roys de France, comme dit elt,mo 

rent fans auoir hoirs malles de leurs corps. « , 

Itemeftvray, que apres le trefpas du Roy Charles le Bel 
Alz dudit Roy Philippe le Bel, lequel Roy Charles trefpa - 
fa , comme dit eft deuant , fans hoir malle de foncorps, L- 
douard de Vvindezore Roy d’ Angleterre, filz de Yiabelh- 
le d’icelluy Roy Philippe le Bel , &: feur dudit Roy 
le Bel,printle nom 8c tiltre de Roy de France,difant que 
Couronne 8c Royaume de France luy appartenoit a eau 
de Yfabel fa mere.Et depuis à celle caufe par ce moyeniuy 
&fesfuccefleurs Roys d’Angleterre ont dente au Roy ci 
France les foy 8c hommage &c deuoirs en quoy izc 
tenuz,8c qu’ilz luy deuoient, 8c doibuent faite , Scencores 
font.Ej: ne leurfouffit pas à tant que de toute leur puman- 
ce ilz luy ont fait guerre mortelle, & encores ront. 

Item, 8c fe ainfi euft efté, qu feuft que femme euft droitt 
&c pepft fucccder à la Couronne de France , les filles -des 
trois ffçres germains cy deuant pommez fuccelïiuernent 
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Roys deFranceTyng apres l’autre eulTent eu droi&deuant 
la xnere dudiét Edouard , qui n’eftoit que feur d’iceulx 
frcres. 

Item Sc fe femme n’auoic droiét de fucceder à la Cou- 
ronne de France , comme auoir ne pouoit par ordonnance 
& conftitution & loy du Royaume anciennement approu- 
uees &c confermees par le Roy de France & Empereur 
Charlemaigne , ledit Edouard ne lès fucceflèurs Roys 
d’Angleterre n’y pouoient ne ne deuoient auoir droiét. 

Item & à ce propos par vfage & couftume notoirement 
gardee&obferuee de tout temps au Royaulme de Fran- 
ce , toutesfois que vne femme elt déboutée d’aucune luc- 
cellîon, comme de fief noble,les fils qui viennent &defcen- 
dét de elle en font exclus & forcloz,ne il ne fera pas trouué 
que femme fuccedaft oncque ne donnait droid de luccef- 
fion à homme ne à femme quant à la Couronne de France. 
Parquoy il appert allez euidamment,que la loy que femme 
ne fuccedaft à la Couronne de France , ne fut pas faidc du 
temps ne au temps dudit Edouard, ne de Yfabella mere, 
comme aucuns l’ont voulu & veulent dire. Carfeainfi 
euft efté,ledit Edouard Roy d’Angleterre n’euft pas fait au 
Roy de France Phelippe de Valois l’hommage qu’il luy fît 
auant qu’il luy meuft guerre , ne qu’il fe attribuait le tiltre 
de Roy de France : duquel hommage par les lettres dudit 
Edouard, qui font autrefor duRoy.de France à Paris,peult 
bien à plain apparoir, & par lequel hommaige & lettres rc- 
pugnoit que ledit Edouard feult Seigneur Ibuuerain SC 
vafial d’vne melme chofe. 

Item, & non obftant ferment de feaulté,hommaige lige, 
& aultres chofes delTufdides,ledit Edouard en venant co- 
tre fouleraient , & en perfeuerant de mal en pis à iniulte & 
mauuais-tiltre , comme cy deuantelt dit & allégué plus à 
plain, fit guerre au Roy de France fon Seigneur lige delà 
Duché de Guienne ,& aultres terres qu’il tenoit lors au 
Royaulme de France. Et enoultremitlamainenlaper- 
fonne de Ion Seigneur le Roy de France , en comettant fe- 
lonnie & crime de leze maielté en tous cas & degrez. Par- 
quoy il forfit & confifqua lors tout ce qu'il auoitau K oyau* 
me deFrance,tantenGuienne comme ailleurs. Lefquelz 
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cas & crimes font aflcz notoires fans cy plus les décla- 
rer. 

Item apres toutes lefquelles choies pour la main mile, 
caption,&prinfè que fit ledit Edouard en la perlonne de 
Iehan Roy de France fon Seigneur lige,vn certain traiftié 
le fit à Calais en l’an mil ccc.xl. Par lequel traiftié fut bail- 
lée 8c laiflèe anx Anglois la Duché de Guicnne 8c de M5- 
truel,auec vne certaine lomme d’argent, qui leur fut pro- 
mifc:& toutpour la deliurance dudit Roy Iehan,que ledit 
Roy Edouard tenoit lors prifonnier. De laquelle finance 
fut lors baillé la fomme de quatorze centz mille pièces 
d’or audit Edouard. Par telle condition toutes-fois,& non 
autrement , que toutes gens de compaignie,& autres gens 
d’armes eftans en France tenans le party dudit Edouard, 
ilz deuoient faire vuider des villes 8c fbrterefles qu’il te- 
noit audit pays de France. Etauecques ce ledit Edouard 
deuoit enuoyer fes meflages 8c procureurs à Bruges dedans 
l’an que ledit traiftié fut fait, pour faire & accomplir les 
chofes deuant touchées, auecques autres , par luy, fes en- 
fans,& les Princes 8c Seigneurs d’Angleterre,iurez fur fain- 
ftes Euangiles, 8c furie corps de Dieu facré promefle faire, 
dont ilz ne tindrent riens.Car point ne furent , ne enuoye- 
rent lors à Bruges, ou allèrent , 8c furent par long temps les 
meflages &: ambaffadeurs du Roy de France pour entéri- 
ner 8c acomplir ce que par le Roy leur Seigneur auoit efté 
accordé 8c promis faire de fa partie, comme ces chofes 
font toutcsîiotoires 8c bien feeues. 

Item 8c par ce que ledit Edouard ne fès confbrs ne tin- 
drent pas ce qu’ils auoient iuré 8c promis faire, comme dit 
eft, il conuint que le Roy de France par puiflance d’armes 
a grans dommaiges , defpens , 8c intereftz de luy 8c de fès 
fubieftz , tant par fieges comme autremët,mift hors de fon 
Royaume les Anglois qui dedans eftoient.Parquoy ilfen- 
fuyt que les Anglois font tenuz de rendre 8c refticuer au 
Roy de France tout ce que par le traiftié de Calais leur fuç 
baillé fur les conditions & limitations deflufdiftes , auec- 
ques dommages 8c intereftz.Et par ce que dit eft , 8c félon 
tous droitz , appert que ledit traiftié de Calais eft nul,vcu 
que il cftoit fondé fur toutes violences 8c iniufte querelle. 

. Itejm 
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Et I]ui plus caiqm [cdiiEdoulrd ne la pas a/ * 57 

Cia W wfa V Ro V ; r F “„t S ié d ' &' <* & dc- 
t= de V.lo, ! ,cft t rvc„X“ r^",'r Cô. 

ce comme le plus prochain Li ' t jS° Ur ° ncde Fran- 
defeendat de malle a malle par drof^p 1 ^ 9° Uronnc cn 

rcntpIufieursexcés&maEficesauRoil 1 f fi ’ 

* de fa, a fe rforccrem de ^ r U DucL ^ r Fr “ C , C - 
Comté de Ponchieu RsA„ \a * , U S Ilc de Guienne , la 

congnoiftre à fouueraîn I ^° nt j Ue , ^ ans cn vouloir re- 
qaieTmedccên^mf *°V fc France Charlts cih- 

S ; s~Sï5S3E 

S^SSsSsi 

fouuerain , TcdlTcTui ‘ pCult vcnir a ™ Roy & Seigneur 

cial de crime de lezcmJidiïr^ con ^ catlon > & parelpe- 
cordez. efte, comme font les cas deflus re- 
ledit traiélié de Calais * & ap ^- ert cIercm ent par 

douard, que le Rov deFrfnr & e ^ cn P Cz du R°y E- 

&fouuerainetc defdirec c cene renia oneques au reiTort 

au delTufdic Edouard R o v C dPa eU r eS,CIU1 furenc baillées 
à Calais comme H ir -n. c ^ ^ Angleterre par le traidié fait 
feeuz plufîenrc l à c j >arice * u y nielme traidié feront 
parle Rov de F * P 01 ^ z iuftice faitz en Guienne dé 
lemaio-ne Rov f a " ce P ar auât & depuis le temps de Char- 
ché eftoit na prance ’ en demonftranr que ladide Du- 

de Francei df p 1 & demamc de h Couronne 

& des Roys de France. Et mefmemet auffipeult 
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uoit fait le Roy Dagobert * Thierry fon frere. £ ( j oaar ^ 

SxrS r^'ri^Roy 

du Roy de France Charles fepnefmc de ce nom, foubzer- 
perance &c intention d’auoir & mettre paix generale & 
nie entre les Roys & Royaume de France & d Anglecenre, 
dont tous les Princes, Seigneurs, & gens de tous cftatz d i- 
eeulx Royaume s, eftoient contens &bien daccordx)u au 
moins la plus faine partie: referué Thomas Duc de Cloce- 
ftre,le Comte d’Arondel,le Comte de Vvaruich,& Henry 
Comte Derby filz de Iehan Duc de Lanclaftre d Angle- 
terre. Lequel Henry Comte Derby print le Koy Kic ar 
fon fouuerain Seigneur , & le fit mourir, & apres le fit cou- 
ronner Roy d’ Angleterre , où il ne régna gueres qüilne 
feuft griefuement pugny parla diuine fentence e îeu, 
comme il eft affez notoire .A près la mort duquelHenry on 
filz ainfné fut couronne Roy d’Angleterre , leque a g ran . 

nombre de gens & puiffance d’armes vint en France, oui 

fitplufieurs occifions,maulx,& dommages fans nomore,oç 
irréparables. Lequel Roy en la fleur de fa îeunefle &c puii- 
fance mourut en France moult douloureufement, comme 
il eft affez notoire. Pourquoy feaduifentbienfesconlors 
qui apres luy font demourez. Car quant ilz auront allez 
tourmenté les François,, ilz feront apres tourmentez & pu- 
niz,& fi demourra France aux François. „ 

Si plaife à ceulx qui ceft efeript liront ou orront lire, co- 
fiderer 5c bien entendre la tres-faulfe Si dampnable que- 
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insqves a charlfs VIT 
fan s „„ m br e&m cpVablc> qu :ïr n S ;fc&en; &m r IX 

au Royaulme de FraucecoU ü”™ 
tholiquc&lafov ChreOipnn^ ^ * ain< ^ e Eglife Ca- 

ra«on,& generallement 'contre tour bien Z f g ’ 
ou pourroient faire gens fans lov v fane’ mme f ero,enc 

Plaifcànottre& in a 8 perVfe ^Pa?e rfoein"'”'' d ' Di ' u ’ 

confidercrccs très dLlourtux'crinfe, Æ'fie"”/»™ 

See £ C ° mmC ?' Di “' &l humaT„e„ a C t 0 u ”: 

<a grâce , comme à fa Sainactéap^ 
pâment, &q U e faire le peulc par vertu de l'autorité &• 
puilTancc a luy de Dieu ordonnée & commife. 

I LA DESCRIPTION DE GAVLE. 

J hit, rtu r Cn /°r n liur ' J 'M<>G</ficM , que Ion appelle 

Jï! l J C r US,dcfcnf,C GauIc > < ï ui OT « cft appellee fran- 
cc,&la deuifc en trois Prouinces: ^ 

celle Je Lyon* C ^ GcRe ’ vauR auCant à dire comme 
U fcconT ,qU .i C aTf CC aU Rofnc ^ finit à Gironde, 
rcs parties de P* 6 dC *? gC 5 ^ ui comm ence aux premie- 
citede Parï& P *J dcUCrS kRm > & dur c iufques à la 

Et la tierre^ ft n nd i> C ° Ut contremont vers Orient. 

de PlinYus& luÎufr f A qUiCamC ’ ^ i ’ fc,on la deferiptio 
de -V ,?w & 1 1 S Cefir » c °mmencc au fleuue de Giron- 

.*“•* dw coufté 

matnte S! rC P ’ r °T inCC doncc I UC!: >q ui cft Lyorf,contient 
Sens T b f La première eft Lyon.Chalon, Auftun, 

Eureù JscÏÏ ^“^"^^““'^P^'^Orleans, Chartres, 
Mans N a „.’ * lcuz »Auranches,Conftances,Bayeulx,le 
Mais S cnsx f a V ft nnC f S,An S 1 f r ^ Rcnc s>Tours, &Bourges. 
bleffe^ & . Auftun ^rent d'ancienneté de plus grât no- 
Ja ciré A'a° Ç. US 5. rant au &o«té que nulles des autres. Car 
de tour#, n i " fut auffi commc principalle te maiftrefle 
t0Utc GauI e, au temps que Iulius Celât & les Romains 
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téo DESCRIPT. DE GA'VLE. 

te noient le pays, pource quelle obéit aux Empereurs 

Romme elle garda & nourrit la grâce & 1 amour que elle 
auoit toufiours aux Rommains. Ec la cite de Sens tu 
grant affaire , & de fi grant fierté, que les Francs Senonois 
affiegerent Rome,& la prihdrent par force , & cncloyrent 
les Rommains dedans le Capitole auant qu ilzf en voul- 
fiffent retourner, ilz eurent des Rommains grant nombre 
d’or &: d’argent. Toutesfois Orofe^uitaitla description 
de Gaule, la deuife en quatre Prouinces , & ne le accorde 
pas que Tours ^Bourges Soient en la Prouince de Lyon, 
ainçois veult dire qu elles Sont d’Acquitaine , pource que 
elles commencent au fleuue de Loire, durët iufques aux 
montz de Mont-ieu, ayans plufieurs fleuues coijras par ce - 
le Prouince , deSquelzle RoSne eft le plus grant. 

Apres la description de la Prouince de Lyon met Iulius 
CeSar celle de Belge, dot les plus nobles citez Sont cy apres 

nômees.La première eft Coulongne,Tongre,Treus,Metz, 

Toul, V erdum, Reims, Soiflons, A myens,N oyon,Beauuais, 
Vermendoîs, Arras, Tournay,Cambray,& maintes autres, 
où maint fleuue court par celle Prouince, dot le Rin,Mar- 
ne 8>c Meufe Sont les plus grans. Mainte riche foreft con- 
tient , deSquelles celle d’Ardenne eft la plus grant : & eft fi 
^ grande,que elle dure bien cinq mille de long. 

La tierce Prouince fi eft Aquitaine, qui mainte noble 
cité côtient.La première eft Clerm6t,Nerbone,Chaours, 
Touloufe, Gayette , Rodes , Lymoges , Perigort,P oitiers, 
Bourdeaulx,Xaintcs , & AngouleSme.Maintc riche foreft 
contient, &: maint grant fleuue. Deux des plus renommez 
font Gironde & Dordone.Ce fleuue* quieft nommé Dor- 
donne, retient le nom de deux fontaines, dontl’vne eft ap- 
pelleeDor,& Tau tre Donne. Si eft nommée cefte Prouin- 
ce Aquitaine , pource quelle eft plus habondant de fon- 
taines & de fleuues, que nulle autre. 
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O V 

CONSOLATION DES 

TROIS YERTVS, 

C’eft à Jçauoir, Foj , E fier once, if) Charité. 

PROLOGUE. 

Comment M. Alain Chartier regrette les nobles Cheua- 
liers du cemps paflc , qui par bonne difeipline militaire 
maintenoient France en liberté , depuis par lafeheté 
mife en foufFrance & feruitude. 


I V dixtefme an de motp dolent exil, 
i^ipres maint dueil & maint mortel péril. 
Et des Janviers qu’aj tu [que s cy pajjez, 

£ Dont îay foujfert traces à Dieu ajfez,\ 

N’a pas gr animent és chroniques lifoye, 
Et es hauts faiz des anciens vifoye, 

Jpui au premier noble France fondèrent. 
Ceulx en vertus tellement habonderent. 



Jj)ue du pays furent vrais poffejfeurs , 

Et l'ont laifiié à leurs bons (ùccefieurs, 

£>ui tant leurs moeurs , & leurs doftrines cr eurent, 
£>ue leur Royaume & leur pouoir accr eurent. 

Et fe firent honorer , & aimer. 

Craindre , & doubter deçà & delà mer. 

Juftes en faù,ficourans leurs amûy 
Durs aux mauuais, & fers aux ennemis. 
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Arâans d'onneur&haults entrepreneurs* 

- «Amans vertus * des vices repreneur si 

Regnans par droit % heureux & glorieux* 

Et centre tous fots % & viéforieux • ^ 

Or ontregne en grant profieritc* 

Par bien amer iujhce & equit e% 

Et ont lefié apres mainte viftoire 
Le pays en paix , en hautejjc & en gloire: 

Et nox,peres y qui deuant nous nafquirent* 

En ce bon temps durèrent & vefquirent : 
Etpajferentle cours de leur e âge ^ 

Seurs de leurs corps , en repos de courage . 

Las\ nous chétifs & de male heure nez» 

Auons efleà naiftre definez,! 

guant le hault pris du Royaume dechiet , 

Et nofhre honneur en grief reprouche chietx 
gui fut iadis franc >noble> & b en- heure , 
Oreftfaiftferfconfusy&ejpcure. 

Et nous fuitifs , exiliez , , & dtjpers y 
Auons tous maulxeffait^&exper s* 

Et tous les iours en douleu r s gemt fions , 

Pouures chajfez, à honte v'uillijfons* 
ve/ers , defpiz , , nuz , , & desherit ex» 

Pour droit fuyuirô amer ver itez,. 

Portons en cueur dur regret & remors* 

( Du temps perdu , pays conquis , amis mors* 

En tauenir que penfer ne fanons , 
fors que petijt JtEjperance y auons s 
guant nous voyons ainfi France decheoir • 

Et à nous tous du dechiet mefeheoir . 

le fouloye ma ieuneffc acquitter 
Kjiioyeufes eferitures difter* 

Or me conuient autre ouurage tifiir* 

De cueur dolent ne pourroit ioye yfiir* 

P aine y paour, pouureté, perte jé 1 doute 
Ont afiiegé fi ma penfee toute 
gu Un* en faut rien fors que par Uurdangier. 
Ainfi me faut mon fentement changiez 
Car en moy n'efi Entendement ne fins 
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D'efcrire , fors ainf comme iefens. ' 

* Douleur me fût par ennuy, qui trop dure. 

En ieuneaage vieillir malgré nature 
. Et ne me veult lai fier mon droit cours viure, 

Dent far douleur ay commencé ce Liure. 

Comment Melancholie vient a (faillir t \A£ieur>& des maux 
qu'elle fait aux efprits où elle habite. 

■C N cefte dolente & trille penfee, qui toujours fc pre- 
■*-'fenteàmoncueur,& m’accompaigne au leuer &au 
coucher, dot lesnuiz me font longues, & ma vie ennuyeu- 
fe ; ay long temps trauaillé Sc foullé mon petit Entende* 
ment , qui tant eft furpris Sc enuironné de defplailans fre- 
nefies,que ic ne le puis exploiter à chofes dontmevie- 
gne liefle ne confort. Et corne n’agueres la mémoire des 
chofes pa(Iees r rexpouentement des difpofitionsprefen- 
tes,&l’orribleté des perilz auenir euflenc reueillé tous 
mes douloreux regraiz,mes adoulees imaginations , Sc ma 
paour deffiee de feureté ; ie demouray comme homme ef- 
perdu, le vifage blefme,lc fens troublé , & le fang mefle ou 
eorps.Etence point vint vers moy vne vieille toute defar- 
royeé, Sc comme nonchalent de fon habit, maigre,fciche, 
Sc fleftrie,à couleur pale,plomee, Sc ternie ; le regard bas,la 
voixentreprife.&lalcure pefanr. Son chiefeftoit roqué 
d’vn qucuurcchieffale,encendrc, Sc fon corpsafublé d’vn 
mantel de tenné. A l’approucher fans mot dire m’enuelop* . 
pa foudainement entre fes bras , Sc me couuri vifaige Sc 
corps de ce malheureux manrel : maiz de Tes bras fieftroit 
me ferroit , que ie fentoye mon cueur ou dedens deftrainc 
eommeenprc(Te:&de fes mains me tenoitlateftc&les 
yeuxcmbrunchez Sc cftoupez, fi que ien'auoye l’aifede 
veoirneoyr. Et ainfi comme homme euanour&pafmé, 
me vint porter au logis d’enfermeté , Sc me ietta en la cou- 
che d’angoilTe,& de maladie. Meftnes Entendement ce 
ieunc & aduifé bachelier, qui m’auoit*fuiuy vne foizde 
lôing, l’autre de prés,felon ce que Dieu m’en dôna l’acoin- 
tance , abuura elle de fi eftranges Sc mcrueilleux buura- 
ges confis en forcenerie Sc en dcfcognoiffancevque le ben 
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1,^4 L ESP ER AN V-. » . con Juit iufques au lid, 

&lâige,qmadce befom c ftonny,& comme en li- ' 

dctnoura de couftcmoy eftourdy, Y Ue fappellc Mc . 

targte. Et depuis a y^ c “ ^f ecs defeiche lecorps,cor- 
lenchojie , qui trouble les pe f ^ c f pe rits,&?maine 
rompt les humeurs, affoibl.ft les £ J la dodrine de 
l’ommealanguour & a mort, ra » , n _; ns sr efle- 

Ariûote,ontefté U 

uez entendemens des partons & r narfnndeç 

& diuerfcs penfees. Ca les e fti ma . 

l’omme que nous appelions fenfit , ■ 8 . & fc pc . 

tiue,& mémoire, font coporcUe g fort ^ uufe , cs J x „ 
uentgreuerpar trop fo««ent,ou P dc dehors 1>œi] fc 
ploiaer. Ainfi que en«e ■ {“ c “J rcfplen diflant , ou pat 

le deliees,ou de differente figure. 

Chetiue créature humaine, 

K ce à travail & à faine. 

De fraelle corps reueftuè. 

Tantes fotble & tant es vaine. 

Tendre, paflible, incertaine, 

Et de legier abbatué: 

Ton p enfer te deuertu'é , 

Ton fol feus te nuit & tué , 

Et à non fç avoir te maine . 

Tant es ae f ouvre venue. 

Se des deux nés foujlenuè, 
pm* Jpue tu ne* peu\viurefaine. 

T roùhideufes femmes , cejl à fçauotr De f fiance , Indignation , & 
Defejferance s'apparoiffent àH^iSteur, 

À Infi durement enferme de corps & de penfee,fus ren- 
•iV ucr fc fur icelle tres-ennuyeufe couche, où i’^y depuis 
pluficurs iours demouré à fade bouche, & faïlly appetit.Et 
apres grantfoiblcffe,long ieûne,afpre douleur &C cftonne- 
mcntdpmonceruel, que Dame Mclençholie tourmen- 
toit cutrcfes dures mains , fenti ouurir, crouler , SC remou- 

uoir la 
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voir U partie qui au milieu de la telle lier en (a région de 
1 ’imaginatiue, que aucuns appellent fantalie. Et.à celle 
heure fc prefenterent au deuant de ma penfee vers la par- 
tie feneftre & plus obfcure de mon li£b, trois horribles fem« 
blances,en figure de femmes cfpouuentables à vcoir. 


Defcripticn de Deffianee. 

T A première portoit fur fon braz vn eferain de fer fermé 
^“*à doubles clefs, quelle tenoit enferrées en fon poing, &c 
defTuslesefpaulesvncbcface plaine par deuant, & vuide 
par derrière. Si cftoit ceinte d’vne ceinture , & fecourcce 
d’vne autre. St à toutes deux pendoient bourfes,&: fachets 
plains de diuerfes befongnes. Encore auoit fes mains & fes 
bras ployez par defiusfon fardeau , comme femme qui de 
chafcun fc doubtc,&qui f appareille à fuite. Sonregart 
n’eftoit iamais arrefté ne elleué vers les cieulx, mais der- 
rière, & àeofté gc&oit fes yeulx effrayemenr , & n’auoit en 
fit manière arreft, ne fermeté en fa contenance, dont af- 
fez donnoit à congnoiftre la deiïeureté icfoufpeçon de 
fon cucr. 


Narratiae de t habit ,&• maintien à' Indignation. 

T A féconde portoit vn court mantel , & dcflbubz icelluy 
comme en repollaille auoit l’vn de fes bras couuert,du- 
quel elle cenoit vnes trelfinglans cfcourgiées,ainfi comme 
fclleeuftpourpanféparvengenceaucuncn furprife fufter 
oubatre. L’autre bras auoit tout deliure ôc defcouuerr, 
dont elle tenoit vnes tables ouuertes,en quoy elle lifoit,& 
ramentcuoit les ingratitudes, les faultes,& les iniures que 
on luy auoit fai&es. Sa face cftoit vermeille,& enflambee, 
& les yeulx eftincellans,& trefperçâs de regart. Le cuer,ôc 
le corps luy eftoient tant enflez de defpit,& de felonnic, 
que elle fuft creuee,fi elle ne fc defgorgcaft par tençons,Sc 
reprouches.ainfi que vn raouft qui bouft ou tonnel, SC par 
faulte de vent rompt la barre, & le bondail. 
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V efcriptm de h firme# nature de Defefperance. 

T A tierce cftoit cfcheuelee , & fa robe pourfendue fur le 
Lnis les veulx prcfquc mortifiez & enfoncez .en la telle, 
lacouîeur deftcinte,vn fuaitefur Ton braz,le chcucftrc ou 

coub&lecoufteloupoing. P 

Si toft que ces trois abhominables monftres me furent 
a PP aruz,la fécondé auoit tel defir de refpondre par : fa bou- 
che arrogans & rioteufes parolIcs,quela balte de P arl " 
luy entrerompoit fa voix,& faifoit fa langue bauboyer . fie 
la multitude des reprouches , &C mefd.z qui f efForço ent 
y flîr de fon apoftumé courage , empefcho.ent vn 1 autre,, 
ainfi que prête de gens qui fe haftetn de faillir par vne- 
r»rmp commença icelle aarrailonner ,lans 


que prête de gens qui le naltenraeia.im v..v- 
■guichet.Orme commença icelle aarraifonner ,lans 
,dre ne femondre les autres , mais euergondement, 

1 ■ r • . . 1 1 


ftroit 

attenarc nciuuunuiviv„«»... — , — 
&àhaulte voix difoit telles parolles.. 


Indignation fait remontrance des abuz, & vantiez qttt ro- 
gnent es Cours des Princes , voulant induire à dejloyaute en- 
tiers fon Prince le/ubieit trauaillant en affection. 

M Alcureux,& mal né, vile , & reboutee perfonne , def- 

nué de biens, &deleffié d’amis, *berfault de toute» 

pars des aduerfitez de fortune.Quel confeil penfes tu pre- 
dreàconduire déformais ton eftat & ta vie? Ou quelle 
follie te meut d’approucher déformais Cour ne Palau 
Royal, ne de plus feruir à office publicque ? quant fans ex- 
aulcement, & fans prouffit tu y as perdu le temps de ta 
plus vertueufe ieuneffe , & ton labour en vaindegalteftc 
maintenant la cliofc eft ad ce venue , qu’il n’y a plus pour 
toy d’attente, fors poureté,& per il. Se tu n’as peu en ternps 
d’abondance toy garnir & pourueoir contre les neceffitez 
humaines; comment le feras tu en temps maigre .fouftrai- 
teux, 8c contraint de indigence ? Se la Cour a mefeogneu 
tes fermees* 8c les ingrats oublié tes biens-faiz> que pen- 
tes tu deforiiiais prouffiter à la chofc publicque ne a toy 
mefmes î quant bieti-fai t & maléfice font tout en vn com- 
pte .finon en tant que par long vfage malice a plus de har- 
dement,£4 d’entrccîMcfcognois tu Cour, & ûL’as tant ef~ 
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fayee? Au moins ce fruiâ en deufles tu auoir rapporté, 
que pour la congnoiftretu la fceuffes fouir, fie efeheuer. 

Ne fcés-tu queDiflxmulation a de fi long temps occupe les 
portes, Ô£ les entrées des Cours des Princes, que Vérité, 
qui tanta hutte à l’uys, 8c fefaicouyrtiehors par public- 
ques euures, ne puet auoir dedans entree ! As-tu oublié 
Lucan.qui t’aprint vne fois qu e,*Auftorité de Cour ne ( eut U - oi.i: 
maù fiujfrir cempaignon , ©» que entre gloire & enute a guerre Pb4t/*L 
fcrdur*ble& immortelle \ Souuienne toy que vie curial eft 
de la nature des folles fie dilToluës femmes, qui plus chcrifi- 
lent les derniers venuz,fie giettent les bras ou coul plus ar- 
dammentàcculxqui les piflent fie diffament, que à ceulx 
qui trop les ayment,fie feruent. Et fe tu veulx cognoiftre 
fortune, fie te foubzmettreà fa variableté,dc tout temps en 
Courla trouueras. Làfelbat-elledcfestoursbeftournez, 
fie fait fes mutatiôs,fie fonentregiet.Ores prant fon déduit 
à faire d’vn cheitif mefeogneu vn puiftant orgueilleux, qui 
tout defeongnoift, fie d’vn haült Satrape efleué en vaine 
gloire, Se en pompe, vn mefehant, foullé,fie deffait, qui de- 
puis vitenvergoingnedu dechiet defoneftat,fieendef- 
fiancedefa vie. Oreseflongne les prouchains,oresrap- 
prouchtdcs eflongnez. Adesprent la petite cheuance des 
poures,pouradioufter au grant monceau des tres-riches, 
puis départ foudainemét ce monceau ; fi qu’il n’y refte que 
la.placevuide. Vne fois fait repaiftre les yeux des fols, qui 
font en bruit, à remirer la fuite de ceulx qui les compai- 
gnent,8c enclinenr. Autresfoiz les fait aller feuls, 8c défi- 
daignez de ceulx qui les bl^ndifloient. Se tuas lecourai- 
ge, ou(pour plus proprement parler) la folle outrecuidan- 
ce de toy vouloir ingerer iufqucs au dangereux * dangeon, "doojoa 
où dame Cour fe retrait en fbn priué:fâches que le guichec 
en eft fi petit, la planche fieftroiéte, ficlefoflé defloubz fi 
parfond , fie y court le vent d’enuie à fi grans bouffées, que 
à l’entrer ou àl’yffirtu t’y pourras bleciet fans guarifon, ou 
trebufcherlànsrefTource. Mais la vanité de l’onneur mon- 
dain, fie le délit que l’erreur humaine prant d’auoir pouoir _ 
furautruy, allèchent les folles penfees à toufiours vouloir 
t’entrer en ceft expérimenté péril : comme l’oifel , qui fiert 
enla*retz,où il a v eu les autres furprâdre } & couurir.Dou- *»« 
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±68 L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
loureux fut le iour que ta y (fis de l’efcole de 

entrer en la tourbe des ambitions mondaine . V . 

dcledation d’efperit , repos de coer P^^^toccupatmn, • 
honnefte pouureté,richeiTe de peu, feure lecffe,defi r a me- 
furc,& content appétit. Or es failly de fr^ichife enferua.- 
ge,de feureté en dangier, de contente patate en amb tmn 
loufFreteufe;&: t’a fortune geftee en celle tempefte,quem 
vaugues comme en vne nef qui penft, & que e v 
ferir contre terre. Tu vois que chafeun qmert a pa P 
ueefaluation , & que tous en tirent ce qu ils com- 

me de chofc abandonnée & perdue. Haa mefchantauen- 
ture ! tu ne pues gc&er d'eftre parfonnier u péri , 11 \ a ‘ s ^ 
n’as pas elle compaignondu proufit. Que diras tu de tes 
defeongnoiflans acointez.que tu as feruis comme tes amis, 
fors que le nom d’amy a efté commun aeulx,& a toy, mais 
l'amitié t’eftàtoyfeul demouree > Toutesuoies veult la 
:MAm ' e lov d’amitié que fon émolument foit réciproque , & doit 
retourner à celuy dont il vient par égal gratitude. Or eft le 
tien allé (ans retourner. Dequoy parlons nous.^Celle loy 
d’amitié,dontles anciens vferent,eftpieçareuoquee parla 
fentence de dameCour.Et fe tu veulz congnoiftre les amis 
de maintenant, mets peine premier à congnoiftre tarortu- 
ne.Car elle , &: tes amis font mefurez d’vne mefme mefure, 
pareille duree. Affezte trouucrasloe de tes euures,le 
aucunes en y a dignes de memoire.Mais a toute cellejoüa- 
ge on te lefïeia difedeuxÆt combien que foit graçt to loz, 

& ta gloire, ce ne te vault rien feul.Car auecques ce fault il 
du pain. T u languiras en celle loüange , &: vn autre (è en- 
greffera en euures reprouchables. luge tes faiz par autruy, 
fi congnoiftras que l’iffue de tô cas eft fur toütesr chofes re- 
doutable, quant tant d’anciens faiges Philofophes,qui ont 
refifté à fortune par fapience , n’ont feeu fans mortefehap^ 
perles curiaux maladuentures* Note Senecque, que Né- 
ron apres tât de doûrines ? & de feruices,fift mourir par fei- 
gnee en vn chault bain. Quel guerredon eut Tulles pour 
moult d’offices eureufement exercez à Rome par fon in- 
duftriefauuee *fors qu’il fut par Anthoine décapité felon- 
> neffementîDemoftenes Prince de beau parler , &: mirouer 
de toute eloquencc^eft il à oubliervque les Athéniens ^ qui 
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DES TROIS VERTVS. ±69 
tant de foiz par fa langue, &parfonfens fauuerent leur ci- 
té, fîrét puis par enuie mettre à mortÆncore nous eft Boë- 
ce autre exemple.Car pour trop aimer , & deffendre le pu- 
blicque prouffit, fut il par le Roy Thcodorich emprifonne 
à Pauie,où il compofa fonLiurede Confolation, fînant lès 
iours en prifon miferable. Qui eft le cuer, qui fe pourroit 
contenter de tant d’ingratitudes , & de feruices fans guer- 
redonîT on courage lè doit il appaifer,de fouflfir enfemble 
feruice,pouureté,& trauailen peril ? Comme peuteftre 
ta langue Cuis clameur, & lans plaintes, quâtla bouche où 
elle lier eft familleule par fouffreté,&: les autres *lont oillez *f°ntdeU- 
fans deflertedes biens que tu cuidesauoir deflèruizîO in- &frn7dtf- 
fortuné hommeîTu qui as pafle les dangereux voyages, & fines, peu* 
les ennuieufes veilles, & tant d’autres , qui ont porté fur * ° ° * * ”* 
leurs efpaulles la douleur de leur exil , & trauaillé en pou- sce, 1 
ureté auecques la choie publicque, dèuez vous pou prilèr 
volbre loyauté, quant pour la garder vous eftes déshéritez 
de voftre paysj& pour lafouftenir & feruir, vous eftes fou- 
lez,auilez,& chetifz/ Maintenant vous peut bien venir au 
deuant la parolle de Diogenes , qui tenoit celuy pour 
bieneurc,à qui ne chaultfouz quel main & feigneuric foit 
la terre. 

£hn pourrait deferire, 

19' à compter fiuffiro y 
Tout ce quidefeiroy 
Et à me (chie f tire 
Noffre humanité? 

Courroux nous martyre, 

FaueurJjayne.ou ire, 

Nuifent àefiire, 

Penfer , faire, ou dire 
Ce que fi vérité . 

Infelicité, 

Et aduerfité > 

Sans autorité y 
Tout la probité 
Desmeilieurrdefiire, 

Etnecefiiti 
Eu mendicité, , 
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Met fragilité 
B» perplexité, 

Dent le fins empire. 


Quant celle plus par ire , que par raifon fut fort erm u 
SLbarîër, la parolle de efchauffaifon & defdonme luy tail- 
lit • mais ndn pas la voulenté de pis dire. Et lors la prenne- 
reSf. e/prcs ecquc «11= cutgcûé fo» 
fement autour de foy, pour vifer fe aucun eftrange l efcou 
toit>à voix tremblant & * baflette prmt a dire ainu. 

Deffiance ftiif piteux regrets fur l affliction du 

™ François, difanttfue Dieu l'a du tout abandonne peur le 
tirer à defobei/f*nce . 

CEles penfees des hommes eftoient tournées en haultes 
O voix 8£ les couuers gcmificmens en lamentations pu- 
blicques’,nos oreilles fcroiét eftonnees, & nos cueurs elpo- 
uen?ex d’ouyr la douloreufe affliaion,& les piteufcs plain- 
tes des bons François. Car en villes, &: en carrefours n or- 
toit on que cris & pleurs, & parfont foufpirs , qui a prefe t 
murtriiïent , & tuent en recelée les courages ou 1 z o - 
pis. Tous apperçoiuent , & preuoient leur commune de- 
Fercion & ruine, & chacumattent le chef enclin la colee , ic 
la perfection , comme ceulx qui habitent eq vne maifon 
qui chier, &: fe n’en peuent faillir pour la mine efcheuer,ne 

querirleremededelafouftenirpoury demourer. y moy 

homme defpourueu de reffuge , & deffie de ecours , e 

quoy pues tu auoir ta fiance.? Se tu veux pour a cio e P 

blique faire loyal deuoir,ton pouoireft petit,& ton 
fera en vain, quant prefque tous comme chofe iuree, 
de toutes pars à la defcirer & deftruire : &ç q u c c * ç 
arrache & emporte fa piece fans contredit, &: faift “ 

del pour f en aller. Hée dieux / qui euft cmde veoit luitice 
fi e(branlee,qui eftle principal pillier , & fouftenement 
commun bien ? Or cft elle minee par le fondement, & ne 
tient plus que à petites eftay es toutes pourries de Ç orr, lP“ 
tion , pour faire de la publicque pouurete priuee rie ' îe c. 
Pueteftre que entre tes grandes confufions de penlees tu 
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choifiras vielolitaire, & vouldras rprn il*' 
peritsoccupez és cliofes oubli™? CUciJ,ira cowptcsef- 
duit à fi>y- mefmes. Tu honune re ‘ 

doc le fait Te pafTe en le fongeât. Cuid« tïï 5 r* 7, fon S c > 
a fortune ? Saiches qu’elle a tanr S . ? efehapper 

mes Curiaulx,à leur fafre^nti^n^r *«»- 

îls ont plus exploité aux oourr h' ^ fc i iei f & “ ,fere )Conime 

ritez. Ettuas\eu quel P Œï desf °r Unecs P ro{ P c * 
uerlè fortune eft,auoir eftéeureuxoT^ ^ de P er " 
ne quel feur & agréable retrait as tuadui£p tU - d ° nc< ï ues > 
ques ne pues tu demeurer fami C -Es citezpublic- 

les riches citoiens daneereufe indien r ffnr cntre 
ny pourras viurc fans C fe ± E / P ,us 

deras eftre furpris ou oar arm« j. Çfcun bri »tcui- 

£«a'ut P r^ 

fcrt,& en frifehe Jont ie eon f* 0 ™ ' * Ie * lai/r ent en de- 

Ge > que les champs inhabitez fi? Pa ^ QeCe ^ e confe q u c- 

Car l’aguiUion de faîm? feront j« c 'ce 2 >ameilleufes. , r , . 
à viure, fai£Hàillir le /(SpTuT®^ 6 * ncceffité de quérir «de"' 
furmontenature, &j aD F f bois /P°^ e quenecelîité 
de fes loix.Ec Ce tu notes bien ce/T^rf f “ rei 8 les > & 

quelle,& inconueniens infinie ^ ; tece ^f nc > d porte Ce- 
pues par penfée preueoir en c 5&lrre P2 ra bIes y que défia tu 
fes de temps & celle S FouJr cebrouil- 

gc nation fte7ourroirii?M P,dimiee ’ habiter cn ^ 
xcniple de Anthenor rV Vlrça ?f a } receuablej àl’c- 

l ‘^SSsS^SSSSg^i 
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♦mellifloe 1 ietté en fa fuite ennuyeu » e xperiment. LasM’autrc 
qucnce dudid Virgile te v e fl. 0 upent le pas , que ce che- 
parE a tant d’angoifles qm • p ^ ma intenir.Or viuras 

- mtn.eft triftc à cntreprendre^^amain^ ^ 

tu en eftrange nati°n c°mm ^ regrettât la doul- 
cer en apprentiflage de m A- t0 ufiours g demeure em- 
ceurnayue du natur ® J ^ as ' a tou fiours la ruine de ta 

crainte ou cou«gc:&pl^^ a » f ^ clc de moc- 

nation, quant lès eftrang homme dechaffé , vil, 

querie/ufped & mefprife c j a deftru&ion de 

•tilereli- * rclcnqui , & ^nteux aTnt tu ne peux mais. A infi feras 
taterrejportantle blafm rC nommee en dangier 

en feruitutè comme _ ’ raire aux perilfans leur mef- 

d’eftranges gens. iUcJ l’infortune du pays te 

chance i ^^^aiffera ton loz , & empefehera tafeurte. • 
pourfuiura , & ue ie ne puis celer.Car angoiffe pre- 
AU ” eftâ demv pafleé! O u il fault toutes les euUres du teps 
prefent renuerfer au contraire :ou 

es 

Kr::; cc qui i« che^ie . ch« nt 

. . . 

fat. Mais ïiffùc de leur eüure damna leur conftance.C 
trouuerent leur mort là où ils queroicnt | eur J^ent. 

allerent-tachiez de déloyauté a la perdition q con f 0 i a _ 

Vif® doneques quel pattÿ tu doiz eûire, nequelle conlo 

tiofn oaâdroffewefpei^ entelleperplexitetrouuer. Ami- 
tié s’eftretraide'& chacun la rappelle a foy,feulemen 

clofe enfon cueur fans partir. Çeulx qui font riches a foy, 
tont'pouqresà aù.truy-. Aide &< confort font taris. , 
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O créateur per durable! 

Sapience inestimable! 

O éternité efiable! 

Et pouoir incomparable! 

Bonté qu'on ne peut comprendre 
Qui tout fiés fans rien apprendre-. 

Et pues donner, & reprendre. 

Et fek, fans exemple prendre 
Ses cieulx ou na que reprendre , 

Et la terre corrumpable , 

Et par amour charitable, 

Et charité amiable 
Formas homme à toyfemblable 
"De ame viue efinr stable 
Coniointtc à vu pou de cendre. 

Et vouls que C vn l'autre engendre: 

Et y mis vertus d'entendre , 

Et vouloir pour àtoy tendre, 

E t mémoire four s '(fendre 
Au prétérit rtmembrable. 

. Tant fouffiriseflremuable 
S a fortune variable. 

Et fa viemiferable 

De . tou Jf s P ars gterroiable, 

<-4 re/îfler faible, & tendre: 

Etfi lelaijfes efirendre 
De payons, & furprendre, 

Q?t font fin fins tourner mendre-. 

Et chanceler, & fu /pendre 
. Le jugement raifonnable. 

" iMais ton ayde infuperable. 

Ta fiience véritable. 

Ta ! ufiice redoutable , 

Et ta grâce ficourable 
Lepeuent de tout dépendre. 

Et fil veut àtoy s’attendre. 

Sans fiy laifiser vaincre ou rendre. 
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qucncc dudid Virgillc te vaudra expenment. Las/d autre 
Jïrt a tant d'angoiOes qui te eftoupent le pas , que ce che- 

- min eft trifte à entreprendre, &: gnef a matntenir.Or viuras 
-tu en eftrange nation comme né de nouuel a recommen- 
cer en apprentiflage de mceurs,& de vie, regrettât la doul- 
ceur nayue du naturel pays, qui toufiours demeure ern- 
prainte ou courage: & plaindras a toufiours la ruine de ta 

nation, quant les eftrangers lerot de toy fpedacle de moc- 

querie,fufpe£t 6c mefprifé comme homme dech^le, vil, 

* tile teli- ^eicnqui , &C honteux demourant de la deftruaion de 

aM ta terre.portant le blafme dont tu ne peux mais .A infi feras 

enferuitütè comme efclaue , & ta renommez en 6 bng.er 
d’eftranees* sens. Quevautra.re aux penlfans leur mef- 

* d'eftm- chanceî ojlquc part que tu ailles 1 infortune du pays te 

* lW ' P ourfuïura7&: rabaiflera ton loz , 6c empefehera ta leur te. - 

Autre defeonfort y a, que ie ne puis celer. Car angoiüe pre- 
iieuë eft à demy paffeè. O u il fault toutes leseuures duteps 
prefentrenuerferau contraire: ou quelles vous marnent 
briefuement à ce que vousauez,à tel mefchieffouy puis 

* reboutât. t ic yoy que en * foufFrant nonchalamment régner la ti- 
lamment rannie de vos ennemis, vous cheez par vne recrue fouftan- 
liSeignca- ce en lèurferuitute , comme les perdris qui en huant a dei- 

pourueuë négligence le perdrieur qui les cheuale , cheent 
en fa tonnelle Et ceux qui defmaintenant par hatmete vo- 
lontaire choifiroient àfoy trânfporter foubz puiflanceen- 

- , nemie,pourroient bien femblcr Calcâs,qui par les re P on " 

fes qu’ileuten Dclphos ou temple d’Apolon de la deftru- 
aion de Troye,fe tourna vers les Gréez: ou eftre equiparcz 
à Caton le If omain, qui delaiffa fa liberté, 5c (ai it ® 

•facile efpouentée, pour fuir la fortune & la force de Ce- 
far. Mais fiffuc de leur eüure damna leur conftance.Car us 
trouùerent leur mort là où ils queroient leur icmre , 6c en 
allerent-tachiez de déloyauté à la perdition qu’ils fuioient. 
Vif® doncqües quel r patcÿ tu doiz eflire, ne quelle conlola- 

tion ou adreffts tu efpetcsentelle perplexité trouuer, Ami- _ 

tié s’eft retraiae,& chacun la rappelle à foy, feulement en- 
clofcetifôncueur fans partir. Çeulx qui font riches a joy, 

fbntpoûqrei à autr uy. Aide &> confort font taris. ; Le fens 
* - me 
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«les François^dsijTicz.&oûbliez^ " 1 , " eDi '“ 

O créateur per durable! 

Sapience ineüimable! 

O éternité ’e/lable! v 

Et pouoir incomparable! 

Bonté qu'on ne peut comprendre 
Qat tout fiés fans rien apprendre: 

Et pues donner reprendre. 

Et feiz, fans exemple prendre 
Les cieulx ou n'a que r f prendre , 

Et la terre corrumpabte, , 

Et par amour charitable. 

Et charité amiable 
Formas homme à toÿ /imitable 
De ame viue ejf iritable 
Coniointte à vn pou de cendre. 

Et vomIs que f vn 1' Autre engendre: 

Et p mis vertus d'entendre. 

Et vouloir pour à toy tendre. 

Et mémoire pour s'eftendre 
Au prétérit rtmembrable. 

■ Tant (oujfris efire muable 
Sa fortune variable. 

Et fa vie mifirable 

De . t9M J* s P ars guerroiable , 

Greffier foible^ tendre: 

Etfilelaijfes ejf rendre 
Depaftons,& Surprendre, 

Qui font fin fens tourner mendre-. 

Et chanceler, é'fufpendre 
. Le jugement rai/onnable. 

UWais ton ayde infuperable, 

Ta fcience véritable. 

Ta Iuflice redoutable , 

Et ta grâce fecourable 
Lepeuent de tout dépendre. 

Et f’il veut à toy s’attendre. 

Sans foylaiper vaincre ou rendre , 
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tt matière fortune tmp rendre, 
foj garder de mejpr endre. 

Son mérité eft fins loüahle. ; r r es 

Tandis que ma poure fantaifie tourmentcc de dmerfes 

confiderations recueillit les parollesen la .profc deffus re 
citée , debatant à par moy tous ces pamz: ^ g ne la 
ne trouuoie fors efpouuentement , & contrariété, e 
mouray tout fufpens , & furpris , & mes P cn on Si 
efgarees,fans ordré,& fans certaine fin ne vrayedeÛio .S 
fauança incontinent la tierce efpece, qui en ^^ re 
vifion m’eftoit apparue , & depuis 

autres comme en tappinage. Et en affuian y, 

cria en cc(te forme. * 

Comment Vefefberancè exhorte par plu/ieurs exemples foj défaire 
fouh\ vmbre d'euiter captimte. 

DESESPERANCE. \ 

F OI amuféàncantjdeçeu parlavanité de cefte briefue 
vie, qui prens ton plaifir à viure pour traîner languour, 

6d angoifle porter! pourquoy te plaift ce qui te tourmente} 
-Et comme ne laifles tu de bon gré , ce qui maulgr.e toy te 
leffera ? Que vaut ta vie dont tu ne peux acquérir que nu- 
ferc,quicroift auecques tes ans , fenforce contre toy 
quant ta vertu fe affoibliftîTon aage tourne ja vers déclin, 
& les maleurtez de ta nation ne font que commencer. Que 
penfes tu veoir po.ur plus viure , finon mort d amis , rapine 
de biens, champs en gaft, citez deftrüiftes , fcigneurie or- 

cée,paysdcfolé,&communeferuitute?Qüè apprendra ton 

engin déformais forsà plaindre & gémir, &à châger^ n o ur- ; 
reture en difette,& honneur en reprouchc ? Se Nel or (q ul 
félonies hiftoires vefquitiufquesà trois cens ans par on- 
nier de la grant profperitè de Grèce ) fe douloit de nature 
qui tac l’auoit faift durer pour veoir trop de fois mort d a- 
mis,&: douleur de prouchains; tu dois auoir petit regret de 
remaindre vif quant ton pays perift deuant tes yeulx,^ 
que fortune teofte l’efpoir & le foulas de ta vie. Pente qW 
par viure eh fi mortelle faifon^ne emporteras autre fruicE* 
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Fors d’eftre longuement maîeureux. Et vne fois mourir^! 
puec preferuer de fentir mille fois le iour trop piz que? 
mort.O quans haulx cueurs d’ommes exercitez és môdai 
nés enfermeteSjOnt volontairemet choify la mort pour ef 
cheuer fe ruitute de vie, ou pour preuenirmTt phTvt 
g ngneufe.' Le vertueux Catô fe occiftàVtice pour Ce for 
clorre de Iatiranmc de Gefar.Mithridates Royde Pot» a 
près tat de batailles furm5tees,& diuerfes lagues faites 
tributaires , tourna au remede du glaiue qufnt il eut faillir 
a trouuer mort par poifon pourl’vfage de lamedicine qui 
depuis fut nommee de fon nom. Etluy pleut plus mourir 
de fa propre main par homicide, que fon dis Pharnaces qui 

fi„7£r P d ' auoil: fouillé on 

ftng de fon pere par parricide deteftable.Hannibal q ui rat 

rabai/Tala gloire des Romains, que Ieurpouoir,qui lemon- 

de feigneunfloit fut reftraint & ferré dedans leurs feulles 

murailles; apres fa fortune muée en infelicité , porta touf. 

tours en fon anel le venin c5me remede final de fes doubtes 

au beloin & au deftroit du péril de fa vie donna au venin 

elo “ m r rC J 5°r r . CoI ! ir 3UX § Iaiues des Romains la 
g re de occifîon de fihault Duc.Iugurthe,qui par force 

£n?| 1 D aU01Cfe,gneUryenAffri< l ue ’ i:au5 Ç a]amort éspri- 
facaDt,^r' m p T° U ant abre S' erle douloureux temps de 
/- Ç r c ‘ Et le glaiue tourna Néron contre loy à l’efFu- 

ni°us'&7r^?f re ^^ ,p0ur * 3reuen ' r * es g* a ‘ ucs ne Virgi- “'«• ' 

r ns ftalt r ,<,Uli m ° rt fc P«*cucoicnr. Encore en 
p us fracle fexe trouueras tu exemples de femmes qui 

v? "Ainfi^?!? r° nt trouu ® re mcde > contre c{ouloureulè 
. *« , lc Lucrèce , pour ofter la vergoingne delà 
1 j CtC co j rro mp uc - Et Dido contrainte du doulantre- v * UrM <' 
ft?lrfe&br r u e n ^ pIai f feiettaenvnfeuoù TAXt 

n>en Glï, b k feme du R°y Sl pl^ce choifitmou- 

nrenfaIiberte,plusqueviureferueàhommeRomain. Et ^ 

trlmr Ur ^f°^ vculztu vieillir en telle male mefcheance, 

Sc viure en fouhaitant la mott tous les iours? La cheualerie 

oe ton pays eft perie & morte , les eftudes font dïilipeesde 
rgie elt dilpcrs,& vague, & opprimé : & la réglé & mo- 
eration de hôneftetc Ecclefiaftique eft tournée auecques 
letempsendefordonnance, Solution. Les citoïns 

M m ij 
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fontdefpourueuz d’efperânce , & defeognoiflans de fei- 
gneurie , par l’ofc urté de celle trouble nuée. Ordre eft 
tournée en confufion, & Loy en delmelùree violëce. Iuftc 
ïèigneurie &c honneur defchiet,obeilTance ennuie, patien- 
ce fault, tout tombe, & fond en l’abilme de ruine, & de dc- 
folation. Maudit foit le regrait qui t’amonnefte de vouloir 
referuer ta vie, pour te verler entre tant de tempeftes, & de 
abhominations miferables. Car tes meilleurs iours, &ton 
ioyeulx temps eft le premier pafle.Et dés que ieunefle faut, 
là commence chagrin , & foucy de penfèe. Bon fait laifler 
aller vn efpace de ton brief aage , pour toy preferuer de 
cheoiren vieille poureté. Car iln’eftmilèreplus alprene 
tant impatient enfermeté,que foufftir enlèmblc pouureté, 
&vieillefte.Pouureté ne puetvieillelFe nourrir,& vieillefle 
ne veult pouureté endurer. Romps doneques le lien de ta 
vie , qui te tient en ceft amer feruage , & te deliure à coup 
de mefehiefs infinis, par vn tout feul mefehief. Efchappe a 
vnc foiz les dangiers de fortune , & oublie tout , fors que 
aufli bien touft ou tard te conuient il mourir. 
Vteux'.comment fepuet-il faire , 

£>ue homme fe veult tant me faire. 

Et par erreur contrefaire 
La noble foy de nature? 
gui tel eure 
Prentà le faire durer. 

guepourfon mondain affaire „ 

Ou toujours a à refaire, 

Luj me fines fe veut défaire 
Par mort & defconfturt 

Pourininre, 

Ou par faute d’en durer'* 

P ourquoy rompt ilia iointurt 
Hefi digne créature, 

-UnM g£‘D'e*fti ta figure 

J)c i Eternel exemplaire, 

P-ourluy plaire 
Par fonfens à me furet ? 

Helasltropfe defnature 
Qjù/c Hure à pourriture > 
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Ht fin ameàl'auenture: 
gfi*»t infortune contraire 

Le fait traire 
A fen corps de figurer. 

C e/l contre Lieu procurer 
Au Jainft Efferit murmurer , 

Et charité foriurer. 

Et de grâce foy retraire, 

Etfortraire 

l>e gloire qui toufîours dure. 

> C elf contre foy coniurer t 
Ceflraifo» defmefurer , 

C cU du tout auenturer. 

Peur le moins lenecefaire: 

Loy forfaire. 

Et ejlre. au crefine pariure. 


b? 



""fis. isisÿtsssst;^ 


i’actevr. 

Pi r iî eUrS ? arole ? ef Ppuuen tables, & trefperçans k cœur 

Tes dec^^re^s^eftourn^ f e ^- trois ^ crro y ccs & ièdicieu- 
mené iufques^rwlem^ft J & ^ ns ’ it ®. ucu §lé laraifon , 8c 
haine engrâne 

foible & ^ZfJZ,Zu e ? OU 0 m > qU: i nC Nature 



i ouurage;mais toufiours r’appareiïj'e ' fZÏÏ 
tre de fon pouoir,ce que fortune P maIa!?i? ‘?f m “ ou * 

faukir reTu 0 r-: &lebGUtafî ve ? ueafemer>c ><l™ en fur- 
ie tremblant Ar f h a y K UX a pai ? edcm 7 ouuers,&J a paro- 
fant. & bauboyant, & fe pnnt à guermenter dx- 
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Entendement commence à redrefer l'Afonr fournojé 

du chemin de patience. 


entendement.. 


Aaivray Dieu en quelle refuerieay-ieeftc .nequel 
JL Afatafieux fomme m’a ainfi furprislque l’ay oubhemoy- 
mefmes &delaiflié le- conduit de toy homme dont Dieu 
m’a donné la garde. 


H 


l’a c T E V K. 


C V r ces motz tournant Tes yeulx vers 1 obfcur anglet e 
L)mon lift , il entreuit les trois infernaulx meffagers qui 
!« ra deuant m’auoient fermonné. Sife ferra plus pres,criant 

ainG. 

Entendement admonnefle lutteur conftituéen tribulation , 
d'aaoir fon recours à Dieu, pour leprejeruer 
de mauuaife tentation . 

ENTENDEMENT. 

H Aa/ homme à quoy penfes tuftourne toy vers moy , & 
aduife en quel dâgicr tu te lciflcs couler: te prie Dieu 
quitte gart demauuaife penfee,&de tentation diaboli- 
que.Ne (buffre pas ton fens vaincre par ces trois enchante- 
reffes maudites. Car plus feroics digne de grant paine en 
les fuiuant, comme Dieu t’a plus donné de fcience pourles 
efeheuer. Leurs noms font Indignation 3 Defnance > & De- 
felperance.Ccftes furent nourries és tenebres d enfer , < en- 
nemies delapaix,desconfcienccs,& aduerfaires dufalut 
des âmes. 

'Entendement entre en la mémoire de eur,en ouurant le gui 

chet et icelle qui eftoit enrouillée d' oubliante , & occupée par er- 
reur 5 & introduit deux belles Dames y cefi à fçauoir Foy , & 
Efperance . 

l’àctevr. 

T) Ar telles parolles me amoneftoit en gros , te en trouble, 
* cncores tout pefant de trop dormir , te dégoutté par l*a* 
mertume des poifons de melcncholie.Ét ic qui eftoiç apres 
tantd’ahandetnouré comme efperdu te efuanoy ,ne po- 
uoiefes parolles imprimer en ma penfee, ne les recueillit 
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par bon femblanr. Cari’auove tourné m ,f . r 79 

tafie fichée vers eestro 2 ™ ? «a face , & ma fan- 

tendemcn.fcrSrS ”m?J, q ““ ad “1“' 1 »- 

uri à grant efforts nn,.r P , de ma memo,r e , & ou- 

gui Jcc!dÔ« 105 « rant cla "= ™ petit 
d’oubliance. Par là entrèrent - ent . com P reffez du rooil 

?cs= 

1 at ^Çntree de ces Dames fut la place efclarcie de I». 

réprimez ^ 1Ent ! d f mcnt ma!ade cn eftoîent 

des r^k C X a pctlte vertu dc ,a veuë afFoiblie du mal & 
ften r pZr “"JW P ° Uoit fi § rant refplandifreurfouî 
abatu & rrfl? n k eftOIt Ie reg î a " Entendement toufiours 
abat^&reflechy vers mon lift fur l'anglct où les trois 

ampnees mentereffes fe tenoient, voire fi que tourner no 
fefçauou ver* lefdifles Dames,ne les receuoir&bienvicT 

vneveZ^ * ma,adc affic «-Mais.demouroit en 

des troif nf melf defc . on g noiflan ce , tant que la première 
fonLÏÏ l enhardit par doulces parolles quedo. 

’ . i 

t En1endemt »*f* »ohle è hautaine ex- 

P O Y. 

Q Zr,Sîi gCS tu ’ E " tcndc ment raifonnable, image del’e- 
ferneUe vn, relier rmfTelet decourant de la fource do 
V C ray J font de la refplandifour du fouuerain foletl, donc 
i ^ P uc ^ tfouyr la chaleur 5 rayant en corps humain pour 
, . Iner ^ es tenebres des mortels? Tu fus créé par le fou- 

10 OU j rier » *î u ‘ point ne chôme, duquel la prouidenco 
epardurablemétfur fes créatures, 6c Ces beaux cieulx 
ournenr, influent, & efclairentfans ceflèr enuiron la ter- 
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*c eft# difff 
magiftn- 
lcm eue. 


•beuffcnt 


rieufe,&: ton mérité plus precieux.Car l'excellence de ver- 
tu eftpefee félon la difficulté de fon euure. Leschoiesqui 
font fans peine & fans danger doiuent eftre fans loyer 5c 
fans louange. La preuue t’en dôna par euure & par doftri- 
ne mÔ difciple faind Pol herault & publieur de mes com- 
iuandemens;& t’enfcignaque enenfermete, & enperuelt 
la perfe&ion de vertu, & enenfermete ptenoit-illonde- 
lit, & fa gloire , pour la confequence du guerrcdon,par la 
feurcédela grâce diurne, qui ne faulc point au befoing 
aux trauaillans. Car celuy qui te fit, n a pas voulu ta créa- 
tion pour toy veoir périr , mais te fift pour toy aidier , & a- 
drciïer ta fragilité par la vigueur de fa gracc,que tu ne puis 
defleruir fors par trauail en euures méritoires : vainquant 
Man* 7 le monde charnel parrcfpirituelle puiflance. La porte* 
£ic. iî/ par qui on entre à vie bien heureufe,eft bien petite,eftroi- 
te , & pénible : & fe faut baiflier , humilier , & courber fes 
membres en mef-aife angoiffe. Mais le portail par qui 
tn va à perdition eft large &; patent, &: y entre l’on de lc- 

gier 
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rc.Orcs coniointà corps humain , pour Æ 

* * defpotiquement , te 1 appétit fenfit p- 

« S * ? • nue Dieu t’a bai 


ar- 

par 


léc S en ayde, n’eft pas oifeufe en fa commiflion, amçois par 
fes belles. vertus,qui luy miniftrent 
f eftudie à continuer l’efpece humaine > & c 
diuiduelfuppoft.Car la puiflance Veget^me ïamais ne re- 
pofeouec fes filles, Nutritiue, Formatiue, Affimilatme & 
Vnitiuc,qui font en continuel euure en leurs forg , 
les foufflets * foufflent par les membres efperis de : vie de 
mouuement,& de congnoiffancc,pour préparer k domm - 
ge de l’umour radical, dont partiefe confume.&degaltea 
chacun moment. Et tu, qui es plus patfait de toutes crea- 
tures çaius dclailfcs ton euure entrerompuc , & ton office 
fous exercice, comme vacant.Et par négligence 1 ame per- 
durable cheoit en péril , dont la perte eft trop plusgrande 
oue du corps mortel. Ne fcés tu que le hault Maiftre des 
euures , dont la prouidence ne fait riens en vain,t a mis en 
corps d’omme pour toy exerciter, & pour'dôpter 1 appétit 
&nfuel,&: le mener par difeipline à raifonÆt fe les pallions 
, ■ Af* Mnr m victoire dIus cio— 
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gierparvne double porte dontw/f S ' « a8r 

fion depechié, l’autre obmiffiS dll cft co »nüf- 

fouffre ta nôchalâce faueueler en la n” fai 5 ,Pour< I uo y doc 
feduitpar les paffiobshunfaincs ^ï Cede C ° rpSmorteI > 
teur de la charnalité abbatuë par 1« r UCC ,a P' cfan - 

tule dois enluminer & reflburdre & reïrer f ° rt “ ne ^ 
du^corps humain encline à vice fcinSS- 1 a ” cienc m a/Te 
chiQcn nouu^lleté d’efperit purifié nPe f e P arl on gmel p e - 
grâce. Vfe donc de ton deuoi^l^ 
au monde te tirer auecques fov WrJ • pas ce cor P s ierf 
& efeou tes fiir ta garde?Car en P dj j ,0Q :^ a « fais guet, 

cueillent les fruits démérité &rlbnf S e mbulation fe re- 

gloire à ceulx qui viennent* tr n ouucrs ^ es chrefors de p 

&i K( àla P oJlga c i “•“‘“'^thargodebieœ.: 

' hererfans fluctuation wllfï" 4 fermement 4d- 


rapbie. 

•T»vr I’actevr. 

ï^fefg d nZT n ?& con * ^ Mtenteces «"-dignes 

choie difmaiftre qhi S q " e lIsvcnoient dei’èf- 

de legier à leur principe C ° UteS dl ° fes retourn cc 

tion l’empreinte de la fin^ , cn f. en , t P ar naturel inclina- 
donne. Si fe vereointn^ H udle leur dateur les ôr- 

preftà receuoir cfrreftinn & do f â UtC * p° nfuZ > k ^mble, 
Çolo.e.rtJbÆe^^^ 



uine clemenre ’ ^ie conforta pari afieurance de la di- 
vers elle retournent nccIo ^f° n giron à ceulx qui 

• etournent. Et comme elle eutmife fa main furies 

Nn 


* prcdclti 
nation 


vertu d’eUcmcfme,& par les diuincscnfc'gncs^&aournc- 

r<*leftiaux au’clle portoit , il la choiùc , & congneux 
vifiblcmene que c’eftoit Foy . La ptemiereenfeigne dont il 
utngneueeftoie vn Imre Lcen donc 
de coleur obfcure , pourtraifte de diuers fig , ë 

entremeflées ceri mon ieufement, quelle portoit cio , 

i;± ^ÆsiS^Vr 2 

liute ouurir par fa vertueufe paflion , lequel elle tenoit de 
l’autre main toutouuert : fi que on y pouoit breclercment 
les raliances,& réconciliations de Dieu ahomme,& le de- 
cret de l’abolition de pechié auec promefle de gloire, &fa- 
lüt.La tierce enfeigneeftoit vnc couronne d’or a do / uz “ 1 ' 
ches fleurons artengiez par ordre felonleur dignité, donc 
lesvns cftoient fi haulx qu’ils trefperçoient les cieulx , les 
aucuns moyens , &c autres plus bas . félon que la diurne or- 
donnance les y aflift par diuers degrez*ainfi que la vifion 
de l’efchiele qui apparut 'a Iacob le figura ladis. De laquel- 
le aucuns efchielos paffoiçt les cieulx,les autres touchoieC 
àla terre, & les tiers moyenoient entre deux. Et îçeulx font 
les douze articles delà Foy . Les premiers furmontentles 
cieulx iufques à la contemplation delà diuinite,& de a 
trinelle diftinftion des perfonnes en l’vnion d’vne leule el- 
fence.Les autresf arreftent au moyen, touchans le merueil- 
leux myftere de l’Incarnation, Paffion,Refurredion,&: Ai- 
cenfion,qui plus approuchelu de noftre humanité, nous 
monftrent la mortification de pechié pan la yiuification 
que homme receut conioinû àDeitè,& la vie de grâce par 
la mort que Dieu fouffriten l’vniondiuine auec humaine 
nature. Mais les derreniers f enclinent àla perfediô de no- 
ftre vie humaine, par infufiô du fainft Efperit,& des dos de 
grace-,8c par l’adreflèment de noz euurcs à falutfic à gloire, 

en la puiffance & par les mérités de l’Eglife fondée fur la 

foy des fainds Apoftres ,deflors que à {àin& Pierre fuient 
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baillées les deux clefz IW»/Uj-r • S * 
les indignes de auecm^! 11 ^«-etion pour difeerner - 

elpirituf lie pour ablou Wte^î^ 65 ^^*bûi°a 
cé en terre fe 3 A nm „„ - , e& , r P ar Vicariat diuin exer- 
tendement & £L r -p CS U i x } Moult fut releefcié En- 

par fidouloureux con S ncuc 

ûude defainfte Thcolofie & enfJ? C tantfouue . nten 1>c - 

--Foy-conio^ 

rc« r 

fublmttedcU F. h é de U frxlultmi’MU 

f~\ H aulte vertu diurne'. 

„ ? eMS / .4** s ’abaifiè& /encline 
Eftude , fens , & doClrtnc, 

D entendre fi hautement. 

O clarté qui enlumine. 

Jouant raifonfaut & décliné, 

E * opinion indigne. 

Tu vins du haut firmament 
Tour donner foulegement 
^humain Entendement, 

Et ffierl’empefchement 
Du charnel encombrement , 

^ui trouble le iugement 
fur fin imperfection. 

Et met /on entent ion \ 

Eu argumentation 
Pleine de deceftion. 

<Maù tu grand' perfection 

Surmontant opinion 

Etonné ferme adhejion 

X>onfle cuer fie déterminé N 

'-/Dieu qui tout examine, 

Qufcience nette,&fine: 

■ - Nn ij 
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Comme la four ce , & la mine. 

Le fondement, la racine, 
Etlapuijfantmedecine „ . 

gui l’ejprit purge & affine 
Par diuin efUuement'. 

Et l*y donne exaulccment 

Sur /ôn propre fentement. 

Sans prendre autre fondement, 

SyUogifme ne argument, 

Fors par le lieu feulement 
D'auftorité qui ne ment. 

En qui du tout nous f en • 

Car loy , ne religion, '> 

pj e vers Dieu deuotion . 

Ca* tus fans tey nenfion • 

Fiais par ta prouifon 
Le croyons fans vif on, 
lufques à la fruition 
De famaiefébenigne. 


toy eornoifantqu Entendement d’elle defroitatde,fe prent afin- 
terroguer^s’ilagardéle ferment de fidélité par luy prefeafin 

Créateur a la réception du fainft B *ptejtne+ 


lactevr. 

P Ar telle modulation recordôit Entendement les haut- 
tes louanges de Dame Foy, requérant fon aide contre 
les affaulx de DefEancc , de Indignation , & de Deiel- 
pouoir.EIle aautrepart,voulât encercher les caufcs de 1 e~ 
jtoine d Entendement hutnain,8£ de l'enfermete du corps 
malade,premift telles interrogations. 


Foy remontre à Entendement la tres-cxcellente dignité de fratnt> 
& la promejft quelle luy a fait an fainft Baftefme » 


FOY. 


Ç\ Tu Entendement figuré au patron de la Trinité , par 
ces trois puifiances , Cognoiffance , V dente , & Mc- 
fnoire , vnies en la fubftance diuine , feule ariie qui par les 
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creatyresfaj&esence vifihle ^ J V • lS S 
commcenvi^irou?robfc Ur >nf ' CO % nots P^ca iô 
bleseuuresdeDieu ^ 
à f ace. As tu mémoire du V< ? ras faco 

réception du fainû Baotefriv* ' ment quc tu me feis en la 
&deceptions delenna^yde eho tU f!' eil0 ”^ aSaUX P 0 ™? 65 
' & confacras du tout au fereice duïreareur” 6 * & tC dcdiaa * 

intîndimïni, Ouydarnt ” 

FeMmÛ ” Ae ^^ 

tpurmensdespaines&afflidionsrempordk^ ” 
moy cft Hnpoffibleacquerir lagracedeD'eS’ 4 $ 

j £™»demt»t requiert Dame Foy^re confirmé 

& fur monter les prions* 

ENTENDEMENT. 

Ct^J± Mai * des paffions& tournions vaincre fc 
mé. Car icy gift Je ooT/df eftfe par to y P lus confer- . 

foiblefie de, mon po^utre ^uoi^sV ^ 1° yc k 
ferme appuail en ceft endroit. S Y befom de fort& 

elle toutes tribLtits o7%%[iTj geS * T™*' ** 

f E ctu"Tpll P r”' mp ' ed “ chof “ faia “. quirftpK,, 

ftifié par nMv fi,,r ParlrSUmentfa,ll,blc AI > ralla ">'"- C "'” 

crifier f on fils „n. be , lffai \ ce dc la Fo Y » quant il voulutfa- 
vàincuën.i- ’ P Ur ° bc y ràcelu y Dieu qu'il creoit. Sifur 

aacureen vamquanclèsaffeâionsparhumilitédc 

N n iîj 
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enoifttc la fureur diurne ou déluge, &foy pourucojc do 
f Arche pour fon falut. Ainfi en foy il cogneut le peni que 
p» foy üefcheuo. Le peuple d’Iftael eu toy paffa la rouge 
mer à fec, qui par infidélité noya les Egyptiens. Venons au 
temps de grâce & à la reuelationdesdiums fccrerzuis 
muL Je louuerrs fouba les eeremon.es ^u v.'d Jeta- 
ment. Et fe bien y penfons deuotemenc,il n eft h dur.cuer, 

„ ct an*i^ rl ctcdule>^^n^oieeftte^rau^enla mirauon^u 

idiotes ont confondues fubtils Philofophes , les tendres 
vierges 8c les fraefles femmelettes qnt vaincu la felonme 
des Tyrans, & la fapience du monde eft tournée en defpri- 
fable folifc. Cv fit Dieu vn chief d’euure par ma main , où 
nature perdit fon ordre , & eftimation humaine , le rendit ; 
confufe quantelle vitmonpouoir conduire par împoten- 
' te humilité , & mon fens par humble 5c fimple ignorance. 

. Et lors fut foulée la vanité de vie mondaine , & la toebletlc 
des humbles efuertuée. Caries Martyrs vainquirent leurs ' 
perfccutcurs en mourant , 8c par mort ont trouuc 1 entree •> 
de perdurablc vie , & triumphé fur la mefcreantile des vi- 
uans.Neron, Diocletian,Domician,& Maximian,qut tin- 
drentla Monarchie du monde, f effbrcerent dextaindr 
par force 8c par occifion le nom Chreftian. Et par limplelle 
& humilité de foy il fut exaulcé. Car leurs glaiuesefpapdi- 

rent le fane innocent des Martyrs, auquel Fut deftrempe le 

mortier du haut edificede fain&e Eglife. Or font morts les 
Tyrans en op probre de renommee au monde , & en dam- 
nation perdurablc. Mais les Sainfts viuent en etemite es 
cieulx , 8c en loüenge & en deuotion en terre.Lcs humbles 
ont effacié les orguilleux, & les rebutées perfonnes font 
efleuees és haulx throfnes 'dont les pompeux fontcheuz. 
L’empire de Rome , qui par armes faifoit trembler foubz 
, foy tout le monde, eft fuccumbé par fimple prédication a 
mes piez. Et où fut iadis le riche Palais du cruel Empereur 
N eton, eft à prefent la deuote Eglife du tres-debonnaite SC 
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humble prcfcheur fainft Pierre. Affezjte doit fuffire celle 
preuue à cognoiftre ma vertu , &à elperer en la vigueur de 
mes armes viûoire conixelcs paillons humaines, &refiftë- 
ce aux enuaiifemens des tempelles du monde. 


Entendement recognoift que par vertu naturelle ne peut venir i 
par faille cognoijfance de vertu fupernaturelle.ftpar Foy rieB 
ejliué en grâce fui nature. 

ENTENDEMENT.. 

B Eaux * enfeignemens , miraculeux exemples , &artifi- *H»«Is 
cieulx ouurages m’as à prefent déclarez & ouuerts(me- 
rc tres-charitable , & maiftrefle excellente) &, qui liirmon- 
tciit la cpmprehenfion naturelle de ma penfee. Car l’art de 
l’cgin humain enfuit nature en lès euures. Mais l’art diuin, 
dont tu es inftrument, la précédé & tient lèrue & fubieéte, 

& luy mue lès rigles & fes loix par elpirituel pouoir,qui ell 
par defluslcs^metes de fa comillion. Et noftre fens humain ' 

en force de fa nature limitée ne peut toucher iufques à 
l’infinic bonté diuine, feparvertu lupernaçurelle partici- 
pant celle haulte infinité , il n’eft efleué en grâce fus na- 
ture. Ayes doneques i ayes maintenant .compaflîon de 
mon enfermcté,& regarde à l’importunité de ce corps paf- 
fible,qui me tient comme en cep empelché d’aller iufques 
à parfaifte congnoiflance,&metireàimperfeâ:ion.Excu- 
fe moy vers Dieu,qui telle compaignie m’a baillée, & fil te 
plaiftoufte vndoubte qui m’eft trop pelant , & refpons à 
celle dcmande.CÔme ta verru foit lî grande, que par vraye 
Foy font reprimées toutes affe&ions peruerfes ,& toutes 
tribulations & angoilfes tantoll furmontées : Pourquoy 
Joufïre Dieu ou Royaume très Chrellien(ouquel ,tonnom 
cftfouftenu,& ta puiffance exaulcée) regner dureperfecu- 
tion,fie très miferablc aduerlicéî 


foy magnifie a Entendement la puiffance de Dieu incomprehenft- 
Jible , duquel là benti fur nous continuellement veille , T admo- 
neflantne chercher raifen des failli dé Dieu t dr que ence mer • 
tel monde ne faut y prendre fes aifes>ny etnfiituer fa fin* ' 
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T>Âr- taj demande fondée fur.vne complainte ay-ie at- 
X tain&la playe de tadoleance. Car tu ne feez pourquoy 
fut faite l’afTemblée de aine perdurableà corps mortel,, 
ainçois veulx l’vfage du corps chaléger par droit, pour de- 
meure féure & pernranente.au trement va. Car ee corps eft 
vn heberge de ton pèlerinage , ôc t’eft baille à exerciter ta 
t.Tîmt. ». vertu, & ta confiance cfprôuuer.La couronne n’eft donnée 
fors aux vitoricux,& nul n’a victoire fil n a ennemy. Par- 
tant eft fa répugnance rauanccment de ton mérité, & ia 
nuifànce le redoublement de ton loyer. U defire repos ou 
•Àtt&ic monde,& il*eft né à labour.il cherche delices & ailes, & le 
4(1.14. Royaume des cieulx fe veut forcer , & rauir par violence 
de paine , & d’afflition. U tire par fapefanteur ou parfont 
d’abifme , & tu le pues par agileté efleuer par deflus les 
cieulx, & acompaigner à gloire en la final refurretio,com- j 

( nie il t’a accompaigné aux paines de ceftc vie. Maintenant 

j ofte ta foie prefumption, Se vaine complainte. le retourne 

à ta demande.Ferme en ta mémoire par deuotes cofidera- 

tionsjque cil qui tout fit fans befoing d’aide, & fans reqüe- ^ 

fte d'autruy confeil , mais pour efpandre la largefle de fa. 
bonté, a la cure, & le gouuernement y niuerfel des Royau- 
mes, 5c des perfonnes , & que fa prouidence adrelTe toutes 

choies aux fins pourquoy il les créa, fe leur defordonnancc 

nelesendeftourne. Etfaiches qu’il ne compofa mie ceft 
artificiel monde en fon éternelle penféc, & ne lef orma pas 

ainfi ordonnecmeqt en nombre, pois, & mefure, par fi iufte 

proportion, qu’il ç’y a que redire , en eftabliflant foubs luy. 
les terriénes puiflancès,pour le nonchaloir, &c laiflèr a 1 ad- 
. uenture fans gouuernail, ne patron. Certainement fa cha- 
nce n’eft; point oifeufe fur nous ; ainçois du permanant 
throfne de fon éternité a regart ententif fur la mutatiô des 
temporelles feigneuries , & leur rechange leurs fortunes, 
leurs temps, & leurs lieux par diuerfes habitudes,& menuz 
fentiers entreiftellez fubtilement, qui tous tendent au grat 
chemindufouuerainbien i & enlalouengedu créateur , li- 
mite defa permanence , maintient leurs mutations , &: di- 
uerfitez, Sc leurs mouuement, 8c diuers eftat, monftrent la 
r magnificence de fa gloiseiQui pourra doneques reprendre 

l’ouurier 
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x des trois vertvs 

louurieraquinul n’aprift oncques riens I Necommenc 
puethomme reprouuer l’efFea.doncilnefcetattSel 

preuue ne la caufe > Que âs tu donné à Dieu pour ta créa 
non, ou quel forfait lu v dim «■„ -, A-, , rtacrea - 



r 7. f . uu cn nonneur,&: rautre en vilté &cafTr 
cculx qu il a faits quant fFn gré y eft.Et nul ne luv puer d T 
re , Pourquoy le fais tu > Eft il aduenant , que la /ouïouere 
fefmeuue contre le charpentier, ou le manteau ferebelle à 
fonfeure,&luy demande manche plus à fon appétit que 
auprouffitdelouurage ? LesRoys fontl’inftrument dek 
àume ordonnance. Et tu veulx pour eulx raifonner contre 
celüy qui fitraifbn & caufer à la caufe de toutes caufS 

SS ^ n 5 0 !r ble , papier ’ & cxamine le compte de leur 
e î Ic dcfFauIt >& ne quicr point la faulte en la par- 
faire bonté qui remple les autruis deffaüx. Ne demande 
au ma,ftre deuant qui fault compter. Mais fuppo- 
fe fans doubler que fa fcience eft infallible , fa prouidence 
irreuochble,& la voulenté droiduriere. Car ta pouure ca- 
B|citefomtt°ft efgarée à quérir l’extimation de foninfi- 
me putflanne , ne ta veuë ne pourroit fouffireàfigrantlu- 
nuere fouftemr. O fouueraine fapience plus parfonde que 

P US îaU t f que lcs dcuIx -'qui niefuras les temps, 
^affighas a toutes chofes leurs metes ! où eft celuy quiiu. 

fntentionlpl S r emenS ? ° U qUi prcuenra I' a «cnement de tes 
C / C , a 7 re >q ui veulx û auâtencercher,mô- 
teou firmament, & defeens en abifmeir’appelle le prétérit 

. Zi / eS cau ^ s ’ le nÔbre des effets , la mefure des 
temps &la dépendance de leurs fins. Et puis difpute con- 
tre le Créateur , qui leur ordonnance a enregiftrée ou li- 
ure de Ces fecrcts.Mieulx te vault conuertir ta fubtilité de- 
ceuabîe a congnoiftre toy mefmes, qüe'trauailler en vain à 
eipuifer la mer, a mefurer les cieulx,& eftriuer à cil qui no- 

Sf -a C j CS,Las/i pame as tu ]e f Ç a uoir de congnoiftre 
- ^ aia >&: de gouuernervn feul corps terreftre,qui n’eftpar 
coparailon qu’vn ver de terre. LaifTe, laide faire à Dieu de 
e atdes Royaumes,&: delatranfmucàtiô des puiftances. 1 
- r nuI Royaume fors le lien n’eft permanent , ne eftable» 

O o 


Rom. J. 

X/4.4J. 
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c>ui bien quiert far congnoijfanct 
Des iugemens fer donnante y 
L'alliance , 

La durée , la confiance. 

L'abondance 

De la battit e poutueance 

OÙ toute bonté fe puifi: 

M’en doit mettre la doutante 
Sur la diuine fubfiance. 

Trops'auance 

far prefumptiue fiance 

Jfui fe lance 

En fi grant oultrecuidance. 

Et deffert blafme , ou reprife. 

Mais Dieu a fa marche mi fe 
Es cieulx , & en leur pourprifê. 

Et afiife 

far merueilleufe deuife. 

Et maifirtfe, 

La terre au dejfous comprife, 
four donner figni fiance 
Comme elle efi à luy foubzmife . 

Et veult que ce nous fouffife. 

Et qui vife 

Au firmament qui reluife. 

Et le prife : 

La preuue efi la toute quifi 
De l'infinie puiffance . 

Entendement fe plaint à la mifericorde de Dieu,& à foy de F affila 
éhon dupouure peuple François . 


E N TEN DE M E NT. 


TMeu me deffcnde que ïe doubte de fa puiflànce. Mais 
^ fes guerredons,& les punitions fontfur les créatures fé- 
lon leurs euures terrie nnes,& limitées par fa iuftice.Las !, SC 
i’appcrçoy qu’elle tourmente tant noftre Chrcftienne fra- 
ce , que ie m’en plains à la milericorde, & a toy,en vertu de 
1« SL'H ! «Hé mérite, de cftre preferuée &c reffourfe.Et me guer- 
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E“ P *'“ f” fc" peuple treC-Chre.' 

rencontre uE£& ' P ° i6 * 

J- /- FOY. 

in<^sio s rjr dc ton "—*« 

!»/- _ ENTENDÎMENT. 

1 elpere que fa débonnaireté ne nous traide nas félon 

crtes ne luy tollentpas la dignité de fes pardonnances. 

I u/lice, & tnifericor défont en Dieu fans contrariété. 


FO Y. 


Sfi^ COrde ’- & ^Â 11 ^ 06 ont paix cnfemb le: ne pour 
T, - ENTENDEMENT. 

fcrupuleux^ 6 ^ & n,ifericorde : ma « en faiufticeiefuis 

Cengntffance de IsgrauttJ de fin péché fait iuger que Bien plus 
v J e " e qutt e que de rigueur . 

Pttl T tes ina< î uite2 > & « y congnoiftras l’équité dé fa 
feaur^e'^ ff P ° UttaS tU encendrefes ingemem, quant tu 

fçauras tes deflFautes iuger,& tes ofiènfes apparceuoir. 

ntendement. Celle conclulîon m’eft obfcure. 

Le moyen dc procéder icongneiftre la différence des 
tilats des créatures. 

Ljir ec ^ ar ® Cl ô entendras par celle propolïtion. Qui veut, 
dxfcetner les ellats des creaturespar le Createur^Tcom- 

Ooij 
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mence trop hault s & ne puet à fon commencemét fournir, 
ne iufques à finacheuer. Mais par la perfcûion des chofes 
créées, doit on entrer à congnoiftre la perfeûion du Créa- 
teur, qui leur foiblelTe fouftient,&: leurs erreurs corrige. Et 
fe tu vouloies celle humble ordre tenir en noftre procès y ic 
te donneroie trefclere folution à ce que tu demandes.. 

ENTENDEMENT. 

l’accepte celle forme qui plus te femblc doclrinable. 

Par tejlat des chofts corporelles pn vient À congnoif- 
- . fonce des cbofes jpirituelles. 

f o y. v 

■trOicy celle qui ell plus proportionnée à ta puiflance. 
nrip.uk. i. Y Car par l’adminiftration des fens corporels , & par l’ef- 
P ecc des materielles chofes , te faut faire to difcours aulx 
elpirituelles. 

ENTENDEMENT. 

Parfais , Dame, ce que tu as commenciez tu me trou- 
ueras ententif, & docile. 

Le propre erreur fe doit corriger par exemple d'autrtty 
en femblable qualité. 

F O Y. 

T"\E la fain&e Bible me vueil ie aider cy endroit, &par 
^ exemple d'autruy faiz , foudre la queftion qui te tient 
en Terreur des tiens par affeûion. 

ENTENDEMENT. 

Udtth . Soit ainfi comme il ce plaill. Aulïîeftil efcript, gueen 
lue.*. ‘ nos propres fais nous ef opinion deceuable , & j entend incertaine . ■ 

Foy declaire que les Principautés , Royaumes , & Seigneuries ne 
font point créées par violence ny puijfànce humaine» 
mais par le vouloir de Dieu. * 

Foy. 

^EnouscroySs que les terriennes puillances furent ella- 
blies par le pouoir du Ciel, nous deuôs croire, que cil qui 
les filiales maintient, ou deffait. Car toutes chofes ont d’vne 
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mefmecaufe leur eftre , & leur durée. Et qui diroit que foi-* 
gneurie fut ehtreprifepar la violence des plus fors fur ies 
mendres, peu de merueilles feroit de veoir fubuertir , ou 
muer chofe fondée fur fi petit & inique commencement: 
&C qui mieux fuft appcllée tirannie , que règne. Pourtant 
croyons nous que Saul fut le premier Roy eftably de Dieu, 
à qui il bailla le feptre de puifiance , & l’vnûion de gracej 
pour gouucrnet fon peuple. Et néanmoins, pour fes offen- 
ces luy oftà il par mort en bataille , & à fes hoirs le Royau- 
mej& le tranûnua à Dauid, qui régna fur le peuple d’Ifraël 
vcrtueufomct,& lelaifla à fon fils Salomon,qui le tint paifi- 
blement apres luy,iufques ad ce que les deliz charnels per- 
uertirentfon fens. Mais fi toft qu’il déclina de la loyde 
Dieu, pour fuyr fei plaifirs , Dieu luy fufeita nbuueaulxén- 
nemis. Combien que lors ne luy fourdit pas ouuerte guerre 
pour les mérités de fon pere. Mais la fureur diuine tourna 
fur fon fils Roboam , & luy retrencha les dix pars de fa foi- 
gneurie, Si tollitles cueurs , & l’obeiflance de fes fubie&s. 
Car il auoit vers les fages de fon peuple courage defdai- 
gneux, &c delpris de leur loyal c5feil,& vouloit fuyure l’ap- 
petit de fes defirs , & l’opinion des fouis ,.Si voluntifs iou- 
ucnceaux qui le féru oient. 

Par fecheles Royaumes font osiez , , & tranjlttés d?vn n autre 
Dieu feul efl qui les donne , & ofie félon le mérité 
& démérité de ceux qui régnent. 

/~\Roys de terre , qui feés en chaiere tremblant, & com- 
mandez par au&orité deceuable fur le peuple peruer- 
tible/retenez cefte leçon du Roy des cieulx qui fieten- 
trône pardurable , dont le Royaume ne fe puet changer,nc 
l’au&orité contredire. Voftrc régné faut auec voftre vie: & 
le fien foigneurift fur la vie , Si fur la mort de tous. Si de 
toutes chofes. V ous regnez fur les foie&s & fur les forfs,& il 
regne,& commande fur les Roys. Vous mettez Joixtran- 
fitoiresau monde, Si la loy perpétuelle deflie vos loix & lie 
vos puiffances. Efleués vos yeux , & humiliés vos cueurs à 
retenir de là do&rine, Que pàrluy foui peu ent les Roys ré- 
gner. Voiez que au premier Roy par luy eftably ilretblli le 
iceptre,Si au tiers amoindri fon obeiflance, Si fou b trahi fes 

Q o iij 
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(ubiefts , en ligne que voftre regcnce çaius &eft forecom* 
million reuocable au plaifit du confeil delafus. Et afin 
que le délit de l’onneur ne feift mefcongnoiftre la charge* 
ne délaya du premier la paine apres l’ofïece : pour déclarer 
en la primitiue inftitution des .Royaumes la condition du 
deuoir desRoys. Maleureufe,&; trop pefanijeeft la Couro- 
ne aux Roys , qui pour elle Rendorment en vaine gloire , & 
feniurent d’oultrecuidancc , quant en defcongnoiflant 
leur humanité vfurpent l’onneur diuin.Et pour la cremeur 
quils tieônentpar force fur leurs fuieéts, oublient la crain- 
te qu’ils doiuenr à Dieu par raifon. Ainfi fe attribuent Je 
droit l’onneur , que d’eulx ne peuflent prandre,ne en la fin 
retenir. Ceux font du fiege Royal chaierc de peftilence, 

&.la pompe de leur efleuement eft la lentçncc de leur rui- 
ne. Car fieges Roy aulx fondent fous l’ommc chargé de pe- 
chié : &: fa chaiere fe renuerfc fur luy plus durement de tac 
c5me le fez de fa Courône eft pis fouftenu. Nabugodono- 
forefleuafon orgueil à foy faire aoureccôme Dieu:&Dieu 
labaifla iufques à paiftre ouecques les belles. Saichiez 
que les yeubc de Dieu veillée fur les pechiez desRoyaumes, 
pour les chaftier oufubuertir. Et te fouiiiégnequeileftcfi 
cript que, Les iniuJHces & defloyaulx mauuaiftu\af pareilles Us 
Royaumes à mutation, & les changent degent engentffr les tirent 
au bas par leur pefanteur . Car pechié eft (de fi vile & caduque 
condition, qu’il attrait à foy mifere &: feruitute:&; fon délit 
efttoufioursacompaigné de maleur ,&pourfuy de peine. 
AinfiJa diuine Iuftice , qui eft droi£turiere,ne puet fouffirir 
ceulx feigneurir fur les hommes , qui font ferfs à pechié. 
Pource tranfporte Dieu les Royaumes de main en autre. 

ENTENDEMENT. 

, Pourquoy aduient-il quen les puniffant de pechié* illes 
' met en main plus pechereffe? 

La correction ÿue enuoye Vieppar la tribulation fft 
' figue de fon amour. 

• FOY* .-'.J- , .. .. L : 

TT A'cftmaniféftee fa Iuftice, & agraué le tourment du 
-pecheur. Car comme par pechié f eft efleué contre la 
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benigne feigneurie de Dieu,par punition eftilfoullé, &a- 
bailfié fous la dure tirânhie de pechié, qui veut toutes cho- 
fos mÔdaines*foubzmettre à foy,fo fubmettre àDiéu.Et pair *fnrm5te» 
contraire , le melpris die Dieu rent l’omme fubiet&ferfà 
toutes chofes.VnfetlihîeTautré.Etvnpecheurchaftiefon " 
femblable,& deuienciüftrument delà diuine Iuftice. La 
lime fevfo,& puis eft deie&ee comme inutile. Etleférli- . 
mé , par l’amendement du maiftre eft reabiiité , & mis 'a 
profEt. Le pere prent la verge pour batrefon enfant, Seau 
barre k froifte & derrompt ; & puis la met où feu , quant il • 
eft appaifîé.Sus tous par ceftc maniéré tient Dieu fon cha- Btbr.xil 
pitre , Sc fa reformation, & qui ne fe fent de fa difcipline,fe . 

tienne forclos de fa grace.Le fils naturel eft batu de fon pe- r 
re au dedans de Toftel quant il mefprët, mais Tomme pour 
fon forfait eft làns ferir mis hors de roui poins. Et qui lit I- W 
faie peult trouuer l’exemple de celle parolle,& noter en l’i- 
ftoire comme le Royaume des Alfirjés fut le flaël que Dieu 
appareilla pour amatir fon peuple d’ifraël :p«is,brifailfon 
flaël *<& deftruifitle Royaume de Affur, & etttranûnuala 
feigneurie aux Perfans , & aux Wedes : Sc fift Babiloine in-# 
habitable, & ramena fon peuple de feruaige en liberté. 

. i. Entendement Senquiert a. Foy-feurquoy efi le peuple 
... : punyysu T le p echié du Prince. 

ENTENDEMENT. 

T'X Oncquesfiles aduerfitez des Royaumes font execu- 
tions .de iugeraent diuin par la defcognoiflance des 
Roys 5 pourquoy portentles pouures Sc bas lubieûs la pé- 
nitence d’autruy pechié? Et comment adioufte Dieunom- 
ueajU tourment Jfur. le trauail de leur labour? 1 

• . • ï O' y; 

Sainéle efcripturè te montre que par les pechiez du Roy 
eft puny le peuple, Sc parle pechié du peuple eft déprimé 
le Roy. 

Entendement tsenquiert à Eoy derechef ,pourquoylè peup le eft 
puny pour le péché du Privée, Cr le Prince puny ... 
y ourle péché du peuple. 
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entendement. 


- . ; . Il H T; »• w ' V * ** • *" * 

T ’Effe&congnois ic bien par exemple. Car par le pechié 

Lde Dauid moururent LX.mille hommes de fon peuple. 
£ t par l’offence de fes fubieds futle RoySedechias puny 
4.*«.vs- J P • ■ : s jfe a fliriens,&: Tes yeulx*eernez hors de fa te- 
ints- Maiir de toy vueiUie fçauoir la caufe de cefte alternati- 
ue punition, qui lêmble delroguer àla diurne Iuftice,& de* 
mentir le texte qui dit^r U fils ne porter apat Cmq*tte dtf 

pere, manque chacun ftuftendruUpots defi»f*rdel. 

Péché eH caufe primiùue de l'infHtutio» des Reys, & fi tant 
eftions iuftes , ne /croît nteeftatre premt- 
ncnce de l'vnfur C autre* 


ï oï. 


R dm, t • 
Timothl t 

R#«. 7 


T Es faids de Dieu vainquent noftre îugement en les iu- 
Lgeant , «£ fon infiny pouoir iuftifie toutes fes euures en 
lésfaifant. Car il eft iuftice abfoluë , qui de foy mefmes eft 
iuftifiee.Toutesuoies,pour le fuppleement de noftre ig no * 
anie n^us ladTa il fa parolle èsfaindes ^ripturesqui ne 
p euent faillir. Erpar icelles bien entenduespouons de fa 
Iuftice iugier, que l’eftabliffement des Roy s eft fonde fur 
l’occafion de pechié ou peuple. Car fe tous fuffions iuftes 
crainte de feigneurie ne nous auroit meftier.Et comme e - 
eripti’Apoftri aux Romains, Le Roy n eft pou lacremeur des 
V .hteifaifans^aà des mauuak. Et la loy n'e/l pas mtft aux iuftes, 
tnaù aux pécheurs. Et ne fait pas a laiiÏÏer, que a la requefte 
importune du peuplement fut baillé le premier Roy.Enco- 
tes par Samuel preaduertit Dieu fon peuple descorrup- 
tions , & de l’infedion , que les pochiez des mauuais Roys 
refpendent ou peuple par vicieux exemple:& neantmoins 
youldrentauoir Roy. 

Vn Prince vertueux e/l le foleil & lumière de Je s fuietts fout > les 
encliner à viure vertueufement. Et au contraire le Prince a*- 
cïtuxefi comme <une fontaineenutnimee^ 
font emfoifonnez * far mauuais exemfle . ^ quelle 
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si 

j r * n. r* e toutes chofès a honnefteté parfhoneur 
defcs luftes faits,& renommée. Las-au reuersquî S 
penferla poifon , & le venin , que l’inique & vicieux Rov 
feme par fon Royaume ■ Car l^niquité^efS d« 
aux menuz,& le peuple fiiitla fortune , & vit au patronde 
Tes fouuerains. Le Roy peruers faitfes fubieéh dfflblus Et 

a Prince fans fens, peuple fans difcipline. Vnliurefaulx ef- 

criptfaift errer ceulx qui y lifènt: 8c ceulx qui le contre- ef- 
cnpuent adioufter faulx fur faulx. Et fe le Roy eft le liure 
du peuple ou il doit prendre enfeignement de vïe,& amen- 

dement de meurs, quant l’original eft corrompu.les copies 

chauff é 1 ? CSfaU il feS * Catarrc qui defcend delà tefte P ef- 

ttoulul £ f ° yC, u harge I e cueur > cm P^che l’eftomac,e- 
ftouppeks entrailles, & altère tout le corps.Le vice qui du 

Loffirp r ^ d ° nde f f lcs f ^ leds » peruerrit l’ordre , trbublc 
1 office, ^empire la contlition de tous les eftats de fon peu- 

m^nS ar dC r maIadlc q ui meut du chieffefentent tous les 
~ X ^tendent icy les Roys , & fe ils congiioiffent 

leurdivnir” 111 ^- 11 ^/ 0111 ^ * c P ec ^ de tous, ils garderont, 
^oir & fur tous ’ & vertueulèpour tous. Or en 

don dtnf ’ F ’S 2 fa re< l liefte » & Ies péchiez des Roys re- 
\ r es uiedsj que fur ceulx donr vient l’achoifbn 8c 
ou fe multiplie la coulpe , doit tourner la vengence. Tant 
anacure P eru erfe des hommes, ferue à paine, & obligée 
a corredm^que puis que fa male inclination nelapuettl 
_ .'-i lre g , e fans Roy, elle doit fouffrir la charge &afHi&ioa 
qui ourt des vices du Roy. Pourtant eft puny vn peuple 
pour fon Roy & le Roy pour l’offence de fes hommes,quat 
t a,llo * ut ion leur eft ouuerture de vices , ou fa négligence 
exau cer les vertus , & reprimer les meffàis,eft commen- 
^e nient de leurs delbrdonnances. Grant mouuement de 
cipline &de meurs doitexcitcrles Princes à vertu, quat 
leur bontépuet à tous proufiter, &ieur iniquité tant nuire 

PP 
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f ïn chaLnS tm. commet bien eft plus vniuerfel« 
commnn.eft-u plus excellent : :& par l'/onn^ km 


*fM i«e»a 


rontlapuijfance des fors tourment. 

Comment vertu , qui defeend de fupernel habitacle, (ficelle feule 
uni fai#prir,& durer Us Royaumes-.au contraire ta gloire des 
mandats ^ & feigneurie K neft que comme feu d eftoupe dettes- 
petite durée. 

f\ YezRoys,oyez ce que le grantRoy a ordonne de vous, 
V-'&fe vous aimez les honneurs 8c les magnificences , a- 
mez vertu pour laquelle feruirles auez,& fans laquelle gar ; . 
derne les pouez.Certainement vertu qui vient du ciel ou 
habitent les chofes perdurables , retient latrace & la fem- 
blance dulieu de fa natiuité. Pour ce fait elle les pyiliances 
durer 8c ceulx qui l’enfuiucnt demoureren leur entier e- 
ftat . Mais vice, qui naift de baffe fragilité & de paflion hu- 
maine 8c variable , iufques au mefpris de Dieu , fait fes ; eû- 
mes non durables , 8c les rctraiél au dechecment delà 
foible impotence dont elles naiffent. Car toutes chofes re- 
tournent à leur principe. Et qui ne commence fon euure 
fur affection vertueufe , & ne la conduit au * liueau,& fous 
la mefure de raifon, fcmble a celuy qui édifié lur faulx fon- 
dement , 8c conduit fon ouurage en tafehe pour apparoir, 
non pas pour durer. Mais quelque beauté apparente quife 
monftre , l’edifice neantmoinsf encline, & tend de fon pre- 
mier eftre à dechiet& à ruine. Recorde toy desfentences 
cfcrites,& des chofes experimentees,& tu les trouueras ac- 
cordants en ceft endroit.Car la gloire des mauuais 8c l’cfle- 
uement des indignes eft comme le feu dedans l’eftouppe 

3 eu y dure.Or prennent ils à coup authorité vfurpce,& 
mee non deuë, 8c f aueuglent en la vanité de leur for- 
tune quant pour le bruit déshonneurs mondains , qui les 
e (tonnent , ils ne peuent efeouter l’admonneftement de 
taifon. Leur eftat n’a point de pié ferme. Car chofede le- 
giçt venue legierement dechict,& les arbres plus haftif» 
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portent fruid de maindre garde ,& de plus courte duree 
que ceulx qui a longue attrempance & droit cultiucmenc 
reçoiuent leur meurte en la chaleur du foleil. Pource vois ~ 

fLancen? n î rC 1 UlX qui C ” outrecu idance &par pechié 
‘ “" CCnt es haulx gouuernemens. Et comme leur haute 

nomo^rifH tC foudai f mct » ain « n-efbuche leur eftat,leur 
nom pcrift,leur auoir fe pert,<fc leur lignage chiet en defer- 

«on en vn moment Dauid ne pot ce merucillcux iugemec 

Ü dlf r t: lemauu * ise fc*' comme vn Ws(. 

haultCedre,& quant tefuspaffe en moy retournant, te n'en ver vtrf ' i7 ' 

fins br anche, ttge ,ne racine. T u vois doneques comme les ré! 
gnes & les puiffances eftablies fans droiture, ou côduis par 
deraifon, font non certains , & tirent le Roy & le Royaume 
a pâme & a mort, qui eftlafoulde,&leguerredÔ de pechié 
fofon fainét Pol. Et ce loyer doit eftre rendu félon la quali- 
,«e des deflcruans.Et pource faut ilpar force que lesiniqui- 
tez du Prince(qui eft publique perfonne,dont le meffait at- 
trait vmuerfel efolandre, & domaige) attrayent auffi tell# 
généralité de paine lur tous. 


Exhortation aux Princes de recognoiftre que toute puiffanct 
vient de Dieu, qui eff fondement radical 
de tout pouuoir. 

ü Oys de ce bas monde enferme , 

OÙ Dieu a mis fin & terme 
gue nul ne peut treftaffer: 

V eftre pouoir neft pas ferme. 

Se Dieu ne le vous afferme. 

Par qui main vous fault paffer. 

gue vault à tort amaffer , 

Et poure peuple laffer, 

Jjfuant vous eftes de tel germe 
Que mort vous fait treftaffer , 

Et voftre pouoir caffer. 

Dont fouuent n’eff pleuré larmel - 

Se vofire cueur ne s' afferme 
En Die u, qui ferme & defferme , 

Compter fault au rapaffer. 

Pour ce doit raifon paffer 

Pp y 
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Voz, dfjirs , & compajfer. 

Si que Dieu les vous conforme. 

V 

Entendement demande à Foypourquoy font punis le* 

' iuftes autcques les mauuais* 

ENTENDEMENT. 

B Elle doCtrine & parfonde inftru&ionfe puet recueillir 
de tes parolles.Mais encores ay- ie vn fcrupule fur la di- 
uine iuftice , de tan r que elle punift les iuftes ouecques les 
pecheurs,& les innoeensmet ou compte des peruers. Las. 
quantes iuftes 8c paifibles créatures ont poürte la pâme SC 
angoiflfe de celle guerre ! Quans hommes de honnefte vie 
en ont pris honteufe mort , Sc maintes, cheuanees bien ac- 
quifes ont elle radies 8c tollues iniquementïle voy les met- 
chans Scies reprouchables perfonnes comblez ôchabon- 
dans,les prudens 8c honneftes hommes mehdians 3c difet- 
teux.Chafteté longuement gardee en honneur eft côtrain- 
ûe à vilain mefehief , par neccflîtê & par outrage.Homme 
n’a ce qui eft lien , ne bien fait ne reçoit le guerredon de la 
vertu. Mais la force fai t vn droit à parfoy,8c oultrecuidan- 
ce vfurpe 8c f attribue l’honneur fans la delferte. Ou eft 
doneques la diuine iuftice , ou à quel temps eft elle refer* 
ueeî quant iamais ne nous puet fecoucir ne redreffer à plus 
grantbefoing. 

» 

loy remonfire que de laffliiiion des bons en ce monde , ne de l ex- 
altation des mauuais ne fe faut esbahir , croire qu’en tou- 

tes chofes Dieu eft iuge droiiinrier . 

F o y. . 

S E voftrebieneurté eftoît és biens de ce monde, 8c voftre' 
arreft f y Echoit fans autre vie attëdre,ou plus haute bien, 
efpererjgrant apparence auroit en ton arguments Mais la 
droiCturiere 8c nnable punition des damnçz,8C le loyer des 
bien-eureux n’eft pas à acquérir les biens ôc honneurs trâ- 
fitoiresdece monde. Car qui void lesmaulximpunis,8C 
lesbiens mal guerredonnez entre les terriens, puet pehlcr 

ou qu’il eft vne autre vie où tout eft reformé par égallciu- 
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ftice,ou que celuymge.qm en ce mortel mode nous main- 
tient^ eftpas dronfturier enucrs tous.Etpar ceft argument 
f efforcent aucuns de monftrer la perpétuité de l’ame Jare- 

ch^rfnT d ffl C ° rpS 5 & f e g eneraliu gement. Maisildoit à 
chacun fouffire ce que le Créateur en a ordonné , & voulu 

par moy annoncier. Toutesuoies des péchiez publiques 
voit on toujours ça jus toft ou-tart exemple du courrouxde 
Dieu , & execution de paine fur les delinquans. Car auant 
te orgu^'Ueux fom en haut J ' ‘ 

clienc-ils plus brief Sc durement. Elles cheuaneesmal ac- 
quifes mettent I acquereur à mef- aife & en péril . & cn fov 
elpartant comme elles vindrent,laiffent toufiours luv ou 
ses hoirs reprou chiez & fouffireteux. 7 


entendement- 

De 1 eftat des iniques laiffons auenir comme Dieu ou 
fortune veult- Car en leur perte a moins, de dommaige 8c 
\ de plaintes. Mais fur l’afflidion des iuftes vueil-ie ovr ta 
relponfc. ; 

ÏO Y. 

Cuides tu cognoiftre le iuftcd’auecqucs le pécheur 8c 

éftreccrtaindufecrct des penfecs,d5tDieu a refcruéàfoy 
Jà cognoifiance? Les puriitios des homes ne font pas tout 
»urs félon le prefent meffait , ne pas ne leur en eft befoin. 
t-ar le a tous propos qu’ils commettent pechié eftoienc 
punisjonlescognoiftroit par fpeétacle. Mais Dieu prému- 
ni de toute mifericorde punift fouuct les pécheurs quant 
ri les trouue faifant bonnes euures prefentes , pour la ven- 
geance des meffaits qui femblcnt paffez & oubliez. Ott 
temps du menait neft pas homme capable de la grâce de 
correction & de penitece . Si le prent Dieu plus ichaftie- 
ment, quant il eft bien dilpoféà le receuoir. Tantcft lon- 
guela fapicnce ,8c faiuftice fi enlacee à fa pitié & grâce, 
qu il attent longuement à flageller les mauuais,en elpoir' 
de leur amendement , & rémunérer les bons pour elprou- 
uer leur fouffrance ,.&accroiftre la pcrfe«ftion de leur me-- 
Mte. Mais il recompenfe fa demeure par augmentation do 
grâce , ou par agrauèment de paine. Le médecin ne baille 
pasaioirc au malade à l’appetit de fafoif.mais choiûtéÉ 


Digitized by 


Google 


soi L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
accent l’eure au prouffit de fafanté. Etfele patient cric & fc 
guermente de la durté dcfon mirrhc , qui le laide en telle 
chaleur efleuer , pourtant n’eftmeu le lage Phificien aluy 
ottroyer. Car telle compaffion dommageable reflemble 
hiieulx à cruauté que à pitié. Ceft exemple me&faindfc 
Hierofme mon greffier ou Prologue de la Prophétie Aba- 
cuc, qui en cfcriuantenlaperfonnedeshaftifs deiirs hu- 
mains, contre la tardité & longue fouffrance des lugemens 
de Dieu , forma la demande pareille à la tienne : &: la en 
trouueras tu la refponce plus amplement, & entedras com- 
me l’ignorance humaine demande forment à Dieu-contre 
lôn falut.Et il, qui a donné à toutes chofes lieu, Se temps , &: 
fcet quant fon aide & fon fecours, ou fes chaftiemens nous 
font falutaires, les départ non pas a noftre * -affection , ne a 
“• l’eure de noftre delir , mais à fa voulenté raifonnable , Seau 

prouffit de noftre perfedion. Or neteelbahis doneques 
plus fe tu vois fouffrir paine à cculx que tu repûtes îufti- 
fiez.’Car tu ne fcés quel gaing efpirituel redonde de ce 
temporel dommaige,ne quelpechié paffé Se couuert fe ta- 
pit foubzjcelle iuftice reputee. 


Entendement s'enquiert de Foypourquoy font punis pourles fautes 
del 'administration publicque ceux qui rien ont aucune charge. 

ENTENDEMENT. 

S Aiomon , qui fu aprentif à ton efcole , nous donna pour. 

réglé qu’on a le tourment par ce mefmes dont on fait le 
pechié. Comme doneques font tourmentez pour les de- 
batz publicques ceux , qui és chofes publicqucs n’ont ap- 
prouçhemcntny office? 

foy refpond a Entendement , que non feulement ceux qui mal 
adminifirent U chofe publique font punis , mais aufi ceulx qui 
âteldamnable gouuernemeut ne contredifent >om parfiaterie 
& ambition y confentent. 


t 6 Y. 


| TpOn erreur eft fondée fur ignorance. Car tu cuides que 
A celuy feul fait l’offence à Dieu, qui commeten appert 
l’execution du pechié. Autrementva. Certes lesconfen- 
tans ou qui de leur pouoir ne refiftct'.Si les autres qui blan- 
' giflent a la fortune des p e chcurs, fuyuént leur brui tj ô£ co- 
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iôi/Tcnt à leur vanité , font parfonniers & nourfiffeurs de 
pechié, & donnent le hardement de faire mal , & l’obftina- 
tion de continuer. Hàa ; Entendement, fi tu cognoiflois 
tous ceux qui fi long temps ont diftimulé les iniquitez, dot 
cefte corruption epidimial eft aduenuë , & quelz hommes 
ont honoré la vaine gloire des mauuais eileuez, & quis 
l’ombre & le port fous l’orgueil des authorifez par iniqui- 
té : tu dirois que peu en a qui fe peuflènt lauer de cefte ta- 
che. Et vous tous François, qui auez rendu honneur aux 
eftats vfurpex, & aux richeïïès rapinées,&.non pas à vertu.* 
pourquoy laiflez vous ployer la grauité de voz courages à 
adourer &c coniouyr ceulx , que leur defuergongnee entre- 
prife , ou voftre folle fouffrance ont efleuez en authorité 
fans mérité? Comme vous pouez vousdéblafmerd’auoir 
en ceft endroit commis * ainfi quevne publique Idolâtrie, *coinin«vi 
dont vos meurs font corrumpus Sc voftre police peruertie; ne P Ilue * 
Qui eft apres ces fautes celuy qui fe iugera digne d’cfehap- 
per la commune paine de voftre Royaume ; Les vns ont 
commis le pechié, les aurres en dilfimulant ont donné con- 
fentement & adhefion taifibleau mal. Aucuns par non ob- 
uier aux publicques infe&iôs ont efté achoilbn de la croif- 
fance des maux,& multiplication des mauuais. Autres par 
encliner &c tenir en reuerence &: chierté les puiflans diflcr- 
lus, leur ont donné cucur & entreprife de foy cftudierà 
vice .* & leur ont efté la vergoingne de leur eshontee 
diffolution , laquelle par volenté les- fauorifans ont en- 
fuie, Scdefirée. "Encores te di-ie que fe aucuns y a entre les 
autres vertueux, ou Dieules ofte du mônde,qu’ilsnefoient 
infc&s par la contagion des autres, ou l.s preuient&: re- 
trait par afHi<ftion,& par aigre paine, à ce que la vanité des 
delices ne les feduife parmy les mauuais. Auec ce,croy que 
les vicieux fouffrela diuine clemence viure, ou pour at- 
tendre leur corre&ion , ou pour exerciter à vertu les bons 
entre les aguillons des crimineux. Lailfe déformais cefte 
queftion,& te fouffife de demourer en cefte làinfte &hum- 
ble p6fee,que celle vérité infinie , qui de nos biensfai&s ne 
peut mieulx valoir, ne par nos faultes cmpirer,tiet lur tous 
egalle &droi£hiriere Iuftice,nô pas par nous,ne pour nous* 
mais par l’eflentiale perfection de fa naturelle bonté-. 
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Entendement interroge Foy , pourquoy tEglifeefi ' affligée. 
entendement. 

I E me contente de celle fubmiflion deuote. Mais pour- 
quoy Dieu foudre fafaincte Eglifc,ô£ fes facrezmimftres 
ainfi defouler,viltoier &c mefpriler,voudroie-ie bien enco- 
res.filne te defplaifoit, enquérir : & ne m’en puis déporter 
. quant ie voy les Preflires à Dieu defdiez, 8ç les Moynes be- 
noitz , & le Clergé fur tous autres mocqués, & enuahiz les 
premiers , & les biens des Egüfes abandonnez en proye , & 
enrapine.Ettufouuerain Paftour,pourroyesfil te plailoit, 
ton Eglifè & tes ouailles preferuer de toute violence*, & de 
guerre : comme tu ayes deffendu d’y main mettre, & len- 
tencié en fainéke Efcritdre,que qui leur touchera } touchera la 
prunelle de ton œil. , 

ambition, auarice mauuais exemple de vie Sacerdotale eH 
caufe que S Eglife efl affligée , & l'honneur d'iceÜe tant amoin- 
dry. Et tout ainfi quenfa nsijfance par poureté & humilité a 
efié ejleuee, maintenant par richejfes efl vilipendée yjrf on hon- 
neur aboly. V 

EÛT. 

M Alachias le Prophète t’en doora la folutiô,par la bQU- 
che duquelDiçu ietta la maledi&iô fur l’iniquité des 
peruers hommes d’Eglife , en leur dif^int : La bouche des Pré- 
(1res ejlvne efpargnede fcience&de dottrine , qui doit rendre 
compte de la bonne obferuance de la loy. Car le Prejlre e/l comme vn 
K^dnge mejfsgier du Dieu viélorieux. Et vous Prejlre s qui aue ^ 
foruoyêde la droifte voye , & efcahdalizJ le peuple par le mauuais 
exemple de voz.vices, & rompu le conuenant de faintfe pur té, que 
vous m' suiez, fait ; ie iuge & dy que pour la tranfgrefton deyojlre 
fainfteflat vous ferez, abaiffez, & foulez, au deffousdes autres, & 
chacun vous courra fui & me/prifera,come le reprouche du monde, 
Ccfontparollesdiuines,& maintenant font les cascom- 
mis, la paine executee, & la prophétie aüeree. Ncvoistu 
l’orgueilleufe pompe,l’infatiable ambition,&lcs meurs ef- 
hontez de ceux qui fe dient miniftres de Dieu , &feruent 
au monde î Tant en eft huy qui quierent la praye des reue- 
nues,les fruiéts des bénéfices , &: le feruice de Dieu&falut 
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des âmes laiffcncennonchaloir ? A autruy commettent^ 

cuix le prouffit, Ils vaguent par les defirs mondains Jfi Z 
gèrent aux vanitez des Cours temporelles &aux occ„nf 
txons des euures layes ; Se à toy Dieu du Ciel, dont ils veu" 

< î ltS vl £ a / reS ter|ie > laiflènt ils conuenir de ton 

Et me memeiUc comhîe * homm e ïe nlnl gemme I nt * . . 

mvfte mP ^°j n S° ÜI: dig T nité de benefi ce,dont il defdfi^ne^ °" 

myftere & le deuoir. Las : non pas le deuoir & le faenfice 

^ le - n 5 ont ds mefpns , mais fe hontoxént de veftir ' 

honr e ^Or!l ga ^ de,:1 ^ at de Ieur P rofeffion: & tiennent à 
honte 1 Ordre dont ils conuoitent & prifenp cantl’emolu- 

s— 

. ° fain&e mere EgIHè,tu fus fondée for humilité, qui eft - 
a première pierre de l’édifice de Iefus-Chrift,& par humi- 

tion g for1 eC f ° U !i la C />f meUr de Dieu » & efleuee en exalta- ■ 

«onfurlemonde Maintenant par orgueil contre Dieu te 

depr fT les mondains. Tesmini- 
Etils{bK,i Ca r tCUrS F °y furent iadis enfangmartirez./ 

LafdnSe in f Sd af f ent » ^ ^gociateursle la terre. 
ral^cP fat, ° J n duCler S ié efineutpieçalescou- 
,■ J? , •. P^ inc es, &: des conquereurs à toy donner &la 
diflolution des Çlers enhardit ades chacun Lur toTlir ' E? 
u Dante poete de Florence, fe tu viuoies ades, euflès bien 

bSsAhf P > C Cne , rC ° nt , re Ç onftantin > quant ou temps de 
eirnn b T f . Ieofa s reprendre , & l U y reprouchas 

ft n n tnLl ïï “ ll a “° K , Ietté cn 1>E g life le venin, & la poi- 
fon dont elle ferait defolee,& deftruW Pourcequeildo- 

îu£ e ^ 

Pr / ai !!? 0 f d ® 2 docteurs luy tournent à louange , $ceti 
à- Lt Q r ‘ Qui c e mouuoiÉ à fi Catholique Empéreur enuair, 

KDialmcr, lors les feifrae*, les difeords , les defordonnan- 
? » * lni quitez que tu yeoyes naiftre en J’Eg life par l’a- 
ondance des ticheflfes dy .Qeçgié .? qoj font nourriture 

Q^a 
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fêles Clers ne. peuent abufer des poffeflions fans damna- 
t ton, il ne fenfiîit pas que Ctmftant^efiftch^bon- 

ne entente à les donner fans fonpedue.Amçoi , P 

nition tourner fur les abufans.non pas fur luy qui Adonna 

pour en bien vfer , & affin queneceflke 

fift &c menaft à pechié les miniftres defain&eEg » 

la (impie pouretè de l’Eghfe ne Tut 

par temporelle puiflance, ou defdaigneu e ^ic _ • ^ . 

qu’il ne les donna pas aux hommes , mais a ’P 
qu’il vcoit que 1’ Eglife,& mefmes l'ordreCathohque eftoit 
comme envoyé d’eftre delaiffee , poureequepeu de gens 
feingeroientL lieu faintt Pierrerecueilhr pour le petit 
prouffitoureuenuquiy eftoit. Etlors Conftantin meuau 

bien & relcuemct del’Egüfe, luy donna les poffeffions ter- 
riennes quelle tient, qui depuis feft augmentée d« dif- 

mes & oblations caurans, auecques les cenfiues& ofrertes 

icclefiaftiqaesjqui eft le droit patrimoine du crucifiXjqujî 
acquift de fan précieux fang par fa trefdouloureufe palTio. 
Tantfeulement en font les Preftre^difpenfateurs ,& mim^ 
ftres,&en tiendra Dieu la raifon& le compte fur ceulx 
qui les veulét polie der comme leur chofc,& enrichir leurs 
parens , &; accroiftre & augmenter leur temporel patri- 
moine. 


Comment U négligence des PreUts,& dtjfolution des 
bas P refit es engendrent le fean - 
d ale en ÎEgtifi. 

Sainû Prophète Dauid , tu preuoyés bien cette abufiô 
V-' en cfperit,quanten parlât de ceux qui vlurpentle San- 
ftuaire de Dieu ainfi que leur propre héritage , tu les con- 
damnas à cftre comme k roë, dont le deflus reuient au del- 
fouz. Si comme l’efcouble deuat le vent qui n a point d ar- 
reft ne de duree. Ta parolle cftàprefent confermeepa» 
l’euure. Caria molette oppreltton du Clergié de France 
• «’«# *o- (dont tu Entendement te gucrmentes ) Si la perfecution 
h*m* des Prettces de * Bahaingne occis ou dechaflez nous en 
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font certains. Ne plaifea Dieu que telle confufion fe mul- 
tipheen pis fur fon Eghfe. Et pour vray, l’eftat prefent fait 
la fequelle auemr moult douteufe, puis que les péchiez du < 

• Clergie prouoquent fi auant l’indignation de Dieu , & at- 

Sïff tk ï ay î e f mefprisdcfcs Ioix * Car celle fedepe- 
eneftenRaT defaut , eu « q ue d'aduerfaires. Etfe la racine 
en eft en Bahamgne,les branches 8c les rainffeaulx f eften- 
dront ailleurs, & voudra chacun tollir à l’Eglife ce qu’il ne 
luy donna pas. La diffolution des bas Preftres commainça 
^ efte playe en Bahamgne , & la négligence desgransPre- 
latzlafcra croiftre 8c durer par tout, qui tant fuient les 
îaincts Conciles comme les mauuais enfans I’efchole. Plus 
y a, car ils veulent eftre crains,& fulminer de leger fenten- 
ccs, 8c cxcommeniemés fur les peuples pour menues deb- 
tes , &pour chacune legiere achoifon j Scils ne doutentla 
lentencedu Preftre perdurable, quipuetlier 8c abfouldre 
ce qui offrit fon corps 8c là vie pour nozpechiez. Nous 
voyons que tout ordre & reigle de faindc Preftrife eft bc- 
itournee,& qui cil dure choisies fubieds fe veulent main- 
tenanttous exempter de leurs Prelats.Mais plus dure cho- 
le y a.Car les Prelaz fe viuent& contiennent corne exept s 
du deuoir de leureftat,&dela cremeur de Dieu.Cognoif- 
“joins que Iefus-Chrift eft le fouuerain Euefquede 
ghle,dont le Teftament fut de humilité 8c de charité, 8c 
u îugcment duquel nuj^ie pourra appeller. Lors leur ven- 

v? lrC 1 i rcuelat ! on d’Ezcchiel , qui hautement , . 
oit les paftours qui ne paillent que eulx mefmes.Si VI<nn,t| 
auront frayeur du grantmechief dont Dieu les menaffe.Ie 
me tais des fimonies & concradz illicites. Car l’air fe ob- 
curctroit de la feule récitation. Et G. ne vueil point trop a- 
ua ^ tentrer a detefterla promotion des indignes, dontl’E- 
g 1 e gémit, 8c ic m,eo plain , & les Royaumes en chieent 

fous en détriment, &enreprouche.Dieu;queImerueillefe 
*s en fentent là débilitation, & le dommage, puis que les 
svoys procurent telles promotions , dont leurs Royaumes 

ont faute de confeil,difette de dodrine, exemple d’iniqui- 

jk r t v. 



CIergié,fe tupenfes bieaque la dignité de l’eftat fait la grà- 
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*o8 L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
uité de l’offence. Car à ce mefmes proposée dyau contrai- 
re de la crainte de Dieu,qui a défendu dctoucher a fes nu- 
niftres. Certes qui abufe de Ton pnuilege il le pert,& qui fe 
tranfporce en aucune apoftafie , ou irrégularité , il eft hors 
dadminiftration Ecclefiaftiquc , Ôcpnue de tout fon pri- 
uilege. • " 


Entendement penquiett pourquoy fontpoduz & g*ft** 
les/ain&s lieux des EgUfes'puù qu ils n ont 

enticnmejprù . ' * 

EN T EN D E M ENT. 

E N cores remaint le doute de la violation des Egtîfes, Sç 
pollution des fainds lieux, dont l*inmre eft a Dieu , non 
pas a fes miniftres. Car l'iniquité des vicieux Préfixés n’en- 
coulpe en rien 1 immunité des Cnntts temples* 

Dieu fiuffte que les Eglifes foient félon l'opinion des hommes pol- 
lués dr maculées >pwr punir ï ambition & vaine gloire des Ere- 
(1res , qui s'attribuent fous F ombre de bEglife t honneur deu 

à Dieu. < 

F ô y. 

I E te renuoye à Ezechiel* La liras tu comme la vanité des 
PreftreSjqui f enorguillic es magiftras du temple,&fe dé- 
lité és honneurs deus àDieUj&viurpez pareulx, eft punie 
en ce dont elle quiert fa defiree vaine gloire:& la permiflio 
diuine fouffire violer les fainfts lieux pour abatrè le violent 
orgueil de ceulx qui f en atttibüët fonneur & la feigneurie 
arrogâment.Neantmoins ladiuinité du Tout- puiflant de- 
meure inuiolable,& les lieux qu^il afanâifieznempiret pas 
leur dignité par 14ndigrtité desdiomhies. Se pollution ou fa- 
crilege eft fait outêmpld ÿ-laeoà^oience des faifeurs eft 
premier polue,Ô£ lèdr foy vi’ôlee, ne là taehen en demeure 
en rEglife,mais és âmes des pécheurs qui lé fônt,ou pour 
qui pechiéDieu le fouffre faire. L’euure eft defoy vile,mais 
toute la^vilté en tourne fur les coupables de la vilennie. O 
Chreftiens que Dieu a efleus parfonniers de vie perdura* 
ble,& qui apportaftes du fainâ baptefmc la marque, & 1 c- 
feigrve de lefus Ghrift voflxe Dieu &; voftrp Seigneur & 
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maiftre: comment ofez vous violer ce qu’il vous a IaifTéca 

lus pour voftre fanÇhfication, & pour fa memoire?Dont a- 
uez vous cueur qui vous efmeuue,ne piez qui vous portent 
a entrer par violence , & par pechié, le lieu où vous P deuez 
recourir, pour eftre purifiez de peebié ? Ccftle retrait des 
repcntans,& vous y faiétcs attrait de larrecin ? C’eft le lieu 
de réconciliation, &vous y exploitez par force les conlêils 
de iniquité? Vous ofteza Dieu , dont tout vient , ce qu’il a 
retenu & confacre a luy pour fa part. Et il vous forclorra de 
participer a fa grace.Ie me elbais comment les mains facri- 
leges peuent obéir au cueur endurcy à exécuter fi grief ma- 
Iefice,dont l’iniure eft à Dieu directement. Et pourquoy 
créature °fe tant prefumer contre Créateur, qu’elle face 
rébellion au Toutpuiflant,& force enlamaifon du Prince 
de toute verut. 


Jî>ue mefcongnoijlre Dieu } & ne faire exercer lujlicejft caufe 
de U ruine des Royaumes , & perdition desba- 
t ailles' & de tous maux. 

CAicIient tous, & vous François, que delcongnoiflance 
■ Dieu,& faute de Iufticevous ontacouftumezàlâcri- 
leges. Apprenez, fe ne le fçauez,que cefte feule offéce fouf- 
ftlta confondre Royaumes & Seigneuries,à deftruire & 
difliper oftz,& batailles, &pour le péché d’vn,faire fes con- 
lors mal-heureux.Car l’offence eftfi damnable, qu’elle for- 
cloft toute grâce de bie faire, & toutcueur deprouffiteren 
vertu. Pompee apres tant de victoires eftablit fes cheuaux 
ou temple de Salomon , & depuis ne fît fruid à foy.ne àla 
choie pubhcque de Rome, ne honneur à fa renommeejains 
de toutes fes entreprinfes ne luy aduint finon defcôfitures, 
fuittes,& villaine mort.Heliodorus, qui vint pour rober le ... 

temple fut féru par punition de Dieu.deuant tous. Antio- M4,ha ^ 
che defpouilleur des temples fut mangé de vers, & fa chair md. 
tourna en pueur,& pourriture luy viuant. Etle Royaume 
es Aflîriens fut tranflaté aux Perfàns 8c aux Medes en la 1 ^ 
hn du régné de Balchazar pour les facrileges dafon pere. 
Tropnepburroye detefterceftuy horrible meffaic , dont 
loffence eft à Dieu feul , 8c h lu y feula referué la vengence. 

Car religion eft de fi grant excellence, que mefmes des 

Qjl n l 
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5 xo L’ESPERANCE, OV CONSOLATION _ 
temples des païens efforcer a Dieu fouffert auemr punitios 
publi coques. Et combien que les Idolâtres attribuaflent di- 
umité à chofes vaines, toutefuoies n a il pasvoulu que mel- 
pris on force fuftfai&e fans paine en lieu dedie par eux au 
titre de.deité , pourçe que les mefcreans ne deuoient lam- 
nement villener ne mefcraindre ce que par erreur ils adou* 
roicnt comme Dieu tout-puiffant. De ce euretles Gaulois 
experiment apres la prife de Rome,quantils voulurent 
feooalûr *a(Taillir le temple d’ Apolon en Delphos,ou ils perdirent la 
multitude de leur oft,& la force de leurs armes fut diflipee 
6c deftrui&e. D’autres exemples te donnera Valere large- 
ment. Et fe tu prens garde aux cas à auenir,tu verras tous 
ceqlx cheoir en miferable vie , ou finer p?r honteule mort, 
qui fe font forclos de l’aide de Dieu par la nuilance de ce 
pechié. 

De faintte Foy çhreftienne 
Nous fut la Foy ancienne 
-Et table Moyenne 
la piepafiguratiue. 

L'autre Loy fut terrienne 
Et cefte eft celeftienne 
De pechie Phyficienne , 

Et réconcilia tiue y 
Sainife ,& viuificatiue. 

De damnation craintiue. 

Ou de gloire expeftatiue. 

£>uant le grant iuge vendra , 

' Duquel la fentence viue. 

Finale , dr dijfinitiue. 

Contre qui nully n'eftriue, 

A perpétuel tendra. 

Là vn chacun attendra 
Le loier que Dieu rendra 
Tel qu'à teuure appartendra , 
t^Alegal de fa dejferte. 

Le haut orgueil défendra, 
i' Humble cueurés cieulx tendra, 

1 ’ Le foulé fe fou (lendra. 

Lors fera lufticeouuerte. 
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Bf pouurete recouverte, * 

Et malice defcouuerte , 

Élus ne fe tendra couverte 
La iufiice droilturiere. 

Lheur, mondain xherra en Perte : 

Equité fera aperte 

Et de tons (feue, & experte 

Des iugemens la lumière. 

Si n'eft droit que homme fe fier e 
En prefumption fe fiere 
£>ue adestrop double, ou enquiere 
Sus divine providence. 

<J\/tais C lergié qui a / cience , 

Sens , ou grant expérience, 

Prelature , audience \ 

Et les f biens de Dieu demande'. 

S'il n’a humble patience , 

Religion, continence, 

Et craintive obédience , - 

Tant e/l fa coulpe plvfgrande. 

Il peche , & autrujr efeande. 

Il enfraind ce qu’il commande. 

Dont -Dieu luy fera demande 
yff u iour du dernier arrefe. 

L' Evangile dit & mande , 

Que lEglife en tel commande 
Souffre necèffaire efeande , 

CUais fe garde par qui c’efe. 

Comment Entendement s'esbahife& s 'enquiert comme fi 
peut faire que afftilhon tant dure an Royau- 
me de France. 

ï ntbhdement. 

^Ombien que tes fàinâes relolutionj ayent humilié ma 
penfee à bien Ce ntir delà diuine Iufiice : fi vouldroi-ie 
oultre bien entendre, comment la punition és parties de 
noltre Royaume dure fi longuemct, 6c que toujours ct oi ft 
^grege puis vingt ans. 
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F O Y. 

Dy moy combien a que tes Princes & le peuple Fran- 
çois commencèrent à lafehier leurs cueurs à vilté ic à polu* 
tion d’onneur ic de vie,& ie te refpondray par apres. 

ENTENDEMENT. 

Ic confefie que de noz iours auons peu veu qui ait gar- 
dé honneftetè de vie , grauité de meurs , ne purté de con- 
feience : ains a chacun applicqué l’au&orité de fa puiflaa- 
c e,Sc l’abondance des biens,àl’appetit de fonvain delir, 

plus que au debuoir de fon eftat. 

Comment le Royaume de France efl en affliction, pour îohflination 
de péché .tour le contemnement des corrections de Dieu .pour 
auoir laijfe la vertu des frogeniteurs , & pat ambition auoir 
voulu le gouuernement du Royaume . 

! 

1 F O Y. 

E t fe Dieu a fi longuement fouffert vos meurs obftinez, 
8c attendu l’amendement de vos diffolutions , comme 
ne pouez vous fouftenir l'equité de fa Iuftice?V ous voulez 
qu’il vous fouftre viure iniques ic mauuais , & ne le pouez 
fouffrir iufte &c droi&urier» Ses corrections vous ennuient 
fitoftj&ilatant longuement endure vos deffaulx? Mefure 
temps à téps , &c tu trouueras que les pechiez ont trop plus 
duré que les penances. Car ils commencèrent long temps 
auant la paine : ic fi durent , & multiplient entre les cha- 
ftiemens. Tu veux que Dieu deftourne fon flaielde deflus 
les pécheurs :& ils ne veulent deftourner leurs cueurs de 
pechié. Comme feront ceulx dignes de fa paix,quile pro- 
uoquent à greigneur indignation» Le beuf qui eftriue con- 
- tre l’aguitton eft p oinû doublement. Et qui refifte à difei - 
pline,& meiprife correction, fera mefprifé du corre&eur.Et 
îè vnfils empoigne par rébellion la verge de fon pere,le pe- 
re recourt au bafton qui eft plus dur,& oblie le chaftiemét 
de difeipline pour la rigueur de punition.Et par la bouche 
du Sage mande D ieu à ceux qui mettent en nonchaloir fa 
doârine , &C mefprifent fes chaftiemens,qu’il fe rira en leur 
mortel mifere, 8c fe mocqueta de leur foudainc confufion. 
Vifez,vous François , ic ramenceuezà vous roefines , Com- 
me vous 
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me vous auez vefeu puis le trefpas du Roy Chaules quint 
de ce nom, qui vous lailfa le Royaume comblé de biens, 
euteux de paix, & leur d’ennemis. Auez vous bien vfo de 
celle haulce prolperité ? V os predecelïêu rs l’acquirent par • 
exercice de dignes euures,& par vfage de vertu.Etles fuc- 
ceflèurs la perdent par nonchalance de bicns-faids,&pat 
abufion de puiflance.Dieu la donna par le mérité des bons 
peres:Sç il l’a tollue aux enfâs forlignez,pour leurs déméri- 
tes. Vos granschiefs feftudierét des lors à embraffcr la lei- 
gneuric , & à enuie entre eux mcfmes. Ceux Priwpfcs, qui 
par aage,& par ainceffe deuoyenteftre patrons donneur, 

& mirouër de parfe&ion , furent monftre de pompe , & a- 
guillon d’enuie.Les vieulxfe * affentirent à ambition pour ’affabiedi- 
iurmonter l’vn fautre par arrogance : & les ieunes apprin- «nt 
drent à corrompre leurs meurs enfemble par faute de do- 
urine, & par diÎToluë compaignie.Or ont tant bien retenu 
l’emprainte de legiere vanité , qu’ils ont voulu viure com- 
me galans en prodigalité oyfoufe , & foy veftir comme ion- 
gleurs en habit défrayé ; ne la dcfàttrcmpance de leur 
courage ne s’eft peu celer foubz la defguifure de leur habit, 

& le defroy de leur maintien a mis en mefpris l’obftination 
de leur fens . Les nuits leur ont efté trop courtes pour leurs 
defuergôdees plaifances , & lesdouts trop briéfs pour dor- 
mir ésliz fans exploit prouffitab le. Que ont ils gardé des 
excelléccs * feigneuriaux, & retenu des digni tez des Prin- Ro 7* uir / 
ces,fors le nom faint&vain feulemét, dont leurs euures les 
dementét,&defdient?Voulentiers reçoiuét les reuerances, 

Jte la crainte des fuiefts auec l’emolument des terres .Mais 
le fais de bon gouuernement,& la charge de tranquilité,&î 
-de Iuftice‘(qui font les fais de leur principal charge ôc offi- 
ce) ontilz abandbnnné. Cuidoyent ilsfeigneurir contre 
nature de foigneurie , & regner maugré la voulenté 2c l’or- 
donnance du Roy des regnansîll ne le puetfaire. Cartou- 
tepuiirance eftdeDieu,&les Princes font miniftres&in- 
•ftrumensde fafain&cprauideûce.Et quefera l’inftrument 
fans l’ouurier, quant roftil,qui n’eft pas propre àfonouura- 
' gc, il puet mettre ius,& reprendre vn autre. Tuhomme 

mortel veulx gouuerner le peuple de Dieu contre fon vou- 
-kur,ôç fansk crainte, &: il t’afluiedira maulgré toy fans t y 
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appeller. Gcnsaueuglez d’onneurs fcignwnfans verbau- 

ment fur les pouures,St vrais fubiefts fit ferft des iniquitez, 
fit des vices -,penfez que cil qui vous a donne naiftre vous 
bailla feigncurie , & cil qui vous fait retourner en poudre, 
&en vers pourris, la vous puet retollir. Roy qui por es 
couronne fit fceptre en ce monde, qu’as tu dauantage tur 
■ vn poqure berger: ou que t’a donne nature, & ton per^p us 
auant fors ce que Dieu y a mis par priuilege de grâce?! ous 
eftes d’vn germe, & entrez en cefte vie fraefle nuds, fit plo- 
rans:fit en yflez defpoillez,vils,St abominables. Or nypo . 
uez riens prandre pour vous , fe non voftre repas viatique; 
ne rien en emportet,fors la tache de vos deffaux , ou le mé- 
rité de voz vertus. Et vousvfurpez violemment, ou indi- 
gnement exercitez l’office diuin , fit tournez en voftre pn- 
uee gloire, fit 'a voftre plaifance fit prouffit ce qu, eft eftably 
pour l’onneur de Dieu , 8t pour l’vtiltte de tout le peuple. 
Ou’eft feigneurie finon autorité humaine fous la puilian- 
ced'e Dieu eftablie,pour garder loy à l’vtilité pubhcque St 
paix des fuic&sî A u trement en voulez vfer. Car vous entai- 
£tes violence brutale en mefpris de Dieu , abandonnée a • 
rompre la loy , pour le délit ou rapine priuée ou trouble des 

fuiefts. Il vous femble, que feigneurie vault autantadire 

comme puiffitnee de malfaire Uns punition.Cuidez-vous 
•en paiKie tenir de Dieu, * par paraige , fit parier auecques lenon-pa- 
reilîvousluy deuezfoy,8t hommage, Stlèruice comme les 
créatures , & auec ce comme fes n^iniftres > & a fon peuple 
k.».i j: iuftice, garde, & droi&ure, comme adminiftràtéurs,fitcom- 

mis.Et le vous ne le faites, il reprendra fon fié,3t reuoque- 
ra voftre commilïion , & vos mauuaiftiez mettra en perdi- 
tjon, St baillera fâ vigne à autres vignerons , qui la cultiue- 
ront pour faire fruit en droifte faifon. Les feigneuries qui 
viennent par hoiriefurent au premier commécez enfour- 
me de eledion : fit l’exellence vertueufe de ceux qui a ce 
furent eûeuz , les rendit dignes de tel honneur , fit depuis 
tournèrent à leur premier hoir par permUfion du peuple. 
Et qui fit ce, fors la confiance de nature , fit 1 efperance de 
mi» jty yjjQUjjçjjg nourreture fit fain£te doûrinedes bons parens. 
Lut *. Car naturelle vertu procrée communemet fes effe&$fe^k ,, 
1^°*+ blables à leur caufe , fit de bonsperes;engendre vray fcfflr 
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que crb ^e^cmenc.l findc i chofefcreée'' 
Caria eftoerfe/ïinno^ ^..^» _.\i _ /- _ . clcccs> 



„. uluucc puiuance, qui eit dide ou appellee 
Monarchie . Autres ont accepté les magiftrats de homme iu^l * 

vertu y Êt^ e e fte aUCe Cn re, § ncurie > ou pnncipaultépourfa «£.£*. 
. Et cefte principauté f appelle Ariftocracie , qui eftà ?+ 

dire pmffance de vertu;, de laquelle vferent les Sénateurs 
de Rome les Vénitiens en rinftitucion de leur Duc en *• **&»*• 

vient encore. Aucuns y a qui le gouuernent par perfonnes Vt^*“ 

reaualité' Pr h fidCr tem P s ,pour garder leiour,& 

equahte a chacun de la communité en autorité & nuifl 

fance en fon endroit,felon les eftas & richeflès. Et ainfi in- 
ituerent les Florentins leurs Prieurs des arts , & Confeil 
des Anciens. Et celle puilTance f appelle politiquement 
Thimocracie qm eften commun parler, eloft.on, que au- 
S par 1 inhabilité doubteufe de fouuent changer fei- 

& part fai f af 5 n de ° fter achoifons d e diuifions au choilîr 
Sfinn.r n S°. uuerncr , ont efcheué , & mieux aymé 

ffneurie eE vn7 drC ^ de dodrine lcu * fei - 

f - e r n£ m ° n S enee maif °n,& glorieufe lignce, que 

fouuent choir en tumulte de mutatfons , de discords & 
d enuies. A ces trois politiques efpeces font oppofites trois 
înciuiles vfurpations de maiftriff *r*n- sr,»,L:.r 



« u .r:“^ Um ' e e .°’“ t . rair '*Ty«mic à Ariftocracie,cn laquelle peu de geu* 

oet nemén t 'oobnli^r ' ln ^ ,ce ',g.*8 arc i5> Timocratie , Démocratie* qui eft g°u- 
«croement popuIairc,cn confuûon & faos ordre. * 5 

Comment Foy déploré les notables & vaillant hommes qui Jeu- 
°tent ejlre en France , drp'dt le/quels elle a ejlé cxaltceyegret- 

tant 7 * corruption de maintenant , & deprimee nourriture des 
Gentils hommes. 
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/^vNoble Maifon des fleurs de Lys , qui tant as engendre 
'J dehaux hommes ,& fleuri longuement par la renom- 
mée de tes glorieux Roys en vn mefme fang & ^milles ou 
eft la magnificence honnoree de ton eftat ^0“^ < ^^ ue “'{ e 
la louable ordonnance de viure.la monftre dehoneftete,k 
conftâce de courage , & de meurs, & la haulteflè de cuer & 
d’entreprife,que tes deuanciers laiflerent aux fuccefleurs. 
Tout eft corrôpu,chaftetc qui fouloit tenir to eftre certain, 
par fon eflÔgnemet la biffe foufpeçonneux.On nournft les 
jeunes Seigneurs és delices.&'alafetardife.des ; ce qu ilsfot 
nezeeft à dire qu’ils apprenet à parlerais font al efcolle de 
gouliardies,&viles paroles. Les ges les adourct es barieaux, 
te les duifent à defeongnoiftre eux mefmes, & autruy. Qui 
eft celuy tât ignorât , qui ne fâche bien que à l’entour d’eux 
fe ingèrent par prefumption, ou entrent par faueur , hom- 
mes qui ne les * feuffrent informer de fcience , ne vfager a 
quelque bon ouurage ? Ne vois tu que defordonnance a fi 
‘defreiglé celle police, que ceulx font duis aux aifes priuees, 
Sé conduis en la pareffeufe négligence , qui font ordonnez 
pour trau ailler au commun bien,ainfi que fils eftoient feu- 
lement nez à boire&àmenger,&le peuple fait pour les 
honorer’Plus y a. Car ce fol langage court auiourd’huy en- 
tre les Curiaulx , QV E NOBLE HOMME NE 
DOIT SCAVOIR LES LETTRES , tien- 
nent. à reprouche de gentillcffe bien lire ou bien eferire. 
Las/qui pourroit dire plus grant folie, ne plus périlleux er- 
reur publier ; Certes à bô droit puet eftre appelle befte,qui 
fe glorifie de reiïembler aux beftes en non fçauoir, fie fe do- 
ue loüange de fon deffaut. C’eft trop oublié le priuilege 
d’umanité pourviure brutalement en ignorance. Carfe 
homme a excellence fur les beftes par fçauoir , bien doit 
furmonter les autres hommes en fcience , qui fur les hom- 
mes a feigneurie. Si ne fçauroyc reprendre, celuy qui dit, 
que le Roy fans lettres eft vn afnc couronne. Par ainfi il ne 
faut douter que feigneurie & feruitute font eftabliffement 
deloy raifonnable , non mie don de fortune. Et fe tous font 
égaux humainement quant à l’engendrer & au naiftre , cil 
qui par la loy a preeminence de gouuerner , doit auoir par 
exercite perfection de cognoiffance. 11 eft clair que domi- 
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nation &feruagè font inftituezparftatut humain 1 , mais ils 1 
ont leur commencement en la faculté de dame' Nature. 

Car ceux qui Politiques nous eferirent, ont baillé par con- 
clufion que les hommes d’efleué entendement font habili- 
tez par le don de Nature à gouucrnement &Jeigneurie. Et 
les rudes qui ont leur yigueurés force^ corporelles font dé- 
primez & donnez à naturelle' feruitute : ainfï que lé ço’rps 
mortel eft fubie&àl’dprit pardurable. Etfo tu veux fça- 
uoir dont eft fource telle iangleriemenfongere, penfes que 
les mauuais officiers ne peuent conuenirauec le Prince fa- 
ge , & feruiteur defloyal defire maiftre ignorant. Car vice 
eft fondé d’ignorance , & nourry fous tenebres , & loyauté 
requiert cognoilfance & lumiere.Lafottied’vn petithom- 
me ne nui(l guet es qu’à luy feul:& peu d’autresfc foubrillec 
àledeceuoir. Mais Prince non fachant trouble l’eftatd’vn 
chacun, & eft la targe des mauuais, & la couuerture des cri- 
mes. Doncques doit auoir fçauance de tout cognoiftre ce- 
luy qui tout a en garde. Car ladifcretiond’eflire&fens 
d’efeheuer eft feanr à l’omme, que tous contendentà plus 
vouloir approuchier par auftorité,ou furprendre par mali- 
ce. Et plus doit cautement &fagement aller cil qui pluspe- 
rilleufement doit trebuchier. Et par raifon cil a befoïng de 
fçauoirfurlcs autres quinepuet errer fans dommaigedes- 
autres. la pour telles legieretez de parler & faute d’enten- 
dre , ne fçra faucée la fentcncc du diuin Platon , qui tenoit dUL s < U 
les feigneuries & chofes publicques pour heureufes, quand 
les ftudieux hommes &c pàrfons en haut fçauoirles gou- 
uernoient. Salomon le Roy tres-faige &c paifible en fait la 
preuue,quant tant de Liures de fain&e doclrinc efcriuit,& 
parfons&fcience diffipa toute iniquité, &ietta de fafei- 
gneurie en fon temps mefehief & difeordes. Auicenne qui 
profundement acraingnit lés fecretsdé Nature, & vous clfâu.câp'. 
laiflà les belles diftin&ions de Philofophie&Medecineen a.&i *t 
fon Liure des Canons fut Prince d’Aboaly .Et fon ennemy 
Aucrroes commentateur d’Ariftote eftoit des Ducs de 
Grece. Iulius Gefar heureux de victoires , &,glorieux en 
empire, n’eftoit' il Orateur & Philofophe excellent, &: trou- 
uons fos orations eferiptes , &c des euures d’Aftrologie par 
piy amendcesîEcfe les Hiftoires font véritables , l’Almajc- 
' ’ Rr iij 
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fte , & autçû$ principaux foires des celeftiauir 
attribuées àPtolomec Roy d’Egypte , qui a e n-i mer il 
ble Librairie eh fon pays, donc nul ne pouüoit eftimer le 
nombre de volumes.Ec Mitridates Roy de Pont comprmt 

çant de fçience qu’il parlote par xxij. langages a x îj.n 10 

qjii fous luy eftoient.Nc feez tu.que es premiersans furenc 
ks feptatez appeliez liberaux , pour ce que les Pinces , 8C 
les liberalles &: franches perfonnesy eftudioiem. Etaufli 
par iceux fçauoir vient on à liberté, &: par liberté a franchi- 
L& feigneurie. Et d’autte parties haux hommes qui pre- 

naicrement eftablirent principautez,6ç firent es oix,par 

dui le monde eft gouerné, furet enfemble Princes, & Clers 
fçauans,&puiffans Cofeillers, exécuteurs fcconditeurs des 
Loix par leur fcns,& conferuateurs d’icelles par pouoir vi- 
goureux. Et plusfc alTeurerent ou fçauoir que ou pouoir. 
Car fçauance eft de foy mefme puiflante d’acquérir Sc ac- 
croire pouoir. Et puiffancc fans fens, eft comme vn arc 

fans corde , Sc comme vn beau bras paraliticquebien for- 
me d’os, & de chair, &; de nerfs , & defgarny de fenfmfs ef- 
perits.Qui augmenta plus Rome avenir afeigneurie , que 
lesartz liberaulx , queNuma Pompiüus par grans amom- 
tibns de fcience annexa aux loix morales , & poliaenncs, 
Sc auxfai&strîumphaux de Romulus fon predeceileur ; iü- 
geantque euure de fai<ft,fuppofé que executee foit, fe elle 
n’eft ratiffiee par la loy de prudence , n eft comme point 
durable; Quant Licurgus , &: Phoroneus ou temps des 
Gréez, Sc depuis Iuftiniaa, & les autres Empereurs Ro- 
mains eurent eftably & or donne les loix, ils te (eru créneaux 
Princes le pouoir de les interpréter & fouftenir. Autrement 
eUcs euffent eftè faiâes en vain. Car la loy efcriptecftde 
foy morte, & fans vigour. Mais le Prince eft la loy viue, l’a- 
me & l’efperit des loix , qui leur donne pouoir Sc vertu, Sc 
par fon fens & adreflement les viuifie . Et puis que és loix, 
« SC eferiptures eft la prudence &£ le fens humain ; indigne 
chofe:cft,que celuy demeure non fçachanoqui eft la vie 
des loix, & l'addreffement du fçauoir du monde. Par cefte 
defoongnoiffance tels Princes ont voulu viure feigneuts 

des.hommesôcfubic&s des vices, ils ontdefcongnu Dieu 
. • « . . . . . >«.1 . r • n 
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fW leurs ; e rap°r C ls fixhicàsMs ont voulu foubfmeJ 

ssci^ïi 

ployer vos corps & encliner vos certes deult Vos ennemis 
La vieoucrageufe eft tournée en mifcrable mort , vague 
& voluptueufe vanité eri eftroite prifon ,& fierté orgufif- 
leufeen tres-humble ^ployante feruitute. Cognoistù tir 
endroit que négligence marâtre de vertus & mire de fol- 
lie tire l'ommeà bafle renommée & en indignité defei- 
gneurieî Par fcmblable eft malheureufe ignorance imper* 
faide en foy,6c en fts euures impotente. Et qui laifle h co- 
gnoiflaftce de Dieu & de fon office,, pour fuir comme les 
beftes mues fes feula dehz, grâce & feurtéjle delaiffent ; & 
“. ontc » te miferele pourfuiuenc iniques en vergon- 

&il? OUrnC * nntcrr ogat°ire premier, duquel tu me 

Comment l’irt de Dieu dure fur les fecheurs Uni 
que dure leur iniquité. 


r o y. 


\Æ ^ ls . cxc J^ c fe tu feez la trcs-durcie idongue obfti*. 
j-T Anauon de vos cueurs,ainsque tu aeeufes ^longueur 
e et» mge. Et fe il délayé à foy appaifier, plus defayez vous 
a vous repentir. Toufiours aura fa mainà fcrireftendüe W 
tant que fon peuple ait retourné fa face Versloy en humilié vwf,lii 
£ Ctaixuc de humiliation attrait mifcricordc , Sc mefpris 
«murmure aggtauc vengeance, 
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' : EU 7 E EMBNt. ' , 

Quelles autres perfecutions cûgnois-tu auoir tant duré, 
quepar icelles félon Catholique introdudion nous deuios 
apprendre à fouffrir, & retenir en fi continuelle? douleur? 
exemplaire dé longue patience. ? 

. cmment parbUpemts les enfans eTlfrJfe rendirent indi- 
’&*cs d'entrer en la terre de promiffi$n y dr furent menez* 
prifffldicts leurs chefs de guerre^ &lesflui 
honorables de Uur terre* 


po y. 


Vetteri* 
Numer. io, 


VT- As tu pas leu que le peuple d’Ifrael fut par quarante 
errantpa* les deferts pour leurs contradiftions, ÔC 
murmures , dont ils enaigrirent fur eux l’indignation de 
Dieiiî Audiastuleude cculx qui furet chefs de la rumeur 
& achoifon dedefobeiffance? Lcfquels.commc dit le tex- 
-te,n entrèrent point en la terre de promiflion : amçois 
les fouffrit la diurne détermination mourir les vns a- 
pres les autres és deferts , & en purger peu à peu la compa- 
gnie ains que mettre fon peuple en la pofleflion de 1 hérita- 
ge a luy promis. En autres pars d’eferitures en a allez de pa- 
reilles fentences. Entre les autres, bien fpecialement en la 
tranfmigration de Babiloine , quant pour les blafphemes 
.du nom de Dieu , preuarication de loy , & inredion d î- 
dolatrie, Hieremie par le decret du iugement des deux a~ 
noncia en Hierufalem,que les Princes, & les chiefs du peu- 
ple , les anciens & les maiours des lignées feraient menez 
prifonniers en Babiloine , le temple defpoillé , &le peuple 
tranfporté en eftrange feruitute , comme puis aduint.^ Et 
quât le peuple retourna deferdage en franchife , & de l’af- 
füdion de Babiloine en la tranquillité de Hierufalem , les 
blafp hemateurs duTout puiflant,& les violateurs de la loy, 
qui furent commencement exemple d’inimitié , reuin- 
drémjhenpaixen leuEpaysînon. Ainçois.durala perfeeu- 
tien. ta'nt . que. celle génération : maudide fut cftainde 
pft,ée de deflus la terre; Et leurs erifâs,que trauail auoit ap- 
prins à pacience &c vexation , introduis a entendre, recou- 
urcrent comme innocens de péché le mérité de grâce , &C 

, comme 
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J'^eH-ericaged. feLper«.La 

confirmatio des bons Si fut cluIL’hï * J. cf P rc “«e & k 
Car Iuftice diuine ^^a^fe^^en^exter^nation^ 0 ^ 5 " 

prouuez.Etle fouuerain biedes* ieunes n de$ f " 

cft d’amatirleur dcfir voulentif par paine contrainthi *’ 
premiers ans, & porterie jou defubieaionfnrhk, “ 
de adolelcence. 6oûfidJle,dÆ^SS£^ ' 
fente, ^ruytronueras correfpondance. Combien que ce 
Ji eft m entente,de ramenteuoir ceux que leurs coulpesfe 
Ion le droit *diuin ont lèmblablement tirez’ & tiren t cha 
cuniour notoirementà defpourueuë mort ou pubW * 

Wouffitff an r V f Ü,e D,eu que ce qili nuit aux viuam 
p ouffite aux fuccedans, & que ce flacl foit plus abrégé & 

nufencordeplus prochaine à vous à la loy de grâce nue a» 

peupledesluifsenialoyderigueur. Et^cvS 

voz contritions, & depent de la clemence du perc etenfeT 
qui puis la Padion defon fils Iefus-Chrifta phis tenu dofe 
fureur que fabenignitérEt ^ qu’il appaire eftre vrav il ! 

SKSSÎÏK 

Entendement requiert congnoiftre que les maux que l'on • 
j 0U Jjre (oient par punition diuine, 

& non par fortune. 

entendement. 

P2^ er lcs demourans de mes doubtes , &: confermer 

quSsf e J crc T UrdeDieu ’ ra5ftrefi,re P ki ^quecc 
imputer ' ^ uffrons foic pumtio diuinc:& que on nele doie 

de flinn!) 3 : ortune > ne aux effors de humaine puiflance& 
ae mondaine encreprife. 
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Fey demtnfire punition venir de l'ire de Dieu, & U donne» 
cognoifire par trois raifons. 

FOY. 

\ /f Ainteschofes manifeftes femonftrentenceftemale- 
iVl diction, qui te feront certain de ce que tu quiers. Car 
les caufes efficientes de chacune chofc reluyfent en leur 
cgfe«St , 8c la demonftration humaine fe commence en im- 
perfection par les accidens 8c par les effeds imparfaits. 
Mais ie ne m’arrefte a tel difeours. Carareumens&iyUo- 
gifines font forclos de mes metes. Siviensaceque es ain^ 
tes Prophéties en enfeignent , & trouue que trois choies 
principales donnent figne de diuine fureur fur les nations, 

&c de l ire de Dieu contre les feigneuries.La première, quat 
le mal 8c la perfecution commencent aux Souuerams , ic 
aux Princes ; 8c que les chiefs font premiers^ férus 8c exter- 
minez, ou effacez d’entre les autres par defcôuenable mort, 
ou déprimez en fens 8c en pouoir pourmaleurte damnee. 
Decefte parla Dauid, qui difoità Dieu:T * usfernUteJleen 
la maifon du manuais , & defnué le fondement de fa force tûmes 
4 » col. T u as te fié ta maledittion fur Us S c eptres -,&/•** ‘ es eneue<- 
tains desgens-d’armes . La fécondé enfeigne du lugement di- 
uin fe defcouure , quant les hommes chieent etuiochalen- 
ce deremede en aduerfité:mais def-cognoiflent leur cas & 
leur peril>& ont l’aduis troublé au befoin, confeil incertain 
&; vaguant en la nepeffite. Et tu celeftiel Ilaie 5 qui en la loy 
de Moyfe euzefperit Chriftien, & fembles mieulx eferi- 
h ue ur d’Euangile que annonciateur de Prophétie , deferip- 
uis clairement celle demonftrance en la perfecution que 
tu predifts fur Egypte : laquelle l’Abbé Ioachim & autres 
fainftes perfonnes ont depuisexpofée pour France > difant 
ainûen la perfonne dq la diuinité:/* amatiray vofre cueur 
dedans vos entrailles , & précipiter ay voflte confeil : & mettray en 
vous ejperit tournoyant , variable , & fans conftancexen vous fer ay 
errer comme Comme yurc qui pert te fçauoir de foy conduire lu 

vertu pour foy fouftenir. Ticrcement peut onapperceuoirle 
glaiue de Dieu leué fur les feigneuries , lors quant entre les 
effors des forains ennemis f engendrét és royaumes difeor- 
des.ciuilesj &: que la force de refifter dehors efttouiûce fur 



r - r des trois vert VS. 

œLZïflïn ,vT Ur COnfo " drc fa propre refiftence. [* Pour 
^?JT d T C u ne , fttoutouJtrc manifefte, feon voit ^ 

nesd^nt^r^ 5 ha ? lx P a ^ is naifTent & croi/Tentintefti- 
nes diüent os & priuees deffiances.JCar le venin & l’infc 

dion de ctmle difcorde fut ordonné de Dieu Tour r pri- 
mer 1 orgueil des haulteffes mondaines :& afin que cfux 
quifurmontoient les autres fiefleuéement, oucZuX 

mondamnelespeufthumilicr.fuirentparwxmefmesre 

5e 1 r Z fr n ï l UmiI ^ f0US Dieu » & «menez à cognoiftance 
«1 CpUlffanCe,Et CC n ° US ratiffie la deafion Euâ- 

gelique , Jty*«mes diuifez, mande defeUtion & ruine W.i«: 

Applique orendrait ces fignacles ata matière, & Se 
quelle pelhlece merueiüable, & quieulx exploits de S con- ‘ '* 
damnation font cheuz fur tes Princes Sc furies haultes per* 
fonnes ac hommes efieuez de ton Royaume. Nombre par 
les ans les males auentures , & tu te efmerueilleras comme 
enfipeude temps tantde puifians hommes fontperizou 
mors, & la gloire de fexgneune venue en captiuité & à mi- 
lereenbnefefpace.Où eft vne noble maifonenFrance,qui 
le puiue dire quitte des dangers deprifon,ou exempte des 
aouleaces de nouuelle mort? De toutes parts les chafteaux 
lonthabitez de veufues efplourees ou defolees femmes de 
pnloqniers : & font les feigneuries en mains d enfans & 
orphemns. [*Et fe aucuns vous font demeurez en eftat, v» . 

CS g 'f ’ C droitde «Mail- 

. d gnuez &: vertus de feigneune.-&: tant plus empef 

chans que cx P loiaeurs,&à faire charge plus conueL- 
r 65 que a donner confort.] Bnefen tous eftatz les magni- 
fiques en euure.les exceliens en fçauâce & en induftrief les 
preux & courageux en armes & en vaillance, vous font 

prefque tous fortraiz, puis l’vn, puis l’autre. Et ne vous eft 

gaircsdemoure défi grantnombre de parfaits hommes, 

$ vne multitude pourc,efperduë , & defpourueuë, fiins 
rc ® ï *^ns adrefle, te fans cuerjvoire aucc celle infclicicé, 

/ Uc P ar bonne inclination ou grâce aucun fc eüieue en-* 
revous & difpofe à haulreflele cueur teà bienfaire, Dieu 
ortune ne le latfFenrcfiîrer , te ne vouspeuJcdethoiirer 
ciioie en eftat qui foie efperance de voftrereflource* Entre 
fes angoiffes, te aux plus fortes contraintes de vozaffaires 

Sf y 
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vozcueurs f’clfuanouï fient , fie vol \V aiffCZ TJ!mm e ntî 
tune comme femmelettes. Si pcrilfcz nonchalamment a 
vollre efeient, fans mettre nul arreftecofeitenvozeuures. 

Foy reproche aux François leurs [éditions inteftines 
& guerres ciuiles. 

B ien eftaucté fur vousle langage du Prophète qui di- 
foit .Vous parlerez, beaucoup, & tl ne [en fera riens, Vous cou- 
[cillerez. fouuent,&vcz. confeilz feront vains , variables, & dtjst- 
pez.Et procedert\en voz faits comme l'atteugle , quif a tâtonnât 
à la paroy, & ne [cet à quoy s affermer , ne en quel endroit tien ejt. 
Ainfi en fai&es vous. Car voz confeilz font fans liberté o C 
fans ordre, voz opinions par affeftion>voz concluüons (ans 
arrcft,& voz ordonnances fans exploit. A vous en admet 
ce que Dieu décerna par la voix dlfaic fur ceux qui cha- 
{lier ne fe vouloient ,par telz termes : (Mandez. &reman - 
dt^attendez, & t'attendes maintenant deçà) maintenant delà. 
Cefi le chemin par quoy vous cherrez en arriere,& ferez . marchiez, 
fous les pie?, enlacez ,prins& perilzpar variablete de confeil ,& 
par faulte de confiance. Au furplusil vous eft aduenu comme 
à gens maudiz , que fi maleurcux que vous elles , ne pouez 

cnfemblcviurc ne durer, fie dellruifez vousmefmes, ôea- 
*».ui en- ncantiflez voz euures par voz debatz fie enuics , plus que 
«bonté- 0 par les glaiues de voz aduerfaires. Vouseftudiezàrebou- 
meat ter l’vn l’autre, & * nôchalez le reboutement de voz enne- 

^ mis. [* Vous auez maliccfie entreprife contre vozprou- 
A «,«!>' » c hains,& elles negligens fie Amples vers voz perfecut curs. 

Vous ne pouez endurer des vollres , fie vous feuffrez ellre 
defers & chetifz par vos contraires.] Quelle chôfe puet 
ayder àccluy quinuit à foy mefmes i Ou comme pourra 
durer la cité, oùlefiege eftpardehors ,Se la guerre au de- 
dans?[Par ces fignifiances côgnoiffez que la main de Dieu 
cil fur vous. Mefmement aduerfité ne vous aprent riens 
d’amendement , fie trauail ne vous donne point de con- 
gnoiffance.] Que efperera l’en de vous,quand vous met- 
tez vollre gloire,Se appliquez vollre cftude plus foigneufe- 
métad ce qui cil la ruine de vofffe profperité,fie la démoli- 
tion de vollre puifianceî Tant font baignez fie emprains 
joz cuersen murmures fie en priuez difeords , que iufqucs 
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dedans les couches, & au milieu d.es tables de ceux qui 
mengeuent & dorment enlèmble,eft la fouCpeçon couuer- 
te,& la fiance faillie. Vous demandez paix à Dieu par ran- 
cune,&requerez milêricorde l’elpée au poing. Vous vou- 
lez eftre aimez fans charité, & demourcr enfeurté fans 
bonne foy.' Pourquoy vous gardera Dieu des ennemis, 
quand vous perdez vous mefmes ? Quelle humilité pour- 
riez vous parder en temps heureux , quant voz préemp- 
tions & voz rumeurs croiffent entre les mefchiefs î Voftre 
honneur perift , puis que voz vaillances fefpreuuêt à mor- 
dre & abbayer l’vn l’autre en trauers , & en tapinage com- 
me chiens éc chatz de chétif courage, & laiflèz la proteâiô 
du commun falut. Certes en ceft aage femble bien eftre 
conlumee la vifion que là Royné*Bafinc monftraàChilpe- *u, jaiy 
rie pere de Clouis fuçla génération desFrançors .* dontie 9* 
me rapporte au texte de voz Chroniques , que vous deuez 
lire & fçauoir entre autres hiftoires,fe à négligence ne tiet* 
Arreftez vous fur ces points , & déformais ne reaoquez en 
doute que fur vous ne foie efpandue Tire diuine , qui vous 
rauale &deftraindpar dèflusla fortune du temps, &plus 
vous grieue & empefehe que ne fait l’ambition outrageu- 
fe de ceux qui vous guerroyent.. 

En toutes entrepvéfes faut auoir toute fa fiance eu Dieu, 

’~CV que aduerÇté tourmente , 

Chair efntut monde tente * 

Et malin ef périt attente 
Pour fa tente 
Peruertir & deceuoir. 

Ferme toufiours & pre fente 
Corps , tueur x fans fiance , attente*. . 

Çonfcience à Dieu patente y 
Force, entente* ' 

Raifon , voulente, fçauoir. 

En là bonté excellente. 

Vers qui. tout fe repre fente 
Et à qui riens, ne s tbfent.tr ■ 

LÀ eft de falut la (ente. 

Tu fusu né pour la deuo'tr. 

Sfiij 
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Là fe ropaife & contente 
Coeur , qui à Dieu fe gvermentt, 

* Et lamente. 

Là fuet il confort anoir. 

Et fi tefais à ff avoir, / 

^ve armer, engin, on anoir, 

Et quanque homme puet ff anoir , 

N’efmouvoir , 

Ejl fans laj force impotente. 

Crainte ne la puet monnoir , 
tfajfeftion d’efmovuotr _ 

De ivfiice an droit dn voir 
Promouvoir, 

Soit brie f ne, tardine, on lente. 

Maie qui vent clair percevoir. 

Et droit confeil recevoir, 

D’ orgueil fe doit remouvoir, 
ntpovrveoir 

jjiue arrogance ne Ivj mente « 

. Lors en faifant fin devoir 

Fuet les fipt dons recevoir, , 

£>ue faintt Efperit fait plouuoir. 

Et ravoir 

Grâce prouchaine & prefinte . 

l’actevr. , 

P fit ces (blutions 8c décidons Catholiques demeura En- 
tendement * adoulagié , 8c rendu en plus douxrcpos de 
gtifc, confciéce. Car des fecrets de fa penfee furent baloyez cous 
fcrupulcs fur les iugemens diuins*& la crainte de Dieu, 
qui entre tels fcrupulcs fe tapifloit , moitié receuë , moitié 
rebutée , demoura feule viftorieufe en la diferetion d En- 
tendement. CeUe l’efpcut à derechef former noüuelledc- 
made fur ce qui eft auenir de ces premifles en cefte fentece. 

Entendement demande à Poy ,quelle rétribution fera "Dieu 
apres plvfieurs peines fiuffertes en ce mondei 

ENTENDEMENT. 

rvAme qui portes en toy les dignitez figuratiues de 
^fainfit Efperit, 8c pair fainfte (implicite columbine as 
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& crainte de celuy qui nous «ipoella à fnn om.v ' ^ r 

^SÇftS‘ = " 

îa pain^qm arrogammenta commis la ddTcrtc Mais auél 
Sf f mcnt dôneras-taà noftre petite foeblcücV^ uel^S- 
fort du temps auemr >0 u quel cfpoir d’alegement nous nm 
mets-tu ? comme ts maiftre&nofeeiuÆernousl^ 
aits pour participer à fa bonté & eftre accueillis à fa cle 
T 1 nC heC fiCn dc fcS CUUres > * dc lu^qui ett la 

quelle fin ^rr S5ne , PUet mal deue « d mm nous.nc 

quelle fin mcttra-il en noz males mefchances? 

F*jf non 'voulant vfurfCTturifdiSficnfur fi f« ur E formel " 
renupyt a icelle Entendement, i pour nuoirfolutm 
de certaine que ftion propof ce. 

F O Y. 

dit ’ * T mC conMi " as » embraf- 
foyons alliées ® ®;^^ ar j! comblcn q u cmcs feurs&moy 
niz en vnc me £ 002 commen cemens foient v- 

conioin&s &■ inlènnr , e . e ® clcnte J& finale noz moyens 
demande à ma feL Ff CSi & toutesuoies appartient celte 
refponfe. perance , vers qui tu en trouueras la 

^kfront^f C ^ r,e F °y & d* Entrante', furquoytU 


_ i’ACTEVJt. 

J) Ame F°y apres ces parolles garda lîlence,& d. 

de parler a£lperancelà feur^cqmme^ celle qi 


,& donna lied' 
lui adrefle 
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u8 " L’ESPERANCE, OV CONSOLATION ^ 
refperit à entëdre par defireufe cofiance ce que nousdeuoS 
premier entendre par entière foy .Car la creance va deuant 
lefpoir , 6c la certaineté d’efperer eft fodée en la Ermite de 
bië croire. A afli eft appellee Foy la fubftance, c eft a dire le 
fôdemet des chofes efperables, 6c l’argumet des choies qui 
ne peuët apparoir par humaine raifon , pourtât que elle n a 
pointdepicnedefouftenuë ,enquoy ellefe puiffe fonder 
fur fens humain. Mais par les elles de ferme adhefion,elle 
cflieue la credence de 1 orne fur fon propre fçauoir. Et quel 
part que foit cxperimët ou argumëtation^ceffe le mérite &: 
la perfedion de fainde foy. Si eft par métaphore coparablc 
à l*oyfel,qui f appelle * Aleri5, lequel ma point de picz pour 
errer fur terre , mais eft tout fon mouuement par eues qui 
l’exaucent en l’air. En Efperance doneques nous attendons 
ce que par foy nous croyons.Et qu’eft Efperance finon cer- 
taine attente de la beneurté future par grâce de Dieu 6c 
par preuention de fainds mérités ? V ray eft que nous poll- 
uons aucunes chôfes ça ius efperer , comme la grâce de 
Dieu, fon aide , 6c le bénéfice de protedion& defouftena- 
ce. Mais toutes ces chofes ne font fors moyens de paruemr 
à la beneureufe fin de pcrdurable gloire: puis que es choies 
de ça ius ne f arrefte Efperance , fe non en tant qu elles iont 
les adreffes 6c conduites de fon chemin. Ainçois pafle plus 
outre fon appétit 6c fa fiance >6c tire mfques au parfait & 
fouuerain biê: outre lequel ne faut rien quérir, 6c qui eft là 
fin de toute tendence 6c inclination des chofes creees. Si 
dy que toutes noz attentes mondaines font appellees Ef- 
perance par analogie, &: par participatiô, en tant que leurs 
fins Subalternes tendent en la final 6c infinie fin, 6c partici- 
pent de fa bonté , de laquelle les autres fins particulières 
prennent leur nom 6c leur bië. Et qui efpere en Dieu auoir 
fanté ou vidoire , ce doiteftre pour appliquer eeluy don 
de grâce à gloire &àfalut. Et toutefiioies 1 nous puet bien 
£fperance conforter es chofes de ça bas,en tant qu’elles fe 
peuent rapporter à celles de là fus. Car toutes chofes furet 
f aides de Dieu , 6c pour Dieu : ëcpar Dieu ont leur duree 
fous Dieu,&leurredudionen Dieü.Ceft ordre eftably cn- 
t^c les vertus garda daine Foy , en r’enuoyant la congnoif- 
fance de la derrcnierc^queftionà fa feur Efperâce. Et icelle 

comme 
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DES TROIS VERTVS. 
comme officiere du Prince d’ordonnance , donc toutes les 


cuures font réglées ordonnéement, garda (on rang & princ 
(ans cnuie & fans arrogance l’office de parler, que Foy luy 
laiffa par humilité Sc par ordônance d’hôneur. Car les bo- 
tez des vertus ne font iamais difcordans ne derogeans en- 
fêmblc,ainçois confonnêt Sc accordée bien auecques bien, 
& vérité auecques vérité. M ais entre les vices a côtrarieté 
Sc débat, Sc mettét trouble Sc en diflèntion fur foy mefmes 
la péfèc où îlz habitent. Pareflè vélit dormir Sc nonchaloir, 
&auarice quiert trauail & chagrin. Ire meut riotes, noi- 
fès , Sc cris, Sc luxure confèille blandir , flater, Sc deceuoir. 
Remirons icy la merueille des euures diurnes. Car comme 
la propriété de fapience foit d’ordonner Ces cffeéts , nous 
trouuons que tout ce qui cft de Dieu tient Sc garde ordon- 
nance^ ce qui naift de péché tourne en defroy , en agita- 
tion confufe , Sc inuolution defordonnee. Or mift Foy Ef- 
perance au deuant de la couche,& fe retira vn*petit. Et fi 
toft qu’Entendement fèntit Efperance approuchier,fès ef- 
peritz fè efleefferent , Sc fê dreffa Sc leua fes yeux ententifs 
de l’oyr en attendit reconfort. Cefte dame Éfperacc auoic 
la face riante Sc ioyeufe,le regard hault,& la parolle agréa- 
ble,lamain garnie d’vne boëte de cyprès pleine d’oigne- 
mens côfiz de prpmefTes faides iadis aux Peres par lesPro- 
phetes, & à nous par labouche du Filz de Dieu : Sc ceftuy 
eftle bafmede confolation des fain&esEfcritures, qui nous 
nourrift en Efperance,& aflouaige les douleurs des angoif 
fes du monde. En l’autre main tenoit l anel de la verge 
d’vn ancre d’or, dont le bec eftoit fiché dedans les cieulx, 
affermé en la feurté de la parfonde mifèricordc du Créa- 
teur. Tantoft cefte dame ouurit fa boëte, Sc le lieu fut rem- 
plydefi delitable odeur, qu’elle me trefperça iufques au 
cueur , Sc furmonta la puour , dont les trois deffus eferites 
fantafies m’auoient empunaify.Si ne peurent Deffiance Sc 
Defcfperance plus endurer celle delicieufè*fenteur,qui eft ¥ 
à leur nature contraire corne tyriaque à venin. Et fêtirerec 
arriéré en l’ombre delà courtine du lid,c6me en tapinage. 


En ce moment Entendement confermé par Foy, &jatou- 
chié de loin de l’odeur delà boëte Sc de l’approuchement 
d’Efperance, que Foy luy eut dcûa fait cognoiftre , l’arr^i- 
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vo L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 

déclamant fes vertu* & Uuangesluy 

‘Ton 


entendement. 

-nleneurcufc & conioye foit ta dcfirce venue r Dame &- 
B CO urable,fource de confort, & refuge des adoulcz. Car 
en plus grant neceflké ne me puet ta vertu fecQurir.que en 
celle mienne douleur , où ray efte puis ton elloingncment 
pis qu’en fepulture , 8c par ton approuver me fens comm 
reflourdant de l’ombre de la mort en daine 
me bien apert , que de bon l.eu & de lafontaineviuifica- 
tiue fut ta naiflance-Car fans toy la vie de 1 omm ® ‘ 

me image de mort.&comme corps fans am^vie fans vmre, 

. & mort fans mourir. Par toy font froiffees 8c ro p 

>mCU miferes du monde, entre lefquelles ou tout autreconfed 

detfailt , tu demeures en champ non vaincue contteltant 

les mefehiefs des maleureux : fi que tu ne les dc^ffes 
qu’à rendre lefpctit. Et fe les autres vertus fe départent 
remains tu feule contre male fortune. Mais qui te pe« , nc 
les peut retenir. Ta grant puiffance maintient la vigueurôC 
l’efperit, 8c ne te puet force tollir, ne violence fortta r . 
Seule erreur de penfee, 8c faulte de foy te font delaiffer 
ceulx qui contre nature eulx mefmes fe delaiflent , Sc e- 
ftriuent à deffairc en eux ce que nature y a fait en la ver- 
tu de ton maiftre. Comment doneques m’as tu ainli de- 
lailfiéJôc pourquoy m’as efté fi loingtaine,qu’à peu fuis fuc- 
cumbéenlafoffedeDefcfpoirî Pourceque tûtes demu- 

ciée de moy au befoin,n’y n’ay eu enfeigne, figne , ne appa- 
rence de toy par grant temps ; ainçois cl coutoye ÔC regar- 
doie de toutes parts ,feieverroie ou orroye ciiofe qui me 
donnaftapparceuance de ton retour. Mais les meurs des 
hommes, ne l’eftat des chofes prefentes,ne me monuroient 
quelque fignifiance de toy. Si me tenoie pour habandone, 
Sc penfoie que l’habitation de ceftuy noftre Royaume te 
fuft de tous' poinûs interdire de Dieu , comme terre con- 
damnee 8c maudifte , iufqucs à ce que Foy , qui ellicue 1 e - 
perit enla contemplation dupouoir mifericordicux de à 
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DES TROIS VER TV Ç 

uenement quelque rembnïr a comprendre de ton ad- 

Dieu,& le mérité de dame Fov tW^ PU j S * W ^ d * 
que t aprouches dp ir»o c °ntaconduitte : ie te prie 

nir. Car aflez neme fS ^ ^ cmbra ^r & te- 

ains*m’eftbeloin de toy toüchler ^df &de loin ’ *«eb e - 

fiir ta force ma foiblefleSi tu me & a PP u y er fofg ne ' 

endeconfort mzis mTrJnï ‘ 5U ï esi e ne puis tomber 

eftablc.AcoyïcrccIamencccu^q C ”ipatla C ecmDcft 1 ^ at ' 0n 

nebre?dcsmifoT% eSmaniC,CStiCnnent efl “nn«& te- 
• fov deffitrTf Ecencoresne te peuent defauouërne 
Ï Jit d = *>y ceux qui entre les tourmensvontmourar 

& derbiens^u^ 3 - Z ’ ^ ^ ain j eft c I l,c en niine des corps 
nie, ‘ tu maintiens & redrefîcsl’eiperitpar don de 

attente auenir entre les varietez prelèntes. 

* Entende ™ nt U Mblefe de l'homme & 
f q oy teu a comoinff l'ame raifonnablc au ma- 
Koir terreftre du corps mortel. 

ESPERANCE. 

PCnfee, J OU qUclIe S ier defa "eft fa ainfî def- 
lî de COn ordre > Enten ‘lement efpirituel> Fus tu 

ba,l a a l h „ mme r ir a „ x paffionj P 

eflre frC " Cr ‘ N a P as !a commixtion de Ihomme fou 

les i nn ^ ini 5 liant aucc ^ es pierres , Ion viure auecques 
an £ 7> £ s > fencir f «ecques les belles , & entendre auec les 
ruDtihl uman ’ tc print toutes ces mixtions és elemes cor- 
f J'°T & paffibles ; excepté toy,qui vins ou corps par in - 
lemen,' ac ? x ’ P oureftre P a ^ delTus les autres parties e- 
ntees:aulquelles tu ne dois pas eftre aucunement fub- 

Tcij • ^ 
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«"• de corps humain , dont la face eft dreffee en haut en h- 

î ne aue tov qui dois leens regenter , procédés de ce eftial 
Liflance y £es autres belles font figurées le chef enclin, & 
^membres courbez vers la terre. Etromme ala corpu- 
lence droifte , & le vifage leue es cieux , ou 1 a ®« P 
naturel appetit.Car là eft fa première maifon/onalTeuran 
ce &fon dernier refuge. C’eft le Palais de ce uy <1 
produit defoy pour te réduire à foy: duquel la diuimte eft 
partout par prefente effence & pu.ffance , & habite les 
Cieux par gloire & preeminence.Qui te P^t doneques en 
terre remouuoir de ta fiance , quant ton efpoir eft fonde es 
V./U cicu lx > Ou pourquoy te deffies tu de celuy.en qui* maint 

eternehnent inuariable feurté & certainete eftable * U ne 
fa pas formé par grâce du Ciel, pour toy difformer par cor- 
ruption du monde. Mais tu es reforme par luy, . pow £®Y 
confermer àluy.Ne cuide point qu il te faille d aide , le tu 
ne luy cuides auoir failly d’obciffance.Sc qu il n * !* v jS|“* 
à fecours par pitié,fe tu retournes à luy par humihte Car ü 
t’eft befoin efperer de luy,ce que tu ne peux auoir ft uy, 

Conuertisfur toy l’occcafion de tes doubtances , &nayes 
fcrupule en fes ftatuz,ne foufpeçon en fes promeffes.Car le 
ciel & la terre font tranfitoires. Mais fa parolle ne fera ja 
faulfc ne irritée. Ne il ne fera vaine la pure & perraicte El- 
perance de ceulx qui droifturierement en luy le affieront . 


Reproche metrical contre les entrepreneurs arrogant, 
qui na/ieent leurs enireprifesfut 
âiuin pouoir. 

Ç'Entlafches & recreuz , 

De fiez, & mefereuz ,, 

Et de vertu defereuz., 

Qui à foujfrir ne s' apprennent'. 

Et les biens qu'ils ont euz, 

Et par grâce receuz,, ■*" 

. Ont trop toft defiongneuz. 

Sans fi auoir dont ils les prennent. 
Qelegervert Dieu méprennent. 
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des trois vertvs 

Bt devoir tojlfe dejptennent. 

Jouant fortunes les furpreunent 
Toft font en ire cheuz > . x 
Mais ceux qui à droit comprennent 
Leurs fautes f e reprennent, 

3 entreprennent. 

Sont d ejpoir bien pourueuX. 

votre les promeffes diurnes. 

^r/rK ftr T m f e,a 8 ,oire&i '«“'“»»nr Mc i 

lenduzparcfeit'Lcspl C tnwches t ^e n / UZ ^ ar ^ >CriU1Ce * : 
ja oublieux de fecourir, ne prometteur fruftrarni^ « a *«*/r/ 44 

mu , ln > lu fur ™SSi” 

"'cfpipTrSrrn gcncrariomfo " t ^““ î D “i<i ■•«*<* 

benpdiftiondop- 

fon peopleTde t £„ ' 'ï fans , rc 8«*« apres l uy Cut 
Tufcés P p„Stl^ -noLe. 

1-ent apres affez de trauail a, ji, d IfraeI actain g ni - 

SïïSsÆ 

lS'ïn SŒ « - 

en efpoir XX VOU Ut P as P ou rneant fi longuement viure 1#f i: 
luv fut ro’ ô f,^ cc ^P 1Cemcnc viedJxr , en ateendant quant il 
^trwdeqtfil ne verroitfamort, qu’il n’euft veu par 
— - Sauueur delà terre, Qr yefquit il tant d ans en at- 

Jt üj 
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* î4 L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
tendant, qu’il mourut affouuy defonattente.Ouure teso- 
reilles , Sec écoute la trompe , & la voix des P^ a ^tions 
diuines , St toufiours-orras tu parler de moy. , . 

commandemens de bien mériter font meflees les amom- 
tions de bien efperer.Le Créateur pour homme exerciter a 
Vertu a baillé les pointures aduerfes: St pour 1 exciter a pe - 

feucranccy aadioudéloingtured'Efperance. a poin u- 

re le retrait des deliz tranfitoires , fit loingture atrait au 
biens méritoires. Aduerfité le garde d'a erpar dclices en 
perdition: & ie le fouftien qu ilnedeffailteentri u ation. 
Tant de fois fadmonnedoit Dauidà longuement atten- 
dre en attandant.fit à foudenir virilement les fes des pena- 
ces qu’il plaid à Dieu charger deffus 1 orne : que a dire vray 

tout fon euurefemblecdre.tixudemà_trefme , Stlaliziere 

de fa tixturerenforcée de confiance.Bien y appert.Car par 
fouuéc loüer Sc recorder mon nom, il demondre qu il veut 
(comme que foit ) imprimer en cucur d'omme termete 
d’Efperance, de laquelle il fut pourueu pour proufhcer a 
foy ,& exemplifier aux autres.En luy trouuons nousles dos 
de fcience fit de crainte.de fapience & :de piac : de force 
d’Entendemct Sc de confeil, qui fonda fecondi e 
geffe du faint Efperit.Par fcience il cogneutles incertaines 
Efperances des mondains, Sc par fapience a certaine expe 
aition des biens du ciel. Crainde les fit tourner vers foy 
mefmesà cÔgnoidrefa propre fragilité, & pitié 1 enclmaa 
confidererpar compaflionHnfelicite d autruy. Force Tel- 
uertua à refifter pcrfcueranmnent aux tentatios humaines, 
Sc attendre condammentles confolations diuines. Enten- 
dement l’efclaircit à difeerner les biens corruptibles des 
dons pardurables : 8t confeil l’adrefla à édité la partie plus 
falutaire. Ncfceztuqueceduyfutefleude Dieu fit aime 
des hommes? fit coutefuoics il fut par tant de tentations ei- 
prouué, 5 c trouué ferme en Foy , Sc feur en Efperance. En 
quantes maniérés pourchafla Saul le péril de fa vie , fit par 
quelles grâces fut il preferué ? Quelle tempede luy fourdit 
quant fonfilz Abfalontira à rebelhon fon peuple contre 
luy? fit quel courroux foudint il enlaprodicieufeoccilion 
de Abener,8t en la (édition de Salomon, fit de Adonias les 
deux enfans ? Et neantmoins. entre les pertes des autres 
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DES TROIS VERTVS. 535 ’ 
biens luy demoura Efperance ,&'toufiours l’eut en cueur 
par reconfort , & en bouche par doctrine. Et fe fon exem- 
ple,ou fon enfeignemenc,ne te fouffifent,vife comme l’Ef- 
criture te conforte lus la longue demeure des foulagemens 
8c fecours de Dieu , en comparant la tolérance diuine à vn 
long dormir. En cefte fimilitude , l’ame dèuote troublée 
par le monde appelle Ion elpoux , luy difant : Sirepourquoy 
dors tuîvfueille toy t & ri oublie pas nojlre poure &foible impotence , 
befoingneufe de to fecours. Mais par apres eft il trouué ou texte, 
que noftre Seigneur f eft efueillc de dormir. Qui vault à di- 
re, que depuis ce qu’il a permis fon peuple tourmenter, 8c 
affez éfprouué leur confiable 8c ferme fouffrance,il met à 
euure les remedes de fà confolation, & exploite fa miferi- 
corde qui eftoit fulpendue de tout euure , 8C ainfi que re- 
duideàvnrepos fommeilleux. Mefmesà ceftuy propos, 
trouues tu, que le Sauueur fe voult endormiren la naflèlle, MtA.tl . • 
iufquesà ce qu’il futefueillé parfes Apoftres , qui perif- 
foient,luy dormant,par tempefte de mer.Et à fon reueil les " ' 

blafmadeleur petite Foy,&reprint leur doubteufe diffi- 
dance. A quelle caufefe voult endormir entré les naufra- 
ges de mer ccluy qui toufiours veille furlegouuernemenc 
des mers,& des terres? Pour vray il n’auoitpas tant meftier 
de dormition, comme les difciples auoient befoin de do- 
£fcrine:ainçois queroit plus leur repos que le lien; & leur af- 
feurace en Dieu entre les perilz par exemple, que la récréai- 
tion de fon fommeil par dormir. 

Eferance déclaré à Entendement les grâces & prérogatives 
que Dieu a fait aux chrejliens fur toutes 
les autres créatures. 

Chreftien , qui tant as d’auentage de grâce 8c de co- 
^ gnoilfance fur les autres créatures ,'<8c es appelléàfi 
haute perfe&ion comme à gloire perdurable,& aux riches 
douaires de béatitude de corps 8c d’ame! comme tepuetfi' 
alluchier la lefeherie des deliz de ce monde , & le regraic 
<le lés perdre tant defcouragier,que tu me delai fles?Qui te 
meut à faire à Dieu tant d’iniure, comme de vouloir de* 
ftruirc par Defefperance fon euure qu’il a fait pour efperer 
en luy ?Ilf eft humilié fous foy, pour t’efleuer fur toy.Il t’of» 
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L’ESPERANCE, OV ÇONSOLATION 
fre & prefente par grâce la gloire que "ne peus de toy ac- 
quérir par merite.P ourquoy veux tu deffaire en "yceq 
?u n’as pas fait de toy Ma ne doit tourner le blafme de ton 
iniquité en reprouche fus fa mifericorde : & ne t affiert de 
mal iugier par défiance fur celuy 'qui feablement te îuge- 
fa.Il congnoift ton entrée & ton yffue,ams que tu lois tait, 
&ru entreprens cognoiffance furlaprouidence de fes or- 
donnances auenir. Endure de celuy qüi te fait durer ,& ne 
fois rccrcu contre celuy qui te crea.Las ! aqui prouffitcras 
tu,fe tu contreftes à Dieu, & difcordes a toy mefmesfTrei- 

dommageux efcangete confeillc Defefperauce,quat pour 
laiffier l'ennuy de vie temporelle, te fait prendre le chemin 
de mort pcrdurable. C’eft trop defcogneu par homme , cil 
qui tant fcft voulu faire côgnoiftre à homme Catholique, 
qucautrcXoy n’ot oncques fon Dieu , fi familier ne a^- 
prouchant àfoy, comme laloy Chreftienne. Il a voulu pra- 
dre humanité, pour participer par compaffion , & lecourir 
par grâce à ton enfermeté.Il a acopaignéc nature humaine 
à diuinité,ponr l’dleuer fur les deux en etermte. De qui te 
deffies tu entre les humaines impotences, quant humanité 
eft fi ioinde à Dieu Tout puiffant?Par adueture P°^ s tu 
cftre meu en abhomination de ta vie, a 1 exemple d autres 
qui font mors de leur propre main par defplaifancedcvi- 
_ f , . ure. Et te viendra au dcuant la mort, dufage Caton qui le 

2KT occiftàVtice. Et le faut de Marcus Curtiusenlafoffede 
hkf.cap.9. Rome , ou loccifion que fit Lucrèce de îoy-melmes , par 
XïZm vergongne de fon cas. Mais telargument eft deceptif & 
infirifju A* plain de fallacc. Les autruy fautes ne nous doiuent enlei- 

jK3£- . 

taUmh. fuiuir. Encores te dy-ie que ceft argumet , qui'procede par 
Limmfib comparaifon^reiTemblable , fe puetfoudre par fimiutuae. 
yMik.6. Car Poy Chreftienne t’a baillé prouifion de fi haulte Efpe- 
i .put. rance, que les paicns,& les I dolatres n’y pourroient attatn- 
*raîfoa- dre.Iadis les anciens quittent leur félicité en humaine ver- 

e»ble. tuj& leur gloire finale en la durée & multiplication de leur 

renommée au monde. Si leur fembloit que ceulx qui^ c oc- 
cioyent pa/r magnanimité , viuoientpar loüenge es me 
moires des hommes, & és lcdures des hiftoires,& laifioient 
aux autres exemple de fort courage, & mefptis de la ino ^* 
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Mais ie te dy que ceulx ne furent pas dignes de confuir la 
béatitude de l’autre vie , & les bieneurtez des efleuz,ains 
arrcflerent leur defir, & affirent les bonnes de leur tendéce 
au loz de vertu , Sc à l’onneur terrien. Or eft depuis Dieu 
deuenu homme, qui par communicatiô dedeitéà humai- * *' u ‘ 
nê nature nous a fait parçonniers des confeils diuins,& 
defcouuert les fècrets du paradis, qui furent muciez,& ce- 
lez aux cultiueurs des*Jdoles. 11 a renuerfe Sc euacuc la "«trefloi* 
mortelle Efperance , & la vaine gloire temporelle de celle 
vie,pour qui les autres fodroyent, & prefehié humilité Sc 
mefpris de loy mefmes, Sc confiance en infortune pour ex- 
«ulcernoflre Efperance par defîus tout guerredon mortel 
& plus haut que terrien honneur.Infere de ce difcours,que 
lèlespayensfe donnoientlors la mort par folle Efperance 
de gaigner renommee entre les hommes , ou pour efche» 
yer honte en viuant,tu qui as attaint la fource de vraye Ef- 
perance plus auant que eux, ne dois apres eux defirer vani. 
té mondaine, ne craindre la vilté de celle vie. Etn’asà pré- 
dre forme d’ouurer a leur exemple,mais te fault mouler fue 
plus hault patron,& defirer ta vie fans la prifier , Sc mefpri- 
fier la mort fans la dcfirer.Ta vie fut eflablie pour defTeruir 
à bien mourir ta mort ordonnée pour entree de miculx 

viure. Se tu auances ta mort , tu te recules du mérité deta 
vie ; & fe tu as en chierté la garde de ta vie,tu commenceras 
à mourir apres ta mort.Difpofc doneques ta vie autrement 
que les payens, Sc t’appareille à vîure apres mourirj& laiflc ' 

couenir de ta mort à celuy qui affigne leurs termes Sc leurs t 

metes à toutes choies. 

T rop eftehofe aduenturec 
Prendre mort defnaturee , 

Pour loz de peu de dur et 
Jjhti deebiet. 

C*r louenge procurée 

TL» tel mort defigurte • 

E(tde legierébcuree, ’ . 

Et efebiet 

' en oub liane c tmmurte 
Enuie dejmefuree, 

Dctra&ion couturée, . . .. 

Vu 
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Lf'tmmc enchiet. 

Mais U bonté efpuree 
la vie me furet 
De tous far réglé turee, 

£>ui tse chiet. 


Efperance donne acognoiftre à Entendement qu'il eft necejfa 

mettre lamain à l'euure quiveut auoir prou f fit 
par mérité qui veut auoir grâce. En alignant quatre fatn es 
(jrfallacieufes Efperances/ eft afipauoir Prefumptiue , P e J e ,J? 
uefipmaùue &Fruftratiue,ou font comprinfes ydolatrtc, objet- 
nation des Juifs„& terreur de la beftiale feftt Mahomet tque. 


ESPERANCE» 

V N doubte te vucil-ie defnouer,où pluficursfont enue- 
loppcz, qui veulentcfperer fans Efperance, & vfurpent 
pour néant mon nom , & mes euures. Ceulx mettent en 
leurs cueurs attentes vaines,fens,6c efperances fainctcs , 8C 
adultérines, & en retenant mon ombre, laiffent ma lumiè- 
re. Ainfi cerchcnt leur confort à faulfes enfeignes, 8c troq- 
uent leur defeonfort à la vérité. Et quant ils font chcuz e 
leur folle emprife par erreur , dient que cfpoir les a aeceus 
par confiance. Mais fe i’eftoye deccptiuc, ie ne icroye 1er- 
uantede celuy qui eft droite voye , pure vérité, vraye vie, 

& fouueraine fapience.Pource te vueil donner a congnoi* 

t Jr* ftre quelles font les contrefaites Efperances , qui les per- 
fonnes mainent à confufion, le bras au col , 8c en riant par 
confolation faintiuc, & folle fiance mal fondee,les tirent à 
gemiffemens,&: à lcrmcs. La première Efperance baftar de 
fappelle Prefumptiue. Ccfte fraude les hommes > qui fa- 
tendent aux biens quilz ne veullent defleruir, & quicrenc 
grâce fans mérité, 6c fruit fans labour. Si femblent à celuy 
’Uee» qui attent la goule baéc , 6c les mains * ploy ees , fc la vian- 

de luy entrera en la bouche,6c en foy paillant ahanne aflez 
fil porte fa main iufques à fon vifage. Maisfaichcnt que 
Dieu n’aide point par effet ceulx qui fe nuyfentpar leur 
deffaur. Carileftlefouuerainouurier,mais l’homme eft 
cooperateur de fon euure.Et fe tu te laides couler en non- 
chalance^il te laiffçra nonçhaloir. Quoy que foit,quiçon- 
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lir r i PtS i CSpayCtW A- quc lcurs Dici ”c fc courroucent aux 

laitcôS^x? ‘ 'cquettc parfaire dcaoi'-ilaîsca vcil- 
Jant,confeiIIaot,& en bien faifant,oaroyentilz auxhom- 
mesprofperement leurs defirs.Et puis qu’il eft ainfi dit des 
iufte m " J 6 " pcP< j5 as - tu dc Dlcu Tout puifTant, qui tant cil 

ff r CSa î C / CS bene ^ ccs cn vain y 6c ne départ pas 
ieslargcffesransdefferce? Moulteftdure maraftr l Sc pe- 

~ adUCrfa ‘ re mo11 ® pareflè. Et combien quelle foie à 

ieim^° i a !i rC *j t0 . ,l r esfois eft cIlc for mclle ennemie do 
* & dc adolefcence , à qui le temps de labour & de 

H 11 1 ,Sf”" cnc » P 01 ” préparer moiilons cn la vieillef- 
te. Voulfift Dieu , que vous nobles François ne feufliez 

rn r* C u muf r Z P a ^ cc ft c f°phiftique Efperanee, ne Iegïcrs 
en fouhaics fantaftiques, & inutiles defirs , ainçois miffiez 
i engm a I efgart,& la main à l’euure. Car chalenger le bon 
heur fans p° ur chaz& fans exploit, eftplus preîumption 
q Efperance.Etfoy frauder d’Efpcrance par crainte trop 
paoureufe,cftpufiUanimité deffiee de Dieu, & lafeheté de 
courage recreu de bonne foy. Efperanee & crainte font 
oppolites aucunement, non pas contraires.en tant comme 

fernM C cft don d r fai r a Er P crit * Ainçois peuent cftre en- 
lemble en vn mefme fubied.Car Efperanee cilcue Pomme 

ciperer fur fa propre puiffance par confidence de la diui- 

m rt” tC> oraince le fait retournera doubte de foy-mef- 
“ £ confideration de fa fraelle nature. Mais crainte 

nef!p^* Urpaflî a n Eut ? a î, ne > &qui plus proprement fap- 
pclle paour, eft vne deffiance decucur qui rend l’omme 
doubteux en fiance de Dieu. Si puet bien chafcun efperer 
de grâce plus que n’en puet defleruir , & craindre de puni- 
tion plus que diuinc clemece neluy en veut donner. Mais 
ia bonne Efperanee doibteftre fi certaine, que le doubte 
nc olt defefperce. Autre Efperanee y a imparfaite , qui fe 
nomme DcfFetiue par faglte de fondement & de pié. Et 
çeubj la pratiquent à leur dommage,qui afferment du 
tout leurs defirs en chofes variables, &* afOencentictcmét 
leur Efperanee fur incertaineté mondaine. Mais quelle * a PP"7 ei 
feurte fc puet prendre en ce qui eft doubteux» Qui querra 
_ Vu ij 
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fermeté en ce qui eft enferme > Comment te fouftendra ce 
qui ne fe puet maintenir>Ie ne dy pas que és chofes mon- 
daines, on ne puiftfattendre par Efperance relatiue , mais 
non mie fy arrefter par détermination fubftantiue. Et qui 
f y fie autrement que par relation à la diuine Efperance, 
marche fus la glace d’vnc nuitee , ou fiappuye au bafton de 
rofeau. Se tu t’afieures en force de corps , d’autre parti el- 
paoura vieillefle qui t’approuche croulât: &: vne petite He- 
ure oftera le confort de ton Efperance. Se ta beauté te de- 
leûe, c’eft annuit herbe, demain foin ? Telle fleur eft plus 
toftpaflee que vernie. Trop peu te durera la ioye de 1 a- 
uoir , & longuement la regraiteras perdue. Les autres f at- 
fient en grant finance.Mais qui eft chofc moins feable que 
pecune , qui communementfamaflc par la defloyautc des 
acqucrans,âc fe garde par dcffiance des reteneursîSa natu- 
, reeft de couleur comme l’eaue , Scfefpartir de legier com- 
me l’argent vif. Elle guerroyé & deffie celuy qui la retient, 

~ 8c feftudie à renouueller maiftres & foy loger en bource 
nouuclle. Veulx tu donc auoir ta fiance en ce qui rompt la 
foy de tout le monde ? Tu diras d’autre part , que tu es fort 
d’amis , & appuyé d’alliez. Or regarde que tu ne preignes 
en lieu de la potence le bafton pointu qu’en t apuyant 

l’aguillon de ton appuy ne te entre dedans la main. Mais 

fans ceulx,en font d’autres quifaffient en l’amour des Prin- 
ces , &: aux conioiffcmens des fortunes, aufquelz fouffife la 
P/iJ.idj» refponfede Dauid.quideftend defoyfier és Princes &és 
s filz des hommes fans falut. Vne tierce illégitime Efperance 

déçoit les folz , que l’en puet intituler Oppinatiue. Làfar- 
reftent gens outrecuidez, qui donnent audorité à leur pro- 
pre fèns, quant ilz croyent obftinéement aux confèils de 
leurs teftes,& fe gouuernent foubz l’ Efperance de leur cui- 
derie. En cefte déception gift le comble de la folie humai- 
ne , qui eflàye par obftination immuable muer aux chofcs 
leurs proprietez , & cuydent faire de voulentc raifon , d’o- 
pinion fcience , d’argument fallacieux demonftration ne- 
cefTaire,&de fol cuider infallibleEfperâce.Or eft le cornart 
rauy en cefte defuerie , qu’il cuide eftre fait pour enfeigner 
le monde, & luy femble que fes refponces foient loix impe- 
rialles , & fes fantaiûcs fentençe d’Euangile. Et quant il a 
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DES TROIS VERTVS. 341 
toucfaid,fes efperances font comme feu d’eftouppes ,8c 
fon fens tourne à néant comme longe d’homme, qui a dor- 
my. Adôcques apprent-il,que mieux vault cercher autruy 
confeilpar humilité doubteufc , que f aheurter au fien par 
oultrecuidee arrogance. Vn homme feul puet eftreRoy 
fur les autres. Mais il ne puet pas regner par vnfeulfons. 
Car ce qui àplufieurs couche & appartient, doit par plu- 
fieurseftre traidé. L’audorité de regenrer refide à vn foui 
chief , maisladifcrcrion de regence naift de" plufieurs en- 
gins , efquelx les dons font eipartis , qui afficrent à fi haut 
miniftere.Etfetu demandes,queleftlefonsdes Roys,ie te 
refpons qu’il eft plus en bien croire confeil, que biê le don- 
ner. Car bien confeiller compete à chafcune perlonne pri- 
uee. Mais choifir le bon confeillier,&: cflire du fens des au- 
tres confeil proufficable,loiftà celuy qui chacun doit ouyr, 
& pour chacun exploidier. Oulcre te dy,que les meurs de 
Roy font plus acomplies ou Prince (Impie de foy , & docile 
à bon confoil,que en Prince fubtil & voulentif. Car vfer de 
propre fons compete à vie finguliere,& monaftique , 8c foy 
regler au iugement de la greigneur part , eft régime politi- 
que 8c ciuil. Et ce que fe ait aes Roys en ciuilité,fe puet ap- 
pliquer aux 'peres de famille en œconomie , qui ne doi- 
uent mefprifor le gros fentemenc des foruans , ne l’aduis des 
commenfalz de leur famille. Reuenons ad ce que aux opi- 
niaftres 8c obftinez eft Elperance Opinatiùé tendue com- 
me vn filé. Là foprennctilz par cuidcr. Et quant leur (âige 
folie les a menez à non vouloir fobrement fçauoir , leur roi 
fons les tire à ignorer pereilleufoment. Haaicanteft dange- 
reux fçauoir fans dodrine , 8c par trop croire de foy, mef- 
croire de Dieu. Mais plus eshontec chofo eft obftinee per- 
fiftence en erreur, & foy vouloir auan t perdre,quc corriger. 
Cil qui tumbe,& fo reftourt, a moins de vergongne,que cil 
qui par hôte de releuer demeure fouillé en la fange.Et plus 
eftloüable bon amendement, que vicieufe faute 11 ’eftre- 
prouchable. Car faillir eft humaine imperfcdipn.Mais dit 
cipline 8c corredion fonteuures diuines. Dont vient ce 
quele peuple dés Iuifs eft par fi long temps en dilperfion, 
& rebouté dé Dieu , fors par mcfcreantife obftinee , &; par 
Efperance Oppinadue > ils o'ûtdefcongneu le.Sauueur >8c 

Vu iij 
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34z L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
fidient qu'ils attendent MeflUs. Ilsefperentcequeja eft 
aduenu,& meferoient ce qui leur aduiendra, ourquoy e 
défirent- ils quant ils l’ont reffufé î ne cornent attendent-ils 
la venue de ccluy ,que ils ont mefprifé venu - Leur e perace 
eft euacuce, & leur creace vaine; pource qu ils n ont you u 
humilier leur fens au vray entendement des e criptures. 
Grande eft leur malcdiftion, quant ils quierent 1 entention 
des anciens volumes, & ne les veulent entendre . & que es 
maiftres de leurs Synagogues les nourrilset enabus,8c per- 
uertiffent le fens des fainftes lettres , pour diuertir leur get 
de vraye conuerfion .Et tant les a conquis peruer c a ur 
rie,&Opinatiue Efperance, qu’ils ne daignent enc iner 
leur entendement au fens de la lettre; maisofent orcer e 
fain&s textes, & conftraindre la vérité des Prophéties a ex- 
pofitions controuuees. Lasife la fainûe Bible, dont 1 so 
violé la fentence, ne les radrefle , au moins les deuft rauiier. 
leur longue feruitute,& la paine de leur mifere. Et le ils ne 
croyent aux parolles,creuflent aux faits. Voyez qu 11 a P a " 
fé mil trois cens * foixante quatre ans quils lont exi ez 
&c dejettez en diuerfes terres ,comme gent reprouc îee 
ferue:&: leur eft celTée l’vncliô de leurs Rois,& e ceptrc e 
Iudà transféré en autruy feigncurie.qui par es vi ons e 
leurs mefmes Prophètes eft clcre demonftrance que Mef- 
fias eft venu. Or l’attendent encore , & peuentbien atten- 
dre. Il ne vendra plus en conuerfation d homme ne com- 
me rédempteur fecourablc;mais bien enmajefte diurne, 

comme redoutable iuge. En oultre, ils afferment qu a fe ve- 

nuë il reffufeitera tous les morts de la lignee de Iuda , & les 
fera dercchief habiter enfcmblc fur latetreenprofperite. 
Et par celle fantaftique inuention les D odeurs deluifuc- 
rie les tiennent en infidélité. Catfouz Efperance delà re- 
furrc&ion temporelle , les confortent de mourir en exil 
& mifere , en attente d’eftre ramenez de feruitute ahber- 
té,& morts & vifs r’affembler en leurs pays. Qui bien y 
prent garde , ils violent leurs engins à pouoireongnoiftre 
ce que ne puet eftre, & veulent vfurper à vérité les dits des 
Prophètes pour les appliquer à leurs fantafies. Ezechiel & 
les autres’ parlent bien delà relurre&ion final, ou tous fe- 
ront fufeitez à damnatiô’ou à gloire en la fin du ficcle.Mais 


Digitized by 





DES TROIS VERT VS. 545 
iceulx fols Iuifs deftournent ia parollc à la refürredion de» 
hommes au monde,pour habiter la terre, quifolonla-kttre 
eft frenaifie intollerable , 8c choie impoftible. Car toute la 
tondeur terreftrc ne foufHroit pour habiter 8c labourer tous 
enfemble ceux qui font morts 8c vifs de la ligneedeluda. 

Mais par cefte parolle de Ezechieleft entendue la conti- 
nuation de l’efpece humaine,qui par génération quotidié- 
ne refliifcitc inceiTamment, 8c redufci tera tant corne Dieu 
permettra que nature fruûifie 8c croiflè tout par icxe rai- 
îonnable.Car autrement le faudrait faillir 8c cefler,pource 
que fans faueur,mort la deprent 8c corrompt coudours. Et 
plus feroit, fe par continuation d'euure de nature n’eftoic 
reflufcité 8c produit homme pour habiter la terre. Et Dieu 
qui l’a creée 'pour habitation des homes, ne veut pas qu’el- 
le demeure vacante. Et pource félon Ezechiel, la refliifcite 
d’hommes par génération contre l’opprimement de mort. i„ m - t( y 
Derechef Hieremie&Yiàye prophetiferent delà feruitu- * 
te&câptiuité des Iuifs, 8c annoncierent la reftitutionde u m . t9 . 
leur liberté 8c reftabliflement à leur pays 8c à leurs loix.Pre- 
dirent aulli la reedification du temple , 8c la re'nouation de 
la fainéte Cité apres les peftilences. Ces deux Prophètes en , 
eurent la vifiort,maisellefut accomplie en Iecohias& fa li~ 
gnee,qui apres la tranfmigration de Babiloinefpar laquelle 
le peuple des Iuifs fut ttanfporté foixante & dix ans en for- 
uitufe)retourncrent en paix 8c beneurté en Hierufalem: 8c 
reftaurerent le temple & les murs de la cité parl’intluftric 
de Neemias. Maintenant fe confortent les folz Iuifs en ces 
prophéties pafTées , 8c attendent les promeflès', qui font ia 
payées aux prcudes hommes dé deuant eulx, pour qui elles 
furent diètes. Les mefchans fe promettent liberté,- 8c refti- 
ftution de leur pays, par les efcriptures mal entendues , 8c 
glofont 8c lifent à leur çntëte. Mais leur attente eft faillie. 

Ils fe efioiflent en la leèture 8c interprétation faulfo:& leurs 
predeçelfeursontiaeuëlaioyedu vraye fruièt. Par cefte 
Opinatiue Eiperance demeurent ils mefcheans,forfs , 8c a- 
ueuglez. Puis que Titus deftruifît Hieruiàlem lequaren- 
tiefme an apres la Paifion de Iefus-Chrift,où il vendit vnze 
cens mille Iuifs, 8c cent cinquante mille en furent occis,fe- 
lonlii récitation de Iofephus. Et depuis ne eut entre eux 
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efperit de prophétie , vifion,reuelation, ne autre vifitatio* 
diuine, ainfi qu’ils auoient par auant celle incrédulité. Car 
la confummation des efcriptures, & les vilions des prophé- 
ties prindrent leur fin en Iefus-Chrift : & il , quieftdu tout 
parfait e accomply. , futl’acheuement,& la perfedion des 
prophéties, quant fa diuine lumière euacua la nubileule 
lueur des infpirations prophétiques, ainfi que la grant tor- 
che offufque la clarté des petites chandelles. Et le tu de- 
mandes, pourquoy n’a Dieu du tout exterminé celle gent 
incrédule, ainfi qu’il fiffc Sodome &c Gomoreîle relpondray 
qu’il les a voulu laifferviure en mifere corne gent abando- 
nec,pour vitupérer la mémoire de leur erreur ,& en 1 exem- 
ple de deteftation de leur lignée à toutes générations, Scc n 
tous temps. Lifent Si relifent fouuent , cherchent Si Çllu- 
dient és fables du liurc de Thalmut , qu’ils ont compilé de 
bourdes cocre les Chreftiens: ncantmoins en lifant fe trou- 
ueront viürc mefehans, Si mourir damnez , fe par humihte 
de penfee ils ne retournent à congnoïftre la vraye Efperan- 
ce,8i goutter les scs efpirituelz de la lettre'plus que lc_char- 
nel. Car les cerimonies de l’ancienne loy furent 1 eicaille 
de la noix,dont la loy Chreftiéne en la plénitude du temps 
Si meurté de fruifta goutté le,n°iau ; Et fepour auoxrle 
noiaujfault brifer l’efcaille. Bien domet les Chreftiens laïf- 
fer les anciennes cerimonies 8i couuertures,puis qu ils ont 
attaintàlaverité , quideffouz eftoit figurée Si couuerte. 
Or gardent les fils de Iudal’efcaillc Si l’efcorce , fi elle leur 
fouffift par Opinatiue Elperance.Mais les enfans de adop- 
tion de Iefus-Chrift auront le noyau. 

Les prophéties du vieil Tefiament font acernplies* 

& vérifiés fur le nouuel. 

Ç* IL qui vie àtous donna* 

^^Et pouoir fusraifona* 

. Vont grâce à tous foifonm, 

Oit mout précieux donna* ^ 

. . far prophètes Çermonnu 

ladis*& loy ordonna* 
g» tl leur proportionna , 

Et ciranjlantionna,. . • ' . 
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Etcouurit & enuironna, 
Lia,acconditionna 
cer montes maintes 
Un t re (trouble coleur feinte s f 
Parolles pr tins & enceinte* 

D'Jfences très fort refiraintes, 
Ordonnances bien contraintes 
Agranspromefes abjlraintes 
Et par figures empreintes 
Auecques vifions faintfes, 

Et , Efperances nonfainffes, 

D auoir bye apres (es plainltes. 

Et atteindre a grans at tain (te s 
Jouant le temps Jiroit venu. 

'A fonconuent tenu. 

Si que toutefladuenu 
Dugros iufques au menu. 

Et defiouuert tout a nu 
Ce que Dieu auoit tenu 
Clos ,couuert, & contenu 
Ou vieil te/tament chenu. 

Homme a ô Dieu conue nu. 

Et iufquà luy paruenu, ■ 

Et Dieu ejl h oms deuenu. 

■ * Si e/l ( embûche defclefe, 

Le fgnc cede à la chofè, 

Cerimonie eftforclofe 
Qui te n oit cou u erre & clofi 
Envert bouton rouge rofe. 

Le vieil teflamentpropofè. 

Le nouuelfreuue & expo fi. 

Sur gros texte clereglofe:. 

L‘yttprome£i , nonce , & di/lofe-, . 

L autre contente >& repo/è. 

& premier drejfedr ordonne, 

L autre .açomplit dr fei/onne 
Et med ia fin & la bonne, 
infime , P autre moifone r 
vn fu»i/l, (autre pardonne. 
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U 6 L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 

. L'vn mérité , l' autre guer donne. 

Et F ancien la fueilîe donne , 

L’autre fleurit & boutonne- 
Celuy ver dey e& bourionnc, 

Cefiuy vendeuse & entonne, 

Efcorce & fueide habandonne 
Et queultles fruitfs afignez 
la pie fa predefftnez 
Par prophètes defignez , 

Soulzjtgute encourttnez, 
ç Maintenant déterminez . , 

Ouuers & enluminez, 

Vefclos& defcourtinez. 

Si efi le poueir fincz 
Des Prophètes affine 
Et les Juifs indignez 
Demeurent folz , ebtinez. ' 

R Efte cncores vne quarte defefperable Efperatice,que îe 
ne fcay proprementnommer , fi ic ne la dy Fruftratiue. 
Et cefte amufe les legiers en creance à efperer leur fecours, 
& attendre leur bien, de chofe qui ne peut prou ter ne ai- 
dicr. Làfaherdent & affichent ceulx qui trop fe fient aleur 
bonne fortune, fceffayent aduentureufcment tous périls 
auenir en la fiance de leur heur pafle. Autres ne font pas 
loing de telle folie,qui tant doutent la fortune & le heur de 
leur ennetny , qu’ils en perdent cueur& cntreprinle:ainü 
quefe fortune eftoit chofe créée, qui fadonnaftdu tout a 
Smt.n» àm fuyure autruy vouloir. Icy faillit Cefar, qui tant de fois co- 
vita caf. 8z. 0^ £ fortune l’eftat de fes batailles, &les périls de la vie plus 
SE* que à raifon,& f y fia comme f elle neluy ofaft faillir:Puis a- 
M.i.Mtr. près les glaiues de tout le monde furmontez, enJT heliaiie 
fut il fucumbé , & mort en vn confeilpar greffes a efcnpre. 
Mnntaii. Policratus fe reffia tant qu’il ietta Ion annel en la mer, 
S1r44.ii.14. croyant le retrouuer,&recouurer par heur.Car riens ne luy 
eftoit forsàfonhait:mais puis fut- il mefehant, & pendu. 
Sous telle déception commença entre les hommes le pe- 
chiédeidolatrie,quantNinusntvne ftatue d or pour mé- 
moire de fon pere Belus , 8 c k cômanda adourer du peuple 
corne Dieu : dont les homes foibles de fens 8 C faciles a per- 
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^ e % on ^epui S prinskcouftume de adorer 

faideurs ou à faire “«âges à leurs proefmes & biens- 

redoubtez A £r * q j *" CUr V e ’ au °*entefté puiflans & 

&rnn„r A Vindrent en v%e les Idoles des Payensj 
& pour commémoration de l’idole de Belus, furent nom- 
mez leurs images BeI,Baal,BeIphegor,Baalin &Belzebuth fV j AV 

Snrrr Utr f n0 ^ ,e ^onteftl impofez fd^ fortes' * 

penfees de ceulx quia telles fantafies fabeftirent Carlaru 4-R ^ ,r - 

MÏn£Z?r td f l0K fCmoiC defia cnjcoT P a?:^,7^r : 

■ rhlfA - d ?ï adoratIon & recongnoiflance à quelque 
chofe diurne Mais pource qu’elle ne fçauoitàqui a trti- ' incipert * 

hommt Uy “"T dC deité ' Cllc k donnai 

2™’ m 5 S -'J U ; c " temps auoient vefeu en auftoritémo. uw 
aaine,& en dignité fur les autres. Car de plus haute perfe- l, f' , -*f'* 
aïonnepeurentadbncquesles (impies lLm^ateLtos"'*'-*- 

k congnoilTanee Iupiter , quien celuy aage eftoit Roy de 
Crete,hit par telle folie apres fa mort appellé Dieu ,àl’oc- 
afion de la magnificence & delicieufe vie,dont il auoitv- 

lc en fon régné. Auffi fut MinerueexadceeàAthenescom-rj ' 

SShî 0 ” r f CCOI î gn ° l iirancc d « a «s quelle trouua. ÜPs 
Etfemblablementfut Apollo déifié, pour fon excellence, 

^t P de ^ merUe ii es qu'il feift furies corps d’homme par 
crete ' ““f ' ', Tr P p . efto,t c f lle multitude de gent indif- 

niier 1 V^ d abe,< ? e demander aide diuin aux mors,& de 
p , mimte ou humanité eftoit faillie & corrompue 
Pou deuoient de leurs requeftes s'efforcer, ne^icr ffi 

• taci ' kc d °“ ro ycr , & attendoient reccuoir les biens en • 
vertu de ceulx , qui fans eux n’auoientnulle vertu. Et Ce les 
hommes auoient deïfiez, fuperflue chofe & inutile e- 

fzuiïr x omm *V 'r quer i ft par necelîîté celu y q«’a *“oic 

tait Dieu, &euft befom dupouoir dontluy mefmes donna 
la pmflance. A dire voir , le commencement de cefte fu- 
periti tion p ay e n ne vint delà tirannie des hommes , qui fi- 
eurs predecellèurs adorer par force ou par crainte, 
p s apres tourna cefte nouuelleté en vlàge, 6l maintindrêt 
vou entiers par longue acouftumance ce qu’ils auoient en- 
commencé par con crainde. Car il n’eft fi dure, ne tant vio- 
entq introdudiori , que trait de temps pe ramené à fera.- 
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,4$ L'ESPERANCE, OV CONSOLATION _ 
blance de nature, ne fi grand erreur à qui 1 mpreffion de pa- 
rolle continuelle ne donne face de vérité. Les enrans 
enfuyrcnt leurs peres en fabufïon des faulx Dieux , & 
où raifon les endefamoneftoit, laFoyde leurs predeceU 
feurs vainquoit par audorité de dodrine inuiolable. MeC- 
mes que en cefte Loy payëne n’eftoitfouffertà nul mefpri- 
fer le cultiuemet des Dieux, fans blafme de facrilege &fans j> 

paine.Et ce fut lachoifon,qui fi log temps endurcit les cou- ^ 

rages des Romains, contre la dodrine Catholique : dont la 
terre Romaine fut confacree du fang de tant de martyrs, 
ains que les Empereurs voulfifTent receuoir le nomChre- 
ftian,imputans à criminelle inconftance,&: mefprifon con- 
tre leur fang & leurs anceffeurs , fe ils trefpaffoient la reli- . 

gion de leurs peres , ne les traditions de leurs maiours . En- j 

cores depuis la fandification de Rome par vraye Foy e- 
ftoient les cueurs tant enclinez à lemprainte de leur pre- 
mière Loy acouftumée,que plufieurs difoient auoir perdu I 

leur profperité, puis qu’ils auoient laiflé le cultiuement de 1 

leurs premiers Dieux. Contre laquelle tentation , Se pour 
euacuer de tous poins le * regret qu’ils auoient au cultiue- / i{ 

ment des faulx Dieux, Saind Auguftincompofaleliuredc \ 

la cité de Dieu • ôc Ladance efcriuit le volume des diuines 
Inftitutions. Aufquels ru pues auoir recours en l'expia- 
nation de cefte matière. Vray fut que Dieu compatient à 
Thumaine ignorance, &: à la vanité des engins humains, 
qui pour néant trauailloient à congnoiftre la diuinité* 
voulut de luy mefmes fe faire congnoiftre, ôcmanifefter au 
dernir eage. Et pource que l'homme ne puctefleuerfon 
iugement oultre le pouoir de humaine fcience , il fe fift hô- 
i .Ttn.&t, *. me. Et en voulant exauteer humanité humilia fa deité , &C 
Ttt.u print charnelle fragilité fans delaifler eternelle diuinité, 

- affin que en vertu de Dieu humain homme fuft fait diuinj 
&que luy, qui diuincmentfe fift homc,peuft cftre congneu 
Dieu humainement.Car par fimilitude,&: communication 
de mortelle nature le pouoient lors veoir , &c oyr, & en ver- 
tu des euures diuines faides en corps humain le croire , & 
adourer vn Dieu qui en fa fimpleflc eft irifinyà congnoi- 
ftre,&;homme enfa mortalité eft impuiflant en vertu. Mais* 

£tdeixé eft çongncuë aux hommes en lliumanité , &foa- 
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DES TROIS VERTVS 
humanité glorifiée & crainte par l’vnion de fâ deité. Mer- 
ueilleufèmcnt cft icv rcnupHp^ o r . /• t . . . 
des IdoI-im*« z, u v n & Conf undue la befterie 

de toy mefmes faire homme , croy 
homme, qui a l'eternelle vertu d eftre parluy me fife S &cn 
qui,& par qui font toutes chôfes. Or fil fubuerty tô erreur 
pai contraire , & du tout euacué ta Fruftratiue Efperance. 
Et pins que par ton petit fens tu erroyes à le congnoiftrc 
de toy , la fapience de Dieu t’a appellé à le congnmftre par 

n-r iT Heni j ~ s:b if. n auoit Dieu pourueu à l’homme en la 

îdance de Iefus Chrift. Et défia eftoit toute la terre arrou- 
leedela fource de grâce par infufion de cognoiflance d’vn 
feul vray Dieu , & illufion d’Efperance Opinatiue tournée 
en Efperace certaine.-quande Deableperede tenebres fift 
nailhe fur terre, &efleuer au mode Machometh.Et ccfouf- 
tritüjeu, comme aucuns tiennent, pourptinir le pechié 
d Hcrachus 1 Empereur, qui foruoya de la vraye clarté Ca- 
thoheque ou Dieu 1 auoit appellé , & fie foilla d’herefie par 
adhefion donnée a Neftonus heretique mefereant l’vnion 
des deu x natures en la perfonne de Iefus Chrift. Or fut l’air 
°, ^5 urc y ere< L llc ^>& : hanueedefoledecognoiirance mit 
obftacle entre Dieu & home parla feditio de Machomethj 
dont Armen.e,Capadoce,Galacie,Pont, Paphlagonie, Bi- 
îin.c, i ,e ) ri gie,Libie,Catie,Licie,Melbpotamie,Sirie,. 
Femce Paleftine &grat.part des régions d’Afie,auxEglifes 
defquelles f'adrefTent les Epiftres des Apoftres, fut enueni- 
mee. Toute Afncque &: aucunes prouinccs de Europe 
Ver ,L, cc ‘d eC iufqucs dedâs Eipaigne, & vers Oriériufques 
C1 f I a iraCe ^ >anon ^ e hmt peruerties de foy Chrcftiéne& 
mteftes par femence de zizanie, & defedenouuelle. Ilaf- 
ert bien aux Catholiques fçauoir par quelle malice Ma- 
ehometh feduifit tarde gés, & cômcil tira derechef les in-i 
conltans à foie & Fruftratiue Efperace.Carles mefpris de fa 
cliarnelle dodrine bien cogneuëfaitprifier la foy Catholi- 
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que és efperits où elle eft eraprainte.Si te dy que trois cho- 
fes luy donnèrent audience Sc attrait.L’vne,que luy qui e- 
ftoit àfon commencer marchant Sc meneur de chameaux, 
lit tant par déceptions &: par art de nigromance , qu’il el- 
poufa vne dame noble Sc riche appellee Cadigan : laquel- 
le feigneurifoit en la prouince de Corrrozaine. Et fi toit 
• quil fe fentit garny de tant de richefles , il conceut en ion 
cueur l'ambition de feigneurir és parties de Turquie, Sc 
d’Arabe. Si attira à fa part par dons Sc par promeffes les ro- 
buftes Sc les malicieux hommes, & ceulx que contrainte SC 
pouureté cnclinoit à mefchief , ou que leurs vices auoient 
mis en mefpris,ou leurs oultrages en depreiïion , fe adioin- 
gnirentàluy , Sc contrahirentfoubz fon conduit ainfi que 
vne compaignie de larrons , qui deroberie Sc rapine le. en- 
Mcoc rote richirent,&acccreurent*leurs routes par impunité de mal 
faire. Etfouuent leur aduint , qu’ils eurent de bonnes for- 
tunes contre ceux qu’ils aiTaillirent pourrapiner,&: au très- 
fois eftoient chalfez , refoulez , Sc confus es entreprifes de 
leur peruers cheuetaine , lequel moult de fois par trahifon 
Sc aguet fift occire ceux qui luy contreftoient , Sc tant que 
à trait de temps violence,cruautc,&: la malice de fon engin 
luy donnèrent és parties d* Afie grant bruit Sc grand crain- 
te. Or fe fentit puiflant par rapine , Sc doubté par fureur. 
Mais lavilté de fon cftat Sc de fa balte naiffance luy repri- 
moit le courage de f appeller Roy;pour ce mefmes que Ion 
premier office de fimple chamelier fembloit entree trop 
defconuenable pour foy efleuer à fihaut tiltre. Adoncques 
fubtila fon engin à foy faire croire Sc appeller niellage de 
Dieu, Sc loubz ce nô gaingner adhelion Sc fuite de peuple. 
Et pource fe lit honorer Sc reputer par fes alliez &: fadeurs, 
Sc par les fimples hommes d’Arabe , Sc des vns par crainte, 
des autres par erreur,& des autres par fantalie,le lit au pre^ 
mier donner le nom&larenommeede Prophete.Les liens 
f y affentirent, pour luy obevr &; Hâter. Les autres n’oferent 
cÔtredire pour efeheuer fa rureur,& les rudes Sc inexpers le 
creurent follement parla contrefaçon d'vn faux miracle. 
Car vne colombe, qu’il auoit affaideeà manger des pois 
emmiellez en fes oreilles, vint à l’eure de fa predicatiô feoir 
fur font efpauie portant fon bec à l’oreille du trompeur. 
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des trois vertvs , 

pour qtrcrir fa pafturc. Si Guidèrent les maleureux zbÀU 

diabolique» ’ ^ P ^ olt au peuple par arc 

Et ru 

foy à la doctrine de tel zGtcuvn'lt qUe g,oire >, de d5n er 

croire comme melTagier de Dieu* 1 ^f^ on 8 ne de ou y r &: 

murtre,ambition,& tromperie a vfiim' i*^ < î UI P ar rapine, 
te / Don de Prophétie lê^ffie^furd^humbl 011 ^^'^ 0 ^^ 16 " 
nocens .«d’office de melTagerie diuine n’eftiamais commis 
a cel uy donTla vie eft contraire 1 * fainéle domine Sa 

fZ d ?f W ff y ^ rt r r re r fei g ne defonmaiftre. MdsS.* 
luy a de foy efface le lignai de Dieu, qui f e fouille des taches 
de meun:^ de tnchcrie.Orfeft faitle cabufeur adourer 
& les fots abufez ontrendu honneur & louange au maiftre 
de deshoneftez,&au controuueur de toute infamie Aores 
celle entrée fe aida le malin efperit de ce deœueur du ; ££ 

a uietrrîeri f 0 **^ < ^ ute ^ c ’^ P^ppenla que extrémité n’ac- 
q lert rien fans débat , & que la vie moyenne a fes adreffes 

a tous chemins. Si voulutprandre & amaffer fa dodrine de 

toutes loix,pourgaingner gens de toutes parties.Malicieu- 

pmiëdû no CrCa | ffa Cn / eS d,dsparCie da vieiI Tcftament,& 

a iecte . & dcfloyalemencil corrompit le fens de ce au’il 
pnnt,pour effacer la fubftance des autres loix & l’inter- 

“‘«.■"«SS 

dejuureparluy.qu.eftoicronmelfige.OrprmtfldelaL 

des Irnft la arconç.fion& la prohibitiô delà char de pour- 
j&en aucune fimilicude de la loy Chrellienne Sc du Ba- 
P e mc, ellablitaux Sarralîns les eauësoùiis fe lauentlou- 
rI nt,C “ff par eauë pure eftre nc tcoyez de leurs pechez 

atiJnkA ® 00 ^ fans P enicence - Aucc ce pour non ofter 
Chreftiens I Elpérancc du ciel , où Dieu a referué leur 
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orincipale fiace,il promift àfes difciples Paradis, 8C mcna- 
ca fes contraires des peines d’enfer. Mais il vfa du nom e 
Pâradis pour nonles P eftrangicr altéra la chofe du tout 
pour laloy beftourner.Car en laioye du paradis auenir, ne 
promit il Lure chofe fors charnels deliz , Je concupifccce 
de corps & des yeux, boire & manger- ddicatiuem. ent & 

.... cohabiter auecques belles femmes, abondances de nch 

ses* 

.<«’*•< mo ndaines delices qui font contraires aleftat a p 

dion se de gloire, & communes aux hommes Sc aux : pou - 
.ceaux. Ne en toute fa mentene ne trouueras tu que 
vie auenir il promete quelque gloire à l'amène vn eu ^ 

en béatitude d’cfperit. Ainçois baille tout le 
corps pourriffable,&à l’appeut de la charongne.E par Ion 
parler ceux qui viucnt aufiecle en aifes &endehce 
défia leur paradis en ce monde , puis ^que autre cho 

promet par delà que ce que dont les delicatifs finen 

pardeçà P En oultre recueillit ce faux Prophète des deux 
Tcftamens certaines abftinences de boire &: de mengie , 

& de cohabiter auecques les femmes en certains lours * 
ques au foleil abfconfant,que il appella les leufnes du mois 
Ramazan. Et femblablement commanda faire cinq oroi- 
fons par iour,& neuf genuflexious , deux au point du îou , 
deux apres midy , deux apres foleil abfconfc , & trois apres 
le foupper.Par telle condition que toute la nuit fut exploi- 
deeàboircsa mangier fans celTer,& a foy comouyr en 
toutes delices entre les bras des femmes charnellement, 
iufques à fi cler iour qu’oapcuft cognoiftre vn fil blac d vn 
fil noir.Trop peu priloit le mérite de telle abftinence.qui u 
toft fenrecompëfoit par tant d’excés; & pou valoir leieui- 
ne du iour en Efperance de fiordç nuit & de tant diflolue 
charnalité. Des idolâtres aufli ôc de leurs abüfions voulut 
il retenir quelque choie, pour les induire afoy,8cj°' n rc ’ 
quantil ordonna Lalahah. C’eft le voyage chafcun an a 
la Meke,quieftoit vne maifon applicquée aux virupera- 
bles facrifices de l’idole Venus. Et à.prefent eft le grant pè- 
lerinage & la maiftrelTc Mahommerie des Sarrazins au 
Royaume de Tonnyn.] Làfe defpouillent nudz excepte 
d’vnjpedt quçuurecbiçf autour de leurs rains, 3f i ec ter R^ 
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DES TROIS VERTVS. 3^ 
deuocion par deflbubz leurs mebres genitoires pierres qui 
cheentcnvngrat moncel illec iadis amafle cnl’honeur de 
Venus & des idoles. Et ce voulu t il retenir des idolâtres 
pour rendre honneur à là maiftrefte Venus, dont il le mon- 
ftra par la doctrine plaine de toute dilTolution & d’ordure 
adourateur volontaire:^ par fa luxure, qui furmôta toutes 
autres,obeilTant,fubjeâ:,& ferf à corruption. Dieu, quielx 
lignes de Prophète, &quielxeuures de melTage de Dieu! 

Ne comme peut eftre creance d'homme li legiere, que 
tellerbaguenaudesfoientprinlês pour doftrine ? ou telles 
fuperftitions pour vraye religion?DefloyalMachometh,tu 
promettoies modérer les trop eftroiétz mandemes desloix 
de iuftice & de gracermais ta modération eft tournée en a- 
bus,& en lieu de attrempance tu as prins l’extrémité dillo- 
lue.Tu deuoyes ellargir les loix eftroi£tes,&: tu as ouuert la 
voye,8c abandôné la bride à ton appétit fenfuel. Mal pour- 
uoit à la rigueur des loix, qui donne loy à illégalité. Et celle 
loy eft contraire à raifon,qui eft fauorable à charnel defir. 

Mais cornet fe puet conuenablemet la loy ellargir en cho- 
ie que nulle loy ne puet allez refraindre ? Mieulx vault par 
l’eftroi&e loy perdre les delices , que par la large loy priuer 
de vertus. Car la partie de la chair elfaye toufioursàgai- 
gner fur le frain de railbn. Et toutefuoies la roide bride luy 
*eft caufe de foy exerciter en vertu , & la lafehe luy donne 
licence de melprendre. le me merueillade des viles & def- & j a i a r c he 
honeftes lèntences de ta loy deiliee. Mais la vilté de ta vie üecncc&c. 
me ofte la merueille de tes parolles.'Car çhafeun parle felo 
ce qu’il lènt,& la vie eft le tefmoin 6c la lource de la doctri- 
ne. Si ne m’eft pas eftrage fe tu enfeignes aux autres gour- 
mendie,& luxure abandonnée, 6c la prometzen l’autre fic- 
elé pour gloire; quât tu mcfmes t’ofas vanter que tu auoyes 
par don de Dieu,le pouoir de quarante homes en tes rains» 
pour accomplir l’euure de luxure. Aufli en pris-tufi outra- 
geufè part, que tu euz enlèmble quinze fémes & deux cha- 
brieres,&enfeignas aux tiens en prendre par abondace,& 
en abulèr par defmelure.Tantdonne natureauxhomes de 
inclinatiô à luxure,que loy a plus meftier deles en relirai n- 
dre,que y contraindre. Pource veut raifon que le pouoir 
dénaturé , qui eft ample 6c commun, loit conditionné pat 


Digitized by 


Googlç 
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autorité de la loy .Or as tu voulu par tes exeples ampher le 
pouoir de nature, & deflier l'autorité de la loy. Queft-ce 
autre chofe fors mettre tout à bandon, & outre nature pro- 
voquer le mondeàfupcrflu delit,& à commune &: pubhc- 
que luxure ? Né fouffifoit il pas laifler faire nature fans la 
parforcer>Falloit-ii reueiller à haults cris de huit \A endor- 
mis pour les ammonefter aux euures venerienes? Allez de- 
uoiteftre alïbuie ta defordonnancc d’auoir pluficurs fem- 
mes fans âuoireftably les répudiera quelconque caufe, 
•remplit pour*repeupler les litz des femmes nouuelles. 

O vile créature , indigne de congnoiftre la loy de Dieu! 
Compaignon des pourceaux,& difciple des boucqs ! où as 
tu aprins que don d’efpirituelle Prophétie foit donne aux 
hommes charnelz? ou quelle reuclation le afïiee (ur la pen- 
fee où régné fornication bordure? Cenepuet eftre. Car 
l’Efperit prophetique,qui procédé des cieux , ne fe donne 
fors es cueurs netz &, eileuez en hault par contemplation, 
fubftraiz d’embas par mefpris les deliz de ce môde.Etles 
Anges mertages de Dieu font tât purifiez, qu’ilz ne fappe- 
rent fors aux chartes perfonnes.Comment doneques croi- 
roitl’enque l’Ange Gabriel t’euft reuelè laloy dont turc 
vantes, quant toutes les levions des Anges abhominent & 
defdaignent ordure defordonné#, &: pollutiô vituperable? 
Celle menfonge te euft affez befoing à couurir ta vergon- • 
gne.Car lors que tu tumbas du mal de epiIepfie,dont Dieu 
t’auoit fcrujtu difoiesqueainfit’abatoitla vifiô de l’Ange . 
Gabriel,qui t’appariffoit vifiblement, inuifible aux autres: 
duquel ne pouoyes fans tumber fourtenir la lumière. Forte 
bourde a cy,&: digne de rifee & de mocquerie 3 fe la perte 
de tant de âmes n’en furt enfuye. Et quoy que tu dies,ne 
Dieu ne Ange ne fentremit oneques de telle defuerie. Ce 
fut Sergius vn Moyne apoftatjinfeft de herefie Neftorien- 
ne , &: débouté de i’Eglife , qui te fuggera cefte mauuaiftié 
pour mettre en trouble fainfteÇhreftienté,&: coplaire aux 
, Neftoriens herefes. Et lny qui eftoit bic pourueu de lettres 
&peu de meurs,ne chaftia pasfes vices par fa fcience,mais 
peruertit fon fçauoir à lagrauement de fa mauuaife vie: 8C 
bien monftra que trop eft perilleufe Faflemblee de grant 
Clergie aüecquesimauuaife pefee. A fimilitude du bô vin, 
qui iè corrBpt aigrift par le mauuais vaiffeL Celuy Ser- 
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gius ton pareil en ambitiÔ efleut ta proximité, pource qu’il 
auoit efté refufé enl’Eglifè fouùerainc de Romme à y eftre 
. colloque, & pourueu en audorité de prelaturePôtifîcàl. Et 
pource indigné vers l’Eglife & cité Catholique, voulât f en 
venger & fouftraire les Chreftiens de leur faind propos, fe 
ioingnità toy,& té informa de leditiôs erronees &c cotrou- 
ueesj&c’enfeignaàbaftîrleliure d’Alchora,où ces adhéras 
apprennent la ledure de defmefurce volupté, &reçoiuent 
voulentiers l’ouuertélicence & cogié de faoillier en leurs 
plaifirs charnels, &en effrenee luxure.Et pource les eus tu fi 
prefts à obeyr.Car tu conformas ta dodrine à leur appétit, 

& donas loy familiaire à la char,attrayât les cueurs en vani- 
té déceuâte. Ce nôobftât tiercemêt acquis tu les paoureux 
& les foibles, par efpouentement &paf*menaces,fi toft que 
tu te fèntispuiffant&adextre des cruels fatcllites. Car ces 
eferits portent que tu es enuoyé en la vertu du glaiue, pour 
mettre à mort ou en feruage ceux qui ne te croiront. Ainfi 
te fuyrent par terreur ceux que tu ne peus efmouuoir par 
erreur. Mais quelle reuerance puet eftre deue à loy intro- 
duite par cruauté?Ou comme croira homme par deuotion 
ce qu’on lüy fait cofefter par force î Pour certain la dignité Att.ij. 
de religion eft fi franche & fi noble, qu’elle ne puet fouffrir 
violence; & où foy pert fa liberté, elle perefon mérité. Car sccuf. ’i j. 
Dieu ne dcmâde fur la créature gaigner fors le cueur, & ne **”»*• * 7. 
le veut pas rauir comme tolu, mais receuoir comme dôné; 
pource qu a la pure & liberalle perfedion de fainde foy af- 
fiert attraire par douceur, no pas en rigueur fortraire. Pour- 
cc voult la hautefle du Sauueur apparoir en humilité : & 
enlèigner benignement, non pas forfablemët à le craindre. 

Car il n’entra pas ou monde armé de glaiucs , mais rempli 
de vertus, quantpar fa digne parolle & fimple prédication 
conferma , &c par miracles acquift à foy fa fainde Eglifè. 
Ainûne fit pas Machometh, ains prit ce demourâtdel’in- 
trodudion d’idolâtrie, &fayda de la force du glaiue com- 
me les idolâtres font: contraignans les gens par forces me- 
naces , & par tourmens à leurs facrifices. Et bien l’efprou- 
uerent les benoifts Martyrs, qui tant (outindrent d’ahan 
en refufant d’offrir feulement de l’encens aux idoles . Là eft 
attainte la reprobatiô des faulfes fedes.que on puet mieux 
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appeller illégitimes, que loix s & preuarications.que dodri- 
nés. Car où vérité & raifon, qui font Fondement de là Loy 
diuine,leur fai lien t,ils*recouren tau glaiue Sc à la fureur, & 
faydent dés inftrumens de l’outrage humain. 

Ffptrancc prouue la neblejfe de Foy chreflienne & preéminecefur 
toutes autres loix , qui ne peut venir d’ autre le - 
gijlateur que de Dieu eternel. 

G Lorieux Dieu ibien as priuilegié ta fainde Foy Catho- 
lique, & iuftifiée fur toutes les autres.Et quiconques a 
fe ns foin &cler Entendement puet congnoiftre qu’elle eft 
diuinemét donee plus que trouuee humainemët : quât par 
elle font balloyees toutes ordures , obfcuritez enluminées, 
iniquitez r’adreflees,& les autres introdudions vaines,irri- 
tees & confufes. Et fe nous voulons entrer en côparaifons', 
quelle chofe puet eftre plus diuine en contemplation, plus 
iufte à bien viure, plus honnefte en humanité,plus riglee en 
meurs , plus proufitable à chacun, plus paifible pour tous, 
plus garnie de bône Efperance & tendât à fouuerain guer- 
don que fainde Chreftienté?Regarde toute Euuangelique 
dodrine de noftre Dieu & de noftre maiftre,& tu n’y trou- 
ueras finon admonneftemét d’amour, de iuftice,& de paix, 
confeilz de foinde pureté, d’innoccce,& d’aide àfon prou- 
chain, deffences de diflolution , de deshonneur, de defor- 
donnance,& d’iniquité:confors de pacience,d’obeilTance, 
d’humilité, & de confolatiô ence monde, Sc efpoir de per- 
durablëgloireaduenir.L’Euuagilefaccordeaux iuftesloix 
moralles , aux dodrines des Peres & des foges , a honnefte 
conuerfotion,& attrempance devie. Elle apprentà croire 
& adorer vn foui Dieu eternel & fouuerain , & en dodrine 
l’omme à grace,hofpitalité,compaftiô, mifcricorde & cha- 
rité à fos proëfmes.Son audorité ne defrogue iamais abon- 
ne raifon , ne fos ftàtuts ne difeordent du chemin de vertu: 
Elle ne induit! croire chofe qui ne foit en la louange de 
Dieu, à prendre forme ne eftat dont naiffeviiefcande,ne 
diflolu exépleà dire parolle vergôgneufe ne reprouchable, 
ne à. faire euure qui tôurne en autruy domaige. SeChreftiés 
font tenus croire aucuns articles plus hauts que la capacité 
d’engin humain, là eft côgneuëia haute excellence deleur 
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Dieu,& la diuinité de leur Ioy. Et appert quelle ne foit nas 
trouuce par erreur d'omme S> mais baillee de fouuerain ma7- 
ftre,quant elle furmon te leur inuention.Mais c’eft par celle 
prceminence que tous Tes points font à la gloire & exalta 

vrays croyans.nc nnablementen tous & chacune Uc nmW 
& ordonnances de la loy diuine tout tend & conclu/à bie 
a falu t, & a honneur tant vniuerfel que particulier Et fi ref 
pond auifi b.enkr^feit & iLa^q„wS^ 
& au mondain qu'à l’eternel : comme procédant Sretoû?' 
nant a vn feul & vray pieu,duquel tomefainSe 

ifT^T^ Pfl urablc P ar neceffité & apparente 
aifon dépend. Aduife ^ue toutes les autres Ioix font bail- 
lees par homme , mefines l’ancien Teftament vint de Dieu 
aux hommes par le mimftere deMoyfc. Ceftuy eft baillé 
par la bouche de Dieu, lequel comme prédit le Prophete,a 

nas IT r n tCrre C °. nu n[ e y a ,~ Uec les hom mes.N’auons nous 
pas en efent que les Phdofophes reprindrent les Payens 
pour 1 adoration des Idoles? Et deflofs par Philofophie at- 
taigmrent Socrates Platon , & Ariftote àla cognoiilànc. 

ftilnne f DlC ç ,Pour % ueIIe °pini5,qui faccorÜe à Chre- 
moy que mgeroit Philofophie delffeftede Machometh 

en r li ; xu ; c> & ddbrd ° nnéc en ddZ £%£ 

quant toutesles ièntences morales damnent excès , & api 

ureîf Itela char? ratl ° n Cn ^ eIit * ^ attrci îipce parcité es eu- 

Derechef voyons comme fainde Catholique Religion 
honnore fouuerame diuinité, &pouruoit au regime depo- 
ute humanité. Que peut elle plus haut ficher fa creance, R,n 
q en vn eul Dieu eternel deuant toutes choies , créateur 
e toutes choies , & puiilànt fur toutes choies ? Ce ne iont 

pas es Idoles ne les dieux controuuez à l'apperit des hom- 
es. Mais il eft creuièlori vérité & l’enieigncment de'par- 
aiaefamcnce. Et feles Catholiques rreuuent que Dieu, 
p; «durable ait voulu foy faire homme pour hommes fau. 

y y. üj J 
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uct, cefte créance n’eft pas pour déroger a fa maiefte : ams 
eft exaucer 6c glorifier fon humilité 6c fa clémence. Mais 

qui pourroit reprendre Iefus-Chrift d’auoirmefpris con- 
tre loy de nature, quant û conueaablementluy aeftab i 
nourriture modérée, 8C génération deuë 8c legftime ? Et e 
fa foy enjoint abftinéce,ellc y adioint mefure ; a ce que par 
abondance le corps n’enchee en péché, ou par faute de 
nourriffement il ne tourne en foibleffe. Haaî combien 
peu de chofe contente nature i Certes fi legier nourrillc- 
ment luy fouffift & prouffite , que les excès des Sarrazm s, 
qui félon la loy deMachometluy font plus chargeux que 
les ieufnes des Chrcfties,ne leur font dommageables. Car 

laparcitéefttreforieredclafante , 8c ou corps melgre& 

vuide eft l’efperit remply 8c les fens plantureux. Et qui 

voudroir parler des enfans procréez 6c nourris , le Fais iu- 
ce toute ChreUienré que l’eftat de mariage indmis 8c vny 
entre deux perfonnes eft duifable 8c confonant a vraye a- 
mour, loyale engendrure ,vtileàfoigneufe nourriture , 8C 
ncceffaireàbone doétrine des enfans. Et tu,que iugeras de 
la multiplication des fcmmcsSarrazinesauecvnfeulma- 
ry î 8c de la diuerûté difcordable des enfans,finon amour 
efpartie,lignee douteufe , nourriture nonchalue, 8C enfei- 
gnement de fedition entre les fils d’vn mefme perc ? À la- 
quelle achoifon aduiét fouuent effufion de fang par le de(- 
cord des freres és maifons des Princes mefereans , pour la 
mefcongnoiffanec de l’ordre,,' ou priorité des enfans de 
plufieufrsmeres. Et fe tu , qui aucunesfois as voyagé fur 
leurs marches , en as congnu des enfeignes. Soufïifc toy 
tant d’auoir ouy la diuerûté des loix , dont fourt la vani te 
des fotes 8c fruftratiues Efperances : 8C par l’adhefion d’v- 
ne feule fain&efoy, t’arrefte 8c afferme à la vraye 8c par- 
Metitfrfra faite Efpcrance. Se tu crois en Dieu,affeure toy en luy. 
***** Mais qui demanderoic dont vendra cefte feurcté ? Iedy 
qu’elle doit commcncicr par examen de confcience 6c 
loyalle eotentiô de bien ouurer. Et premier conuiét re- 
tourner à foy-mefmes par corre&ion, 8c foy atourner à fai- 
re dtuoir. Ainfi 6 c non autremét puet on trouuer affeuree 
Efpcrance. Car tant eft bon efpoir en Dieu contraire à 
Jjout crime , que famé coulpablc ne puet eftre ailleurs 
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mieux ne fi bien afleuree.Côulpe eft nourrice defoufpeço, 

& la crimineufe confcience faiûla paoureufe penfee.Aufli 
ofFenfe couuerte eft tefinoignee par 1 ouuerte paour , & les 
membres trcmblans monftrent le cueur enfe rme &c blefle, 
comme la rouge face la honte du courage. Et fi fçaichez ^ r #*4**- 
que nul ne peut afteurer celuy que fa confcience effraye. Irubtfiànr, 
Pour ce eft iniquité fufpeâ:e& menfongiere à foy-mefmc. 

Mais innocence eft de fa nature confolatiue &: f'eable. 
Oftedoncques Efperance prefumptiue, qui te rend indi- 
gne d’auoir les biens , puis que tu prefume$ les auoir fans 
deucmentles efpcrer.Nete arreftcpointàdcffediue Efpe- 
rance, ne aux fuffrages des biens mondains , qui ne peuent 
par toy cftre retenus, ne toy par eux fouftenu. Regarde que 
tu en vfes en telle maniéré qu’ils ne tabufent:& que tu t’en 
aides fansEoufffir qu’ils te nuifent. Mais ne fais pas ton Ef- 
perance ferue à chofes defefperees , ains les fais feruir à ton 
Efperance. Puis te conuient illaiffer ahurtes volentez, 8c 
opinatiues Efperances , pource que celuy qui fuit fon pro- 
pre confeilfe priue d’autruy fuitte , & feul doit foruoyer 
qui tout feul le guide. Mais, qui prife l’autruy aduis fera 
prifé des bien-aduifez , & quifçait ployer fon fens à autruy 
efgard, cmployera fes amis , & rendra les ennemis ployans. 

Apres ces chofes te garde d’Efperance fruftratiue , &: fe tu 
argues toa malheur par tes fautes , & tes bonnes aduentu- 
res félon la raifon de ta conduite ; tu ne feras pas deceu par 
folle Efperance, ne furpris à defpourueu parmefeongnoi- 
ftre. Recueille tes bonnes fortunes en humilité douteufe 
d’empiremens , & conforte les mauuaifes par patience ad- 
uifee d’amendement.Si te tournera la bonne Efperance en 
aide de (ëurté, ôc la mauuaife en prouifion d’auis. Lors que 
tu garderas ces quatre points , ie feray presde toy tu ap- 
prouveras celuy. dont ie fuis prouçhame, qui eft pere&: 
gardien de toute bonne Efperance , & emplitles defirs de 
ceux qui fermement & droi&urierement f attendent àluy. 

D^rinc pour paruenir an ires - fouuera'\n bien , pour la vijion- 
& fruit ion duquell homme ejl créé, 

CE tu veux haut aduenir> 

^ Et de me f chie f reuenir , 

Z>r tes faits bien contenir. 
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Et âtt confort parvenir 
Ve bon ejpoir à venir 
Pour plus accroifire ton bien'. 

Ve Dieu te faut fouuenir, 

Paine & cure fouftenir , 
rien vain ne te tenir. 

Ton fens trop ne fouftenir, 
fortune ne maintenir, 
gui efl fainte & ne peut rien. 

V'autruy fens aide le tien, 

* iduifequi te dit bien: 

Croy confeil & le retien, 

Etdetretofitereuien. 
infime les bons , & fouliien 
Pour meilleur en devenir . 

De fiateur loingtainte tien. 

Tom tes amù entretien. 

Sur ta garde te maintien: 

Ton fecret clos contretien. 

Bat z,, près du lyon le chien, 
t^iinfi te dois contenir. 

Entendement fupplie à E/peranceluy declairer,& figu- 
rer par exemples de jimilit ude du pajfe qu’il ami 
efpeter en l advenir. 


ENTENDEMENT. 


Randement conforté, &: proffitablementconfeillé me 
\J fens par ta prefcnce: 8c tes belles probations fpeculati- 
ues font moult claires^ apparentes. Mais apres foub tues 
raifons feulent moult prouffiter gros exemples : 8c les rece- 
lions aggreablement pour do&rine , 8c gardons fermement 
eh mémoire. Et qui ne puet attaindre à èôgnoiftre fon raict 
par argument parfont, Paidera de ententibles exemp es,qui 
font communs aux Amples 8c aux faiges , 8c empraignent 
fort ou courage, pour la proportion 8c qualité que nozlin- 
guliers cas ont auec les priuees aduentures des autres. Aulh 
fcience ne traiéte pointdes choies fingulieres,amçois les re- 
laiffe à expérience 8c confeil, qui befongnent par patron 8c 
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par exemple. Et de ces trois ay-ie affaire en mon efpecial 
cas.Siteplaifèmoy monftrèrenautruyjcequeiedoyefpe- 
rer de moy. Et que ie entende par pratique des chofès paf 
Ièes,ce que tu me raifonnes de mes Efperances futures . 

Eflerance preuue par plufleurs exemples du temps pajfé, qu'en 
ad » erfité &• (but le fléau de Dieu ne faut perdre courage, 
v ny foy defanirer du baure de bon ejpoir. 

ESPERANCE. 

A Exemples ne pues tu pas faillir ,lè tu lis les fai nds vo- 
lûmes , 8c les efcrits des hiftoires,& les annales Chro- 
niques de France:& tes deuanciers ,qui en neceffité le font 
donnez bon efpoir,& pris fort couraige,font bien à ramen- 
tcuoir pour louange d’eux. Et pour exemple , fouuiéne toy 
comme Matathias&fès enfans les Machabces fuitifs 8c '• 
recelez és montaignes le reffourdirent en la perfecution 
de Antiochus. Celuy Tiran auoit vfurpé 8c afferuy toute 
Iudee , 8c interdite la loy 8c les facrifices. Il tenoit les fim- 
ples en fubiedionpar forces, les variables en faueur par 
corruption, &: aux traiftres du peuple donnoit attrait 8c re- 
cueil pour foy aidier de leur malice contre leur pays à la 
deftrudion de leur loy. Et tu fcés comme fi peu de gens 
chaffez,garniz de bonne Efperance , & entre les cas defef- 
perezendurciz àtbutlouffrir, deliurerent leur pais, refta- 
blirentlesloix,& redarguerent par puiffance&pariuge- 
ment les reniez de leur loy , 8c les traiftres 8c turbateurs du 
pays commun. Puis que tant apparurét vertueux ceux qui 
n’auoient apparence de remede , il eft à croire qu’ils forcè- 
rent leurs fens à elperer maugré fortune -, 8c faire vertu de 
leur neceflité: 8c que la deffiace de humaine puifsâce tour- 
na leurs cueurs en Elperance diuine conceuë en hault cou- 
raige,& coduide par ferme entreprinlèj&les fit de vaincus 
vainqueurs , 8c de chaffez affailleurs , 8c de humbles 8C dé- 
boutez les feigneurs.& les maiftres. Ils appellerent à iuftice 
ceulx qui les auoiét dejettez par outrages, & firent droitau 
pays,& fatisfadion à Dieu & à fa loy, des traiftres 8c preua- 
ricateurs. Entre lefquels Alchinus,& autres fes complices, 
apres tant de richeffes extorquées, &: de gloire vfurpee par 
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MaM.i. trahifon, fimft m £ eri ^rez entre mes feables,qui enau- 
. b< d. u ,.i. en ceft endroit eftre nombre* .entre ^ fce ^ mer . 

£.d.4>- tre temps de perfccucion co , ^ peuple difpers en fer- 

uailleufe EfperancederalTcmblerle ^ c J aaeseot ' a 

uage P arIa P5 r f c C ““ ' ^Itépk demolix.Et tant trauailla 
reedifier la fainctc cite oc £ 1 fainftelibtaine, pat 

Efdras le preud’home, qu’il reftaura plaint euo y y 

,uifo.ulo,^ou».!leçK«c^^J^^ De . 

demouréoubliee&nocha . „j, 7 Ivnibre d’vne palme le 

boralaDamefaigclwlaitant ^ 0 “^.ùg™^ C pgopl e ”d'llraÆl, 

preflion que fit le R y cent & vingt mil hommes, 

“ r .VL. «noies eftoit ilpourc laboureur, homme non 

mifere î Toutesuoies^toK p f am ,n e en la. lignée de 

' joignent, rien n’eft impoffible à faire ne illicite a ef P er f-^ 
bien fouuèt met Dieu au pouuoir de homme, ce que hom- 
me ne puet comprendre en fa penfee. Ces exeples font ma- 
nifeftesentreles miracles de mes euures. Mais puet eftre 
que ton fentement encor empreint es mondaines mmatios 
appete plus exemple de humaine induftrie , que de d u ne 
grâce. Veutx tu doneques veoir ton cas en autru J ’ f, ‘ 

uentures de nos iours comparer humainement a - 

anciens predecelTeursîLis Orner, Virgilc,Titc 
Tro<re Pompee.Iuftin , Flore , Valere , Stace, Lucan ,Iule 
Celfe, Brunet, Latin, V incent, & les autres Hift°neurs qm 
ont trauaillé à allonger leur brief aage |>ar la notabl c&C 
longue renommee de leurs eferiptures. La ç; 
fait tout iugé „& exemples correfpondansala madere.^ Si 
te merueilkras en liftmt les aduenemes quela F°"“^ 
diuinc a rranfmué de mefchief en beneurte fur les hommes 
conue humaine cftimation. La trouueras Troye 
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âtc par Thelêus Sf Iafon ou temps de Laomedo , & releuee 
en plus grant gloire ou temps de Priamits. Ailleurs pourras 
lire comme Athènes, Lacedemone , & Thebes furent tant • 
de fois affermes, dcftrui&es , & defolees ou tcps de Xerxes, Pht inrtt- 
de Philippes , & de Alexandre:qui depuis fi glorieufement 
lè reffourdirenf. Bien te feraeftrange la fortune de Mithri- Z'pMy }*! 
dates Roy de Pont, fouuent triumphant & louuent vaincu. 

Car quant tu noteras les batailles defconfites&rcnouuel- 
leës , fon oft huy mort & deftruit , & demain reftably viue- 
ment : il te femblera que les occis reuéquiffent fur le 
champ , &que fa defconfiture portaftla femblancc & la 
pompe d’vne vi&oire. D’autrepart feras inftruit en di- 
uers volumes de l’eftat de Rome , qui par fa haulte & in- 
uiolable Elperance prelèruee entre les infortunez cas , fut 
conduidc au fbmmet de * haulteflè iufques à feigneurir fur * tl0ancar 
tout le monde.Qui, la fonda, fors queTroyens defconfits 5c 
exjlez de leur terre, & dechaflèz par tempefte de mer ? Il eft Tit Lm iit 
doncques à croire,que fi hault euure ne fut iamais côman- pr-h. i. 
cec ne condui&e , finon par gens elprouuezen haulte ne- 
cefljté. Car la durté de leur trauail les encouragea à querre 
leur repos : & l’ennuy de leur bas eftat les efuertua à efperer 
haulte gloire. Ne fut celle excellente Romaine cité prinlè 
&arlèaes Gaules iniques au Capitole? Ne fut elle aulfiafi 
ficgee de Hannibal vidrorieux Duc de Carthage, quant tint. >» •;* 
apres quatre notables batailles furmontées en pou de * ,M * 
iours,6c la Romaine cheualerie occi(e,il alfift lès tentes àla 
tierce pierre près de Rome ? Et toutesuoies icelluy îour fut 
vendu à Romme le champ où il feoit,& par vne Efpe- 
rance non froilTee entre fi defefperables milères , dedans 
les murs affiegez, entre les vaincus/e trouua l'achepteur du 
champ couuert des armes du vainqueur. Or lis apres , fi 
içauras que icelle cité le reffourdit puiffamment , & tour- 
na celle aduerfité en l’augmentation de fa gloire. Quelle ?ut.i»àut 
admiration puer on prendre ou faid de Marius tant de fois 
' defpoillé d’armes & priué de fa franchilc , &c tantoft a- 
pres reftitué en liberté & en honneur de puiflànt Duc 
redouté Cheuetaine i Ceftuy fut fing'ulier exemple des 
heureufès iflues de peruerlê fortune, luy qui n’auoit du de- 
mourant de fa fortune ique la feule vie ou dangier de fer- 
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vie des lésions preftes à combatre , 8e fur la mort de tes en 
nemis prochains à defcôfiture.Encores tepuif-ie direpout 
vne perfuaûon receuable , V iele /,^ mlllC ^ P y rccQUC 
fortune ont fouueraine o ccafiond Efperanc , p S 

entre les extremes périls fe 

vertu & fouuent dcfefpoir defalutaforce na ure& o 
tune à fauuer les periffans. Les conqueranson tladoub» 
de perdre, fie les perdans ont efpoir de recouu & ‘ tr ’oblie 
le deffus en fa fortune,? orgueillit,8e ? endo » üi _ 

és deliz de fa conquefte.Et celui q«V_ e 5. u ^.. , cf ’ a nce 
fe fon enain a la preffe de fon angoiffe : Se fil n a Errance 
du deftour de fon maleur,fi puet il efperer le retour de l eur 
i„ r fmv a ce propos teferuirot les hiftoires qui font 

toutes pleine J de ruynes,8e de miferables 
gras conquereurs. Et trouueras peude ceux, qui par ambi- 
tion de rapine, Se par- outrage d’orgueil ont enuahy autruy, 
auoir eu louable fin ne honnefte îffue de leurs entreprîtes. 

Semiramis fut celle qui premier voulut coquerir les Indes 

w j ? & Æthiopie:or fut occifc de fon propre fils. Hercu es a 1 

meiches les * metes de fa conqupfte és fins de l’Occeanne mer , & il 
fut mort par vne femme d’vne chemile empoifonnee. Mi- 
tridates fournit affez de batailles, fieeuerroya maintes Pro- 
. uinces, fie en la fin fut guerroyé par fon propre fils mfques a 
foy occire. Phelippe troubla toute Grece &: Macédoine, 
puis fut occis parvn fienfouldoyer. Alixandreneftoitpas- 
content de la conquefte de toute la terreifie vne poifon ve- 
nimeufe luy retrancha fon orgueilleux couraige , fi queau 
cueur 8e au corps fouffify vn fepulcre d’enuirô cinq pieds. 
Xerfes affembla fi grans barnaiges, que par l’abeuruement 
de fes cheuaux. faffeichoient les fleuues : fes maneuures 
rompirent la grant moncaigne de Athos pour y faire tra- 
uerfer la mer 8e flouter les naues,où parmi fon nauire cou- 
urit la mer Mediterrienne iufques a y faire vn pont de n- 
uage a autre ; puis luy tourna fortune le doz, lique le mal- 
eureux apres tant de nauires 8 c de gens.perduz eichap- 
pa à paine de fesennemis par foyruyt en vne tref-pc- 
tite nacelle. Mais il n’efehappa pas la main de fon pre- 
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DES TROIS VERTVS. 3*5 
uoft, qui pour efcheuer fon mefchief l’occit par t^thifon. 

^ Que dirons nous de Cyrus, qui tant efpandit de fang hu- [un . . . ^ 

'main fur la terre? La Roy ne Thomiris nous fait fage de fon 
iduë,qui lefurmonta par vaillance ,& puis fitmettrefon m 

chiefenvaiflelplaindufang des occis, en difant : Cyrus gullV^utm 
t faoule ta mauluaife cruauté, &eftanche ta foif en ce fang fitiftyuiuf- 
humain. Confidere la petite conclufion des grans fais de 
Hannibal,& cefte exemple te pourra fufïire pour tous. Car /»*/?#. 
celuy Duc redoutable patron de chcualerie,& maiftre des 
viûories,fut fi couftumier de vaincre, qu’il luy fembloit a- 
uoir furmonté fortune, &: defeonfit malheur , & que Dieu 
&lesdeftinees fudent iurees auecluy. Orfctrouua (ans 
pays & fans gens fuitif en eftrange nation, chafle de (es en- 
nemis,fufpeâ: à fes hoftes:& ne trouua fecours en fa mifere 
fors de effacer fa dolente vie par venin. la n’eft befoing de 
multiplier exéples en ceft endroit. Car fe tu près ton loifir à 
lire Senecque ésTragedies,Iehan Boccace en fonLiure du 
cas des nobles; tu ne orras autre leço que de la*choifte des * chance . 
haulx hommes,la perte des conquereurs , & le raualement 
deceulxqui trop ont voulu furmonter. Conforte toy en 
ce , & penfe que le bruit de tes ennemis n’eft pas perdura- 
ble, quant fouuct apres tous les effors deloutrage humain, 
les violans exurpateurs d’autruy région font confondus 
anéantis, & la terre ou par aller remaint aux anciens habi- 
teurs. Mefmement le plus de fois fr peu de preu demeure 
aux conquereurs, que ils degaftent leurs puidances,& con* 
fument leurs forces,- &: par leurs violences les adaillis fc ex- 
ereitent aux armes , tant qu’ils apprennent de leurs enne- 
mis à eux deffendre , & à recouurer la victoire fur les vain- 
queurs. Si en ontfinablement les défendeurs prouffit &C 
difçipline,&: les enuaydeurs dommage de ruine. Laidons 
efter l’incertain cftat , &; la gloire caduque des turbateurs 
de la rerre. Arreftons nous à la certaine Êfperance de ceux, 
qui entre les perfecutions de guerre ^attendent d’auoir 
paix,& ou millieu des miferes efperent profperité &: repos. 

Car à ceftuy propos feruent les exêples que tu me requiers. 

Veux tu derechief exemples de plus frcfche &:nouuellc 
mémoire? laide les liures,&: adeure ta creance en la recita- 
tion des anciens hommes;en quel aage le Royaume de Si- 
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ques,a ce q « ». re |tablit Sicille en Ton premier eftat. 

me a£ p P ^ Q ctc pourront réciter telzquien- 
Brus R °V ^ eS 5^pu is centa ns parfes aduerfaires Anglois, 
&Tucùns feswbelles d’Efcoce il fut perfecute en fa per- 
Lne & comme Prince déshérité, guerroyé en fon pays & 

Sparfaterre comme le fanglier par les fors buiffons ; 

/ tir niie acres quinze tant rencontres que ba- 
tailles* de fes propre^ 6 ™ 5 fouzfon conduit defeonfites, 
ne luy refta autre refuge fors que fuir feul és lieux plus de- 
fers & incogneuz auec les bettes fauuages. Encoreeftoit .1 
doubteux à fi grant hotte fejoumer en fi forain heberge 
plus d’vne nutt. Perdit il pourcefon Efperace ne 1 héritage 
4e fon Royaume» (Certes non. Car il fut depuis viftorieux 
enla bataille de Benabourg , où luy accompaigne de tren- 
te & deux mille combatans ouenuiron, defeonnt Henry 
Rov d’Angleterre , & fa compagnie & allez , qui eftoient 
cent cinquante mille côbatans, dont en la place & en c a 
fe moururent des Anglois plus de anquante mille, 3£ie re- 
manat fut chaffé,&leur Roy auffi,bie cinquante heuesde- 
das fon pays d’Angleterre. Tant que apres ceUegrolie de- 

confiture & bataille ledit Roy Robert porta paifiblcmct le 

feeptre Royal par toute Efcoce. Se ces exemples foraines 
ne fouffifent, fais quérir à ton Efperanceles Ch ™ m ^ U n e j~] 
ta nation , dont la fimilitude des cas te pourra p us 
met raouüoir par affeftion de nature^ mieux cofermer ta 
penfee p <mx leur plus cogncuë certainete.Ramentoiz a toy 
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DES TROIS VERT VS. jéj 
me fines Childeric tiers Roy de France chaffé de fon \ 

pays en Lorraine, &: priué de fa Courône Royalle.Ettefou- 
uienne que par apres le reftablirentles François à honneur 
•6c en gloire, & engédra Clouisle fort noy & premier Chre- 
ftien , qui mift en fa fub jeâion la terre du Rin 6c les grans 
motaignes Pyrenees,As tu oublié la pitoyable aduerfité de 
Loys Debonaire filz & fucceffeur de Charlemaigne tatou 
Royaume de France corne en l'Empire? O comblé lamen- 
table 6c perilleufe au Royaume fiitl’iniure 6c deftitution 
honteufc de fi grant Prince, fè l’honneftc réparation enfui* 

_uant ne leuft couuerte / Certes nul ne pourrait plus outra- 
geux.vitupere penfer que defappointer fon Roy de toute 
autorité, &: le dégrader reprouchablement de l’honeur & . , 

de l’eftat & enfeignes de cheualerie. Ce fut làns caufe 
faift à ceftuy débonnaire Roy 6c Empereur. Et le le fai& e- 
ftoit in furieux 6c deteftable de foy, la côdition des faifèurs 
aggrauoitl’amertume de fa defplaifance.Entre lefquelz fes 
propres enfans , 6c ceux qu’il auoit honorez de dons, 6c de 
grâces , furent complices 6c coulpables de fi hault crime. 

O enfans outrageux , comme ofaftes vous entre la frefehe 
mémoire des-louanges du glorieux Charlemaigne at- 
tempter fi honteufement fur fon honnouré filz 6c voftre 
percîGrant merueillejfut que l’excès de voftre ingratitude 
ne peut effacer la large mifèricorde du piteux Empereur. 

Car puis que la clemcnce diuine l’eut reftituc à fon eftat s 

primerain , il recogneut humainement vers vous, & par 'pardon- 
humble 'pardon dona cc que grâce diuine auoit ouuré fur nance. 
luy par pitié fècourable. Et apres tant d’opprobres receuz 
6c pardonez régna il en magnificéce,& mourut plain d’ans 
& de bon renom, vous laifiant les Empire 6c Royaume en- 
tiers 6c paifibles par deffus ces cas recitez. Se tu vouloyes 
mefeognoiftre les tépeftes efpouuantables, les clameurs du 
peuple fuyat, & les fanglantes boucheries des homes mors 
à tas,&: corne on trafportoitles riches garnemens des mai- 
fons ardans en diuers temps que les Gothz,les Vandres,les 
Huns, les Sefnes , 6c les Danois entrèrent pieça en France, 
tu en auras la preuue par les Eglifes lors deftruiftes , dilapi- 
dées 6c arfes,& parla trâflatiô des corps fainâs 6c dignes re- 
liquaires de pays en autre -, dot aucüs ne furet puis rappor- 
tez. Et ne tronueras pas que à celle heure remede f y peuft 
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racle diuin. Que 


les prière de de 

Vvandres f entrecoururent lu Paris fut en ces 

deuant ladite cite fans , m * in ^ 1 irfu ’ e . & Xaindesen 

terreurs preferuée par fonde G« n *“" U ^ iceUe cité. Et le 

Xaindongeparfaind Viuien q de Tours ou lieu de 

pareil cas aduint auprès de la du „i or i e ux S. Mar- 
faind Martin le Bel , par es m . ^ gf cou te comme pa- 
tin, qui voult garantir & ma intincle benoiftfaind 

tiément en cremeur e ^ des Huns ou temps de 

Leu de Troyes c° nt *fL «r tu y trouueras dodrine de hum- 

ces mefmes perfecu ^nce. ^ Legen d e recite , que le 

ble & prctrffitable o^ ir ^ g de k d(é au tyr - &mef _ 

creïmcAtiîii.qui n’eTpargnoit le glaiue ifexe ne à aage, & 
it auecques foy plus de milliers d hommes que noz 
•dewDtei- Princes du iourd’huy n’affemblcroient'de grant temps. Le 
«e». fiftilainfipourfaueurd’omme, oupourcraintedemena- 
ce>Soyons feurs que non. Mais le tyran feintituloit Atilla 
filsdeZendebus nourryen Engady , Seigneur de la terre, 
crainte du monde, & flael de Dieu. Et quant le faind Euef 
jjue ouy t le nom du flael de Dieu , ne luy fembla lieu de 
contrefter par puiflànce , maisplus de foy foubzmcttre par 
humilité.Et pourtât fiftouuerture,cn difant que bien feuft 
venu le flael de Dieu. Ainfi voulut plus honnorer le tiltre 
diuin,que craindre le Tyran inhumain ; 8c en montrant la 
cité preftea la corrcdion , deferuit mifericorde 8c grâce 
d’en efchapper,ainfl que l’enfant qui fe vient rendre (oubz 
la verge du pere. Si entra le T yran en la cité fans y pouoir 
mal faire:& f’en paffa oucre par l’autre porte , où il ne fçcut 
demourer.Car l'umble obeyflance du bon ConfelTeur ofta 
l'ire de Dieu, & forclouy ên tel endroit l’executoire du 
flael.Penfons que le pouoir de Dieu infiny puet donner fin 
és fraelles puiflances des terriens orgu illeux , & reflburdre 
la foiblefle des humiliez. Car ainfi plein de grâces cft il, & 
aulfi large de confort, comme il fut au temps de lanaiiTan- 
ce de Philippe Dieu-donné Roy de France, qui pource fut 
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furnommc Dieu-donné. Carilnafquit par don de Dieu 

ianK nC a ï h0 T eSî & Vintfurla temps de ek e - 

„” n a f ant r Vne R °y ne hors aage de porter enfans 
tourment ^ confort Sc l’elpcrance dupcuplc deFracelors 

eed« FÏÏn^ S ^ r T ’ & P ? ar reÜnir en Iu y feul Ie cour ai- 
ge des François dmifez en diuerfes afFeûiôs de reener Au- 

ie Co°n S n adUmtI 3 Ph T ehp P e * ^ ui pour fcs vertus fut appellé 

d £ v° e "lSi“' ' & à L °>' S fi,s ’ 1”' D™ ™pl,t //fen, 

ae viemeilc en leune corps vertueux de force autant 

meruciIJeux trouble durant leur regne , que celuy que tu 

Comte de n rh mpS ' - Car rE l m P crcur ° the ailié&raidé du 
acomnit Çh a mpaigne&: le Roy d’Angleterre coforté & 
coumS r dCS Cotes de la Marche & de Bretaigne, leur 

falfonÏÏl fUS ’ Pa a de ï C C ° fteZ du ^°y aume en vne mefme 
à vn cônn S ^ nS ? ft ' Z effor f cz ’ co mme pour tout accrauater 
confirenfl U X a P eu dc gens elpartiz en deux lieux d ef- 

EaiMarenH’h * UX °^ Z T"? a grant crainte lins bruit 

cenfç X/T • °” eur & l a force fur leurs orgueilleux mena- 
lieu v , MaiS u C fut par Vne l iau,ce grâce elpartic en deux 
re ur S A V fif hCUrC ’ V* rex P Ioiâ du P cre contre l’Empe- 
combïf “ a Z C ° nt r e h , S An S lois lèmbleret vne mefmere- 
conAkeviW. Et n’eut le pere loifir deefioyr fitoftfon 

luJ7 Uy r ndcr la dcconficure de Othe , que le filz ne 
Ji j celuy tour gucrrcdÔ d’vne autre ioye parles nou- 

fent 1V t irC ^ lcsAn ? Iok Te ramenteuoir à pre- 
tr lr onT P,C fl qU,f ° nt de seiche mémoire , kroit plus 
rîdaifn*^ ^Perdue, que allégation ncceflaire. Pourceiç 
relailTe a toy mefmes la recordatiô du cas du Roy Charks 
le quint ayeul de Charles fent,ef™ _ “T* 


r,' A j re s n e, w wucuilc UC rrace a 1 11- 

vkiht faVie V Caren r° reS C " tienn ent leurs comptes les 
ble m^ S,qU1 ^ V,rc nt fi auvray en leurs fouiers,que ce fem- 
crinteJk* expérience d’euure prcfente,que l’hiftoire ef- 
oblbur paflee. Etkksautresexcmplesteeftoient 

n 5 *: urn °i n s appropriez à ton entente, enceftuy ne 
ton cas mer Ver ^ dufait, oe niefcognoiftre la partie de 
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* «.x »»<«•< «A* «" «'“A'”'”' ' 

Je ceux qui en vices ont confomme leur auge. 


P Our les haulx faiz*meritoires. 
Les renommées & gloires 


Des viStoires , 

Les meffaitz.& biens notoires 

Ramenez* a nos mémoires 
Tranfttoires , 

Et noz*fens édifier. 

Sont eficriptes leshifiotres, 

VA ooèfies fiftoires 


Narratotrcs 

j)es mauaais Accufatoires* 

Des bons recommandatoires 

laudatoires 

pouf leurs faiZitttftipCT . 

<_ Ainfipar vérifier , 

Et temps en efludier 
Employer, 

Ont voulu certifier 
LesClerz*,& fiecifier 
Sans nier. 

Les cas qui aduindrent * loir es 
Et pour nous humilier. 

Et à vertu s f fier. 

Et lier, 

. D'autruy faiz clarifier, 
CMonftrer & exempüer. 

Et tirer 

Noz, prefens cas peremptoires. 


ENTENDEMENT. 

Ges exemples font entendibles 8£ prouffitables. Mais 
puis que eu m'apprens à efperer apres les autres } monftre 
moy en qui & comment efperentles autres. 

ESPERANCE. 

En Dieu, qui eft le commencement & la vertu de. toute 
euure, Se la fin & perfection de tout efpoir. 


DES TROIS VE RT VS. 371 

Entendement f'enquiert à Entrante des moyens fubalternaux & 
(onduiftns à la fiuueraine fin* four ce inexpuija- 
ble de toute perfeition. 

ENTENDEMENT. 

T) Arauant m’as tuprouué, que Dieu eftla (ouucraine 
Efperance. Mais autres moyennes &lubalterncsEfpe- 
rances faut-il cercher , qui conduiflent à cefte finale. Si tu 
veulx faire en ceft endroit aucuns menus interrogatoires, 

-pour fçauoir qui puet aidicr à efperer & adrefler à mon Ef- 
perance. Le premier, le oroifon puet conforter en efperâc, 
&prouffiter à mon efpoir,& ceftuy expédié ieproduiray 
les autres par leurs ordres & lieux , félon la pourfuite de la 
matière de tes relponfes. 

( 

Efcrance en feigne Entendement k prier pour obtenir U grâce de 
Dieu^r que noflre Seigneur point ne l'a donné fans la prépara- 
tion de l homme a la recevoir par le moyen d humiliation du li~ 
ber al arbitre de coopération du vouloir. 

ESPERANCE. 

CE oroifon n’eftoit prouffitable 3c cofolatiuc , celuy Dieu, 

^qui rien neftabli en vain, ne Teuft onc ordonnée,ne bail- 
lé la forme de le orer.Car combien quilfoit feul toutpuif- 
fànt à faire fon vouloir de fes dons 3c grâces , auecques ce 
eft iliufte Scdroi&urier a les bie empIoyer:&: ne les o£troye 
- pasàcculxquilcsmefprifent, &ne les demandent, mais 
lesfouftraitaux ingratzquineies cognoilTent.Si veultquc 
on luy recognoifle fes grâces donnecs,& dire requis 3C ad- 
üouépour patron en toutes euures faire. Car fans luy nul 
homme n eft fouffifant à rien commencier ne fournir. Au- 
trement fauldroit dire, qu'il diftribuaft lês trefors de fa bô- 
té en tafehe 3c en gaft, au tant aux nonchalans & indignes, 
comme à ceulx<qui les requièrent &: defferuent. Qui leroit 
forcenerie à dite, ^ contre la diuine iuftice aüiler la digni- 
té des dons de Dieu ?3c dénier le franc arbitre déThom- ^ 
me, lequel puet * mériter ou démériter, obtenir ou per- ou j c f me ! 
dre les dons de grâce. La création defomme procéda de rir. 
celuy,feul,qui ne toutes chofijs içte neat. Mais la perfe&içn 
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27i L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
& fa lut de l’homme procédé de mérités humains, 8c dé- 
pend de grâce diuine. Car celuy qui tefiefans toy, nete 
iuftifiêra pas fans toy. Te creer fans toy puet eftre remon- 
ftrance de Ion pouoir magnifique , 8c iuftifier 1 omme lans 
mérités (eroit le defordonnément de fa iuftice faire.L om* 
me eft euure de maiftre 8c de abfolue puifTance. M ais iufti- 
fier l'omme eft ouurage de iuge, 8c de ordonnance droiftu- 
ricre. Allez te donna Dieu quant il te bailla eftre,8cvie,en- 
tendement pour iugier , 8c vouloir pour elhrc. Erfilt eult 
baillé de fait par luy mefmes ce qu’il mift en ton rmuon: 
d’acquérir par ton induftriejtu ne fufles pas fi parfaioemet 
créé comme tü es.Car les belles 8c les plantes ont leftat de 
leur eftre 8c perfe&ion ordonnée de nature,la quelle îlslui- 
uent fans defuoyer,par ftatut ncceffaire.Et tu as en ta fràn? 
chife 8c en ton pouoir le conduit de ta vie , 8c 1 eleftion de 
ton bien, ou de ton mal. Les belles font contraintes par 
leurs inclinations 8c appetis aux fins où ils les enclinenr. 8C 
tu pues contraindre les tiens appetis, 8c ramener par ton 
feul vouloir à la raifon.O quelle prerogatiuc,8c cobien di- 
gne excellence donna Dieu à l’omme , quant il mit en fon 
vouloir l’adreflèment 8c le choix de fon pouoir ! Les autres 
non ayans âmes , ont leur pouoir réglé en ce qu’ils peuent 
par inflitutiondc feruitute.Maisle pouoir d’ôme eft reiglé 
en cequ’ilvcultfelô ledroitde frâche feigneurie.Pourles 
belles dôcques ne fut pas fufïragc d’oroilon ellably , corne 
elles ayët leur eftre 8c leurs fins atreftez 8c defterminez:ain- 
çoiseftappropriéàl omme, qui ellcn laquelle delaperfe- 
âion,8c trauaille en l’eledion 8c ou- choiz de fa bieneurté, 
ou de fon mefehief, befoigneux d’aide 8c de fouftenuë , fi a 
meftier d’oroifon,par laquelle(en remembrât fa fragilité)iî 
acquière l’aide du Tout-puiflant,8c l’adreflèment de celuy 
qui toutfçet. Car combien que l’enfant,qui de nouuel eft 
apris à aller , ait de ce faire le pouoir de loy ; fi a il toufiour» 
l’ueil 8c le cry vers fa mere pour doubtc qu’il a de trefbu- 
cher par fon impotéce, 8c pour l’attente que naturelle atfe- 
âionluy dônedulbuftenement de la mere qui l’a appris à 
aller. Encore vois-tu que le pacient malade feluertue , 8c 
prent efpoir de là gueruon par feulemét fe pouoir plaindre 
ëtparler àfonMire.Et quoy que ie t’aye feulemét dit cy de- 
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uant des beftes brutes , firetiennent elles en eulx q ue W 
forme d^ifon^ de recoenoiffance &lou*nge â ci 
les fit. Tu le vois au chant «Tes oyfeaulx qu: jetcf c leurs lobe 

r S u CS Cleu r x:&e f Ieur endroit les cnfuiuét les 
nlï n- 1 f herbCS qUlfC Cn ^ ,ment vcrs le Soleil , quelque 
rr? a ? 11 j rClm | C ! Cn rc î ldant P ar % ne l’onneur à leur 
AW r^ Ur>dU j U ^ nat . urcl f“ r a dc nic la vocalle louange. 

Ad ce faccorde Dauid ,qui dit que les ieunes corbincaux 
crient a Dieu quant leurs peres par l’eftrangeté de leur 
blanc plumage les defeongnoiffent, & laiffl L * f_... • ,jL-6 
«paiftre au commain cernent : & tefinoigne queDiîuà A£r 
leur muocation & priere les pouruoit de viande à ceiuv be- & 
loin,iufques atant que leurfdits peres les ayentrcconeneus 
. pris en cure.Ie te dy plus, queccluv oui ne 


on f Perfeftion, ou trop prefomptueux de fes mérités. Co- 
gnois maintenant que oroifon porte confort &prouffit 1 6c 

cueit n? ’ ? UC ° nCqUc/or ° lfon ,lc fut Prefentee de bon 
cueur a Dieu (ans rapporter frui£t. 

Entendement /enquiert peurquoy [ or ai fin de l'homme 
n'cjt teujiours exaucer. 

ENTENDEMENT. 

C®” j eftre ïra > ,e «»' quant 

. can r c dc gc« l«y requièrent ce que ils n’obtiennet pas- 
& que fouuent deux aduerfes parties demandent chacune 

aiïïnJ'h' T P ° U1 rfoy ’ &confufion Pourfon ennemy, 
2lcsà obtenï CS rCpUgnantCS Cn demande , & in compati- 

njpwd * Entendement , que Bien fur t 'exemple d'vn 
n médecin , qui ne donne choje a» patient nuifible , combien 
9** /mutent la demande , toufiours n'exauce l’or ai/on du po/lu- 
**»* quand elle n’efi faite à fin prouffit. - 

A A a iijf 
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ESPERANCE. 

D ieu veult&fouffrecftre prié d’omme félon l’afFcdion 
temporelle & humaine.Mais il vcult l’exaulcer félon fa 
raifon eternelle &diuine. Tu ne le pues prier finon ainfi 
que tu fens. Et il ne veult exaulcer fin5 ainfi qu’il doit.Fra- 
gilité &c deffaulc font Témouuement de ta priere : & puif- 
iance, ôc pcrfe&ion fonda fource de fes dons.Doncques fe 
tu par ton ignorance deccuable ou par affe&ion peruertie 
fiul&ihfaire ta demande : fa iuftice inuariable, fa fcience 
infallible ne fauldront pas pourtant a faire fono&roy. Si 
ne enfuit pas Dieu tes otaifons à ton appétit , mais reigle (a 
largefle par fafainde prouidence: &: donne non pas tout ce 
qvdl te faut, mais ce qui te vaut; non pas ce que tu deman- 
des, mais ce que deuffes demander. Ta fragilité te fait de- 
mander à ton appétit , & fa bonté luy fait tourner ton oroi- 
fonà ton ptouffit. De ce t’a baillé parauant bonne fimilitur 
de ma feur Foy,qui a première parlé.Car le médecin ne d5- 
ne à boire au malade quant il le demande à fon appétit, 
mais quant il eft temps au prouffit de fa famé, Maintenant 
♦Afs.quics f etu ^ qui as vaincu les vices de Taine demandes vi&oirê 
les vices, 81 fur ton corporel ennemy tpuetauenir que Dieu telaiflera 
vaincre quant au corps afin de humilier ton cueur,à ce que 
tu puiffes auoir vidoire fur orgueil, qui eft le prince de tous 
les vices.Et que fera il de ton vainqueur, à qui Dieu a fouf- 
fert auoir la temporelle vidoirç qu’il demandoit?Il eft pof- 
fible que vaine gloire &: prefomption le mettra enferuitu- 
te de pechié , &: lors triomphera fur luy orgueil , qui par fa- 
ueuglement d’arrogance le fera trelbucher fouz toy quant 
au monde, &: fouz Dieu en damnation perdurable. Or a il 
eu ce qn’il vouloir , non pas ce qui luy valoit:& fon oroifbn 
luy eft, comme dit le Pfalmifte,retournee en pechié, pôurce 
que fon entention n’eftoit pas droidc. Et tu qui es vaincu 
ji des hommes, & humilié,n’as tu pas eu ia vidoire que tu luy 

I demandoies, quant tu as furmonté le prince de tousles vi-* 
| ces, & es deuenu digne par ton humilité de triompher fur 

| les hommes ?Tu as ton compte à la mefure delaraifon in- 

li faillible , & ton aduerfaire fe.ft mefçompté par fpliemon- 

| daine.Humaines oroifons font comparables à la requefte 
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DES TROIS VERTVS. 375 
dVn trefpalTant , qui demande fon chemin. Car hommes 
. font comme voyageurs, qui tous tendentà venir au fouue- 
rain bien,& prennent leur voye par diucrs chemins,& fou- 
uant ceulx qu'ils eflifent pour les guider les font foruoyer. 

Mais Dieu eftvraye voye, vérité, £>c vie. C’eft la guide qui 
fcet&confidere toutes les diuerfes fentes des hommes ,& ltan li ' 
r’amene ceulx qui le requièrent à la droite fente, que nul 
fans luy ne puet trouuer nç cognoiftre. Car aut at comme le 
ciel eft exaulcié fur la terre, ai nfi toutes lesvoyesde Dieu 
font exaulcees fur les voy es des hommes , ôc celees & cftrâ- 
ges aux mondains. Seceluy doncques qui demadela voye 
le doit laiflier mener à fa feable guidfc,&: palTer fans contre- 
dit les deftroiz où il le meine, combien que ils foient eflran- 
gcs à Ion * eftimation,&:faut qu aluy obeifle.Par plus forte 
raifon Tomme «qui requiert Tai de d‘c Dieu, le doit lailfer a- 
dreffer au maiftre des adrefles.Preigne au mieulx toutes les 
chofes qui luy aduiengnétfouzle conduit de laprouiden- 
ce diu ine fans murmurer, &: foit toufiours en fiance de Rap- 
porter le fruiéf de fon oroifon. Sçaiches que Dieu fçe t 
mieulx qui fait maiftier à liomme,&; Ta plus en gran t chier- 
té que homme foy mcfmes.Car de luy, qui premier coman- 
ça à aimer, ains que l’homme Taimaft,naift&: procédé tou- . 
teloÿalle amour & charité. Si n’eft nulle plusfeure oroi- 
fon, que celle qui eft conformée au vouloir de Dieu, quant 
le defir de la créature fe r apporte au plaifir du Créateur , à 
qui plus plaift noftre preu , que noftre dommaige ne nous 
pourroit defplaire. . 

ENTENDEMENT. 

Ceftc folution me engendre doubte ncui*cl,& ieme 
fonde fur l’Efcripture qui dit, que oroifon appaife Tire de 
Dieu. Son vouloir doncques fe conformeà nos prières, non 
pasnozoroifonsàfon vouloir, quant par elles fon indigna- 
tion eft moderee. 

ESPERANCE. 

Ton argument procédé d'ignorance. 

entendement. Convmçnt? 

ES P E R A N c E. 

Par ce que tune cogn ois la condition ne la différence 
des <jualiçcz,& des attributions des noms de Dieu. 
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entendement. 

Monftre moy celle différence qui me dpçoit. 

ESPERANCE. 

y olôntiers.Mais note bien mes parolles, & lamemet en 
tcns ccfte diftinftion. 

entendement. Procédé outre. 


Les qualité* & propriété* ejfentialement conuentntesa Dieu fe 
peuuent vérifier des hommes :& comment les affetttons 
humaines peuuent eflre attribuées a Dieu . 


Mcppcn- 

lance. 


ESPERANCE. 

A Vcuns noms & tiltres font attribuez à Dieu principa- 
lemet, & effentialcment aux homes en apres par par- 
ticipation &*difpofitiÔ. Boré & fapiéce premieremet ap- 
particnét à Dicu,& il en cômumque aux homes telle parc 
comme leur foible condition en a & puer receuoir.Pource 
cft-il véritablement de loy & fage Sc Son.Car fagefle & bo- 
te font tiltres de perfedion,& toute perfedion eft en luy,&: 
procédé originaulmcnt de luy . Mais aucunes qualitez ap - 
propriees aux hommes principaulment , font attribuées a 
Dieu par tranffumption. Entre lefquelles ie compte ire & 
fureur, qui font pallions humaines , & tiltres de imperre- 
dion.Etpource ne competent pas ces tiltres à Dieu vérita- 
blement. Car luy quieft tout parfait, tout confiant & inua- 
riable, n’eft iamais,à proprement parlcr,iré ne furieux. 

ENTENDEMENT. 

Comme doneques parle tantl’Efcripture de la fureur & 
de Ion ire? 


Nousnepouuons cogne fire Dieu à fadiuintejjiiice , 
dont fommes contraints a y aller par hu- 
maine conietfure. 


ESPERANCE. 

/''X Quant grant différence a entre l'eternclle fcience de 
' Dieu,qui toutes cbolcs congnoift telles qu’elles lont:$£ 
le petit Entendement de homme , qui iuge des chofes ainfî 
que il les comptent. Dieu iuge de toy diuinement , qui eft 

iuge- 
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lugcmeccler&vencabk^ais tu ne pues par toy mefmes le 
«rf°f e f n ° n humainement, donteft ta congnoiflfan- 
ce troubles & imparfaite. Et puis que tu ne le pues co- 
gnoiftre en la perfedio de fa diuinité , tu n’as cognoiflànce 

humImV°n Cntant | qUcfe pUCt eftendre Je iugement de to 
ï,““ Z*' , P ° UrCC I,a PP elIes tu iré ou courroucié à hfcrZ 
ance des hommes, quant tu fens fes punitions,*: dis qu’il 
eftapp^fiejorsquefonflae 1 celle. Beaulxamis,ceftemu- 
tationneft pasenIuy:elle eft en toy , qui reçois punitifs 

dc luy qU1 eft fans diÆ =rcce, ainfi 
que le Soleil luit fur les bons & furies mauuais. Celuy qui 

trT/ a , fe l eftrC 3 dc la lumierc > & ccIu y qui la ferme con- 
tre le Soleil demeure en tenebres JDr n’eft pas le Soleil plus 
cJcr ou plus ténébreux , pourtant fe l’omme,qui fe gift à fe. 

res rermees, iuge qu’il eft ehcoresnuit. Ainfi lèlon l’E f. 
"f, tUK ’ ! re ed: attribuée à Dieu non pas pour alteration 
Lr/ CÇ n me f n P ° y ’ ma * s P°urlespaflionsquetulbufïfes 

LcrnVn ,C ' , . do " t i emoIumenc clt cn toy,& àluy demeure ' 
eUemetla coftante permanence de fa fainte vouleté. 

Entendement interroge Errance, dequoy profite oraifonemers 
Die u, puis quefavoulentéeft inuariable. 

nPr , entendement. 

^vonln^r nteCft U1U f iab,c , & que éternellement il ait 
_ r & P ceu toutes chofes, fans changier vouloir,pour 
néant ferment oroilons & prières. P 

^Z?Aî de T nflre ^ü tendeme nt >qit elafchnce de Dieu eflim- 

Zhtll'A^rL n ° n0b %Z nyaauCum 

arbitre de l homme, & demeur e frac à prendre le bien ou le mal. 


E S PE RANG E. 

'J’V quiers chofc que nul nepuet trouuer , & veulx efire 
ac er ten e dc ce j)j eu a doubteux. Plusieurs 
eurs ont fubtiJié leurs engins à accorder la predefti- 
ation de Dieu aueclefrac arbitre delomme.Mais ils ont 
âge par deffuSjlans trôuuer le fons, &: volé àl’entour tant 
qu 1 s n ot veu en quoy repolèr leurs engins entreuerchiez. 
es reiponfès en celle matière arguent contre le relpon- 
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blc fil lcs S fçait,dc neccffité elles ferot. Doncques n y peult 

, mef eument cotre * foymefmes, 8 c difons ainfr.Se Dieu ne peult 
« chager l’eftre des chofes à venir,il eft quat ad ce no^puifeat, 

& PU n’a pouoir és chofes qu’il fcet eftre futures, il faut dire 
qu’il fcet plus qu’il ne puet,qui eft erreur mamfefte:ou que 
?„ confie que il 

vault multiplier argumës en matière arrcftedCertes quel- 
que choie que arguée les hommes ,àta ver J*e^ a puUTcmcc 
iUie fut toute! chofes , & de toutes ebofe .uuemble 
fciéce. Et neantmoins l’eftat des chofes auemr eft de foy 
muable & la vouleté de l’omme franche a eflire le bien ou 
le mal, & la puiflance de Dieu inclinable a noz oroifons 

exaulcer..Souffifetoyfe nous te relatons ce que leslainds 

Dofteurs en ont efeript ,& demeure fur ie point ou ils le 
font arreftez.Car cobien que leurs déterminations ne puil- 
fent vuider tous doutes , pour certain elles font vuides de 

toute erreur. Nous croyons fermement que Dieu eftvne 

fimple èc louueraine effence , qui par foy mefmes &c en loy 
mefmcs corne tout parfait côgnoift toutes choies. Et voyôs 
clerement que home eft vne lubftance compolèe & impar- 
faide , & qui mendie dehors la congnoilfance des chofes 
parleürsefpcces. Et Dieu congnoift toutes créatures ains 
qu’elles foient faides: &c homme ne congnoift rie fil rie luy 
cftreprelenté parles lens de dehors. Ainfi la fcience diuine 
n’a quelconques proportio auec la Içauance des homes , & 
ne dois rien iuger de Ion fçauoir par le tië. Car ta fciece dé- 
pend des chofes que tu feez de luy , & les chofes qu’il fçait 
dépendent de fa fcience abfoluë. Elles font de luy par éter- 
nelle congnoilfance &fapience feeuës clerement,& parce 
quilles fçait de luy:& de fa grâce tu le fcez,pourtant qu el- 
les fondeur mutation.Dôcques pour ce ne fe peut muer là 
•de r» fcié- f cience Car * & fcience précédé leur eftre.Et fil congnoif- 
ceptoee e fo . £ les cho f es par elles me f m es, fa côgnoilTance enfuyuroit 

l’eftre des chofes. Ainfi il congnoiftroic les chofes poffibles 
- doubteufemët, 82 les chofes neceffaires par certaineté reel- 
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le corne tu fais. Mais puis qu’il congnoift: tout par luy met 
mes,qui toufiours demeure eftable & perdurablc,fa fcience 
eft neceflTaire , éternelle , & infalible. Croy & n’en doutes 
point, qu’il congnoift les choies à venir prefentialmcnt, les 
choies temporelles eternellement,les choies muables inua- 
nablement,& les chofes contingentes neccflairemct; ne la 
variableté des choies ne varie la fcience,ne fa fciccc ne for- 
ce leur contingence. Carl’eftrc d’icelles eft de loy choie 
muable en elles, & par elles. Et la fciécc qu’il a d’elles eft en 
luy,& par luy diablement neceflairc. Il les fcet neceffaire- 
mêt par foy mefmes qui eft neceflairc, telles qu’elles feront; 
& aduiégnét côtingétcmct par leur nature, qui de foy eft 
variable, telles qu’elles font.Soyes certain que toutes cho- 
fes luy sot prefentes en fon etêrnité.Car il a tout ensëble de 
toufiours &c pour toufiours fon lçauoir,& tout fon eftre par- 
fait &acoply.Les chofes corporelles fubie&es à mouuemës 
& à mutations foubz le temps n’ont iamais enfemble leur 
eftre pafle ne leur eftat à venir. Car le pafle leur eft ia tollu, 
& le nitur leur refte à attendre. Mais tout le temps enfem- 
ble luy eft plus prefent que n’eft à toy l’heure de maintenir, 
le t’en baille materiel exemple ou cétre du cercle , ou pour 
plus groflèmentexemplifier àd’eflieu delaroë.L’eflieu qui 
la roë louftien t demeure en vn eftat , & les parties de la roe 
.meuuent à l’entour variablement. Il eft quant de foy touf- 
iours envnemefme habitude vers toutes les parties delà 
roë, qui de tous coftez luy font prefcntes.mais elles chagét 
tant que en elles eft leur habitude vers luy, félon qu’elles fe 
meuuët haut ou bas. Ainfi ’ par la mutatiô des chofes que 
Dieu crée & fouftient ne fe change fon eflèncc,ne fa fcicn- 
ee ne varie. Quiers la variation du monde és chofes qui 
de foy font muables , & laifle à Dieu fon eftable perma- 
nence fans fcrupule & fens doute. Ne meferoy pas l’au- 
âorité delà puiflance pour la neceflitc de fa fcience. Car 
côbié que il faiche les chofes à venir neccflàireméc en foy, 
comme elles feront: files puetilfeigneurieufement muer 
en elles corne il luy plaift par noz oroisôs, par fe mifericor- 
dc,ou par noz mérités. Et certaincmcc fe ncceflaite feiéce, 
sô infinie puifsâce &c fa volétc irrepugnable,sôt fi d’accord 
qu’il fçait tout ce- que il puet , & puet tout ce queil veult. 


* l'czucüt 
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Soyes content de celte deduaion. Car ça jus tu n en pues 
auoir plus, & à moy mefme qui fuis ,fa fille nen a il plus 
permis. Ce pues tu fçauoir,quefeoroifons& mentes ne 
prouffitaffent,& Dieu euft fi deftiné les chofes que le franc 
arbitre de l’omme fuft contraint par neceflite,iefulie pour 


néant creee. 


Entendement efclarcy per EJperance , congnoi/loraifon ejleuer 
[homme à Vieu,df à iceluy le réconcilier . 

ENTENDEMENT. 

T)Reluppolbnsque oroifon fut introduire pour moyen - 
J- ncr entre grâce diuinc &c necelfite humaine , & que les 
hautes richeffes &c grâces de Dieu n’ont quelconque pro- 
portion auecla chetiue milerc de pouure humanité: le au- 
cune fainaecônexiônytrouue l’abitude qui rapprouche 
l’omme de la clemëce diuine ,de laquelle loinaure faire tu 
attribues l’office à oroifon. Or endroit refte à fçauoir la for- 
me d'oroifon. 

Efperance démon (Ire à Entendement lamenter e de prier pour eflrc 
exaucé, en deduyfantl'oraifon Dominicale en/ept parties . 

ESPERANCE. 

7 » Qnî f«» /~\v * eft celuy , qui baillera forme de doarine fur le fou- 
ccluy, 'uerain Doiteur? ou quelles plus aggreables parolles 
voudras tu pradre à le prier , que celles par qui il veult eftre 
rcquisîSa iuftice eft ton ordinaire iuge.Mais la miferieorde 
fe fit partie pourtoy quâtluy mefmes teaprint à former tê> 
oroifon, & te bailla le patro furquoy tu dois durer. Ne de- 
mande autre forme que celle que Dieu te dona,& que l’E- 
glifet’aprent.C’eftl’oroifon Dominicale diaee parla bou* 

I1, che de celuy, qui par doarine & par exeple nous apprint à 

•adorer *orer,quât luy mefmes aux affaires de so humanité requift 
’ fon pere,& que il voult que fa deuote Patenoftre , qu’il or- 

dôna,fuft enregiftree ou liure de fes fainaes Euuâgiles,c ô- 
mevne médicinal recepte pour remede des maladies des 
âmes. Celle digne oroifon,que tu dois auoir apprife, con- 
tient fept pétitions, do ne les troispremieres font attribuées 
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à l’onneùr & loüenge du Créateur , & les quatre enfuiuans 
au lècours & falut ae la créature. La première des trois eft 
à la làn&ification & exaltation du nom de Dieu. La fécon- 
dé à la fruition de la gloire de Ion Royaume pourlesbe- 
noiftcsames. La tierce à l’accompliffement defadroiéhi- 
riere voulenté,par laquelle comme vraye reigle & cfquier- 
renozvoulentez obliques font r’adrecees. Et ces trois de- 
mandes ordôna Dieu, non pas pour auoir loüenge ne cho- 
fe qui accroiffe fa béatitude , mais pour'veoirledeuoirde * Mi 
humaine’creature. La première des autres quatre deman- tude, 
de le fuffraige de nourreture pour fouftenir le corps mor- 
tel. La fecondp procure remiflion des partez deffaulx. La 
tierce quiert remede contre les périls. des temptations pre- 
fentes.La quarte,fec6urspour preferuaition des maux à vc* 
nir. En ces fept parties fe treuue le lommaire de toute oroi- 
fon,& l’abregié de ce qui te fait befoin à demander. Et non 
pourtant ne font à laiflier les autres fuffraiges de l’Eglife, 
qui tous fe puifent. en cefte fontaine comme ' en la fource. 

Dieu veult auoir de toy aucun treu pour ta création , &: de 
chafeun iour que tu paflès en fa garde, luy dois peage & re- 
congnoirtance.Mais il veult eftre payé enJa monnoyc qu’il 
a. ordonnée. Pour ce t’a il baillé les coingsà la forger, quat 
il ordonna lediuin*P ater. n oste R:quieftlemofte& *^ teao * 
l’exemple,fur qui toutes oroilbns font forgees. Or as tu de 
plus haute efcole que la mienne la forme d’oroifon en foy. 

Si te faut informer par deffus de la dilpofition du reque- , 
rant.La bouche prononce les parolles , mais Dieu regarde 
lecueur. Si doit eftre en priant ton affedion ardemment 
défireule. Car nuloétroy n’eft fait liberal ment, fil eft de- 
mandé nonchalamment.Soit auec ce ta penfee entieremët Epb.^cti. 
entendue à ta requefte,&;* fequeftree pour lors de toutes 4.1.T htffp. 
autres cures. Et tiens pourfeur que le toute ta penlèe ’ne 
pourfuit ton oroifbn, elle demeure en chemin comme flé- 
ché tiree d’vn arc fans empenons. Celuy aulfi de qui tous 
d5s vicnent entieremët veult eftre requis d'entierepenlèe. ' « 

Ayes femblablement ferme entente ad ce que tu requiers, 
pource que l’oroifon ne prouffite finon en tant que la Foy 
du requérant luy donne de mérité. Carbiendoitpcrdrcle 
don qui f e déffie du donneur , & follement demande qui j 
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*St L’ESPERANCE, OV CONSOLATION 
pcnfe cftre efconduit.Retien ces enfeignemens, & tu feras 
fouffifamment inftruft en tes oroifons. 

entendement. ^ 

Tes enfeignemes ay-ie bien retenus. Mais tien en celte 
partie l’ordre encommencee , & fortifie tes raifons par 
exemples. 

EJperance demonftre quortifin eB moyen tres-ncceffairc pour , 
impetrtr enuers Dieu def* demande fruition, 

ESPERANCE. 

T V me appelles à chofe de petit labeur, & de grant efied. 

Car iaçoit ce que de cefte matière les exemples font par 
tout dtuement femez es eferiptures, &legiersà trouuer jfi 
font-ils de très- parfont my ftere , & ne trouueras point que 
le nom de Deité veint oneques fi toft à congnoiffance 
d’omme,que incontinent apres oroifon ne l’enfuiuift . Car 
•attirant oroilbn eft fi*attray£t àDieu,que ceulx mefmes qui ont at- 
tribué deité aux chofes mues , leur ont tantoft rendu le de- 
uoir d'oroifon. Remembre toy des dits de Valere auLiure 
qu’il fit des choies dignes de memoirc.Ne dit il pas que les 
gens de lareligion Paycnne,qui adoroient les idoles, nen- 
treprenoientiamais aucune chofc notable (ans faire oroi- 
fons, oblations, Si obfecrations à leurs DieuxÆt fe infortu- 
nes publiques leur furuenoient, leur premier remedeeftoit 
de réparer les deffaux commis en leur loy, & r’appailbr par 
facrifices & oblations l’ire de leurs dieux;la vengeace def- 
quels ils reputoicnt leur male aduenture. Toutes celles ges 
vibrent de telles oblbruances,& appellerent leurs dieux vc- 
geurs des maléfices, & guerredonneurs des biens faits. Et 
» pour appaifiet leurs vengeances, ils leur faifoient facrifices 
appeliez cxpiatiôs, & vibrent en facrifiantde aucunes priè- 
res, qu’ils nômoient obfecrations,ordonnees pour requérir 
profperitez ou viftoires. Agamemno l’Empereur des Grecs 
•al Effegi- facrifia aux dieux fa fille * Ephigenc lur la marine, lors 
•** qu’il voult palier la mer pour alfieger Troye; priant a Nep- 

tunus le Dieu de la nier , qu'il fuft propice £ fa flotc , & à 
Æolus le Dieu des vens qu’il foufflaft cureufemët fes voe- 
lcsauport defiré. Et Pyrus au retour du fiegéTaccift par fa- 
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crifice la belle Polixene, combien que ce fuft la plus noble 
prilè que les Grecs eufTent recoufTe du feu de Troye.D’au- 
tre part enuoya Prianius Calcas en l’ifle de Delpnos,pour 
requérir l’aide & Içauoir les relpons du Dieu Apollo.Ainfi 
en tous leurs haulx affaires ne mefpriferent oncquesoroi- 
lbn,côbien qu’ils mefcogneuflent celuy qu’ils- deuoict ao- 
rer.De elle firéntilz préambule en toutes gras chofes.Ec tu y é i, r 
Scipion l’Afïricain es loué à toufiours mais des audeurs,de 
ce que apres la doloreufe bataille de Cannes tu ordônas à 
Rome à l’entree de ton CÔfulat,que tous les Dieux fuffent 
requis-&feis entrelaifler toutes euures de paix &rde guerre 
publiques &priuees, pour entendre premierementala rc- 
conciliatio des Romains vers leurs dicux,& à folliciter les 
oreilles de tous les dieux par multiplicatiôs de requeftes à 
faueur, & à grâces. Ces exéples ne font pas recitez pour les 
enfuyr en crcâcc de religion, mais pour cfmouuoir à curio- 
fitédedeuotiô. L’auétorité du vieil Teftamctnete faudra 
mie en ce cas. Ains cotribuera pour fa part autât d’exéples 
comme la Bible contient de fais notables, qui tous furent 
cômencez ou côduitz par oroifon. M ais pour contéter ton 
defir en diray aucuns , &c ce r’enuoycray au Liure quant au s £ e jjï 4 ; 
furplus.Noéfutpreferucaudelugé paroroifon.Moylèpar b «!•/.)$. 
lès prières fit diuifer la mer , & donner lèc pafiage entre les 
vndes au peuple d’Ifrael. A la requeltc de Ioluéle Soleil ludiih. j. 
’retarda de abfcôfer fa lumière, & retira fes raiz d’Occidét 1 • 

pour efclairer auxCheualiers d’Ifrael en la victoire deuant i/â.W. 
Gabaon. Nefçais tu que les batailleurs du peuple de Dieu 
enchafToient leurs ennemis, quant Moyfeleuoitfes mains 
aux cieux par deuote oroilon pour lès combatans:& fi toft 
qu'il les abaifloit,le faiz de la bataille chargcoitfur les fiésï *7* 

Par oroifon & priere fut Sapience donnée à Salomon . Par J,’ u 
oroifon futfaiéte la promelTeà Dauid, que Icfus-Chrift i.R's-7. 
^naiftroit de fa femence. Et par oroifon vainquit-il tous lès I,|,4f * 17 ? 
ennemis. Et il le recognoift en fes Pfeaumes, qui font tous 
confita de louange de Dieu &de fuf&ages d’oroilon. Pour 
certain nulles materielles armes ne. font fi penetrauues ou 
vertneufes à rompre batailles Sc àdoner victoires, corne elfc 
la vertu d’oroifon.Les anciés Princes de Fracè en ont dôné 
maintesfois la preuue.Car ceulx d’etreux qui plus ont cûè 
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dediez'aDieu, & cdiffier lesXghfespout/uftugesd oroi- 
fon acquérir ,triumpherét comme viftorieux. Clouis, Clo- 
taire , Dagobert , Charleinaigne font mes tefmoings. Et fi 
ncvueil pastrefpaflèr en ccft endroit la mémoire du bon 
Roy Robert, qui tant fut dédié àoroifon , qu il pourtoit la 
chappe en Chœur pour commencer le chant , u entonner 
les Antiphaines en l’Eglife. Et comme en vniour folennel 
il commença à haute voix le tiers, A gnv s Du, les murs 
<1*1* cité nue fesîrens afliceeoient treibuchierent deuant 


Du nouuel Teftament ne te vueil riens exemplifier plus. 
Car celuy qui eft exeplaire de tous , t’en baillaen foy-mel- 
mes par ce que i’ay dit deffus vn exemple pour tous. 


Cantique des proffts éT oraifon. 

H Oms qui ejl formé de terre, 

Foible com vatjfel de verre 
Naift & vit ,trauaille& erre 
Four belteurté acquerre. 

Si eft mis au monde enferre 
i Kjiinfiqu en lues de guerre, 

La chair l'efmeut&i enferre. 

Le maling efterit i enferre. 

Le monde s'il puetl'aterre. 

Or Uy faut vertu enquerre. 

Et grâce de Dieu exquerre 
gui mérités luy ajferre. 

Par qui il puijje conquerre 
Ceulx qui le viennent furquerre. 

S'ilchiet , s'ilfault, tu s'il erre , 

Luyméftnes tout vif s'enterre, 

Pt per à toute fa de ferre. 

Et le bien qu il deuoit quatre : 

Vont ilabefoinde crerre, 

D’aourer &de requerra 
Sans ceftfer & fans recrerre 
Cil qui les ferrt\ dejferre , 

Vtfiiiki Et enferrez, deferre. 

freinte Car oroifon eft * leuuerre, 

£ 2 * 
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Jî>ue Dieu prent d homme four erre 
De le remettre en (on erre. 


Entendement requiert dire in&ruitf des factices & 
oblations conuenables à faire , 


ENTENDEME NT. 


CEi’ay bien entendu les faiz anciens , obfecrations &fa- 
‘-'crifices font chofes conioindes,dontne m’as tu pas fatifi 
fait,quât tu terminesla matière d'oroifon, & oublies obla- 
tion & facrificc. 

ESPERANCE. 

Ceft àrgùméteft latéral à ta demande.Si te feray en ceft 
endroit vne tranfuerfaine digreifion fans forme de refpofe, 

ENTENDEMENT. 

Mais que la matière foit à ma dodrine,à toy fqit le choiz 
de la forme. , 

Ejperance declaire f origine & fondement qui peut induire les 
hommes à premièrement (acrifier , dr que du (Un iu (le ment oc - 
quisdrnon de l’autruy doit on faire oblation à Dieu. Et com- 
ment grand’ play ceft venue en l' Egliji pour auoir prohibé ma- 
riage aux P reftres. 

ESPERANCE. 

T Es premiers hommes qui' habitèrent la terre , cerchie- . 
■^rent premier leur neceflité que leur perfedion.Car per- 
fection attrait l’omme à la quérir ordonneement. Mais ne- 
ceilité le force à luy pourueoir preftement. La rigueur de 
neceflité ne fouffre point de répugnance, tanteftfon effort 
impérieux. Mais la perfedion de beneurtc fou lire fa ns con- 
trainte, quant le plaifir qu’elle donne , & le defir du requé- 
rant faccordent. Et combien que au premier celle gent , ccrcljaû 
demy brute*quiftfafubftentation de viure,ains que la co - 
gnoiffance de Dieu:& commel’eftre des chofés eftenchai- 
nc, entrèrent par Ja cognoiflance des chofès à eux neceflai- 
res ou defir de cognpiftre lés parfaides. Ils eurent au com- 
mencement gros Entendement, defnuc de difcipline & 
naturelfons , fans longue expérience. Doutquantilsgou- 
fterent les biens que ils n’eurent pas faiz , mais trouüez , la 
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remembrance de leur neceffité paffee,& la doubte de celle 

auenirles efmeutà enquérir de l’ouuner, dont ils auoient 

attaint l’euurc,& à approuchiera celuy , de qui tel bwnla 
leur pourrait foifonner. Car homme n eft pas fafteur des 
créatures de Dieu, mais contemplateur defes euures. n 
regardant doneques les chofes proufitables de embas, & 
contemplant les çhofes merueillables d’enhaut,ils cogneu- 
rent grolTement que leur fou ftenement dependoit de plus 
haute puiflance, que celle d’omme. De la en auant ne u- 
rent gens qui ne recogneuflènt fur eux aucune fouueraine 
puifl'ance.ougouftaffent quelque pou de la cognojfsace de 
deité. En celle première &c obfcure apperceuance font ve- 
nuëstoutes feftes. Toutes entendent en gros, que Dieu 
eft : mais toutes ne cognoiffent pas, quel Dieu il eft. Lors 
que ces rudes gés apperceurent que leurs neceflitez eftoiet 
au pouoir d’aucun pour les leur tolir ou donner ^neceffite 
les foubz-miftàrecognoiffance, &firent *offërteaDieu de 
fesmefmesdons,&nonpas qu’il euft befoingdçprandre 
ce que tuy mefmes auoit peu donner. A infi commencèrent 
facrifices & oblations, immolations debeftes , & autres of- 
flom „ fertes & * holocauftes,que la toy ancicne au&orifa depuis, 

* comparée ^ e ft e ferit & commandé , que nul ne fe deuft * compa- 
^ l’autel roiftre deuant Gautier des dieux vuide d’offrande , & que 
facrifice fuft fait à Dieu , &: les difmes luy biffent rendues 
EcA 5 î . de toutes les meilleures & les premières chofes qui naiffent 
hir terre , pour recongnoiftre que toufiours auoientils 5 £ 

4 ‘ auroientmeftier de celuy qui les leur auoit donné. Ainfi 
^multipliez comme les dons diuins furent de plus en plus» cognuz, les 
oblations & les facrifices furent aufli plus amplement faits 
&: accomplis. L'ordre des mimftres du temple commença 
par'cefte introdtiâ;ion,qui apres fut inftitué cerimonieufe- 
menc, exempt des autres indignes charges, & fondé & feu- 
ftenufur les offertes & oblat i os de l’a titier. Pource ne prin- 
drêt point les Preftres delà lignee de Leuy partie en la ter- 
re de promiflion , quant L’heritage fut departy aux lignées 
d’Ifr.ael , ains receurent de Tvniiierfel peuple lies difmes &C 
offertes. Et nulle partie ne leur fut affignee fur le tourne 
fer partie d’iceluy héritage ; mais ils eurent leur tout fur le& 
parts de chacumAinfiles lignées dlfrael excepté celle de 
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Leui,prindrent leursportions des parts limitées. Mais limi- 
tation ne puet toucher à celuy qui la feigneurie de toute 
terre poffede. Et puis qu’il auoit tout donné, Tes minières 
deuoient de tout prendre. Car équité & gratitude ne peu- 
rentfouffrir qu’ils fufientmisen equalité départagé auec- 
ques les autres, qui le tout auôiét diuifé &departy entr’eux. 
Doncques en ligne que tout procedoit de luy , & que tout 
eftoit fien,, de toutes choies luy eftoit& deuoiteftre faite 
offerte, difme, ou oblation. 

Or as tu l’inftitutio des facrifices. Si demeure à declairer 
la qualité des facrifians. Il eft notoire que colombes &. ai- 
gneaux sot prefèntez à Dicu,mais bone deuotiofaitle prê- 
tent digne. Prcftres magent les aigneaux & viuét des offres 
du facrifice : & Dieu retient le cueur du facrifiant. La mô- 
ftre du facrifice eft és chofes qui font offertes, mais vray fà- (( 

crificc eft en la côfcicnce.Pource eft il eferit que,obeyface de 
cueur eHflm agréable ÀDieu que facrifice des ée/fr.r.LeCreateur 
de toutes chofcs n’a meftier d'eftre nourry de la pafture d’i- 
celles offfandes.Carluy, qui aftbuuift les familleux,n’a pas Ec,t ' is ~ 
faim de mégier la chair de tes aigneaux: & tes châdelles ne 
donent pas clarté à la lumière de luy, quieftfouuerain So- 
leil.Ou eft docques la vertu de ton facrifice,finô en ta iufte 
obeyfsace & humilité 5 . Les oblatiôs de dehors font la figure 
apparentc,& le manifeftemyfterede l’onneur diuin.Etl’ô- 
me fait droiéturier facrifice à Dieu, qui d’entiere péfèe f of- 
fre & fouzmet à fes comâdemés executer de so pouoir.Car 
cueur qui Ce dône tout à Dieu ne puet faillir au do d’Efpe- 
rance,&: pour tels facrifices fut il enuoyé en terre. Efcoute 
que t’en dit Dauid, qui tant fut ardat en facrifice, & ferme f j- a i Aa , 
en efpo vc,' Sacrifiez» à Dieu facrifice de iufiice,drlors efterez, e» luy. v «•/ «. 

O homme qui fais facrifice de rapine, & offres à Dieu ce 
que tu as tollu à ton prochain , quelle Efperance dois-tu 
prendre en tes facrifices î Ce que tu as tollu n’eft pas digne 
de eftre offert, & ce que tu offres ne toult l’ind ignation di- 
uine.En offrant de rapine , tu facrifies aux yeux des homes 

2 ui te voyent.Mais rends ce que tu as tollu, & tu facrifieras 
euant les yeux de Dieu. Bien eft deceiie la folle fiance de 
ceulx qui cuident faire grant euure, quant ils offrent à 
l’Eglife en vieillefle ce qu’ils ont en leur ieune aage mal 
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viuas : Si doubtay-ie que les courages des hommes preien 
foient fort eflongncz de luy, quifur tous a approuche pro- 
picielmentle peuple Chreftien. Et croy qu en ces pre ens 
iours les plus lointains de fon obeyfsâce font les plus prou- 
chains de fon aulticr. Iadis MelTes furent eftablies de gens 
* myftece me fp r if ans chofes temporelles , & ordonnées au mailrre 
des facrifices. Maintenant ils quierent toutes fèculieres oc- 
cupations , Sc fuyent leurs myftcres &c offices efpirituels, 
comme euures reprouchables. Nul ne demande qu il doit 
faire en fon offic^mais que vault le bénéfice. Haaimaudi- 
hrrm. 7 . te introdudion/ Haa ! defordonné abusiV ous auezfait de 
l’Eglife de Dieu folle de larrons, &c du fainduaire diuin 
bancquede tricherie. Les faindes Euuangiles font fuppri- 
mees , & les conftitutions font defrogees , & exercice de 
barat & de queftueux proufit à prefent eft trimphant; & les 
faindes dodrines des Peres rejettees & arriéré mifes , lefi 

quellés.pouoient& deuoiét fouffire à vn chafcun minifte- 

ttlh'/fJr reen l’Eglife.Mais chacun a voulu prédre nouuelle forme. 

Or fut il pieça fait vn nouuelftatut en 1 Eglife Latine, 
"»finpni ». quidefieura l’ordre dufaind mariage d’auec la dignité de 
ftunindts Preftnfe fouz couleur de purté &c chaftete fansfouilleure. 

Maintenant court le ftatut de -concubinage au contraire, 
w« , |’£»V les.a attraits aux eftats mondains , & aux deüz fenfuels 
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acquis. O tardiue congnoiffance ^ ou " crt ^ e .ëf c ^ 
feind/tu as tollu'aDieu par rapine 1 obeyffance de cona 
mandemens,&la crainte de fon nom: & le euld « $ 

de ce qui n’eft pas tien.Saiches que 1 oudeur de ton ence 
luy put , & tes facrifices luy font plus ennuyeux qu P ’ 
fans. L’Efcriture t’apprent qu’il a / ouuent . m ^[ pr ! i ^^tion 

crificesdescrimineulxdefamaiefte, pour la io 

de leurs critnes.Efcoute qu’il dit au peuple dur de cueurûC 

fouftrait de fa parfaite obeyffance : y ou» me#rt(ez,mestm- 

mandemens , & voulezqtteieprifi vez, offrandes. Voui re 
ma difcipline> & voulez, que i accepte voz, oblations • J 

de voz, facrifices , vozfolemnitez, me font grief ues a ef coûter. St 
tourner ay ma fa te quant vous me c uiderez, appaifier par voz, J a 
fices.Car tapperçoy que ce peuple qui me honore de bouche a e LUe 
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fie corporels. Et qui pluseft , fe font rendus à immodérée 
auarice , en procurant par fymonie fie par autres voyes illi- , 
ciçes,litigicufcs,8e proceffiues en corruption , fie autremet, 
bénéfices fie prelatures efpirituclles. Et auec ce fe sot fouil- 
lez & occupez és affaires citoyens, fie és négoces & cures 
temporelles. Et ce premier ftatut départit pieçal’Eglife 
Grecque d’auec la Latine.Etores la defordonnance auari- 
cieufe des Preftres a fait fèparer les peuples de * Behaigne * BaBa g nie 
de l’Eglife de Rorac.Que dy-ie de Behaigne’mais de Chre- 
ftienté prefque toute. Car les gens de l’E glifè ont fi auilen- 
nc parleurs coulpes eux fie leur eftat, qu’ils font jadefdai- 
gnez fie des grâds,fiedes menus du môde:& les cueurs eftra- 
gez de l’obeiflance de fàinfteEglife par la diffolution defes 
miniftres. Car, comme dit eft, ilz ont laiflë Jes efpoufailles, 
mais ils ont reprins les illégitimes, vagues, &diffolues lu- 
xures. Ienevueilplusauanteûargirmaparolle. Car tant 
ont telles Conftitutions de lieu , comme on y prent de 
plaifir. 

Que a apporté la Conftitution de non marier lesPre. 
lires ;finon tourner &c euicer légitimé génération en * ad- * aU onl-; 
uoultrife, ôe honnefte cohabitation d’vne feule efpoufè en u«ie. 
multiplication d’efeande luxure ? Se ie difbyc tout ce que 
f en penfbjic diroyc plainement que la grefTe des biens tem- 
porels meflee du fouffre d’enuie , fie la chaleur d’ambitio fie 
de luxure ont fait leur appreft pour mettre le feu en TEgli-* 
fe. Mais celle matière eft de trop grande fie parfondc inue- 
ftigation , & la détermination douteufè.Sim’en tais à tant, 
fors que ie prie celuy , quinoftre dire mCre fainéfc Eglife a 
côfacree de fon digne fang, qu’il n’en fouffre ja aduenir ce 
qu’il m’en laifTe penfèr.Si n’entens-ie pas pourtant blafmer 
les preudes hommes d’Eglifè de bonnes meurs & honnefte 
couerfation: ne aulElesfeculiers,qui de deuotion parfaite 
ont doné à l’Eglifè les poffeffions.Car ils fè font defehargez 
pour monter vers Dieu en efperit plus legieremenr. Etle 
Clergié en a prins fi grant fais fur les efpaules, qu’il le cour- 
be tout vers la terre , fie le deftourbe à regarder fus aux 
cieux. Car l’appctit auaricicux des Ecclefiaftiques a fi fur- 
moté leur raifon , que leur damnation y gift manifeftemët, 
fie fi faitMa deftrudion temporelle d’vn chacun : qui eft fie 
' CCc iij 
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390 L’ESPERANCÉ, OV CONSOLATION, icc. 
peut eftre vitupéré à l’honneur vniuerfel de l’Eglifedeça 
bas , ou deprimement de foy , & principalement des Ec- 
clefiaftiques,qui tels maux commettent. Douleur nié fait 
ce dire. Carie fuis deffié de leur duree qui à bien iuger ap- 
proche haftiuement fur eux en toute defefperance. La nef 
qui porte grant voile cingle en grant péril , 8c nulle riuierc 
ne dure longuement hors de fon canel. 

Recueille par parties ce que ie t’ay dit de la dignité des 
làcrifices ,8c de l’indignité des facrifians-, & ayes pour dé- 
terminé , que là où l’abhomination de Dieu fe tourne con- 
tre les facrifices , la perfecution encommence fur les hom- 
mes, &efpecialement fur les facrifians. Dont pour leur ini- 
quité il faut qu’autres l’achaptét &: comparer, qui eft dou- 
ble damnation aufdits facrifians, &mifere diuerfe à àutruy. 
Et pour te làtisfaire briefuement ô exemples, félon l’ordre 
*’ accouftumé , prens ta preuue fur Ophny 8c Phinees les en- 
fans de Hely 8c Preflres de l’autier, dont lés làcrifices furet 
abhominablesà Dieu. Et la dccifon de leur cas eft traitée 
en la fainde Efcripture comme chofe paflee. Mais la pro- 
J>4».7. phetie de Daniel refte à venir, qui defigne la venue d’ A ntc- 

& chrift , 8c le temps de perfecution pour les abhominations 

V. eon- du temple, 8c * diftradion du quotidien facrificc. Par celle 
cnâioa.o* digrelfion dépendant de la demande delïufdite pues-tu 
-*“* on * fçauoir , qu’oroifbn 8c facrifieè proufitent à conlèruer 8c re- 
ftablir les choies priuees 8c publicques. Sur tout prés pour 
confirmation V alere,qui te dit par arreft,que les legneuries 
anciennes furent toufiours eftables tant co mme ils lèrui- 
rent & facrifiçrent deüemenc à la diuinité. 


Digitized by LjOOQle 




LE C V R I A L 


FAIT PAR MAIS TRE 

Alain Chartier. 

Lequel il enuoja à vngfien Compagnon , qui auoit 
voulenté de venir en Cour. 


V meadmonneftes &enhortcsfouuefr, 
homme éloquent, ôc mon frere tref- 
amé y ad ceque ie te préparé lieu & en- 
trée à vie curiale que tu appetes , com- 
me tu dis ; &: que par mon ayde & in- 
terccflion tu y puifles auoir office. Et 
ad ce es tu indeuement efmcu par la 
commune erreur des hommes, qui les* 
honetirs mondains &: pôpes des gens curiaux repute eftre' 
chofes plus bieneurees que autre. Ou afinqucieneiuge 
mal de to defir, tu cuydcs par auenture que ceux qui vac- 
quent aux offices publicques facet plus vertueufes cuures, 
êc* les repûtes plus dignes d’en auoir mérité. Etfiyadiou- 
ftes autre caufe qtii t’elmeutjC’eft à fçauoir 1 exeple de moy, 
qui me empefehe de ieruir en la Cour Royal , à fin que tu y 
vies tes iours par compagnie auecques moy :&c que y puit 
fions enfemble iouyrdela* douceur d amitié, qui dés long 
temps eft entre nous deux. Et * ainfi congnois-ie bien que 
ton courage n’eft point eflongne de moy,&: de mon amitié, 
& que la grâce d'humanité n eft. point en toy afiechee : qui 
comprentfes âmisprefens^ne laiflepoincaubefdinàcô- 
(ciller & ayder les abfens à Ton pouoir* Et croy que to.absfrr 
ce ne m’eft pas moins griefuc , que eft la mienne a toy meC^ 
mes:[ * ainçois me femble.que toy abfenr ,ie nay pasmoy- 
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Mais puis que D.uuoufortun«n«ant lcp^ - j 

ftinee,que tuvacqucsfranclKnieta l t ^ 

duc ie luis occupe aux chofes publicques f- 
dolorcufes pafliohs v : quant 1 ay de m °J . ■ r en ce que tu 
(ion, lors tas.ie cfioy de ton a*, fc près plaifir <£ “ 
euades les miières que ic fcuftrc chacu J 
ou acctife fortune pour tnoy , le la loue d autre pa p 
^,enon t qu-dfcWte^g?'toq«'*^^“ 

./ Cour , & quelle ne nous y a pas fais 

'^Tu'defites , corne tu dis,eftre en la C° ur ^'l® c ^î|? 

& ie’deGrc cncotcs plus cite prennent * 

auecoues tov.Ec fe pour moy tu laiffoyes voulentiers ta rra 

. chîfc & ptiuec v ic 5 e deueroye plus 

mour de tov laiffier cefte feruitute mortelle . pource qu 
^en humble facquitte mieux* enfemblc auec tranquilhte,que -.c 

-* orgueilleufe miferc.Souffife à toy Scàmoy ,que 1 vn 

deux foit infortuné , & que de ma mefchance tu * -j*. . , 
paflion , & ton repos me foit foulas , à fin que no r 

ennuyé cléviurc en paix; Tcll/maleurcé feuffre nature hu- 
maine , qu’elle appete ce qu elle n’a pas , & fe fuyt du bien 
quelle a fans aultruy dangier. Amfi mefprifestula paix de 
: toivcourage , & lefeur eftat de ta penfee : & par 1 erreur du 
*Mi. toc6- mefprifement que tu en as acquis ,* les chofes qui de leur 
noites & me fme condition font plus à mefprifer, que par vices d au- 
ehof« Joui truy à prifer,tu loues & exauces.Ie me metüeille moult co- 

deW ' metovquies prudent &fage,deuiensfi forcené déco y 

&Z< fe» expofet à: tant de périls. 

plus à mer- feiL ne prens de riens exemple a moy a pourfuiuir les '-ours 
ptjfet.que & pub k C qiies muurmures de hauts Palais : ainçois^te foit 
la Su- m6? péril exemple de les fouyt & efclteuer . Carie «tofctow 
Bu ï- affermée que entreli bruit dp ceux-qui y couïftoyent , y ait 

. chofe fente ne&lutairfc; .-Tuicuidecas^fpouôtt trouuer, e- 
xercice de vertu en mifere aànfi pübliquei&aufli certes 
‘ ' lesy 
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les y trouueras- tu , fe tu fais veu de batailler conftamment 
cotre tous vices. Mais donne toy garde que tu ne foyes des 
p emiers vaincus. Car îc te dis que les Cours des haux 
Princes ne font ïamais defgarnies de gens defloyaux par 
beau langage deceuans, ou par menaces efpouucntans , ou 

C ° nt k C i-j a ^ S 5 ou P ar force de dons corrompans, 
par flatcrie bladiflans,ou par deliz aleichâs, ou en qucU 
qucautremamcrele bon vouloir des preud’homrnesem- 
pelchans. Car noftre pourc humanité eft de legierenclinee 
a enfuir les meurs des autres, & à faire ainfi comme ils font, 
b ta peine peut efehapper celuy ,quieft afliegé & aflailly de 
ant d’aduerfaires. Or prenons que tu perlèueres en ta ver- 
tu , 8c que tuefehappes la corruption de tels vices; encores 
en ce cas n*as tu pas rien vaincu finô toy mcfmes: mais c’eft 
a p us grant ahan que tu ne renfles fai& en -ton fecret 8c 
pnue. Et foyes certain , ou que ta vertu te y fera mocqner^ 
ou ta vente te y fera hayr , ou que ta difcretion te y rendra 
p us luipect a mauuailês gës, qui mefdifent de ceux que ilz 
cognoiflènt eftre liges & loyaulx. * 

. Refte d °ncques que tu y auras labeur fansffuid,&vfe- 
l 5 ta T lc e « penl: &fiy acquerras plufieurs enuieux. Et fe 
tu eltriues a leur enuie,ou que tu en preignes vengeance, ie 

te dis que ton vengeaient t'engendrera pJus aj aduer _ 

ires que parauant. Et par le contraire, ceulx qui Içauent 
1 ,mu 'e r ,fontprifez,& temporifentés Cours plus que au- 
es gens. Les abus de la Cour , & la maniéré des gens cu- 
naulx font tels , que iamais homme n’y eft fouffert foy efle- 

u r eiln eft corrompable.Carvertu,quieftentantdetna- 

meres enuironnee fe elle ne fe orgueillift elle çft mefprifee, 

V S ï? nC r v eft par force rauallec,* ou dehors 

chaflec. Ou eft doneques celuy qui fe pourra garder d’eftre Unïa' d ' 
corropu,ou qui en efehapperafans mal auoir ? Tels fontles frpiflè e ,«i 
ouurages & les maniérés de la Cour , que les Amples y font i' 0 e « chVr. 

priiez , les vertueux enuiez , & les arrogans orgueilleux fée. 
en périls mortels. Et fe tu y es raualé au deflous des autres 
a atins,tu feras enuieux de leur pouoir.Se tu y es en moye 
e ac> ^ on r tu n’ayes fouffifàrice a tu eftriueras déplus auanç 
monter. Et Te tu petilx paruenir iufques aux haulx fècrets, 
qui lont fort à redouter ôcà craindre * adonc y ferastu plus 
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mcfchant de tant que tu y cuideras eftre plus eureux.Et de 
tant feras-tu en plus grant péril de trefbuchier , comme u 
feras monté en plus hault lieu. Caràceulx que torcune la 

variable a plus hautement efleuez, né refte plus lino c eoir 

de fi haut fi bas: pource quelle ne leur doit plus riens linon 

ruine. Se tu as pris d’elle ce quelle t’a peu & voulu donner,, 
alors tu es debceur de toy melmes, a fin qu elle rende ce uy 
mefehant qu’elle auoit deuant efleué,&: qu elle fe mocque 
du mçfchief de celuy quelle auoit en le montant aueugle 
de gloire vaine. Caries grans vents,quifôufflenteshaultes 
CourSjfont de telle condition, que ceux qui fe y font feu c- 
DC €I ment* couchez, demourent apres leur defappointement 
comme vn fpeûacle d’enuie,derra&ion,ou de hayne a tous 
gens: & fe trouuent fubie&s iufques à eftre vitupérez & ra- 
uallez entre les populaires que ceülxqui parauantles 
pourfuyuoient &: flattoyent, Rapportent a eux plu s grans 
blafmes &: derifions que les autres. Car multitude de gens 
mefprifc toufiours ceulx que fortune a plus raualez,&: u 
eft enuieufe de ceulx quelle voit efleuez.Fortune fait vou- 
lentiers fes ieux és hauts degrez,& es fouuerainsencorcs 
plus.Et quât elle f eibat és petits, ce n’eft pas fi acertes. Car 
du mefehief des poures gens ne fait elle compte , ne que 
fouz-rire.Mais elle rit à plaine gueulle , &: bat (es paulmes, 

S uant ilmefchietàgrans Seigneurs.il ne luy chault gueres 
’ellayer fa fortune és petits lieux, mais à faire les gras tre- 
bufeher elle tcd voulëtiers fes lacs: & les poures & dejetter 
fait-elle fouuét hault moter en ccrtaineté incertaine, & en? 
réglé de irrégularité. Ceulx deçoitelle voulentiers, quel- 
le trouue aifez à deceuoir,& variables comme elle eft. Mais 
les conftans & vertueux , qui d’elle ne font compte, & def- 
quels k voit mefprifee , elle les laiffe en paix* Carelle rit 
&fiate pour néant à ceulx, qui ont haut & entier courage.. 
Maintenant elle feflaye à ioufter contre les plus forts , & 
maintenant eflieue les plus foibles.Maintenât rit aux vns* 
& maintenant rechigne aux autres. Mais Tomme qui eft 
*&moe, vertueux & acouragé , mefprife fon riz , & * fon amour, & 
ne doute riens fes menaces* Mais la Cour fait trop plus 
grant compte de celle fortune qui les gens y attrait de lc- 
gicr oublions leur pouure eftat,& eux mefmes.defcognoif* 
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fans fi toft qu’ils fonchaulc montez; qu’elle ne faitlesfages, 

? [ui pour bien ne T’oublient , & par ambition à honneur ne 
eflàyct à moter. Se tu veulx perdre ta ffanchilè,adôcques 
dois tu fçauoir que tu auras a habandonner toy mefmes, 
quant tu voudras pourfuyr la Cour , qui fait à homme do-? 
laiflèrlès propres meurs pour les mcfler à ceux d’autruy. 

Car fil eft veritable,on le tendra aux efcoles de ¥ flaterie.S’il 
aime vie honneftc, on l’apprendra à mener vie deshonefte. 

S’il eft parelTeux ^nonchalant d’auoir prouffit,il fera Iaifle 
auoir louffreté. Car filnefçaitou ne veut riens demander, 
aulli ne trouuera il qui riens luy donne. S’il y entre impor- 
tuneementjles ^importuns l’en débouteront. S’il a accou- *^“P* r “* 
ftumé de manger fobrement , & à droit heure , il dilnera & bouteront! 
fouppera tard , ou megera en telle façon qu’il defaccouftu- 
mera (on temps, & là maniéré de viurè. S’il a accouftume 
de lire & cftudier és liures,il mulèra oilcux toute la iournec 
en attendant que on luy ouure * l’uys du retrait du Prince. 

S’il aime le repos de fon corps , il fera enuoyé deçà & delà 
comme vn coureur perpétuel. S’il veut coucher toft , & le- 
uer tard à fon plaifir,il faudra qu’il veille tard,& qu’il fe lie- 
ue bien matin , & qu’il perde fouuent les nuits làns dormir 
ne repolèr. Se il feftudie à y trouuer amitié,il f abulèra.Car 
iamais elle ne Içait troter parmy les làlles de ces grans Sei- 
gneurstainçois elle fe tient dehors, & n’y entre auec aucun. 

Car elle eft trop mieux congneuë par ceux qui en vient, 
experts des ieux de forcune , que ceux quiy entrencigno- 
rans,*lèchars, beftournéz. Or regarde doneques frere, re- _*i'gnor«nt 
garde par grande deliberation, lequel des deux tu elliras; &*«**». , 
ou que en m’en y fiant ie te retraye à noftre commun proufc 
fit, ou que en y entrant me remaines à noftre dommage 
commun. Et n’obliepas que qui fertà Cour, toufioursluy 
conuient eftre hofte, hebergié en autruy mailôn. E t fi faut 
qu’il mangeulïe à autruy appétit, aucunesfois làns faim a- 
uecquesles gens familleux ■. & autres fois apres grans pei-' 
nes,(ouffrir faim ô les mieux repeuz. Et fi faut qu’il veille 
Ibuuentau gré d’autruy , depuis qu’il a commëcéà dormit 
par grief fommeil.Et quelle chofe eft plus ferue,que foubz- 
mettre à fortune les vertus de nature, & les droits de vie 
humaine, veuau^ il n’eft chofe plus franche en homme que 
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comme vn Empereur. 1 i-js miferables Curiaux 

fo’ubz le couuert de ton hoto.&nous muera 

tremblons de paour de dcCpiairc aux Seip * ^ 

tes maifons.Tu peux manger quant tu le nouS 

éSfK='“f:s“Æ. s; 

Sté -linon quepamnantilmdprife Usango.fc.lrf- 
EST. qucUcs’iUfoulUttescn Vadnünitoalion P“^cq«- 
mefaife en çL MC ^ philofophe fc glorifia d auoir laiffe le hau p 
‘> to duRoy Alexandre, & aima mieux delaiflèr en celle nnj*5* 

fon Jcipu Callitencs, q u=plosy demou«r lu y q«fo } 
tonales hommes defon temps aimalaftanchife.Di g ^ 
-_c..r„ u Otant rirVicrtM & honneurs mondains a quoy on 


*f il n a 
premier 
fouffcit 


le conneau où il couchoic. Et de tant le oia-ii vanter, quu. 
eftoit le plus, puiflantvpource qu il pouoit plus de biens ret- 
fufer,que celuy Roy Alexandre ne luy en euft peu donner. 
Car vrayePbilofophre eft, quant on fçait mefpnfer la vani- 
té ambicieufe des gens & biens de Cour,.& apprendre a les 
efeollicrs , que trop plus a d’umamté és pentes cales , qu a 
n’a és Cours des Seigneurs &; Princes. Erles feues de li- 
thagoras, & les choux dont mangeoit Horace,kur ren- 
voient plus grande * faueur,que netrouua Sardanapalus es- 
*fauotemc{ p- ran s & délicieux vins aromatiques qu’il beuuoit : pource 
que fes délices eftoiét miftionnees du fiel dés pelans cures. 
&c des angoiffes mondaines) qu’il auoit fur le cueur. Souuet 
fait le peuple de grans admirations de. la riche robe vn 
orgueilleux pautonnier,tnais il ne fçait par quetlabeur ny a 

quelle difficulté il l’a.acquife..Le peuplcaucunesfois hon- 

npre le grant appareild’vn homme puiuanc; mais ujne co- 
■ ; ptepoint les aguillons qu’il a à fçntir en le pourchairant,ne 

Lcsenuieuxqu’ilatquiertenleinonftrant.A»trcraisregar 
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de le peuplé l’ordonnance fie grant famille des haulz fei- 
gneurs,mais il ne fçait pas de quelle dcfpence ils font char- 
gez pour les fouftenir éc nourrir , ne ne confidere pas le til- 
xre dont ils fçauent certainement qu’ils n’ont point en eux 
le mérite. Se nous appelions vn heure lyon , ou fe nous di- 
lbns que vne ieune fille laide , bolïuë ,& mal atournee fuft 
aulfi belle comme Helene , ce feroit choie menfongiere 6c 
digne de derifion. Et toutefuoies entre nous Curiaux ef- 
frontezficcfceruelcz enfuy uons les noms des offices plus 
que leurs droits & effetz. Nous fommes verbaux, & appe- 
lons lesparolles plus que les chofès.Et * ainfi fommes nous 
contraires au fage * Salomon , qui defiroir plus foy exercer 
vertueufement en office publicque, qu’il ne conuoitoit 
d’en auoir le nom. Et tellement fe gouuerna quant il y fut 
appellé,qu’il fut toüfiours trouué digne de mieux auoir: & 
de tant eftoit il plus honnoré,comme il luy oit plus les hon- 
neurs & les modanitez.Mais par le contraire nous conuoi- 
tons eftre honnorez, com bien que nous n’enfoyons pas di- 
gnes , & fi prenons les honneurs comme par force, ains que 
y foyons appellez.Et de ce f enfuit que nous perdons à bon 
droit ceàquoy nous ingérons, & que ofbns demander in- 
deuemenr.Et nous fuyent les honneurs àla verité,que nous- 
pourfuiuons trop folemcnt. 

Parquoy , frere , ie te confêille que tu te ddites en toy- 
mefmes de la vertu.Car elle red joye&loyer à ceulx qui bie 
viuét. T a grat fouffrâce te retiengne dedâs ton petit Scna- 
cle : &ne te repûtes pas vertueux par ouyr dire corne font 
les gés de Cour, mais mets peine de l eftrc par effeét de eu- 
ure veritable.A quoy cognois tu la gloire des Palatins,quï 
pour leur miferc mifèrable ont neceffité que l’en ait pitié 
d’eux? Ne me pourfuipoint de fait, mais par la plainte de 
mon malheur te chaftie , ne ne regarde , ou ayes confidera- 
tion à ce que ie fuis fouuét auec les mieux veftuz : mais aye 
pitié & compaffion en ton cueur des périls donciefùisaf- 
fiegé, fie des aflaux dont ie fuis enuironné nuit & iour- Car 
ilm’eft befoin de* garder de quel pic chacun vicnr.à moy, 
& de bien noter le pas & peril'de chacune parolle qui me 
fàult de la bouche,affia que par moy cfgarer ie ne foye fur- 
prinsyjc que en parlant defpourueuëment ie ÿe, donne ma- 


*En ce 
*Caton 


*fçauoir 
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ticrc à homme de faulfement relater,ne mauuaifement in- 
terpréter ma parolle, que iamais iene puis dedans rebou- 
ter.Car la Cour eft nourrice des gés, qui par fraude ou par 
faintife fc eftudient à tirer les vns des autres parolles telles, 
par lcfquellesils les puilïènt perfecuter: ad ce que au moyé 
des parolles d’autruy qu’ils rapportent , ils puilTent entrer 
en la grâce de ceux qui ont auftorité & puifTancc de ayder 
ou nuire , & qui plus prénnent plaifir en faux rapports que 
en véritables parolles. Se tu as office en Cour, fi t’appareille 
à y combatre.Carfè tu y as aucun bic, autres appeteron tde 
te l’ofter,& n’en efehapperas fans débat. Aucun' machine- 
ra par quel moyen il te puifle deceuoir , & faudra que tu te 
tourmentes pouryrefifter. Et puis quant tu auras employé 
ton corps, ton têps &tcs biens à le deffendre,vn autre nou- 
uel venu à la Cour fupplantera ta benedi&ion,& la te ofte- 
ra fil peut. Et ainfi perdras à grat douleur ce que tu y auras 
acquis à grant labeur:ou fi il te demoure , fi ne demoyreras 
tu pas guierc fans paour d’iceluy , ou d’autres enuieux que 
ils ne mettent peine à le te oftér.Deuant que tu y euflès of- 
fice, tu eftoisen paix ^modération de viure.Et auffi quant 
tu l’auras , tu feras deffié d’vn autre,qui f’cfforcera de don- 
ner pour le te tollir : faudra maugré.toy que tu donnes 

comme luy,afin qu’il te demeure. 

Regarde, donc,frere , regarde cobien ta maifbnnette te 
donne de franchifè, & luy fâches gré de ce qu’elle te reçoit 
corne fèul feigneur.Et depuis que ton huyfièt eft clos , nul 
n’y entre fil ne te plaift. On frappe fouuent à la porte d’vn 
riche homme; Es hauts palais y a toufiours noifes & mur- 
mures. Es grans places font les grans peu pies , dont l’en eft 
durement preffé. La falle d’vn grant Prince eft communé- 
ment infc£fce,& eftefehauffee de l'alleine des gens. L’huif- 
fier y donne de fa verge fur les teftes de ceulx qui y font.Les 
vns y entrent par force de bouter, & les autres cftriuent à y 
refifter. Aucunes fois fey rrouue plus auat porté vn pouure 
homme,qui pat auant durement en auroit efté deboutéjôc 
le plus fier orgueilleux , à qui homme n’euft ofé parauanc 
touchcr,fentrouueaucunesfois le plus arriéré eflongnié, 
& fcn plus grant dangier. Illec ne fcet homme au certain fc 
fon eftat y eft fçur,ou non. Mais quoy que foit,toufiours eft 
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, il en doubte de fa fortune. Et quat tu ycuideras eftre plus 

engrace,alôrstefbuuiengneduPoëte,quiditquccen’eft 
pas crop-granc louange de aufcirefté en lagrace d’vn grant 
Princc ou d’vn Seigneur. EtafHn que tu cognoifles mieux ' ' ' ' 
la Cour, qui ores court , ie la vueil icy à prefent deferire fie 
diffinir. 

LaConr,affinquetul’entendes,eftvnConuentdegcs,. - 
qui foubs faintife du bien commun fcafTembient pour eux 
entretromper. Car il n’y a gueres de gfcns qui n’y vendent, 
acbettent,ou efehangent aucuncsfois leurs rëtes , ou leurs 
propres veftemens. Car entre nous de la Cour nous fom- 
nies marchans affat&ez , qui acheptons les autres gens, fie 
aucuncsfois pour leur argent nous leur vendons noftre 
humanité prccieufe. Nous acheptons autruy,fie autruy 
nous, par flaterie ou par corruptions. Mais nous fçauons 
très -bien védre nous mefmcs à ceux qui ont de nous affai- 
re. Quel bien donc y peux tu acquerir,qui foit certain, fans 
doubte, fie fans péril/ 1 Veux tu aller à la Cour védre ou per- 
dre ce bien de vertu que tu as acquis hors d’icelle? [ * le te 
dis , que quant te efforceras d’y entrer , lors commenceras 
tu à perdre la feigneurie de toy mefmcs, fie ne/ ouyras plus 
| desdroizde tafranchife.] Certes, frere, tu demandes ce 

que tu deuffe * deffier , fie ficher ton Efperance en ce qui * foo/t 
te tire à* perdition. Et fétu y viens,la Cour te feruira de 
tant de menfonges controuuees d’vne part, fie de l’autre te 
baillera tant de cures fie de charges, que tu auras dedans 
toymcfme bataille continuelle, fie foucy angoifleux. Et 
pour certain homme ne pourroitbonnement aire, que cé- 
dé vie fut biencurce, qui par tant de tempe lies cftachap- 
tee.fie en tant de contrarietez cfprouuée. 

Et fe tu me demandés que c’cft que vie cuTialle,ie teref- 
pons,frere,querc’cflvnepouurerichefie,vnehabondance 
miferablc,vne haulceffe quichiet,vn eftat non eftable,ain* 
fi comme vn pillier tremblant, fie vne moureufe vie. Et ain« 
fi peut eftre appellee de ceulx qui font amoureux de fainre 
liberté Juyez-hommcs vertueux, fuyez.fievous tcnczloinj 
d’icelleaffemblec,fevops voulez bien fiefeurementviurCé ' v 
Car comme gés bien affeurez furie riuage de la mer, nous 
nousvoulons noyer de noftre gré mefines; fidnoftre au eu- ' 
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&fe fait cônuoiter corne vn ^ r , lb ^ u f® bl j” J. ent ceux quiy 
& par fon baifer. La Cour alléché _ r - t au 

viennent en leur vfant de fauces promeffcs.L hinc a _ 
commencement à ceux qui entrent, & pui a Cour re- 

près , & aucunesfois les mort trcs-afpremcnt. La V^our c 

Lndeschcfs, , U , ne “Xrl” 

aduoue audorité & feigneune fut ceux qu mieux 

tez.La Courfouucnt aulTi par erreur oblie ceux q ^ 
fcruent , & y défpendent follement le eur, p e {T eru i, 
ceux qui n’en font pas dignes, & qui l’ont tres '^^ . pe . 

Et l’homme maloftru.qui fe y eft alléché, y ay P 

, , la gouucrne fagement,en paix,ileft Sei|pieur[*& fi cft plus 
U bieneureux de tant qu’il fe maintient franchement i com- 
V me il ne foit chofe tant precieufe deffouzle Ciel, P u f ‘ C 
eftre de fouffifante commutation contre franchile.JO - 

tuncz hommes qui viuez en paixlO bien euree famille , ou 

Hva honnefte pouureté, quife contente deraifon, a 
manger les fonds d'autruy labeur î Obieneureemaifon- 
nette,en laquelle régné vertu fans fraude ne barat,&qui e 
honneftement gouuernee en crainte de Dieu abonne mo- 
dération de vie ! Illecques n’entrent nulz péchiez , îllec eit 
vie drbiûuriére, où ïly aremors de. chacun peche 
n’a noifé, murmure, ne enuie. Dételle vie fe efiouy - 

re, 8: eh telles ailes vit elle longuement ,& petit a p 

va iufques à plaifantevieillefle & honnefte fin.Car comme 
dit Scnecque en fes tragédies -.VieiUep vU **: tard " x g"^ 
de-petites maifonsquiviuent en fou f fi fance. M is en re ^ 

Curiaux, quifommesferfs'afortune,vmons defordonnee- 

mcat .&fi vielliflbns plus par force de curps que par nom- 
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krc'd* ans ,&par faute de bien viure fommes fruftrez de la 
foueuetc de noftre vie que tant délirons , & nous haftons 
d’aller à la mort que tant redoublons. SoufEfe toy donc- 
ques , firere , fouffife toy de vi ure en paix * a tout par toy , & 
apprens à t’en contenter par noz mefchiefz.Ne te melprilp 
pas tant , que tu preigneslamortpo'ùrlavié. Ne'dëlaifle 
pas à faire le bien , que tu fèrois contraint de reparer par a* 
près à grans regrets, pour quérir ce que te fèroit horrible à 
trpuuer. . ^ v.l ... t 

Finablement ie té prie , conlèille , & admonnefte , Ce tu 
prilès aucunement fain&e vie & honnefte , & le tu ne te 
veulx aller perdre, que tu odes tp penlèe,& diffipes toute ta 
- voulenté de non venir à Cour, & foyes content dé toy re- 
traire fauuémencdedans l’enclos de ta mailon priuée.Et Ce 
tu n’as ou temps paffé congneu que tu ayes efté bieneuré,li 
apprens à le cognoiftre déformais. Et à Dieu te command 
par ceft efcript,qui te*doint là grâce. , 

Curia dat curai , ergo Ç tu bette car as 

Vtuete fecure , non fit ttbt Curia cura. Ms. 

Curia curarum genitrix , nutrixf, malorum,- 

Iniujlù iujtos , iohotmtfiis *<juat honcjlts. 
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INVIcTIF, FAIT PAR MAISTRE 

Alain Chartier. 

T R 0 LO GTE. 

Tout ainfi que' par F ordonnante du fufernel Monarche , 

paultez, & Seigneuries font créées & eftablies ; tuf s font 
l leurs fins , ruines & décadences. Et fiuuent la fouueraine 
f âge fie verfe du tro fine im férial vng orgueilleux Prince foubz, 

U feruitute dé fin ennetny , fuis far humilité le refiabut 
en fin Jiege. 

LA tref-haulte &: excellente majefté 
des Princes ,à la tref honnouree ma- 
gnificence des Nobles , circonfpe&ion 
des Clercs, &. bonne induftrie du Peu- 
ple François, Alain Chartier humble 
Secrétaire du Roy noftre Sire , & de 
m5 tref- redouté Seigneur Môfeigneur 
le Regent le Royaume de France* 

- Daulphin de Viennois, loingtain imitateur des Orateurs* 
Salut en crainte dé Dieu , humiliation foubz fa iuftice,co- 
’cccoat» gnoiflance de fes iugemens,& * retourner à fa mifericorde 
foubz la poinûure de fâ punition. Comme les haultes di- 
gnitez des Seigneuries foiet eftablies foubz la diuine & in- 
finie puilfancé qui lés eflieue enfloriffant prolperite &C 
en glorieufe rénommee , il eft à croire & tenir fermement, 
•naiffaacei ainfi que leurs commencemens & leurs * UroifTances 
font maintenus & adrefliez par la diuine prouidence *auflt 
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cftleur fin Sdeu^detrimencparfentcnce donneeouhaulc ‘«'««mi. 
confed de lafouucramc Sapiencq, qui lesaucuns verfedu nemeot 
haült chrome de impérial Seigneurie cii'-la baffe foflè de 

leruituce, & de magnificence en ruine } & faid des vain- 
queurs vaincus,# ceulx obeyr par crainte qui commander 
foulorentpar audowte. Mais quant doulce mifericordeem 
. tremeflee auec droiduriere iuftice donne fur les Prin ces & 
lur les peuples le decret de plus actrempee punition , l'or- 

peil de trop oulcrecuidé pouoir,qui fe defcongnoift^ftra- 

baille parpuiffanc^ ennemie. La fuperfluicé des biens m5- 
dains,quieft nourrice de feditions & dç murmure, eft cha- 
înée par 1a mefme.nourreture. Et l’ingratitude des dons de 
Dieu dlpunie fur les homes par fuftradiô de fa grâce , que 

apres bonamendemet & loyalle çorte^ippile^uoye &re 7 

dreffe les fcigneuries,& lps peuples en parfaite paix & reftfi 
tution de leur difpofition première. A infi diuilè fes grâces 
merueilleufemctfelon la diuerfité des pcrfonnes, des lieux, 

de des temps. Et comme maiftre & feigneur mue,croift., # 
amendrift , fait # deffàid en fes euures ielon fa créera ifon-, 

nablevoulenté que nul ne peultdecepuoir. Encore félon 

les droiz de nature,qui ontleur commencement en la diui- 
«me prouidence , & 1’inftrument de leur ouurage ou mou- 
uement en la lumière & en l’influence des corps celeftielz 
nous demonftrent les maiftres de trefmneftimable fcience 
dAftrologie,quc*>u liure des cieulx,quien filarge volume 
elt elcript de tant diuerfes empraindes & images , fe peulc 
congnoiftre le cours de la duree des feigneurics & des ci- 
tez que les Natunens appellent période & quelles ont 
leurs maladies & leur mort comme les hommes en leur en- 
droit. Ainfi celluy , qui tout puet , départ & retranche les 
puiffances , & de fa perdurable éternité mue les chofes qui 
loubz le temps decourent. Et il, qui eft infiny en baulc po- , 

noir, met commencement , moyen , & fin en toutes fes co- 
ures foubz le mouuement des cieulx .-comme le potier,qui 
autour de fa roc faid d’vne melme maife diuers porz de diff- 
érentes façons 8c grandeurs, 8c les grans çafle 8c defrompe 
. ne luy plailènt, pour en faire des petits,# de la ma- 

tiere des mendres refait il les plus grans. Et le mémoire, 
flous puet aulcune chofe ramentcuoir, & les anciens liures 
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404 ^ E re^Tre àcongnoiftre nos fais par les leurs*. 

aenozperes apprendre a cong d mutations, 

toutes anciennes cfor.pcurcs fo^ plauics ci d£s 

fubuerfions , & croiffent en hô- 

P-ltcz 

mes pirfiiitz 5 & p t v l^ur âccroiffe* 

HSStSfæsgil 

fins per, dont les P 0 "^”'" ^Tfe^e^iédeifondcmens, 

&rrssf .t .{ rr ^f; o r- 

Thebes qui fut fondée de Cadmus le fils de g > 
plus peuplee dé deflus la terre pour fon temps : 
part pourroit on trouuer tant de reliques de fo ’3 

gensfe puiffent moftrer nez de fafcmcncc j^ • fc e n CO - 
dont les loix vindrentà diuerfes nations , d q j er 

res nous vfons, ne peut onc'qucs tant earoiaement garder 

£» ac.j»fcw»- 

feaulx de fon efcole taris 6c alïeichez* Carthage ^«adle- 
teffe, qui domptoit Ieselephans a atai er, , 3 . • 

tant redoubtec aux Romains.ou a elle tourne fa grant gloi- 
re fmo en la cendre du feu où elle fut arfe & embrafec’Mais 
parlons de Romme , qui fut derreniere en fouueraine ma- 
iefté , Se excellente en vertu. • Et notons bien la parqu^a 
Lucan , qui dit que de elle mefme par fa pefanteur elle de- 
cheut. Car les trop pefans faiz font les plus gnetues 
cheoiftes. Par cefte maniéré chafcune à fon tour fie en Ion, 
ordre fe elîâgent , r-abaiflent, ou foubuertiffent les e ureu es 
fortunes, & le bruit des Rôyaulmes. A in.fi comme la Mo- 
narebiedu monde & la dignité du Souuerain Empire 
fut iadis tranflâtée des Affiriens aux Perfans .des Perlans 
aux Gréez, des Gtecz aux Rommains, & des Rommains es 
mains des Frayais y 6c des Germains, Et combien que ccs 
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chofes foient affez euidentes à congnoiflre , fi y errent plu- 
lîeurs.Car enracomptântle fait qu’ilz çognoilfent àlueil, 
ilz demeurent en defcongnoilTancedc la caufe. Et pource ^ . 
que les iugemens de Dieu, fans qui riens ne fe fait,font vne 
parfonde abilme,où nul entendement humain ne (cet pre- 
dre fons ne riue j &: que noZ fens font trop foibles, noz ans 
trop cours, & noz penfces &c affeftions trop fraillesàlès co- 
prendremous imputons à fortune , qui eft chofe fainte & 
vaine , & nefe puetreuencher,Iaiufte vengeâce que Dieu 
prent de noz deffaultes,laquelle,ainfi que dit Valere,vient 
bien à tart. Mais la longue attente eft recompenfee par a- 
grauement de painc. 

Comme doneques en Tan mil quatre ces vingts &: deux 
ie veille le Roy Anglois ancien aduerfaire de celte Sei- 
gneurie/oy glorifier en noftre ignominieux reprouche, en- 
richir de noz dépouillés, & defprifer noz faiz bc noz coura- 
ges, bc des noftres, quil a vers Toy atttaitz, fortifier les vou- 
lentez enfon alliance; &ouec ce noz vices croiftreauec- 
ques le temps, & à noz aueuglees affections adioufter tout- 
iours quelque chofe à noftre confufion: I’ay conclut en ma 
penfee,que la main de Dieu eft fur nous, & que fa fureur a 
mis en euure ce flael de perfecution. Si ay curieufement 
encherché par le difepurs des fainftes Efcriptüres les faul- 
tes & les punitions denozperes, &des primerafns :&en 
grant crain te debatu en ma penfee,fe ceftc douloureufc af- 
fliûiô eft en verge de perc pour noftre chaftoy, ou ^rigueur *cnriguei» 
de iuge pour noftre extermination. Et entre les autres Ef- dciufiicç 
criptures comme ie leulïé le tiers Chapitre dlfaie,le cueur 
m’eft troublé de freeur ,& les yeulx obfcurcizde fermes,, 
quant ievoy fur nous les coups feruz,qui font lignes de 
mort,&donnent enfeigne de la diuine indignation, fe nous 
n’yquerons briefuc medecine. Etquiplusauanten veulc 
entendre,life le Chapitre qui eft parolle de Dieu, où la lan- 
gue ne la plume d’omme mortel ne puet attaindre. Et ie 
meu de compaftion pour ramener à memoirei’eftac de no- 
ftreinfelicité , & à chacun ramenteuoir ce qui luy en tou- 
che, ay compofc ce prefent TraiClé, que ie appelle 1 e Qua- 
drilogue : pource que en quatre perfonnageis eft ccft euure 
comprins. Et eft dit inueâif , en tant qu’il procédé par ma^- 
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niere d’enuay fie ment de parolles , 8c par forme dé repren- 
dre. Si ne vueille aucun lire l’vne partie fans 1 autre , a ce 
aue on ne cuide que toutle blafmefoit misfurvn eftat. 

M ais fe aucune chofe y a digne de lefture, fi vaille pour ^at- 
trait à donner aucune efpace de temps a vifiter 8c h e 
furplus. ' 

Dame France laidangee defes ennemis Mandennee defes 
amû apparoili en vifion en trefpiteux habit 
à iAfteur du prefent Liure. 

i l’actevr. 

17 Nuiron l’aube du iour, lors que la première clarté du 
H Soleil, 8c nature contente du repos de la nuit,nous rap- 
pellent aux mondains labeurs : n’agaires me trouuay foul- 
dainemét cfueillê. Et ainfi que a 1 entendemet apres repos 
fe orefente ce que l’en a plus à cueur , me vint en imagina- 
tion la douloureufe fortune , 8c le piteux eftat de la haulte 
' Seigneurie 8c glorieufe Maifon de Frâce, qui entre dcltru- 
âion 8c refource chancelle doloreufement (oubz la mam 
deDieu,ainfique la diuine puiflance l’a fou ffert. Et comme 
ie rccueillifle en ma fouuenance la puiflance 8c diligence 
des eûmes des ennemis, la deüoyaulté de plufieurs fub- 
icftz 8c la perte des Princes 8c Cheu^ene, dont Dieu par 
malemeufe bataille a laiffé ceRoyaulme defgamy, qui me 
fait durement reffoigner l’iffuede ceftc infortune :iecon- 
trepenfoye 8c acoparoye à l’encontre la grandeur 8c diftan- 
ce des parties de cedit Royaume de France, dont les enne- 
mys ne fouffiroient garder lé quart, le merueilleux nombre 
des nobles 8c gens deffénfables , qui trouuer fe pourroient, 
les haultes richeiïes qui encores y habondent en plufieurs 
lieux , les fubtilz engins , prudence, 8c induftrie de gens de 
diuers eftatz qui y ont naiffance & vie. Apres leiquelz par- 
tis ainfi debatus à parmoy ,fembloit que faulte de donner 

& de receuoir ordre, difcipline reigle a mettre en euure 

le pouoir que Dieu nous a laiffé , eft caufe de la longue du- 
ree de noftre perfécution. Si eft à doubler que la verge de 
punition diuine foit fur nbus pour noz pechez,& que 1 ob- 
fcurité de noz vices & meurs corrompues aueugle en nous 
le iugement de raifon , & noz partiaulx defirs refroidiffent 
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l’affc&ion publicquc. Ainfi demouronsen la defcongnoifi- 
■fance de nollre infortune aduenir,& ànoz ennemis par pu- 
lillanimité &failly courage donnons fur nous vi£toire,plus . 
que leur prouelle ne leur en acquiert. 

Tandis que en ce débat entre efpoir & delèfperance 
mon entendement trauailloit, vng legicr Ibmme me re- 
print, comme apres la pelànteur du premier repos il aduiét 
fouuent vers le matin.Or me futaduis enlbmmeillant,qvie 
ie veiflè en vn pays en friche vne Dame dont le hauk port 
& lêignouri maintieng fegnifioit fa très- excellente ex- 
t*<iion.Mais tant fut dolente & elplouree , que bien lèm- 
bloit defeheue de plus hault honeur que pour lors foneftat 
- ne demonftroir. Etbienapparoifloitafonlcmblant’, que 
forment fuftelpouentee & doubteulè de plus grant dou- 
leur & maleurté aduenir. Etenfigne-de ce , fes blons che- 
ueulx,qui à finoreftriuoientde couleur, veilliez relpandus 
& degettez làns aournement au trauers de fes efpaules : 8c 
-vne courônc d’or fur fon chief portoit , qui pardiuers hurs 
fiforteftoit elbranlee , que ja panchoit de cofté cnclineè 
moult duremenr. De fa vefture ne me puis-iepas palier ne 
taire, & mefmement du mantèl ou paile qui fon corps cou- 
«roit, dont le merueilleux artifice fait à ramenteuoir. De 
troispaires d’ouurages fembloitauoireftétiflus& alfem- 
blez.Premiercment en chief d’ancienne*brodurc enrichie , ** 0<ltne 
de moult precieufes pierres , y eftoient figurées les nobles 
fleurs de lys, tout en trauers lèmees des banieres, gonfanôs, 

& enlèignes des anciens Roys & Princes François T en mé- 
moire de leurs renommées & victoires, & de leurs louables 
entreprifes. Ou millieu femonftroient entaillées lettres, 
caraderes , & figures de diuerlèsfciençes, qui éfclarciflenc 
les entenderhens & adreflent les euures des hommes. A la 
partie d’emb as, qui vers terre pendoit,alTez pou oit on veoir 
pourtraiftes & entremeflees plufieurs belles, plates, frui&z, 

&c lèmences tendans de leurs branches en haulr,& naiflans 
de la bordure d’eml>as,comme de terre plantureulê 8c fer- 
tile. Qujen diroye-ie plus îDe fi précieux & riche ouurage 
eftoitbafty celluy mantel, &: de fîlongue main auoit on 
mis peine à y ouùrer &c faire l’alTemblee des parties dontil 
cftoit compofé , que delfoubz-le ciel pe feuû veu le pareil. 
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P p« d *“ ncftre cofté & ouurit voyes dot ccluy mantel affemble çar 
«tttcco. fouueraine induftrie des predeceffeurs eftoit defu par^v^- 
ftfc> letes mains froide 8c defrompu, 8C aucune p „ . ^ 

ment efrachees : fi que laparne de< deffusfemo< n 
fcurcie, 8c pou de fleurs delys y apparoiffoiet.qm^u^^ 
•fouiHées. debrifees ou * falies. Ne demande nul e a P Ailes 

‘ _ eftoicneantmoinsdemourceentiereneconioinae &1 

lettres formées & affifes en leur ordre. Car fi 
charpies, & defordonnees furent, que 

hier qui portail prouvable fentence. Mais fe nous gênons 
à parier de labafle partie , celte feule 

que tant la veoit-on vfee , en gaft , & en e lieux l’é- 

dement froyer, tirer, & detramermue en plulkurs hcnxl c 
prainte de la terre apparoiffoit defcouuerte, 8c les ^bresSC 
femences comme defracinees , geétees , 8c P en ^ a " S * U , " 

uers par paleteaux : fi que on ny puet congnpiftre °rd - 

nance neefpererfruia. En fomme tant eftoitceluy habit 

changé par empiremét de couleur & de beau te,que ceulx 

qui telzk battirent à peine congnoiftroicntleurouurage 

Du mantel me deporterayl tant de prefent , pource que 
trop longuement ne vueil fur defcnption demourer, ne ce 
n’eftla fin de ce prefent Quadrilogue.Touteuoye pour ap- 
plicquer à mon entention principale, vueil foubz bnetue- 
té declairer les geftes 8c contenances de cefte Dame. Vng 
riche palais ancien auoit de cofté foy , fumptueulemente- 
difié de murailles efleuees , 8c de haultes tours, compalie, 
.comprins , 8c enuironné de diuerfes 8cdifferentes habita- 
cions par engins de fouuerains ouuriers, enrichi de entai ^ 
leures^aintureSjarmoieries, & autres menueries p ai ans a 

Tueil. Mais par négligence des maiftres des euures, en 

deffault de bonne réparation , les eaues 8c les vensyauoict 

tel dômaige porté , que de plufieurs lez-eftoit pre e on 
dre 8c verfer tout ius^Et n'y apparoit refeftion, linon auçus 
appuis de petites 8c foibles eftayes , que pour palier temps 
ôcà la halte, non pas à durer, on auoit ça 8c la affifes : ou ÔC 
quant la ruynefembloitgreigneur , 8c le péril plus prou- 
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J* 10, f°w tr Ç Cefte Damc regarda ceiuy feigneuriLx 

uolt eft^ Maif ° n R ‘°r 1 i pre j qUe dech coir,elle qui leans a- 
uoiteftc nourrie en habondance de biens & donneurs. 

& naiïT fl C deff j U ^ Z fon J raâtcl 1>vn g de fes bras couuert 
& pare de fleurs de lys & de dalphinsés quartiers & e 

nS r C C ° ftC qU1 plUS P cn , choit > & P ar Pesanteur fèndi- 

noic & tiroir grant partie du furplus à tendre en ruine , & 

contretenoit de cciuy bras le plus principal pan de mur & 

SET? C bl - an C du fur P Ius > & néanmoins fe defmên- 
:& defcreuoicenphifieursendroitz, & des principaux 

Sreùee dT moient au ., faiz des aucuns. Or fu mouftfort 
^reuee de fl long trauail. Si fe retourna coiiuerte de lermcs 
alentour de foy, comme defireufc de fecours,& contrain- 
te par befoing, Et en icelle heure aperceut trois de fes en- 
s, vng eftât droit en armes appuyé fur fa hache , effrayé 
ongeux: 1 autre en vertement longfur vn fiege de cofté 
«coutan t & tailànc : le tiers en vil habit renuerfé fur la ter! 
re plaintrt&dagoureux. Comme elle les eut choifis à l’ueil 
j ^gn^e en Ion hault courage verseulx, les printàrepren! 

U nr5 ^ 

uotn?) ° U °;' reUX fou JP irs ^ ui de cueur adouIé luy mou- 
uoiwntjlc .u difancen cefte maniéré. 

France nj.iuUc de fes ennemis fe guermente par très -piteux re- 
gretssfaifant repêche aux lafhes Français, qui par ambition, 
voNpi e ,0- auance,plus laperfecutet que les ennemis ejfragiers. 

FRANCE. 

QHommcs foruoyez du chemin de bonne congnoif- 
lance jfemenins de couraiges 8C de meurs, loingcains 
de vertus .forlignezdela conftancede vozperes,qui pour 
dehcieufement yiure , choififfezà mourirfans honneur! 
v<i<çUe muiardie ou chctiueté de cueur vous tient les 
mains ployees , & les voulcntez amaties, que vous bai/fiez, 
en regardant deuat vos yeulxvoftre commune defercion: 
x muiez aufli comme attendis de quel part verfera le faix 
e ce tuy voftre naturel heberge 8C retrait, lequel vous 
pourroit tous accrauenter , 8c enclorre voftre ruine foub z 
a lennc? Et toutesuoies vous ne mettez les mains en eu- 
ure,a ce que ie foye fecouruë par voftre trauail. Qui eft ce- 
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fuv oui pourroit affcz blafmer ou reprendre voz pareffeu- 


pjédte,pout vous reptouchctvoftrc ingratitude ver^^V- 


prédre,pour vous reproucuci vuiww . 

Ce vous puis ie mettre au deuant ,que apres le h y 

Catholique, nature vous a deuant toute autre ch 
gez au commun falut du pays de voftre natuute, 
fence de celle feigneurie,foubz laquelle Dieu vousafa t 
naiftre&auoir vie. Encores dis-ie que pou doit pni< tt la 
naiftance ,& moins defirer la continuation ^efav c qm 
paffe Tes jours ainfi que fait homme nay pour foy feulemer, 
fans fruftifier àla commune vtilité,& comme celuy qui cx- 

tainft fa mémoire auecques fa vie. Helasltant eft es cntie 

couraieesprouchaine,&:ûinfeparablemenc enracinée a 

mour naturelle du pays, que le corps tend a y retoumerdc 
toutes parts comme en fon propre lieu : le cueur y elt don- 
né.corome à celle habitation qui plus luy eft aggreable , la 
vie & la farité y croiffent 5c amendent , l’omme y quiert la 
feurté.fa paix, fon refuge, le repos de fa vieilleffe, & fa der- 
reniere fepulture.Et puis que telle eft la loy que nature y a 
eftablie , il fault dire que nul labeur ne vous doit eitre 
grief, que nulle aduenture ne vous doit élu e euran- 
ceà fonftenir pour celuy pays Scfcigneurie fauuer,qui de- 
puis voftre natiuitéiufques à voftre mort eft quant de foy 
ouuert enuers vous à toute fouftcnance , & qni vousre- 
paift 5c nourrit! entre les viuans,5c entreles morts vous re- 
çoit en fcpulture.Si eft force de dire, que ceulx font defna- 
turez,qui au commun beloing, ôc pour le falut de leur pays 

5c feigneurie n’efforcent leur pouoir,ôcmieulxveullct foy 

laiflier périr auecques la chofe publicque , que pour icelle 
foy expofer à péril. Doncques pourroit il fembler que la 
loy de nature, qui toutes ces chofes foubz le ciel oblige par 
lien indifloluble,feroit plus parfaitement acomplieés be- 
lles mues,que en vous autres •, Sc que vous feriez trouuez. 
plus defnaturez qu’elles, qui n’ont pas entendement de rai- 
fon, quant les oyleaulx au bec & aux ongles deftendet leurs 
nidz,5c les ours Sc les ly ons gardent leurs cauernes a la for- 
ip» ce de leurs * grifs, 8c de leurs dens. ^ - 

Retournos au fait des hômes,8c iugeos nous meunes pat 
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autruy,&nous fduueigne que, côme tcfmoignent &racÔ- 
| teiie les ancienes hiftoires,les Troyens pourleur pays def- 

> des 9 reeux ^ ans entier J deuâc 

leur cite. Etlespeuples appeliez Scites en la guerre qu’ilz 

°ure ÏÏSrfr C R °y Dai r e dc Perfe > furc ™ mis en deW 
ture,& par ce fe mirer toufiours en fuy te,iufques à ce q mils 

n^ rr U I,e T u > ou « ftoient fcs fepultures de leurs pères & 
pKJeçcfeutsIots fe combatirent iulques à la mortjcom- 

“ ? \ ux P ltIe n f urclle de leurs pays & parens cotrai- 
gnoitareriftcn ce ,& a garder le lieu de fa naiffance & fcpul- 

utnr d n! CU J Ign ‘ eS * ? Ur ^ Ch0fe eft àmoy,que ainfi me co, 
p aindrermais plus dure & de inendre reconfort, que 
vous qui me deuez fouftenir, deffcndre,& relcucr.cftesad- 

m a JT d a ma P ro (P crké : & cn Iieu de guerredon querez 
w deltrudion en l’auancement de voz finguliers defirs 
Mes anciens ennemis & aduerfaires me guerroient en de- 
hors par feu, & de glaiue. Et vous par dedans me guerroyez 
par voz conuoitifes 8c mauuaifes ambitions. Lcsnaturelz 
‘T quicrent me ofter liberté, pour me tenir en leur 
miferable fubiedio.Et vous me affermirez à l’vfaige de voz 
^ordonnances & lafehetez , cn cuidant demourer deli- 
ures des dangiers & perilz de ma fortune. Hz me portent 

d- a r^ a '£ e j CO, V nîe partic contrairc par leurs entreprinfes 

lS d tf C r naletic ' Et VOUS foubz 1>0 ™ brc & le nom 
d am* & deffenfeurs,parachcuez ma perte & defertion par 
raulte de gouuernement conuenable. Moult rudes &ri- 
gorcules Vous pourront fembler ces miennes parolles,mais ' 

m2!T ÏV 'rr^ ma médité, elles font de 
moindre aullente&alpreté, que le cas qui le offre ne le re- 
quiert. Tournez voz yeulx , & conucrtiffez voltre iugeméc 
lur vous mefmes. Defnuez voz penfees de toutes affedions 

qtu vousmeuuentàpârt &vous congnoiftrez que Iesplu- 

j £ V ° US aiflcnt la Seigneurie dot vous elles fubiedz, 
eftencç, cxpolee a toute fortune: comme la nef dege- 
ee par tempefte de nier , qui va la voile bai/fiee où le vent 
es vagues la deehaflent. Vous greuez& guerroyez voz 
nenns parlbuhaitz. Vous Relirez leur defeonfiture par 
pneres & parolles , &; ilz pourchaflent la voftre par entre- 
ppn.,es de fai£fc, V ous confeillez de les dechafler,&; ilz be- 
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l'onenenten vous dechaflant. i*euri .. voftre n ee iig C n- 

fir de conquérir elbahift voz couraig » l crmes des 

ce de défendre enhardit leurs pas 

femmes, & les fouhaitz leurs VO uloirs.Mais 

.ÏÏ - n “ 

S à l’euure , 8e de l’euurc vient ' 

guerredon.Mais où font doneques ceulx,qm e " ces c °J 
fin': cheualeureufes quicrent leur renommee 8e leur perte 

dîon , quant ilz n? fe apparoiffent & 

befongne : & que entre les autres en puet on fi peu choiür 

nour telz dont ceulx qui bien font font dignes de plus grat 

leurs fens ont maintz Royaulmes preferuez Sereleuez en 
perilleufes auentures ? Que et deuenue la confiance 8e 
fovaulté du peuple François , qui fi long temps a eu renom 
de perfeuerer loyal, ferme, & entier , vers ion na- 

turel, fans quérir nouuelles mutations ? le me double que 

tous trois foient rabaiflez# auilcz de la dignité &<*euoir 
de leurs eftatz. Plu fleurs delà Cheualene 8e lesnobles cnct 
aux armes , mais ilz courent à l’argent. Le Clergie 8e les 
Gonfeillers parlent à deux vifaiges , 8e viuentauecles vi- 
uans. Le peuple veult etre franc, & en feure garde , & fl elt 
impatient de fouftir fubieftion de feigneune. O tres-re- 
dou cable 8e perilleufe accouftumance de voluptez & de 
aifes/O cnuicillie & enracinée nourriture de pompes 8e de 
delices! Tant auez beftourné 8e ramoly les courages Fran- 
çois,que ccfte fubuerfion,dont fortuné nous fait cizeau e 
fl près , nous auez couuéc & mile fus.Et touteluoies font & 
demeurent les cueurs par vous fi eriueloppez , que le péril 
de la feigneurie , 8e de eulx mefmes ,8e la doubte de leur 
prochaine defertion ne les peult retraire de leurs delicati- 
- ues accoutumances. Telle eft la condition naturelle des 
dclicieufes voluptez, qu’elles font impacicns de tout la- 
beur, contraires à vertueux ouurage, marraftres de diligen- 
ce, ôe nourrices de puûlanimitc. Elles vous perdent, 8e ubc 
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les voulez perdre. Elles vous font te laiflent périr , & fi ne 
les voulez laifler. Ellesontefté& font terabaiflementde 
vollre force , te la confufion de voftrepouoirj& en querant 
voftre reffource & relieuement , vous les entretenez & a- 
cueillcz. Moult eft forte chofe de delaifier longues accou- 
ftumances. Maisqiji au befoing fe veult employer , &aux 
honnorables fai&z te vfaige endurcir, il netrouuepasa- 
près nul fi plaifant trauail comme celuy donclonneur& 
la renommée naiflent aux vertueux. 

Scipion VA ffrican, quant premier demena fon ofl: en Af- 
frique, commanda que toutes chofes qui en fes légions fe- 
roiejnt trouuees prouocans à volupté, en fuffent tantoft dc- 
geftees. H ânibal,apres ce que Capue fut réduite en (a fub- 
ie&ion, te qu’il y eutefté haultementreceu , &: delicatiue- 
ment trai&é , trouua les cueurs de fes Cheualiers changez, 
&amatiz de leur première vertu.Ec pour exemple de haulc 
Prince adioufter, le pareil cas en adtiint à Alixandre aptes 
la conquefte de la grant Babiloine.Et Sardanapalus en per- 
dit fa fcigneurie te la vie. Puis doneque les grans conque- 
rans en la grant gloire de leurs viftoires ont efté auilez te 
amendriz par l’accueil de volupté, quelle feurté peuent a- 
uoir ceulx, qui foubz les dangiers de tres-peruerfe fortune 
fendurciflentàdelicieufevie ^corruption de leurs meurs? 
Et tels y a,qui iour te nuit font par les bois te parles chaps à 
chafler les beftes,au gibier de oyfeaux.Et les autres rompét 
cheuaux aux pourchas des offices, des eftatz,# des cheuâ- 
ces,# de leurs autres plaifirs,qui pour honneur acquérir,#: 
leur naturel debuoiracquiter,nelaifleroientle repos d'vne 
nuit , ne ne iouffriroicnt le dangier d vn eftroiû ou mefài- 
iiéhebergement. 

Querez , querez François les exquifès faueurs des vian- 
des, les longz repos empruntez de la nuit fur le iour,les oul- 
trages des robes te des ioyaux,fans garder différence des e- 
ftatz ne des deerez de ceulx à qui ilz appartiénent,les blan- 
diffes te deliz rcmenins.Endormez vous corne pourccaulx 
en 1 ordure & vil té des horribles pechez, qui vous ont mis 
fi près de la fin de voz bons iours. Eftouppez voz oreilles a 
toutes bonnes amonitions.Mais ce fera par telle condition 
que plus y demourcrez , plus approuchera le douloureux 
. — • ; FFfiij 
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UiwteeœmÆ.k.n.Etenpou^^vfa^ 

longuemétvous , .cuiller, que «op cr , auo r p us vous ; ter. 
fouffreteuxà toufxours. Scrmramis de Babiloine laiüabien 

à moitié fes cheueulx à peigner, quant en les peignant o 

luy nonçala rébellion de fa cité : & demoura 1 atour de fon 
chicf demy à point J, Jemy aelbrdono^ 
par-pouoir d’armes fa cite mife en fubiîdion. LesUam 
5e Rommc apres la miferable bataille de Cannes chan- 
gcr^tTa richelTe de leurs habta, 6e la 
eftatz- Le pays de Languedoc en la P™fe du Roy 
Ichan fe mua en veftures & gouuernement de hom- 
mes & de femmes , en détaillant tonte remonftrancc 
de leefle Sc.feftiuité. Quelles gens eftes vous ne^quelle 
dureté a il en voz coutaiges , qui ainfi vous laiffez perdre a 
voftre efcient,fans vouloir dclaiffetce qui vous ma. ne à 

perdition, Sz vous tire ala mort les bras au col . App 

congnoiftre voftre intclicitc par les fortunes heureufes de 
vozennemis.Et vous fouuiengne que les glaces d yuer ne 
la diminution du viure, la peftilence des maladies conta- 
eieufes, ne le long trauail des armes veftir & porter mut & 
iour , ne leur caftent leurs fortes entreprifes,ne 1 z n en ai - 
fent fieges à mettre, ne champs à tenir. Et tous voz faiâz fc 
delaiflent par chafcune legicre achoifon ou particulière 
voulenté. Toutes bonnes nouuelles vous femblent viaoi- 
re., & toutes mauuaifes vous elbahiftent comme dclcon- 
fite bataille. Car voz couraiges volages & vicieux ne fonc 
en nulle chofe affermez. Vos engins trauaillent a acquérir 
finance, &; voz vanitez à les degafter. Voftre entendement 
fe occupe à les quérir &c affembler, mais voftre fens eftper- 
du quant à les employer.Pleuft à Dieu que bien fuft elcript 
en vos fouuenances, combien prouffite â l'exaulcemcnt de 
feigneurie fçauoir faigement départir le guerredon des 

bons, & pugnition des mauuais, fans fuiure le bruit ou a - 

feftion. Car la corre£tion des mâuuais ofte le hardemet e 
mal, 8tla recongnoiffance des bons eft le redoublement de 
leurs biensfaitz.Et qui plus fort eft,ie ofe bien dire que ce - 
le feule vertu de recongnoiftre les bons, qui peu vou en- 
tiers empre(fent,&: les mauuais qui fe ingèrent rebouter, elt 
celle quifouuerainemçnt conforme & maintient lesPrin- 
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ces en leurs * feigneuries & ma/eftez. Si n’eftoit pas fans ’Effan ac 
caufe, que pour louenge & mémoire les Rommainsfai- 
foient images de diuers metaülx, ars, & curces triumphaus 
à ceulx , qui vertueufemcnt feportoient pour accroiftrela 
Seigneurie Rommaine,& augmenter le bienpublicque de 
leur cité. Tailonsnousàtant de ces chofes , combien que 
trop ne les pourroye reprouuer ne blaftner. Si venons à 
vous remonftrer en brief, que la iuftice de voftre querelle 
(pofé que autre" achoifon ia n’y trouuifliez ) vous doit re- * ocee ;f oft 
bouter le hardementés courages. 

Saichons premièrement, qui font ceulx contre qui vous 
auez à guerroyer. ' Et fe bien en enqucrcz,c > cftla lignee de 
Sergeftus & deHangeftus les Saxons , qui comme foul- 
doyers vindrent au fecours du Roy de la grant Bretaigne 
opprefle de dures guerres. Et depuis occupèrent &prin- 
drentle payspoureulx, quant ilz lefentirent defpourueu 
par guerre de la bonne Cheualerie , & par trahifon foubz 
îaintife de paix occirent le furplus de la nobleflè du pays. 

C’cftla lignee de celuy,qui debouta&occiftfonfouueraii» 
feigneur Richard Roy d’ Angleterre,pour vfurper tyranni- 
quement fa lèigneurie.Ce font ceulx , qui voz peres & voz 
predecefleurs ont fouuent guerroyez , ars & degaftez voz 
champs & voz villes, & qui de*elle lignee font yflus, que 1 
naturelment conuoitct anéantir du tout voftre generatio. 

Ce font ceulx qui le font adioinftz & alliez aux dclloyaulx 
& rebelles de ce Royaulme, dont à la côfufion de leur que- 
relle ilz ontadioufté defloyaultéen fouftenant les euures 
delloy ailes de leurs alliez & oompaignons. 

D’autre part vueil monftrer les raifons qui doiuent voz 
courages enflammer, & vous donner leurré & confiance. 

Vos ennemis anciens &naturelz vous aflaillent à leur en- 
treprife > & viennent chalenger voftre terre & voftre pays 
fur vous. Hz fontaflaillans, vous eftes deftendeurs. Ilzveu- 
lent aflèruir voftre liberté , & vous auez à vous deffendrer 
de leur feruage. Ilz quierent voftre mort &perdition,SC 
nature vpus oblige à deffendre voftre lèurté & voftre vie. 
Hzfeffôrcent d’ofter&rauir par force la vie & la fubftan- 
ce de voz femmes &c enfans , que nature vous contraind» 
doulcement nourrir^ tendrement aimer. Ilz veulent dej 
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bouter voftre Prince droi<%urier & naturel Seigneur, que 
voz vies &voz corps font tenuz deffendre, & tendent oc- 
cuper le fiege Royal pour vous dcffouler fouz leur tyran- 
nie. Eriuis entreprendriez les conqueftes de voz predecef- 
feurs , qui foubzmifrent grant partie de Grèce en leur fub- 
ic&ion , laquelle de leur nom fappellc encores Gallogre- 
cie , & conquirent Romme iufques au Capitolle: quant la 
terre fiirquoy vous habitez., & qui vous fouftient Sc donne 
pafture , ne pouez pas fecourir ne deffendre, ôc vous Jaiffez 
eftre comme exiliez fur voftre mefmepays, quedelaiflier 
ne voulez, ne garder ne le fçaucz.Quelle chofe eft-ce donc- 
ques qui peulc tant refroidir &: tant rabàiffer voz courages? 
L ©s ennemis ne sot de fer,immortelz ne inuincibles,ne que 
vous. IIz n’ont glaiues ne armcures,que vous n’ayez les pa- 
reillestne font en fi grât nôbre que vous ne foyez autant ou 
plus. Leur eur ne fera pas fortune leur eftre toufiours ainfï 
propice, qui de fa nature cft en uers tous muable. Sifault 
par force dire , que f ilz ont ries d’auance qui les ellieue fur 
vous , c cft hardement de courage.Et fe vous auez rien, qui 
foubz culx vous dcfprime,c’eft la multitude dé voz pechez 
qui couertift voftrç cueur,&atraitàfoy,&; laiffez eftaindre 
la lumière de voftre glôire,&:deftruire voftre feigneurie de- 
uant vos yeux fans remed^y quérir ne mettre, finon que la 
grâce de Dieu y euure en foy. A laquelle delèruir vous 
mettez petite pâme , &: ne pouez en ce point longuement 
temporifer , fans v eoir decheoirle nom François à voftre 
perdurable vitupéré &c maledi&ion. 

lac te v R. 

^Es parolles moult aigrement & de cueur courrroucé 
^^difoit aux trois deffus deferiptzeefte Dame trefadou- 
lee: &£ de fes bcaulx yeulx,dôt les ruyflcaulx de lermes cou- 
loient, regardoit fi effrayement leur defroyé maintien , que 
bien fembloit foy fentir d’eulx iniuriee ou mefeongneue. 
Et apres ce que chafcun fe fu longuement tenu de parler, 
«cüuy qui gifoitreuerfé fur la terre plaintif & langoureux, 
& tat attainû de mal, que nulle vertu ne luy cftoit demou- 
rce fiuon la voix & le cry ,print à parler, & relpondre ce qui 
fenfuit, 

Ltpturt 
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Le filtre Peu fie Allégué fis doléances & mures a ft mere Dame 
France > que luy font fouffrir les piOars genft arme aulx four, 
vmbre de dejfendre U chofi fublicque •.& combien que tout il 
nourrijfejl efl de tous fitlé & foulle. 

LE PEVPLE. 

ILTAaj mere iadis habondant 8c plantureufe de profperi- 
■*cé, 8c ores angoiflèufe & trifte du déclin de ta lignee: ie 
reçoy bien en gré ta correék ion , 8c congnois que tes plain - 
tes ne font point delraifonnables ne fans caufc. Mais trop 
m’eft amere deplaifance , que i’aye de ce mefchief la perte 
& le reprou che enfomble , 8c que m’en doyes en riens tenir 
fofpeft. Et quât d’autruy coulpe ie porte la trcf afpre péni- 
tence, ie fuis comme l’afne qui fouftiensle fardel importa- 
ble: & fi fois aguillonné 8c batu pour faire 8c * fouffrir ce , foaftenjr 
que ie nepuis.Ie fuis le *berfault contre qui chacun tire là- 
iettes de tribulation. Haa/ chétif doloreuxîdontvict celle ’berfca 
vfance,quiafi beftourné l’ordre de iuftice, que chacuna ' 

fur moy tant de droit comme là force luy en donne ? Le la- 
beur de mes mains nourrift les lafches 8c les oyfeux , & ilz 
me perfocutent de faim 8c de glaiuc. le fouftiens leur vie à 
la fueur & trauail de mon corps , 8c ilz guerroyent la mien- 
ne par leurs oultrages,dont ie fuis en mendicité.Ilz viuent 
de moy, & iemeur parculx. Ilz me deulïèftt garder des en- 
neniis,helas/ 8c ilz me gardent de mégier mon pain etf feu- 
reté. Comment auroit homme en ce partypacience par- 
faire, quant à ma perfecution nepeult on riens adioufter 
que la mortîle meur , 8c tranlis par deffaulc 8c nccelficé des 
biens quei’ay gaignez.Labeur a perdu fon efpcran ce, mar- 
chandé ne trouue chemin qui la puifle fauuement adref- 
for. Touteft proye , ce que l’efpee ou le glaiue ne deffend. 

Ne ien’ay autre efperance en ma vie, fonon pardclèlpoir 
lailTcr mon eftat,pour faire comme ceulx que ma delpouil- 
le enrichift , qui plus ayment la proye que l’onneur de la 
guerre. Que appellé-ic guerre? cen’eftpas guerre qui en 
ce Royaume fo maiqe.C’eft vne priuee robcrie , vng larre- 
cin habandonné, force pubiicque foubz- vmbre d armes, 

8c violente rapine ; que faulce de iuftice , 8c de bonne ordô- 
nance , ont fait eftre loilibles. Les armes font criées, 8c les 
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SSSîc^c ^îcsfnnc ro isfont P co m batusaeparoIles 

&ie le fuis de faia.Rcgarde,mcre, regarde »^ f * blC ^,. 
trcs-langourcufe affliû.on i & tu co^n°iftras que tous i K 
ges me feffaillenc. Les champs n ont-plus .Acfrt ich f p 
moy adminiftrer feure demeure ,& je n ay P Vf „ «wrriture. 
cultiuer ne fournir pour y recueillir le frul ^ dg murs ^ 

àîasBa sa 

mourer defpourueuz & efgarez , & perdre par courroux U 
“eapres lesbiens. Lefoï eft tourné en glame mortel, & 

mes mains qui ont porté le fais dont les autres recueillent 
les aifes en* habondance , font fouuent eftramaesmfques 
au fane efpahdre * pource que l’ayrauy ce que îe n ay mie. 
SifaukSelecorps décliné en ieftault des biens , & que 
en langueur foubz feigneurie diffipee , & c , 

ma poure femme & de mes petis enfans , & délirant la 
mienne , qui tant me tarde que îe la regrette chacun rour, 
comme celuy que courroux, faim , & deffiance de confort 
mainent douloureufement àfon dernier lour. Dufurplus. 

• ne fault faire enquefte,ne demande : les euures font publi- 
ques & le tefmoing en eft intolérable famine , qui en 
court & courra fus à vng chacun fi amèrement , que tard 
fera de regretter la paffee habondance, & vouloir par rai- 
fon départir ledemourant des chofes confumces par oul- 
trage.Et fen enfuyura , que nature, qui chacunenieignea 
conferuer là vie par la récréation de mâger,lafchera la bri- 
de &c la licence de le rauir par force ou il fera. Dont les co- 
mencemens font ia moult meruilleux,8£ les conclufions fe- 
ront tant redoubtables,que la chofe fera plus e pouenta e 
àveoir quelle n’eft mcrueilleufe à imaginer. Ennuyeu c 

chofe eftàracompter,& plus griefue àfeuftenir ma piteule 

defolatiom Car ie fuis cnexilenma maifon, pnlonmer de 
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mes amis , affailly de mes deffendeurs , guerroyé des foul- 
dtïyerSjdôc le payemét le fait de mo propre chatel. Et pour 
faire vue abhominable fournie de mes malles mefchances 
infinies, ie ne voy aultre demourant ou exploid des lôgues 
guerres de ce Royaulme: finô terres en friche & pays inha- 
bitable, multitude de vefues te d’orphennins chetifz, & 
mendians,& defolez,& mucaciôs de bics, qui des mains de 
ceux qui les ont gaignez font tranfportcz aux plus fots& 
rauifiàns. Et tellement eftla chofe muee, & changée de fa 
nature, que entre l’impetuofité des armes fe tariflent' les 
loix , & iuftice a laide fon fîege & tribunal, auquel fe fier & 
prefide voulété.Si a fait icelle vngtel edid,que ce que for- 
ccveultelle puet , ce quelle puet elle acomplift, ce quelle 
acomplift elle appreuue, ce qu’elle apprcuue eft exaulcé 
& loué, SC non puny . Par droide comparaifon,la noflre po- 
lice Francoife fèmble de prefent l’oflel d’vng mauuais met 
nagier, qui dillipe fa prefentefubftance auant qu’il pour- 
uoye à celle à venir,mangeue fa vigne en vergeuz,& vuide 
fês greniers hors de faifon à la comble mefure, fi que le pain 
luy fault au plufgrant befoing, Le fourmy fe pouruoye te 
efpargne en Eflé contre la durté de la froide faifon, & pour- 
voit à fa neceffité deuant qu’elle le furpœigne. Haa ! hom- 
mes Françoislvous faides le rebours, te gaftez auât la main 
ce dont vous deufficz ayder és autres grans affaires, & met- 
tez le faiz de voflre guerre à la charge du peuple, qui foubz 
vous deuil demourer entier , comme vne efpargne pour fè- 
courir aux extremitez , te pour auoir recours en peruerfè 
fortune. 

Se ie veifTe que'parcheualereufehardiefTe de la guerre 
ôdont vous faides le bruit) les ennemis fèntifïènt la perte 
& le dommage, le mien en fèroit plus ayfcàfouftenir. Mais 
toufiours mal fouffrir ( quant ilneredonde à aucun bien) 
fait le courage cheoir en defèfpoir,& perdre paciencc en- 
tièrement. Et quant pacience fault, qui fouflienties coura- 
ges contre la durté de fortune , & qui tient les autres vertus 
aliees te conioindes:ne doubtez qu'elles fè fèparent te dé- 
partent. Si aduient fbuuet que pacience faillie, toute obéit 
fànce,fubiedion , te confiance défaillent, te tourne 1 ordre 
de vertu en defbrdonnee confufion. Affez le puet on noter, 
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fotte opinion des iennes &non facham.perdie dois Ici 
gneuric dix lignées & demie. Le Peuple ie l ^ nc 

fable du Royaulme, fans lequel les Nobles neleC^g 

peultfouffire à faire corps de pohce.neafoulb cm * ® -, 

ne leur vie. Si ne me puis trop donner de 
doye fi eftre habandonne à toute mfelicice,& perfec P 

les autres membres fubgeûz à fon mefme c ^ { £ H c 
voy meilleur fimilitude à ce propos, finon que noftrc police 

Françoife cft comme Pomme fiirieux, qui de fes detzmort 

& deffire fesautres membres. Trop bien pourvurent a tel 
inconuenient les anciens Rommains,quant pour garder les 
parties de leur communité chafcun en fa dignité & en fon 

ordre.ilz eftablirentles Tribuns du peuple,qui au°icntl ot- 
fice d’icelluy fouftenir , & deffendre fa franchifc contre le 
Sénat &c la puilTance des nobles hommes. Amli n elt pas. 
Car fans aide ne fecoursie fuis delaiflé es mains des rauii- 
feurs, comme la praye des autres, qui me contrai gnet a crier 
à Dieu vengcnce contre eulx , de l’importable & dure affli- 

ftion que ilx me dqpnent.Car,comme forment repetent les 

anciens efcripts'pour la mifere des poures , &c geminemens 
des fouffteteux , la diuine iuftice donne femence de trel-ai- 
gre punition. Or f en gart qui en coulpc f en fent.Car il n eft 
pas à penfer que tant de couraiges tourmentez,& voix tref- 
picoiables , qui comme pat delèlpoir adreflent leurs ctiz& 
leurs plain&es aux cieulx,ne efmouuentà pitié la clemence 
du tref-mifericors &tout puiflant Créateur: & que fa iu- 
ftice ne leur fequeureàlaconfufionde ceulx dont procè- 
dent telles iniquitez. Et ic qui fuis en attente demamort, 
& defefpere de ma vienne fçay plus autre part recourir. Aiofi 
defeharge mon cueur enuers toy , mere tref-redoub table, 
exempt de lacoulpedes griefz maulz dont ie porte lapai-» 
ne :& me rapporte à ton bon iugement defçauoir àqui en 

eftleblafme. le doy bien eftre tenu comme excufe,&:de- 

laidié pour chétif que ie fuis,fans adioufter à ma mifere blal- 
me ou reprouche. Car douleur & melaife me chalïent a la 
mort ft durement, que ie feichc furie pié fans attente de 


Digitized by 


Google 


I N V E C T I F. 4 tt 

mieulx. Ne ie ne feay plus finon mauldire celuy quji Ce me 
fait,piaignanrma grant douleur, donc Dieu par la pitié me 
vueille garder , & ietter briefuemenchors de celle langou- 
reufe vie , puis que déformais n’y puis demourer fors en or> 
fanicé. 

tACTEVR. 

A Tant fe teut. Car par mefaife de corps & difètte de ma- 
■**ger , auoit la parolle 8c les efperitz affoibliz : 8c comme 
tout accrauanté de douleur pouoit à peine parler. Siprinc 
les parolles celuy qui en armes eftoit , 8c commença lors à 
refpondre roue hault , & de cueur courroucé , ce que cy a» 

près eftefeript. 

, » 

Le cheualier fuiuant armes ejfaye foy purger contre le populaire^ 
djfant que le peuple abufant de richejfes en temps de paix s'alm 
bandonne à bU/phemes, partialités , murmures & oyÇuetévol 
luptueufeidr pour ce qu’il mefeougnoift l’ayfe Çrbeaultédc paix , 
Dieu permett qu'il fait vexé par guerre ,en laquelle cherchcrvnt 
f intille de iuftieeeftjoy abufer . 

LE CHEVALIER. 

\ /f Aintenant voit-on elerement la petite confiance dé 
ton muable couraige , Peuple feduit & legier à deee- 
uoir , quant tu ne feez loufirir l’ayfe de paix , & fi ne peux 
fouftenirladurtédelaguerre. Car alors que tues riche, 
puiflant,& plantureux de biens, tune pues viure fans blaf 
pheme &: fans murmure.Et auffi toft que la foule des guer- 
res que tu pourçhaflès vient fur toy, tu es enclin à toute fe- 
ditiô: Sc ne les puis fouflenir fans fouruoyer de vraye obeif- 
fance. Tu te plains de moy , 8c crie à Dieu vengence des 
mauxquetoy mefines tuas pourchaiTez. Mais tu ne te iu- 

S es pas de ta mefme coulpe,ainçois fais la clamour 8c le 
ruit des prelentes pertes 8c afHidions,(ans raméteuoir ces 
faultes paflees qui en font la caufê. Souuiegne toy en com- 
bien grant ingratitude 8c voulenté iniurieufe follement 
affaiânée , tu as fouffert 8c pafTé la grant doulceur de paix, 
la fourré de iuftice, 8c l’abondance des biens qui depuis 
trëte ans iufques à l’entree des guerres a duré en ce Royau- 
me. N’eftoy es tu pas lors remply de richcflès, enuironné de 
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4îæ L E QX ^ e n; vfet à-ton plaifir» 

deUaiauecqwa toütos fench^d & fan J man . 

RecongaoiS au lieu & foubz fa 

feigijeurïé , comblez deterosbiens, fans pett , ■■ 

SK 

Prince.Orle te fault à prefent ’ 'regracier, & louer ce que tu 

b t!éSP^ chofe eft à courage d’omme, 
qui defcongnoiftfa condition, & nefcetvmrcen mn 
de dô biens mondains s Mais plus forte chofe eft de en 
durer grant aife, à ceulx qui fçauent penfer que fortu- 
ne les puet de legier tranfmuer en douloureufe mefai- 
fe. A ce propos narrent les Hiftoircs Rommaines, que 
la longue p.aixdefcongncue , la plénitude des iens q 
enorgueillift les couraiges des ingratz , & la delicieule 
ovfnFeté qui donne pccafion de foy fubtilier a mal , fu- 
rL cals batailles 

d’entre les Roramains és temps de Catilina y , 

Marius : dontlafeigneurie Rommamc pluspar cukmei 
mes que par eftranges ennemis eft decheue dutou ians 
reffourfe , qui fu telle 8c fi hanlte comme es ruines lede- 
monftrent apertement. Ainfi le fol peuple , qui ne de ire 
au Ure chofe que difeotd & mutation.quiert fouuent & co- 
uoite ce qui plus luy cftcontraire.Site diz,que tes rumeurs 
8c particulières affeftions , tes menfongieres patollcs , 8C ta 
legiere creance ont mis& appofé fur toy celle tref-amere 
diuifion. Bar toy,& les partis que tuas choifisfollement, oc 
foüftenuz de obftince voulenté eft eefte guerre tour e 
grauee. Et n’as oneques ceffé iufques à ce quc ta parta'tte 
paix ait efté troublée , 8c muee en tref-cruelle djuïfion. ^ Or 
en as tu allez > & plus que porter n’en pues. Tu 1 as p _ ^ 

quee 8c appdlee à toy : fi fault que tu en feuftr B 
Ions , & les poinûures. Car qui pourchafle guerre , 
quérir par telle condition, qu’il fc foubzmctte aux ma es 
' aduéturesqui de guerre naiffcnt,Guerrc de fa propre nail- 
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lance vient de faulte de iuftice. Car fe tous eftions iuftes» 
force d’armes ne nous auroit befoing. Se; tu veulx donc* 
’ques en guerre quérir bon ordre , raefuTc,fit raifon , tu ira* 
uailles en vain. Car fe le plus iufte,qui oncques nafquit,fai- 
foit guerre , ce ne puet eftrc fans aucunement autruy gre- 
ucr. Car tous ceulx de mauuais vouloir, qui en temps de 
paix ne l’ofcnt mettre en euure, prennent hardeméntdè 
loy mettre fus,foubzvmbre de guerre. Par dedus tout ce^ 
puis que tant me charges, te diray ie plus. Penfes tu euader 
la main de Dieu , dont tu requiers vengeancefur nous au- 
très : quant ta vaine indignation , tafolle cuidance , & toit 
erreur font lesachoifons & la racine des inaulx que nous 
faifons. Aycs en mémoire les punitions, qui pour les mur- 
mures Stimpaciéce du peuple d’Ifrael cncotre leurs chiefz, 
vindrent fur eulx és temps de MoyfcjSi de Aaron: dont les 
aucuns furent vifz tranfgloutifz en terre , les autres deuo- 
rez de ferpens , fit embrafez du feu qui du ciel defcenditV 
Confefle maintenant ce que tu ne puis dénier, & batzta 
coulpe de tes mauuais péchiez ;ôt ramentois en toy mef- 
mes que tu crias Noeldelagranrfeftcfitioyeufe lieffe du 
douloureux fait, pour lequel tu dis maintenant hélasîcent 
fois de iour. Et requiers Dieu,qu’il te pardonne tonauca- 
glement fit ta folie. Non pas qu’il puniiTeles autres, qui 
pour iqejle erreur feuffrent auec toy,fit dot tant de preudes 
hommes ont eûé trop horriblement en champs , en bois £9 
en villes mors par aucuns des tiensàplufieursfitdiuerfcs 
fois, St fans mifericordc. Tant que l’efcande en eft es au- 
tres Royaultncs à la perpecuelle honte fit diifamddu peu- 
ple François , qui és temps palTez eftoit renomrn é de toute 
bénignité. Toutes ces chofes font congneues fit notoires» 
St m’en rapporte à Dieu , qui les voir. Et neanmoins ie les 
paiTe. Car arriérés font àramentcuoir, fors tantqueie ne 
me pourroye tenir de dire.que la legicrc foy,muable,fit pe- 
tite loyaulté desfubgeétzàceftefeigneurie,eftmouuemët 

& achoifon de la venue de noz ennemis fur nous , qui au- 
trement n’en euflentprins le hardement.Et puis que parler 
cnfaultfi auant , fit que tu me donnes reprouche dclache- 
t#,ie te ofe dire que ton enfermeté St petite confiance cfli 

. grant caufe que mieulx ne Ce fait. Car en plufieurs lieux» 

\ ‘ 

\ 
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?ëLTp«s irie» les femme, des autres , comb.en 
que chafcun Ton ducil plaint : ne penfes tu p« q as> 

blés hommes enleut eftat ayent a fouffrir ^autant q ^ 

Quant eft il de haulx hommes, & de nobles Dames exi c 
dkur pays , & malreccuz entre toy & les ^tres,defpour. 
ueuz de tous biens, fouffreteux de c °nfort,agrauex ^ 

leur pour leur loyauté acquiter & garder . QH3 nt 

nuitz,ôcdifettes deboireôcde manger en durent fom w 

ceulx qui le meftier de la guerre fréquentent , chargez d 
fer, au lent & lia pluye, fans ;autre ' co«uerw« que du^^. 
&ÿ perdent fouuentleurs cheuaulx & leu » 

km vie en aduature de niort,& fouuet y meuret Et de ta a 

bous ne combatons , 8c que nous ne chaflons lcse ™«™ 

: comme l’en chafferoit coulombs d vne P^e. Et a f 

que fil cftoit aulïi legierà faire comme a ledeuifcrfur le 

coûte, cofte le vin. Mais tputefuoies ceulx qui ainûiugent 

de la guêtre en leur foyer, n’en laifferoicnt vng tour de leur 
aife ,nc n’en defoourferoient vng denier , finon a regret «c 
en le plaingnant comme chofe perdue, quant îlfault q 
puiflanec de Prince y mette la main. Et fe nous a “*°"* c _ 

roing.nousrecueiUeroientàpemcauffipcuquc ]«««"* 

mis. De ceulx vienrtét les clamours & les plainte 
plus fournis & plus ayfes que nous ne femmes : mai^ » lc 
dion eft fur le peuple de labeur ,& auons les pâmes &le 
trauail. le ne parle pas de tous.Car affez “v ' 

hommes conftans. Mais les meurs que ic dis font plus fo _ 
uent troüuezen ceulx, qui plus mettent auan p 
& de murmures .Et tant y a^dontiemc tais)q 1 n ^ ^ 
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a P u “ e V rs *ï ul tie g ne la Seigneurie, mais qu’ilz foient pro- 
c ams des pfôuffirz, & loing des pertes. Et plus choifiroict 
aeiaduouer leur naturel Seigneur pour garder ou accroi- 
re eurs nchelTes, que fouffrir perte pour dempurer en 
^oyaulte. Voulfift Dieu , que chafcun euft toufiours eu le 
oieti pubîicqué , & l’onneur de la feigneurié deuant les 
yeulx j St que les courages y eufTent éfté fermez & arreftez 
corne ilz deuoiet. Helas j nous ne fuflions pas cheuz en ceft 
inconueniët.ou Ce fortune euft efté fi puiflant fur les loyaulx 
& entier^ courages , qu’elle nous euft vng peu reboutez de 
pccdpetite'j aurtioins nbàs feuffions nous pluftbft reflours 
, parl vnion & fermeté de noz vouleritez. Autrelmëteft.Gar 
atnli que vnc maladie attrait l’autre, aufii viennent les affli- 
ctions des hommes d’vne mutation en plus graht. L’exem - 
ple en eft cler. Carnous àuons quis diuifion en nous mef- 
mes,pourtrouuér mutation’ de goüuernemcntennous. Et 
entre nous lauonsdereehiefmisdehorsnous, & dehors 
nous contre nous. Il appert, quantpourlouftenirvneoul- 
trageuie & defioyallë folie nous aüons tant allé d’vngeti 
autre, que noftre foüucrain Seigneur eft baillé à gouuerner 
es mains de fon mortel ennemy. 

O conftancc tres-louable , &: vertu digne de mémoire 
perpétuelle, par qui les feigneuries font fai&cs longuement 
durables , & les hommes quoy qu’ilz feuffrent efchappeht 
en honeur les dangiers de peruerfe fortune: Bien as trouué 
pou de courages François;- qui ta do&rineayécen ces mer- 
ueuleux dangiers de guerre enfuye. Et bien heureux font 
ceulx , quienfi grxefue tempefte & troublée confufionfe 
font maintenus fansreprouche.Toutefuoies quoy que foie 
aduenu au temps palfé, nous deuons auoiraffez apris pour 
nozeourages affermer , en ce qu’eft auenir , ôc aider à re- 
drefler par meilleur aduis ce que nous mcfmes auons be- 
outrne par folle creance .Et n’y doit nul homme elpargnec 
r j cor P s >P er dition de biehs^rauail de penfee,ne deA 
pen e de cheuance. AflTez trouuons es f-Ii&oires R ommai- 
nes de males aduenturcsîuruenues aux Rommains, & que 
ortune auoit mis iufques au bas. Mais de tant fe réffoür- 
aoiencils plus vertueufement, comme le befoinglesren- 
doit plus contrains. Ecfilz auoienc perdu des Cheualiers, 
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fors de tous-eftatz , Jnefmes des fetfs : & .les bonfleof . 
SSeii^vailla.s^hazdis. Carences ohofc* 

vfagerent les hommes feurs & arreftez en l^u^rej. 

P’auire partie le Tréfor de , Rom ^= cft ^fc^ ent 

pfecune,chacun bailloiclibfitalmcntlefien, ' t^Becefli- 

ies Dames leurs précieux ioyaux pour fcçounr a la aeceOi 
'commune, cé pubhcque,& racfiaptet le temps de profpente com 

;dc^Brlpreeha^.Nctienii ? Mr^^^^ 

ce qu’ilz expofoient pour la feigneune & i ^ 

de leur cité Encore* afEndemonftrer pare^W^u 

befoing commun des Rommains nulle ^ol^cubere 
tant fuit precieufe n’eftoit efpargnçene re ^lee,^comp 
Vcgece que comme aux engins de guerre, ' rlpffaittv 

mains deffendoienc le Capitollede Rommc , fuft deffai% 
le cordages Dames de Romme firent coupper jewsblos 
cheueulx , ôc bailler pour faire cordes, 8d fccourir alapu- 
blicqueneceflité: &: confentirent leur plus ciuer & 
aornement eftre conuerti en rude myftere, & traifte par les 

rudes mains d’ouatiers mewnicquesce que^tmü^re 

de leur naiflance auoientefpargne fur leur chief,Bcdelcu« 
mains fongneufement cultiué.Maintenant,lasîdolet^iett 

aduis que ie voy le contraire. Or endroit dit le pere a ion 
filz & le voifin à fon prochain: Beaulx amis^e tepseft mer- 

«eiüeux ,& ne fçauons comment l’eftat des chofesprelen- 

tes tournera. Sifaukmucier .garder, &fouir enterre,ou 
faire tranfporter en autre pays noz anours^noz cbeuan- 
ces. Qn’eft-ce autre chofe à dire., finon que en foy cuidant 
fimiM à nart forclorre l’aidedefcs biens au befoing com-_ 



znOdeîpuDHvqw^ ^ 

ge^des bïeas qui d’elle ibndffus* Mais de tant fout ilz de- 
ecuz, que maintesfois perdent leur chare-lpoutefcheuer 
de prouffiter aubieo commun. Et croyquelereop parler 
en charge ou accuiatio d’autruy.flefoitja chpfe. trop loua- 
blç.Ie puis feurement dire, que oneques honneur, vertu ,o£ 
ialut vniuerfel de la communité de la feigneune ne rut 
moins empraincés coutages qu’il cft de prêtent. Tournez 
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raa yenicàf teauiron à> congnoifbe les conditions & les 
meurs des hommes de cous eftatz. Etvousvvrrez,quejes 
plufieurs fongeritüparioy vue fmgudiere forme de quérir 
Ieuo(ùlue.Haa! DieuToutpuiiffant^toHSiceuiK qui' à ce 
fe: fimhxUaacv ioingniffene enfembhr leurs en cendemen«r i 
cherches Jbceilfourfede ileor feignearie , ilx gaingnaÆmci 
la profperisc: commune' Je feioede leurseftacz-âf de leurs 
vies } quant par. leurs parciaubc deftrs ite le perdent a- 
uecqucs, la feigneuxiè, que ils delaüTcttr en. perdition*. 

'Orfeplaântle peuple denous, or crient & rrwr murent 
lescomcntmes gensconcrela fcigneurie , pour l’argent qui 
fur euhe cil aucunesfbis loué pour k- defencedupays, Ils 
veulent efttegardez (Sideffendus. Er.fr fe fa wcles pl u fie uts 
foreeiyie contribuera la garde, ainfi qaef iliVoulfiffent an 
uoir les biens, à leur ptarc fàns riens fouffrir,&r nous 1 aider tes 
perilzi&lbs.peincsfans rienffaaoir.Nous nepouans pasvi- 
ujçcdu» vent, ne nbsreuenues hemsws fouffiroient’àe 
nir les fraiz delaguerre. Etfe 1 e Prince ne recueutr de fon 
peuple^doncil nous pttdTe payer, & en (bruant à la commu- 
nité nous vitrons des biens qne notts rroau'ons: à Dieu m’en 
rapported’auoirnoz confeiecescxcufees.Etpuis que l’ad- 
ueuiké eft commune à coût le Koÿaulffle , il eft force que 
ohafcmr en feuflre ce* que Dieu luyenertudye. Et Dieu* 
feetfc nous en (bonnes quittes & cxempczi Car fc l’en fe 
plaint de nous où nous allions , ceutot quiviennenc&paf- 
fenc fur noz terres ne nous portent pas moinsde grief que* 
nousfadbns aux autres. Ainfi fe tout eftôit peféen iufté ba- 
lance,testTauaulx&perilzquenousfotfffi:orrs,tesfTaiz,defi 
pen^ar dommages que nous fouftenens , Si de l’autre codé 
les maulx que nous faifdns: nous n’aurio6 pas moindre parc 
dek douleur , q*uè lfe peuple qui crie for nous. Peuircftre 
quefoubz vmbre de noris,maintz grans o&crages fe font. 
Cac en*guerre,où la force régné, & le fer feigneurift,ne puet 
droit dominer. Mais à bien enquérir, il fera tcotraé que gens 
dé peuplé , & de bis èftat fe mettent (usfoubz le nom d’âr- 
mes,&(bnt coulpablésdè ces horribles excès. Et naift d - eti- 
tte ceulx du peuple le mal 1 , qui furie peupferedbndfe. Par- 
qtwty la charge n’en doit pas du* tout eftre ferles nobles 
hommes, a ai miealaatmaflcnc viùfe'eri leurs rtaifons co- - 
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P^Sf-^sSSSâ 

fez en auons noftre P^t. E P ^. que leur bourceeft 

mal , ceft auantage ont les P°P U *^ ’ J , les eaU es ÔC 
comme laciterne,qm a recuÿly* j és 

FShi 

met treen aduan turc fans raifon& ordre la Noblc e & 

Rovaulme , & qui feroictitafTez grant marche <fo fang des 
nobles hommes , dont f.lzeftoknt perduz 
ploureroit la mort par apres. Dieu me gard q«e ie detten^ 
de ou debate ,quc il ncfcroit bon de gteuer ôc guer y 
£ ennemis .2 les combatte en Ue^& ^n temps que on. 
puiffe trouucr fonaduantage! Etmoultyade vaitlasGhe- 
ualiers & Efcuycrs en ceftuy Royaulme ,qut ne demande- 
roienr pas plus grant heur que de foy y trouuer pour y faire 
leurdeuoir. Mais en armes a il apfli biçn fçns, pour atten- 
dre fon bon ôc delay, pour faire bon. preu, a fonaduantage^ 
comme il y a en marchandées, ou autres moindres affaires. 
Eç doit eftre réputé à plus grant honneur & louenge au 
chief de bataille , fçauoir faigeffvçnt retraire & fauuer fon . 
oft , Ô£ le tenir entier quant il ejfjfc befoing , que par trop *a- 
uentureufe hardielfe l’expofer à perte , 8c laiffer attfempa- 
ce & mefure pour cuidcr acquérir le nom de vaillance. U 
ne m’eft befoing pour ma raifon confermer , de quérir an- 
ciennes hiftoires du temps pairé,tnais vous bâillep^r leçon 
ce que nous auons veu n’agueres,ôc denoz iours.Etrecor- 
dons en noz cueurs le faift de la malhcureufe bataille de 
Agincourt,d6t nous auons chier compare, ôcencores plai- 
gnons ledouloureuxinfoitune ,ô£ en portqsiuçpous tou-- 
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te celle malle mcfchance , de laquelle ne pourrions faillie 
finon par diligemment trauailler , & faigement foufFrir Sc 
chaftiernoftrehaftiucccperilleufepar lafeurté de bonne 
attrempance. 

Moult grant différence a, ou doit auoir en confeil & en 
euure, entre le Prince eureux de profpcrité qui veult icel- 
le garder & deffendre , & celuy qui de peruerfe fortune fe 
veut rcflburdre,& ofter la vi&oire de la main du vain- 
queur. Telle euure auons nous à mener, en quoy plus chiet 
d acqueft de fens,que d’ouurage de chaulde colle. En pa- 
reil cas le monftra bien lefaige Rommain Fabius Maxi- 
musau temps de fa Di&ature, apres les innumerables per- 
tes que firent les Rommams parla folle entreprinfe do 
Varro le Conful à la bataille de Canes à l’encôtre de Han- 
nibal lors efleué en orgueil par la baultefle de fes victoires, 
En laquelle bataille furent tant de nobles hommes per- 
duz,que pour magnifier fa viftoire Hannibal enuoya en 
Cartage trois muis des anneaulx d’or qui auoiétefté prins 
en leurs doigts. Mais Fabius depuis cetintfon oftenfem- 
ble , & coftoyoit fes ennemis , & les dommageoitpeu à peu 
de gens & de viures. Et combien qu’il fuft prouocqué à 
bataille par Hannibal ,& que le peuple murmuroit con- 
tre luy que il. ne combatoit , neantmoins oiicques ne 
Voulut foufFrir que la Cheualcrie Rommaine deprimee 
par les victoires de l’aduerfaire fuft à vng coup & comme 
par la derniere fois expofée és perilz de fortune , qui moult 
eftoit fauorable au vainqueur. Et canty contrcfta,quc le 
peuple en défrogantau tiltrede fon honneur efleua en JDi- 
âature & comme fon compaignon Minueius le Maiftrc 
des gens de chenal : & celuy qui foubz luy,& fon fubieft e- 
ftoit,fut fait fon égal & compaignon. Or cuyda Minuciu* 
pour affouuir le vouloir do peuple- foy combatre contre 
Hannibal , mais il fur honteufement vaincu, & euft perdu 
fes légions fè Fabius ne luy: euft fecouru& rebouté les en- 
nemis. Ainfi fu contraind rendre grâces de fon focours à 
celuy, dont il auoit efeandé l’honneur : & tenir pour vertu 
la confiance de Fabius, que pafauant auoit appelléc laf- 
cheté. Par laquelle le Diûateur Fabius mena Hannibal fi 
durement peu à peu, & fans dommage de la Cheualcrie 
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4# LE ^ ^ ^ dûtes pertes aptes toute» 

Rommaine , que a très- gitans & Advenue &fuvain- 

fés yiftoires.il fudechaffé dTtalte enA ■ * ^ nfi nous en 
çu ôc marc nwferablement-Plaife a D A quelque 

puilTe alduenir. Et.fi fera il,fen nous netientX ^ .^jï^ 

mal qiue nous foufeions P arn °J e |'| t ’ nc fcs pertes font 
d’entre nous François,*)» voitcler ^.i eux gt fê nous 

& oncefté grandes^ fes ucr & * u oirpacien- 

fçauons mettre peine ale figement gr i > ^ fominer 

ce de fouffrir , trop plus kgu;re ehofe^a nous^or 
que nous fommesde le dechaffer,que^^ 

meilcuide,denousconqueric.Psen ^ , &iugede 

noftre débat à ton bon plaifir. Car de p 

deaflèz eftre dcfchargié. 

l’actîvr- 

A Peine eut mis ceftuy fin àfes patolles , que celuy>i 
premier parlé auoit print àrepliquer par împatien 

de ouyrreproucher fes faultes,& dift. 

enoilhe Dieu , & q»e fi*r toutes r di/ins U Ufekett ÀtgeniM- 
S mtrie& infidtlité à U (bofe-$uhltcqtte t»d»ft le f enfle a mur- 
murer. 

IE P EVP L E 

O R voy-ie bien, que ainfi queviolencefe donne droit 
pat fa force où elle nia riens, en femblable maniéré 
veult oultrecuidaa ce confondre vérité par haukaines pa- 

aux cbetifz , onleur meefus que c eft par ^deffe • 

Comme ccluy qui fon.cbien veulttuer,ô£ po o 

. Ion fai et luymet fmlasa^-Tu dis 

(tes-maudioc fruccre,ddqiieic lay poüichaflce& p 
*. impatience delà haulte profpciité.de paix. Tu disque par 
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ma folle erreur &4es partis quei’ay Ionguementfotjftenuz» 
•eftcefte confufion & ma leurré luruenue. Sitenefpondz, 
.que la folie des moindres hommes eft foodeefurl’outrai- 
ge des plus ‘gratis , 8c que les pechez & defordonnan- 
ces delcendent des greigneurs aux plus petis. Car félon 
que les Princes &c les baulx hommes fe maintiennent en 
eftat &c en vice, le peuple y prcnt fà reiglc >&fbn exem- 
ple,foitde bien ou de mal, de paix, ou aefcande. Pour- 
ce te dy que delà grant planté des biens & des richefles du 
temps paifible , lespuiffans & les nobles hommes ontvfé 
en gaft & di Ablution de vie , & en ingratitude 8c defoon- 
gnoiflance de Dieu , qui a fuicité contre eulxla murmure 
du peuple. Si eft voftre deftnefuree vie,& voftre defordon- 
né gouuernemenr, caufê de noftreimpacience,& commé- 
cementde/noz maulx.Carlors que les biens Arles richeflès 
multiplioient par le Royaulme, & que les finâces yhabon- 
doient comme fource d’eaue viue ivoz pompes definefu- 
rees,voz oyfluetez aouillees de toutes dclices, & la delco n- 
gnoiflance de vous mefmes vous auoit ia 8c a beftourné le 
fèns.Si que ambition d’eftatz, conuoitilè d’auoir,&enuie 
de goimerner , vous commencercntà mener à la confufion 
oùvouseftes. Et par ces crois eftoir& eft eonfomee ia pe- 
cune royalle , & les threfors de feigneur ie euacuez entéps 
d’habondance. Ne lamultiplicarion del’autxk lors furue- 
nant déroutes pars, ou la confideracion de la neceflitéaue- 
nir ne peuent niouuoir voz courages à oongnoiftre qu’il 
fbit expédient enreferuer.au Rrincepour fon befbing: ne à 
pouruoir , que tout ne fokauanc dcfpendu qste rcccu. Et 
comme la fait aux ydropiqucs en beuuant leur croift 
8c augmeft te , .ainfi qui plus en auoit plus icn conuoi- 
toit auoir. Si cftoit la voix du peuple comme lesmoue- 
tes , qui parleur cry dénoncent lêflotde la mer. Carnoz 
parolles , que tu appeUesmurmnre , fîgndfroient deflors le 
mefehef , qui pour ces caufès-eftoit à venir. Or eft ainfi que 
d’oultrage 8c de defordônance viét murmure, de murmure 
ru tueur, de rumeur diuilîon, de diuilîon defolation 8c efca- 
de. Et qui efteaufe detelz commencemens, ne doit pas e-- 
ttrcdecoulpé des fcquelles. Doncques fc tu me blalmes, 
qu’en û dure aduerfitéie nepeuz paciéce garder , 8c en tel* 
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me ton fens & ton au&orite e j que tu 

du dire , comme il eft honnefte du taire ^ fc fça J,_ 

ptob K commeilypu«»»o.t “de feiav.de- 

roientlauer,ne que moy.E P , S • du menu peuple, 

tô 

s«rr5œ 

ft donnent P] us C q ^ 

fclXdeffi 

fons 8c nommeroye les lieux & les villes ou plufieurs des 
tiens ont habité, tant comme les vîmes & les tapmesd 
tiens , que ilz n’auoicnt pas acquis les ont peu fouften^ 
Mais ilz ont failly aux places, quant la proye leur a taiüy,« 

eier pour laifferles lieux aux ennemis que ilz « 
chargez de garder aux amis. Affez mevueil de ceftechofe 
SfpeuL parler. Maisàce quetu dis 
miens font les maulx , foubz vmbre Ae ™V> orte r?efaix. 
font tu les a fais , & de ce que ilz font tu 

Tu leur es vmbre à faire leurs imquitez,& il 

bre a multiplier tes vices , & croiftre ta compagnie de lar- 
tons, pour auoir plus de fouldees,& acquérir gre.gneurre- 
piommee-.dont tu deftruis & le peuple &C ton ion ^ 


Digitized by * 



IN V E C T I F. 4JJ 

** ^ n - . n 5 tc ? pÇchei en Thorreur des cruaultez de ta com- 
pâtgiiie , indigne aauoir la grâce de bien faire , deffié ou 
defeouragé d auoir vidôire fur tes ennemis, & en la fin te 
mettront! confufîon, fi par meilleur aduis n’y donnes au- 
cun prouchain remede. 

• , l’a c te V R. 

^^Npeu mufà celuy qui en armes eftoit. Et puis reprint 
* en celle maniéré à parler. 



t a nauitzj or ae pompes eff plus aeji 

fureenluy que en noblejfe , a Uquclle mieux appartint vfaige ae 
précieux accouflremens que au peuple , & que aux vrais nobles 
n eftfaitfe condigne recompenfe de leurs loyaulx firuices \ dont 
pêuent venir plu/ieurs encombres * . * ; y - ^ 

LE CHEVALIER. 

Tes ditz cognôis-ie bienle vouloir de ton couraige,& 
que quant tupeuz S^ofes, tes fai<ft&& tes paro lies font 
en riguepnmais quant crainte teoftele hardemêt,encores 
demeure ton langaige aigre &: poignant pour toufiours 
courir lus par detra&io à meilleur de toy. Tu fais tes plain- 
tes de la vanité, des pompes, & difTolution des eftatz de 
«ous , & femble que trop fort te dueilles de la côfumption 
des finances , dont la defpence eft fur la bource des nobles, 
& les trefors en font en tes coffres. Toutefuoies ne tedef- 
p!aife,ie te dis que tu en fais fur tous le plus ablafmcr.Or te 
demande-ie docqùes,qui eft plus dommageable vice y ou à 
nous d abufer des eftatz oultre ceque mefure d5ne quatils 
nous appattiennent,ou à toy deies prendre telz qu’ilz ne te 
appartiennent pas? Et pour conclure cotre toy fur ce point 
J u * em P $ dont tu parles , & de cefluy^icappelle lés/viuans 
a tefmoing,que tu te es félon poy defroyé en eftatz trop plus 
que nous. Et tu en vois encores les enfeignes, quant vng 
varier coufturier &/la femme d’vn Jiomme de bas eftato- 
lent porter l’habit, donrvng» vaillant Glieualierj&r;vne no- 
ble Dame fouloient eftre en. Court dé Prince tenuz tres«< 
bien parez. Cefte tresrfcandaleufe fauke eft venue déplus 
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Sonnez aux robes & aux ap^enc«ded ^ ^ 

'Z^^î^^r^o.'ïs; 

•ces, dont àiiioy gueres neaffiert e^rc J^ it tourne r le rc- 
n’en a efté le prouffic , ne fur moy , - toutes les au- 

prouche.Tat fcct chacun ^ ac ^ e ^ defobei ffan C e,aei»r 
très a efte tachee de murmure , oc jouant- fie que 

glouty toute cefte pccune dont tu par Y _ ^ labeur 

1s^u=PSc3@SS 

sssiœss-’s-s-s 

homble & cruelle fedition , & les «rares 

rannie. Yeezcy les ach °^°y ^ ** ^Solutions que tu 
uemens de ton impacience.Veez cy les tes cou . 

«“de & “t» as bit cry conftcl’ellatgil&ment des defpe- 
fes 6i les legieretez fie elbaudiffemens des îeunes nob 
hommes. Mais tu ne as pas gefté ton opprobneu e v 
cotre les dcfloyalles effufiôs de fang bumam qui ont froil 
Ce le lien de iuftice, fcouuertle chemin de abhominatioo. 
Tu as accufé les ieuneffes & les trop efiouyes loyeufetez, 
mais tu as exeufé fie fouftenu les trahifons &lesconfpira- 
tions deteftables , dont tu es en ce ruineux party. Uc ton 
erreur, & des partis que tu asCouftemiz^ne te pu _ S 
resexeufer , quant ton obftmation y a mis en auc P 

ceUe loy auant la main , que qm te 
faueur eftoit ains fa parolle iugié digne de mort , 8c laien 
tence donnecauantle cas. Et fe pubüqnes exhormions 
entà ce meu ,ïem’en rapporte aux pub.heurs du dire , Je a 
toy du croire. Si en demeure le tort àquiildeura. M 

la mauuaifeaffeftion vient l’aueuglee fie legier 
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Et ce puet aider à dcccuoirpar parollesd'autruy, qui de- 
dans foy mefmes eft défia corrompu par mauuaile penlèe. 

Ainfi tu ne te puis .par raifon plaindre , fie ne te veulx de 
bien fait louenne tu ne fcez mettre frain en tes defirs,Gnon 
de vouloir toujours le contraire de ce que tu dois. Les 
maulxfce qü’ileny a) font mis en compte , mais les biens- 
faids font en peu de heure oubliez,(ans auoir rememb ran- 
ce de maintes belles aduen cures Sc honnorables exploitz, 
que pluficurs nobles hommes ont faitz es iours paflèz en 
cefteguerre. Ilz ne peuent pas à vng coup tout defeonfire. 
Car ainfi que le mal que nous auons , fie la guerre que nous 
fouftenons , ne fut pas mile auantà vne feule heure : aufii 
ne fera la refiource trouuee à vne fois. Mais il faut faillir de 
ce mefehief , en fouffrant des douleurs, des confors, fie des 
doubles mefiez de efperance. Et le tu veulx refponce à tes 
chargeans paroles, qui touchent des places habandonnees 
fans gneres de deffcncejie te dy pour plus auât entrer , que 
auflientrouuerastuquimoulc puiffamment ontefté def- 
fendues faus point de fccours. Et eft force que en guerre fi 
entremefiee fie dangereufe ait des biens-faiz fie des faultes . 
Mais ie n’ay veu les biens guerredonner , ne les faulces 
punir. Si ne fçay , fe honte y a , qui plus en doit rougir, ou 
ceulx qui faillent à leurs gardes deffendre,ou ceux qui leur 
faillent de bon lècours. Et lur tous en eft plus la vergongne 
à ceulx qui leur deffaillent, fieles biens-faidreurs Sc mal- 
faideurs mettent cy en vng rèng , que ce n’eft ce que vertu 
en donne aux bons, le contentement de leurs cueurs au ju- 
gement des hommes y apou de différence. A qui t’en pren- 
dras tuîie ne fçay,fors que à fautee de cogooiflànce , & à ce 
que les haulx Sc puiftans hommes entre les grans abondan- 
ces que ilz ont die toutes chofes , ont le plus de fouffreté SC 
4e defpic de ouyr dire vérité , fie que par leur puiffanee, ilz 
finent de toutes autres befi>ngnes;mais de louenges vérita- 
bles font ilz toufiours difetteux. Toutefdoics vérité a tel- 
le propriété fingulierc,que tant plus eft feale*,detàne plus 
fereffourt. Et font fcs commenecmens poignans Se durs à 
fouftenir.mais fon ifllue eft agréable Sc fumpcueufc.Mais la 
dcfeongnoiflancedes haultesfeigrieuries ne paet fouffrir 
rentrée , SC ne d^igne fcongrioiftre lefrUid deTiffue. Son 
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«ft «M» « P' a ' nC 

1 . 1 _ .»«i.r,rance mii à tard leur vient. . 


" ‘ ’ a’ACTEVB.» ’ . 

Lde ees deux, qui eftriuoient cnf ^ Jire^es efeoutoit 

dans ttes-hàineuferoent. Et fans ’^uuii duùert fa 

le tiers , qui de cofte fè feoif > n o - mu itiplier fi C 

bouche, iufques à ce qu il vit es p _ a auillonné de 

approcher aux faiz, fie quilfefentit P | f er f ur luy 

la charge qüe chafcun debouton de foy,pour veilerlu y 

j^uueMement.EtfuréntrcedcConparlerceUe. - • 

- re Aient les CAufes de guerre î vngjuj ^ utre ),-n M 

V th,w& amidhlt ” m “pr« 

temps bruineux de guerre entreUfee de ftétttns ao jj 
. luminefité , que grunde alteration » j j & Jbeilf*nce Jont 

(oftéà tirer au collier four lareintegratto» du bttnfubhque. 

V . • i’ • .* / '*• •• b _ * 

; ' IE CL.EK.GIE • • > i 

A Sfez fit plus qüe noz fens ne peuent ^ e ^ tccc ^’ ?VJ®* 
A paciences fouffrir, auonsfur nous de difeors & d > 
fiifopimesperfeçutez de diuitton dedans fie £ 

çeftç nouuelle tencon efmouuoir. Et Avouions . . • ‘ ^ 

fembler , qui'voyet le feu embrafé & efpnnspar le ^ u ^ 

& habitations.^ font en queftion pour debatre en 

s.ïiSîi.aaç^».£ ; . 

falut de celuy 'a fon voifin. Si ne voy pas que ^z eomen. 
dons,, pu noz, pwpllçf femçes, SpappF.tPÜ en fecret dçs 

yngs conttêiesj^vtffÇS îÇdUs p^^ ^f^? 1 ^ 6 ® J 
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rcux pas. Ain s fault tirer au collier , & prendreaux dens le 
frain vertueufem ent, Et fe le cheual par batre &c flageller, 

& le beuf par force d’aguilloncr duremét, tirent hors leurs 
voi&urcsdes effondrieres &mauuaispaffages:ainficroy- 
ie que le flael de la diuine iuftice,qui nous fiert par l’aduer- 
ficé prefentc,nous doye efmouuoir à predre courage, pour 
nous hors getrer de cefte infortune. En gré preigne celuy 
qui en alepouoirj’aduerfitcque nousfouifrons,& plus en 
gré que nous ne le reçepuons, ou congnoiflbns. Car quoy 
qu’elle fouffife pour punir noz maulx fe.Io fa pitié, ie doub- 
tequeaflez grande nefoit elle pas (èlonnoz faultes, &la 
defcongnoifTance que nous en auons. Et fe nous paflons 
cefte fans auoir congnoiftance de Dieu, en plus grande 
p f ourrions nous entrer, qui mieulx apprendra à congnoiftre 
ce que Dieu puet , &: ce que nous valons. 

De ce me tais à tant, & dis pour retourner aux difficul- 
té que nous querons , que ainfi que de longue maladie, 
dont les membres font altérez & corrompus^ ne puet on 
retourner à guerifon fans diuers a ftes & mutationsmer- 
ucilleufës &: recidiues:auffi ne pouons nous geéter de cefte 
tribulatio tumultueufe & entremeflee,fansÆuffrirmaintz ' 

doubteux aflaulx , & mortelz perilz que la contagieufe 
infe&io,qui entre nous côur t,ait prins fon cours, jG que par 
apres les chofes retournent à leur nature. Sine croye nulz, 
que entre telz embrafemens de guerre pui fient eftrefai&es 
euures fans plain&es,^ au*confentcment d’vn chacun.Et * convs $gi 
fe tuy quiers ou veulx trouuer du tout repos de cueur ou quement “ 
appaifement de confcience , tu fembles celuy quiquiert 
raifon entre les forcennez. 

Et pour no euaguçrlonguem.et autour de ceftematicre, 

& venir au fondement de la poffibleté demettre fin en ces 
griefues difçenfions; qui ne correfpond pas enfait,neen 
euure à ce qu’en eft és voulentez & defirs hâtifs des hom- 
mes : confinerons que à Prince qui maine guerre,# a pui£ 
fance de gens , conuient auoir trois chofes principales, Sa- 
uance,Cneuance,&: Obeiffance. Sauancc,pour congnoi- 
ftre fon fait , celuy de fon cnncmy. Cheuance , pour fes 
contraires attraire , & fes ai dans fouftenir. Er Obeyflance, 
pour exploiter promptement emUeu # en temps, àl’auan- 
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cernent de fonprouffit&efc auons . Maisilne 

Enquerre nous fault donç le nous ne i» « - iV f a- 

fouffift pas entièrement les auoir.fe nous , ç af _ 

uons faigementnous en aider. Quant de >- d 

cun fcet que en ce Royaulme font gens de hault lens 3C de 
clerecongnoiffance.Siy puewuoir oblfacJeioOTwlespaj 
rollcs de lïaie , qui dit que fouuènt le confcil des ‘ aI S es 5^ 
irrité ou precipué de Dieu par faultedebien congnoiftre 
tenir de luy. L’autre obftacle fi eft. Car que p j ett 

bon entendement , ou diferetion de bienmgerque Dieu 
ait mis és celtes 3C comprehcnfions des .‘eunes ^omme 
leur capacité ne pourroitles regarde particu _ onc i u i re 
les ingenicufes,qui affierentà h hault euure, ,, -j jjp_ 
ne comprédre.O guerre d’ennemis, & 
cordz de RoyaulmeSjôc batailles amies 3c plus 
audedas des citez & des feigneuriesîPar vo eOmis ie g 
deferuitute fur les tres-haultes puiffances. P« vous ^eft 
né à congnoiftre aux hommes mortelz , que fur eulx reg 
Dieu immortel, qui l’orgueil de leur fier pouoir puet répri- 
mer 8e afleruir à moindre de foy, 3c la vanité ee ^|, 
habondances chaftier 3c ramener a indigence 3c neceUite. 
Soit donc regardé quantz aguetz d’ennemis , dang 
feruans,8e dcfouldoyers mal contcns,indignacion de g ns 
efeonditz ou reboutez , murmure de fubgetz , plainftes de 
peuples.&de communs rapportz,diuers 3c foufpeçonaeux 
litiges , 3c riotes entre les Gens , Prince menant guerre e t 
contraint d’efeouter , doubccr, 3C refraindre. Et chacun 
çongnoiftra que plus d’eur,fcurté,&: franchife, foufliiance, 
3c faculté de viure à fongté eft en lamailon dvng petit 
bergier,que és haulx Palais des Princcsrque grantau&on- 
téde feigneurie a faift eftreferfe à plufieurspour cellea- 

uoir,mais plus que ferfz quant le befoing contraint a a e- 

Or eft à iuger félon ces premiffes l’eftat & linfelicitc 
des Princes , qui pour acquérir feigneurie , ou pour e- 
mourer feigneurs jde celles qui leur appartiennent, on. 
fai&s ferfs 3c fubgetz à gens de ’diuerfes aftedions Si con- 
traires voulentcz , 3c à pourueoir 3c auoir l ueu a c o es 
repugnans , 8c aux’cas qui foübdainément leur luruiefir 
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nent , (oit à leur auantage quantbien en veulent vfer, ou 
en leur prciudice fe obuiern’y fçauent. Dont fe puet en- 
fuiurc clerement , que fc le plus faige Prince que oneques 
Dieu mift fur terre eftoit enuironné des pelâns affaires, & 
des cuifanspoin&ures, qui pour relouer cefte feigneurie 
opprimée furuiennenten chafeun iour : dur luy feroità y 
pourueoir au bien de lachofe publicque,&àux diuers 
appétit? des hommes. Lelçauoirraifonnablcment croift 
aucçques les ans & la longue vie, & grans expériences 
font les certains iugemens. Si eff la fcauance en ceulx qui 
ont plus veu & plus vefeu. Neantmoins iufques cy a eu la 
feigneurie meftier de Prince Tachant, & de afiiftance de 
gensquiayentfçauoir.Etfedeseuurespafleesen ce teps 
de guerre fepeult faire rapport fans vanterie& fans arro- 
gance : on a peu veoir en peu de iours vng Prince en ieune 
aageeflongné par fureur 8c fedicion delà Maifon Royal- 
le, dont il eft filz & heritier , guerroyé de fes ennemis , af- 
failly de glaiue 6c des parolles , de fes propres fubgetz: 
doubteufemét obey du furplus de Ion peuple , delaifte de 
fes aides principaulx,oùillêdeuoitfier:delpourueuéle 
trelbr , enclos de forterefl’es rebellans. Et qui bien a feeu 
comparer 6c remembrer les triftemens des choies de ce 
temps iufques à ores , quoy que les faiâz de cefte feigneu- 
ricnc foient comme chafcun bon cueur doit defirer,n’a 
pas cfté fans peine, appenfement , 8c diligence de les re- 
mettre de fi bas point en l’eftat où nous les voyons iuf- 
ques cy. Dieu en eft tefmoing,les plus fimples l’ont peu. 
iuger,& les plus rudes clerement le congnoiftre. Et n’a pas 
cncores trois ans que i’ay veu en plufieurs hommes de 
tous eftatz fi enferme 6c petite foy , que les plufieurs eu 
leurs courages fuyoient l’adhefiori de leurfeigneur,&: l’ai- 
de de leur ieigneurie comme chofe perdue , 6c comme 
malade iugiéàmort,& habandonnéfans remede , qui de- 
puis ont reprins cueur & bonne fiance. Là eft trouuee la 
fermeté,& elprouuée la vertu , où font les extrêmes perilz, 
quantle fens demeure entre les grans doubtes , 8c la con- 
fiance au millieu des terribles & merueilleufes aduentu- 
res.Lorsnelè doit la choie publicque delaifler , quant l’in- 
fortune 6c maleurté d’icelle la rend plus befongneufe de 
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non luy défaillir de raict n , ® iUâc & entier cou- 

manieretintlevertueu Macabeesenla perfecu- 

tionquefiftle Roy Ant , d’iceluv peuple, 

deDoyaoté d'aucuns petuett . 

taignes.tccueiüiteotlesfuitifz&lesdetoKtieupu 

ff^îïSS^«>g-"?^^fS£ï 

en franchife &: haulte dignité. femblable cas 

Tel 6c femblable exemple auons nous e ■ £ - 

H winfb^ apr«" feT granT viâobres , que és courages des 
Rommains n’auoit plus comme nulle efperance du fo ut 
de leur cité, 8c que la plus grant partie d entre eulx defeen- 
loit en opinion de monter nefz, &haban donner la cite de 
Romme , & aller demourer & habiter en autre région . y 
qui le péril commun de luy & de tous les autres con g " 

foit, le vouloir auflîdu Sénat qui fe vouloir departir.vainc- 
quitles doubtes de fon cueur par l’affedion publicque S 
tira fon efpee emmy le confeil, &c iura haultemen q q 
parleroit plus de- ^abandonner la a«» f * n T“S 

chat de fonefpee , quel doiteftrelegucrredondeceix 

la chofe publicque delaiffent pour leur finguker falut. E 
en celle voulenw fut fuiüy par ceulx qui aiwicnt bon vou- 
loir.Et depuis demourerent à Romme ,&■& r 
leur haulte autorité. De ce fc'puct enfuyure que lç: 


auân- 
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ce & côftace ont meftier à qui fe veult cirer de pcruerfe for- 
tune.Et nous,qui en tel eftat fommes,en auons eu & auons 
îcn beloing de plus que Dieu ne nous en donne, & que 
nous n en deftèruons. Mais fenous en auons vfé aucune- 
nient es plus grans bcloings,& maintenant apres vng pcu 
7 amc "ÿment de la première infelicitc nous y défaillons,- 
es melchiefz, où nous nous fommes trouuez,ontefté tref- 
mauuais , mais le rencheoiraous fera mortel. Aflèzfait ce- 
eparolle a noter, mais plus àdoubter,pource que vexatio 
& trauail doit : l'entendement efclarcir, te le fencementac- 
croilcre. Et ou le rebours eft,c’cftfignifiance de cueurs en- 
durcis te de voulenté obftinée , quant apres aduerfitc ne 
vientaux homes congnoiflance des achoifons te des offen- 
ces qui les ont à telz mefehiefz aftcruis.-ains retournent dés 
que ilz Ce fentent quelque peu defehargez, à leurs premiè- 
res accouftumances, comme le chien à fon vomilTeméc. Et 
qui celte voye vouldroit luiuir pour l’elperance qui eft de 
mei leur prolperité , legiercment pourroit retourner en pis 
que le brait delà première confufion que nous auons àtel 
douleur paflee.Ce que ia Dieu ne vueille aduenir. 

A Æ^ res , nous ^ au ^ c aucunemét entédre, pour côgnoiftre la 
îfficultc du faift que nous rtienôs,le noftre finance fe puet 
eltcdrelèlonoftrenecelfité.Etencepasnemc vueil-ietrop 
uuat bouter. Car fort eft à moy de bié eniuger,&à plufieurs 
qui en parlét de bié le coprendre. Ce puis ie Içauoir, que la 
nace celle que noftre Prince la requeulc, n’eft pas prilè de 
reuenue.mais vient par induftrie te diligece. Etladelpece 
rait P ou r noz affaires n’eft pas vne choie limitée, mais 
c eft vne droi&e abifme où touclè fond te delpéd. Car qui 
maine guerre ne puet mettre copte ne nobre en la mife,loit 
larecepte petite ou grande. Or eftle demaine en partie oc- 
cupé par les ennemis, te de l’autre partie degafté par ceulx 
qui fur les pays viuent. Et fi font les aides , qui leuerfe fou- 
oient pour la guerre, * ceflees du tout pour le relicuement * eafféu 
^peuple. Et le on demande d’autre part, quel aide vient 
au Prince de lès lubgetz: la relponce en eft clere.Carla ve- , 

rite en eft congneue à chalcun. Et qui comparage le temps 
de paix palTé à celuy qui eft de prefenc, longue diftèrencc y 
a entre les aides fais au Prince en celuy temps paifible,&: 
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♦4» , LÏ £^2«Vwta*«“ . Et fe plus 

ccluy que on luy fait en ce y a gens K 

large cftoitla finance, 1 aide, ge nfd’armcs, 

befongnes où l’employertcomm | a iz d’armees 

eftatz de ^ auX eftrangiers, 

de mer, voyages dambaiiade >P , corruptions 

dons à ceux qui feruent biensfais » ceu P l xq «i 

aux nuifans.Et plus y a ? dont achapter,8c eon- 

font plus tenuz de feruir fe font P r • c i e deuoir , où 

uient traire par largefle les plu 1 _ n „<>t-a(lez 



air fur ce point. Cariuiticco c &lespo i- 

tus,qui regardent les guerredons & , \ cs defler- 

fentSc mefurent egallement fel °? l ^ bi S r dees leurs 
tes. Si doubte , que en ce casne foiet «wenjgJ k di . 
ordonnances & leurs ngles , & que erreur n ^ ^ ^ 

ftribution par trop defpendre&eflargir Ainfile 

recoJnpenfaouao^u^A»^- 

KÿSSSS, 

ji£;ès.ts^sïï^s;i 

fion ie dy pour répliqué , que toufiours en cft limai P™“‘ 

Si ne doibt l’vfage auoir lieu , dont l’vftr porte préjudice: 
mefmement quant le temps & la pomÛure des cuifans - 
faires cotraingnentàreftraindre ce que la plante des bics 
fidl’oyfeux eflongnement des grans curesauoit fa.aouuerc 

. ÿc habandonné.Et combié quengle fieftroiae nefy doye 

donner que la vertu de libéralité, qui tant bien fiet en hau 
Seigneur, n’ait toufiours vers le Prince fon effed : toucel- 
uoies puis-ie bien-fouftenir , que celle vertu P°ntcircon- 
ftances regarde lieu & temps de donner ,& que entei "P* 
de habonoance & deoyfmeté telle donation feroitd,ae 
euure de largefle, qui maintenant fe cteuroit app n. P u i x 
digalité. Bien doibuent auoir regard a ce que dit : eft,ce 
qui trop pour eulx y pourchaflent ,& plus e 
péché & la charge ! 4ue fur le Prince que franch,fe & no- 
bleffe de couraige faiét doubter des fiens efconduire. fct 


Digitized by ^.ooQle 


I N V E C T I F. 44; 

quiconques fe veult enrichir auccques vng Princenecefïï- 
tcux, & accroiftre trop grandement fa fubftance& fbn e- 
ltacdw biens deceluyquipeuen a pour la fiennefauuer, 
mî^e pariapriueeaffediori que fon courage eft indigne 
de ieruice publicque. Loing de cefte acouftumâce le gou- 
uernerent les peres Rommains, quant les plufîeurs d’icculx 
afnendriflfoient leurs maifons de pouoir,&: la magnificence 
de leurs eftatz,pour nous eftre en charge à la chofe public- 
que en temps de neceflité. 

- D’vng autre inconuenient ne me puis ie taire. C eft que 
-aucuns chiefz de condu&eurs de gens prennent Targent 
des gaiges de leurs fouldoyers fans le leur départir, en les 
faifant viure furie peuple. Si encourent la villaine tache 
de larrecin farcie de deftoyaulté. Et en foy conftituant co- 
rne les grans larrons, qui emblent à la feigneurie,nourrifTerit 
& fbuftiennent vnc niee? d autres larronneaux , pour rober 
fur le peuple. A tant me déporté de ce propos , fors que ic 
adioufte cefte concIufïon,que loyal fubgeét ne doit pour le 
prouffitdelaguerrcenàelaiflerrjhonneur. Etceulxquile 
-bien de vertu, ne le falut publicque, mefmement aux entre- 
prinfes de guerre,ne veulent plus que legaing, ne feront ja 
par aler euure faluablc. Car le proufnt de la proyc mai- 
-nentles affeûions legieres invariables des conuoiteux à foy 
mettre en auenture. Mais le bon vouloir de fidelité des ver- 


*neux mainent le cueur de entendement à leurs vies expo- 
fer pour le fàlut publique. 

Des exeples puet on allez traire de plufîeurs hiftoires en 
ceft endroit,& mettre auant plufîeurs haulx de faiges hom- 
mes , qui voluntairement ont voulu prendre la viepo*ur re- 
couurer à la chofe publicque fàprolperité. Comme Co- 
drus le Roy des Athéniens, qui eut refpôce des Dieux, que 
f il mouroit en la bataille il auroit viâoire. Et combien que 
cefte refponfe fuft venue à la congnoifFance des ennemis, 
&que deffenfe fuftfaide quenul nefembatiftàferir Co- 
drus.toutesfois il changea fon habit royal en vefture de fac- 
<ïuemét,affiîi que nul ne lefpargnaft , de par fa mort acquift 
a fon peuple vi&oire, de à fa cité feurté de fes ennemis. Cur- 
sus ne faillit il pas en la tref parfonde ouuerture de terre, 
qui aduint au marché de Romme, dont la cité eftoit en pe- 
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cftoitla plus digne chofe, failli f reclouy pour le 

celle abifme ineftimable , qui ap ut f au uer les 

6„uoneMd.Ua^ : pçc.«^^^^ t , lejPhiB . 

kgionsquejlcondu.10... 

ES&à MnJ, * à Seigneurs U-» 
re&acheuer. Sans elles ne pouons cefte coûte m«iei . 
toutcfuoics elles noos defaMlcntdc foorn.r> fouffif.nce, 

pl'ine 'd^clieuaUnc^eftro^lement retenue 
ment gardce,maintient les Seigneuries acquifes„ & fa ac- 
quiert celles qui font à l’encontre defkndues.Et qu eft d - 
cipline de Cheualerie , finon loy ordonnée & gardee a l e- 
xcrcice des armes fie des batailles, foubzle commandemec 
duchief,&pour l’vtilicé publique ï Ccftc ont gardee ü 
curieufement tous ceulx, qui acquirent oneques hault no- 
neur SC viftoite par proeffe d’armes , que nulle c o e n 
faifoit contre droit de cheualerie, ou contre le commanac- 
menc du chief , dont la peinene fuftcapitalle fie mortelle. 
Bien y apparut au fait memorial de Manlius Torquatus>le- 
quel, au temps qu’il conduHbit les legionsRommaines , te 
«rencher la tefteàfon propre filz» pourceau il fe o - 
batu aux ennemis contre fon commandement ^raçoit 

Î u’il euft la vi&oire obtenue. Et en ce cas la victoire que 
tle vaillant iouuexxccl comme vainqjieut ne guet enacet 
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la dcfobeiflancequ’il fit comme tranfgrelTeur. Pourquoy 
la rigueur de la difcipline cheualereule vainquit la pitié 
naturelle du pere. Car celuy qui admonneftoit d’eftre le 
pere mifericors pour le deuoir defang acquiter,fe mon- 
lira iuge rigoureux pour la loy d’armes aigrement ob- 
feruer. 

Diuerfes hiftoires fe pourroient produire à ce propos,, 
d’autres punitions & afpres iuftices fai&es par fauites de 
garder l’obeilTance de l’ordre du trcs-honnorable meftier 
a’arnies.Et oultre de ceulx,qui pour ces caufes ontefté ca- 
pitalement punis , trouueroit on plulieurs és Rommaines 
efcriptures, qui pour menues & petites negligëces ontefté 
batus de verges à l’eftache,& rabbaiflez du reng de cheua- 
lerie iufques à l’eftat des feruans à pié. Par cefte manié- 
ré fut puny Aurclius par le Conful Coda. Car il fut batu 
de verges &: remis auec les gens de pié pource qu’il auoit 
negligemmét lai (Té ardoir par les ennemis partie de la clo- 
fture du logis que il deuoit garder. Et Lucius Ticius fat 
condamné à aller nudz piedz fans compaignie parmi l’oft, 
& les gens de cheual qui auecques luy eftoient, à feruir de 
pierres ceulx qui icdoient des fondes , pource qu’ilzfe- 
ftoient renduz vilainement’aux ennemis fins deffenfe. Iu- 
geons les plus grans & difficiles chofes par les doubtcs que 
nous^pperceuons és moindres. Si fçauons que nulle conu* 
munité ou compaignie ne fcpuet maintenir fans iuftice. 
Et mefmement entre les larrons, pour continuer enfemble 
& départir leurs proyes^ault-il vne maniéré de iuftice gar- 
der l’vng vers l’autre. Combien que iuftice ne foitcepas 
pour faulte de la matière & de l’entention, (e non qu’elle 
eff ainftdide par fimilitude. Et fe il eftainfi que vne famil- 
le faille à garder ordre &obeiflànce vers vng chief, com- 
met durera vn oft de gens garnis d’armes & efmeu de cou- 
rages ? Ne comme fe pourra garder leur feurté vers les en- 
nemis , & leur paix entre eulx & leurs amis , linon que 
leurs voulentez foient en la puilfance d’vn chief, & leurs 
pouoirs limitez à l’obeiflànce du commandeur , qui lùr 
eulxpuifle garder iuftice d’armes, Sc difcipline dccheua- 
lierieî 

Que diray-ie doncques de nous, ne quelle efpcrance 
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pourray-ie prendre en noz entreprinfes & ^rmees, e i «- 

pUnedccheualeric&firoiûuri^rc mfticcd^ttne^y^^ 

eardees i Autre chofe ne le puetdire, H _ , ^ 

nous allos comme la nef fans gouuemaA, ngno i s que 

ual fans frein.Dicu tout-puiffant ,.tu Ic&lk S ** u . 

qui vouldroit ert celle partie les ab « z £°™| ac ’ u £ vedte- 
roit de coulpables que de corrigeas. Car chacu 
ftre maiftre <lu meftier , ^“t % na«ai»M^^P~« 
bons apprentis. Tous peuent a peine fouffirej g P 

guerre les ennemis, mais chacun veu t a -£e cma iftres que 

chiefi parfoy.Er çancy a de 

à peine crouuent ilz compaignos ne varletz. N fouuerai _ 
eftre dit Efcuyer fe il ne feftoit trouue e , - j> ar _ » 

ne proiieffe. Nul n’eftoit appelle aux g a *S^ e ^ ç a - 
mes,fe il n’auoit honneftement pnns P^yeftir^c haulber- 
Maintenant fçauoir ceindre 1 efpee , &: v «* , igt quc 

econ.fouffiftà faire vn nouueau Capitaine. Or 5 

font faites entreprinfes, ou ficges ^ ffis > où , l ® b c t"^ pstcn i r . 
eft crié, &c le iour fouuent nomme pour le P 

Mais plufieurs y viennent pour manière , p ^ P 
doubte de y faiüir -, & pour paour d auoir honte J? ^ 

che , plus que pour vouloir de bien a • , c ^ 

chois le toft ou le tard vemr,le retour ou a demeure. Et de 
telz en y a , qui tant ayment les aifes de leurs maifons plus 
que l’honnoir denobleffe dontilz les tiennent , que lors 
qu’ilz font contrains de partir, voulentiers les portaflent a- 
uec eulxicôme les lymaz qui toufiours traînent la coquille 
où ilz fe herbergpnt. Etfe ilzles vouloiet garder parla m - 
riiere qu’elles leur furent acquifes , ce ne ferait pas en y r - 
pofant.Car au trauail de leur corps,&au péril de leursv , 
j ondes anciens nobles hommes acquis les honneur 
-drois denobleffe. Nous voyons noftre Prince, q ul *“P“* 
quatre ans n’a ceffé de voyager fans gueres de re P° • 
voyons les eftrangiers aliezde noftre Roy au me >^ P 

fentles fortunes de mer pour venir a noftre fecouw,&eftrc 

pàrfonniets de noftre aduerfité & de no re pei . 

plufieurs de Ceulx, quifontplus tenus dede cen re,a 1 

dentScefcoutentquelenferalebruiti&felai eroi 

chacier ôc charger du fais de la guerre , uifiques a e re 
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boutez de leurs maifons,que ilz meiflent peine de preuc- 
nir ne de chaflér la guerre loing de foy. 

Ccfte ignorance ou faulte de cueur eft caufe des durtez 
&c rapines,dont le peuple le complaint. Car en defFault de 
ceulx dont onfe deuroit aider, a fallu prendre ceulx qu’on 
a peu fîner, & faire fa guerre de gens acquis par dons & par 
prières, au lieu de ceulx que leur deuoir&leaultéyfemon- 
noit. Si eft faide la guerre par gens fans terre & (ans mai- 
ions, ou la greigneur parr.que necefliré a contrains de viurc 
fur autruy : Sc noftre befoingnous a conuaincus à le fouf- 
frir. Et encores ne nous a la penitece de ce péché chaftiez. 
Et quant les vaillans entrepreneurs, dontmercy Dieu en- 
cores en a en ce Royaulme de bien efprouuez, mettent pei- 
ne de tirer fur champs les nobles pour aucun bienfaire , ilz 
delaientft longuement à partir bien enui$,&fauancentfi 
toft de retourner voulenticrs , que à peine fe puet ries bien 
commencer; mais à plus grant peine entretenir ne parfai- 
re.Encores y a pis que cefte négligence. Car auecla petite 
voulentédeplufieurs fe treuue fouuent vne fi grant arro- 
gancc,que ceulx qui ne fçauroient riens conduire par eulx, 
ne vouldroient armes porter foubz autruy: & tiennent à 
deshonneur eftre fubgedz à ccluy , foubz qui leur puet ve» 
nir la renommée d’honneur,que par eulx ilz ne vauldroyét 
de acquérir. O arrogance aucuglee de folie , & petite con- 
gnoifl'ance de vertu /O tref- perilleufe erreur en fait d’ar- 
mes & de batailles / Par ta maledidion font defconfites & 
dcfordonnées les pui fiances, &: les armees defioindes & di- 
uifees : quant chafcun veult croire fon fens., &fuyure fou 
opinion. Et pour foy cuyder equiparer aux meilleurs , font 
fouuent telles faultes,dont ilz font déprimez foubz tous les 
moindres. 

En mémoire me vient, que i’ay fouuent à plufieurs ouy 
dire : le n’iroye pour riens foubz le panon de tel. Car mon 
perenefuoncquesfoubzlefien. Et cefte parolle n’cft pas, 
aflez pelée, auant que dide.Car les lignaiges ne fontpas les 
clùefz de guerre, mais ceulx à qui Dieu,leurs fens,ou leurs 
vaillances, & l’audorité du Prince en donnent la grâce, 
doiuenteftre pour telz obeiz: laquelle obciflance n eft mie 
rendue à la perlonne , mais à l’office Sc à l’ordre d armes SC 
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ttaindre à ccfte obeiffancc les raaulx qui par oult * cc “‘°* 
ce SC faultc d’obeyr font aduenuz , & aduiennent en noz 
vies K deuant noz yeùlz.Et fe hittoires prouffitent à reget- 
«r vne peu ceft orguçil , lifons Titus Liuius, & noustrou- 
vicions que ks Di Jat’eurs fc les Confulz.qui eonduifo.ent 
les batailles Rommaincs , eftoient fouuent edeuz R 
me de vaillans hommes que on enuoyoït querre 
où ilz foifoient les labours de la terre. Comme « 
Fabricius , de Lucius Quintius , & de plufieurs autres qu 
néanmoins eftoient fi craintiuement ooeiz , que ou _ 
fouîtes aduenoient contre difciplme d armes » P V 
uoit lieu, lignage ne hault port n.y donnoit faueur, & prie 
res n’y auoient meftier. Si cftoit telle leur euurc ,que par 
euuresfic par enfeignemens ilz apprenoicnt aux §^ 

armes portoient, que plus elloit à doubcer kch^came 
iuftice d’armes, que celle que nous difons tenir fur noftrc 

cheualerie. Qui fera celuy qui me puift mettre auant vn g 

haulc honneur rendu pour vertueux feruice,nevncleule 
correftion pour deliaz infiniz commis en chiet contre 
toute ordonnance d’armes, & au reuers des loix & coutu- 
mes des preux & des vaillansfEt fe aucun en acquiert po 
fçauoir ce que nulz ne puet ignorer: quantz en a “ on * 

veu defobeir aux mandemens,enfraindre es dettences.ve- 

nir quant il leur plaift,& f’en aller à qui qu en dep ai e. 
bandonner les gardes pour garder chofe haban ° ne 

caufe, liurer les forterefles pour foydeliurcr e or , 

bcfoingfoillir&foyrendrefansbefoing, foire ep 

compagnies & tenir compagnie 'a part? Et fe aucun fça- 
uoit 4e toutes ccs chofes moy monftrcr vne pugnitio , 
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dont 1 exemple pcuft eftre doûrine d’aucun amendc- 
»cne, aucunement feroit ramollie la rigueur de mes 
parollës. Mais à Dieu me rapporte de ce qu’il en eft, 
^C'achafcun de ce qu’il en congnoift. Pis me fait, que 
les nobles hommes y prennent fi peu garde & aduis,que 
a peine ic Iaiffent ia les plusieurs bouter en l’ordbnnan- 
ce des autres , fans différence de meurs ne de vouleu- 
tez. Et ne craignent aucuns encourre male renommee, 
contre qui noble cueurdoitauoir plus mortelle guerre, 
que contre autres ennemis.Et doiuent entre les autres tel- 
y * marque porter, que leurs euures les facent c'ongnoiftre 
des autres, & que nul de eulx en fon femblable ne laiffe ta- ' mercbe 
che de reprouchcjfans y donner le remede. Comme firent 
les Scipions à Romme quant ilz ofterent a l’vng des hoirs 
de Scipion 1 African l’anel qu’il portoit,où eftoit empraint 
1 «mage du vaillant Scipion : pource qu’il ne faiioit pas les 
euures de celuy,dont il portoit fi noble eniëigne. Dè Mar- 
cus Scaurus eft il auffi efeript vnc refponce de vertueux pe- 
re,& vergongneufe aux gens de failli couraige. Car com- 
me il luy funoncic, queionfilzfenretournoit vilainemëc 
d vne bataille , & venoit deuers luy : il refpondit , que plus 
loyeuicmént il allait a l'encontre de les os , iè il'luÿ futrap- 
portemort par vaillance , que il ne le recepuroit en fa mai- 
fon apres vne faultc fi deshonnorable. Ce futdiët de pere 
confiant , & entièrement ferme de garder l'honneur de fit 
maiion & de fa noblefle : &fut ièntence de homme de grât 
crainte. Mais par la bouche de femme & de fraifle ièxe fut 
en iemblable casiurmontée çefte parolle:quant vne Da- 
me de treshaulte renommee vint à l’encontre de ièsen- 
fans , qiii d’vne bataille fenfuyoient. Et pour confondre 
leur vit uperable honte & lafeheté , laiffala commune ver- 
gongne femenine.Car elle Ce defcouurit par deuant en leur 
difant , Puis que fiiyr vouloient , que ilz rentraient au 
ventre qui les auoit portez, &: que autre lieu n’auoitpour 
eulx fauuer. . Comme f elle voulfift dire,que mieulx leur 
vaulfiftn’auoironcques efté nçz,queeftre yffuzde ion ven- 
tre au rcprouche de eulx 8c de leur lignee. 

Si doibt^eftre difciplinedecheuakriey&crainte d’on'- 
flctn gardee és/naifons des nobles, comme en l’oft du Prin* 
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knt P Heaor,laconftanecde S Macabees 

fon , les cautelles de Vhxes ^^mulutud g ^ ^ , 

Daire ,& de Xerces , & l’auoir de Oaouien , heualer 

oft defordonné , fans iuftice , & fans difciplmc de cheualer 

ôeila fapienceferoit au paraler irritée, la proeffe ra « ol ^> la 
ceftance froiflec,la force débilitée, les caute es a 
lamultitude diffipee,& l’auoir degafte. E T • >&$' 
plus deuroic eftre imputé à fortune que arai o . £n _ 

&noz autres deffaultes ne font pasaracomp P» ^ 
trer en.contention des yngs aux autres; ain * orrc &i on 
tout àtraire , à qui n’en vouldroit plus vfer pour cordon 
ei ne les recite pas pour donner cnar 


lACÏEVR. , 

tt N e feule replicque requift auoir celuy qui les arme* 
-V portoitÆt printàdire. _ 

L'homme d'armes par vne petite replicque recoud au Peuple fur 
U point qu'il auoii taxe Nobleffepour la corruption de dijcipu- 
fte militaire , luydifant eftre chofe difficile auxgenfd armes & 
fouldoyers inferieurs garder (ordre de vraye gendarmerie ,Jt 
ncftquilz-ayent patron & exemplaire des cheuetains&prt»-^ 

. cipaux Seigneurs , pour auoir inftruftif de difcipline militaire 
.. & la vraye affeurauce d'vng Prince eft auoir hons&UyauIx 

-i v çonfeiüiers » „ * 

LE CHEVALIER. 

TYElafçauance Si congnoiffance.qui doit acompaigner 
XJ Iamajeftédes Princes Si des Seigneurs, & .leurs chc* 
Uatfces eonuertir en maintes euurei, me puis ic bien tai- 
re , Si en laiffcr les parolles à ceulx en qui en fofit les faix Si 
lesdangiers. Mais ie m’arrefteàrobey fiance Si difciphne 
4e cbcualerie , dontnoftre eftat eft à prcfcnt reprouchc SC 
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f ricfuement rcprins, Qù cil celuyde nous qui puetgar- 
er ordre d'armes, ne difcipline de cheualerie à par foyî Et 
qui la recepura ou recédra, fclle ne luy eft baillce Sc main* 
tenue ? Comment commencera elle entre les mendres,iè 
elle eft deffaiilie és plus haulx î £t comment la garde, 
ront les fubgctz , le leurs louuerains la corrompent ? Et 
qui veult attaindre la racine de celle maladie , il fault 
venir au fondement & à lafource,dont celle ordonnant 
ce cheualereufe doit prendre fa Continuation Sc la naif. 
lance» &que des mailtres vienne le patron Sc l’exemple, 
fur quoy leurs aides Sc leurs apprentis doiuent ouurer. Les 
tres-efleuz enfeignemens d’Ariftote pratiquez parvoye 
de fai& firent toutes choies fubgedes Sc lurmontables à la 
cheualerie d’Alexandre. La confiance SC courageulè ad- 
monition duRoy Priamus redoubla la proüelTe du vaillant 
He&or.Les aguets & aduifez gouuernemens de Hannibal 
firent à lès gens palTer les Alpes, &les grans mareftz Sc mer- 
ueilleux pafTages fans grant dommaige.Les entreprinlès Sc 
exercite d'armesthiRoy Charles le grant donnèrent àRo- 
font, Ogier , Sc Oliuier leur grant renommee, qui encores 
dure.Et le meur adrefTcment & hault elgart du Roy Chât- 
ies le quint Sc Charles fon filz derrenier mort,fit le bon Ber* 
tran de Claiquin tant de fois vaincre les ennemis glorieu- 
fement , & le Royaulme de grief maleur foyreffourdreen 
paifible bienéureté.Celluy Bertran lailTa de Ion temps vne 
telle remonftrance,en mémoire de difcipline Sc de cheua- 
lerie dont nous parlons , que quiconque homme noble le 
forfailoit reprouchablement en Ion eftat , on luy venoit au 
manger trencher la nappe deuant foy. Celle ellroide gar- 
de d’honneur Sc de feurté fit le large chemin de proeüe és _ 
gens cheualereux qui lors viuoient , & celle ouuerture de 
vengeance rigoureule forcloit toute voye aux faidz def- 
Eonnorables.Et en cell endroit 1‘afprelTe de venger chaul- 
dement telles honteufes offences eft tenue aux Princes SC 
anxhomes d’audorité,qui en autre cas lèroit pour cruaulfé 
reputee,quoy que à Princes fingulierement appartient de- 1 
menec Sc débonnaireté : pour ce que pu illance fait les Ici- 
gneuries redoutables , mais clcméce les fait diables Sc fer* 
iàes. Et dé la clemencç Sc humanité du Prince naiilcanfi- 
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lenee , de confidei^feurté , de fcureté hardement d en- 
trcpretidre,& conftance de conduire.Mais du contraire de 
c-lemcce naift foufpeçon, de foufpeçon vengeance ,rancu« 
ne,fcparation,5c murmure.Plus auant ne me penfay -ie pas 

abouter ésdcbatzdecefte matière, 5c m e rapporte a ceulx 

qui ont les faiftz publicques à concilier d en acquitter 
leur'sloyautez plainement. Car double de defplaneaux 
perfonnesne doit pas empefeher les chofes prouvables 
aux communitez 5c aux feigneuries. Et qui ne donne con- 
feil finon'a Fappetit >; non pas à la raifon 5 Ton opinion n eit 
confeil , rtiais flaterie. Si dy queenlaloyaultedesconleil- 
leurs gift lafeurté du Prince , 5c lefalut de la choie publi- 
que,5clà deuons chercher le fons de toutes noz dimcultez. 

Scia folution de noz debatz.. 


l’a c T E v R. 

TEllc répliqué finie , combien que chafcun PefForçaft de 
1 adioufter aucune autre chofc à fes parolles : la Dame 
deffus deferipte leur commanda filencc à garder. Et puis 
fit conclufions en leurs argumens ôc queftions , en parlant 
& difant ainfi. 


France apres auoir ouy Us ennuyeux debatx.de fis trou en fans „ 
les exhorte pour la conferuation du Royaulmeyjued vng vouloir 
commun i/^fefludient à pourchaffer le bien publicque,en ofiant 
toutes affections de partialitez. ; & qu'il* reffemblent atout le 
moins aux petites moufehes àmiel y c efiaffauoir, que pour l’en- 
tretien de leur folice >& tuitien de leur Roy , entre eulx gar- 
dent paix : concluant que leurs plaidoyer feront mis pue 
t feript . 

IRAS C E. 

1 E ne vueil voz exeufations ôc deffenfes plus longuement 
cfcouter,ne en voz difeordz Scdcfcharges l’vng vers Tau* 
tre ne giftpas la reffource de mon infortune ,fe non en tat 
que chafcun le doit appliquer à fonchaftoy plusque à vi- 
tupéré de fonproùchain. Maisl'affe&iondu bienpublic- 
que puet eftaindte voz defordonnances fingulieres , fe 
les voulcntez fe contraignent en vng meûqe défit de coniy 
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munTalut. Et en fouffranc leur fortune, & les vus vertles 
autres gardanspacience , puet a tout enfcmble venir le b5 

eur que ehafcun veult quérir par diuers rcmedes. Et puis 

que Pieu & nature vous ont creez plus parfaitz des autres 

tSSSTS r C,ne f ° y , eZ P as P Ius defordonnez que les 
mamdres beftelettes neplusnegligens ou moins enclincz 
a voltre commune faluation , vnlité & deffence .que font 
, moufehes a miel, qui chafcuncenleur exain gardent 
leurs offices & leurs ordres, & mettent leur vie pourdef- 
tendre & entretenir leuraflemblee& leur petite police Sc 
pour garder la feigneurie de leur Roy , qui régné entre él- 
Jes loubz vne petite rufehe, qiie moult de fois , quant il cft 
naure en leurs batailles contre vne autre compaignie d’au- 

xfr m .°}£ chcs > el,e . s portent & foufticnnent à leurs aeffes, 
«le laiflcnt mourir pour bien maintenir fa feigneurie & 
a vie. I ay affezouy dire de vos tençons, pource vueil que 
a tant vous en furceez. Toutefuoies alEn que en vain n’ait 
c e gaftee voftre failbn , ic ordonne voz raifons eftre ef- 
criptcs,ace que chafcun y congnoiffc fa faultc par autruy, 
«que ceulx qui les liront effacent l’erreur de leurs cueurs, 
«ont îlz fe trouueronc par leurs prouchains rcprouchiez 
en la lettre :&quecy endroit n’ayez pas difputation hai- 
neufejnais fru&ueufc.. 


Honnefleprotefiation de T Mteur^ue non four rauir vaine gloire 
s ejt appliqué a compiler le prefent £>uadr ilogue , mais pour 
monftrer la fincente de fin affettion qu’il a au noble Royaume 
dont il ejl extrait?, & pour donner occajion aux lifeurs de pren- 
dre fruit? qui redonde à f honneur & exaltation dudit 
Royaulme. 

i’acte vr. 

j^Doncques me appclla. Car allez près eftoye, ou i’auoyo 
_._ tro P efcoutc. Si me dift : Tu qui as ouye celle prelènte 
difputation faiclc par maniéré de Quadrilogue inueftif^ 
eferi ces choies, affin qu’elles demeurenc à mémoire & à 
«uict.Etpuis que Dieu ne t’a donné force de corps,ne vla-« 
ge d’armes, lèrs la choie publique de ce que tu peuz. Cajr 
auta d £ exaul ja la gloire des Rommains renforça leurs 
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î otragcs à vertuTla plume &c k langue de leurs 
comme les glaiues des combatans. , J | ai fl- a w si 


ayaccomply de mon petit fentementles conjmwag^ 
cl icelle iDame par ce profent Efcript. Et a chafcun kaeur 
prie le vouloir interpréter fauorablement > Y de l’ou- 
congnoiftre la bonne afteftion plus que la gtowdel ou 
étage. Car ie afferme loyaulment , que lemouuement de 
cefte euure elfc plus par compaflion de la neceflite p ^ _ 

que, que par prefumption d’entendement ,& pou P 

fiterpar bonneexhortâtion, que pour autruy reprendre.. 

FIN DV QVADRILOGVE. 
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F A M 1 1 1 A R I S AMIÇI 

$T SODALIS ' 

Super déploration? Çallic* calamitatis. 

AB ALAN O AVRIGÆED I T V S 
acnuncprimumcxMs.Cod.vulgatus. * 

AMICVS. 

f Vid te , fidifime, prêter moretn tutti» contri- 
f Jtatum, altor/um quant te deceat vultu.vocéqtte 
‘ deictt-,yt tant non idem qui eras videaritîEft ti- 
btytbono cm tn plebem fantA quod fais tfi. 

Menâtes fiuermdiccrùebfqùejetfH- 

** r * tftfodtorum induBria , celtique UttrArum-, 

Zrl'TkT'V 

ndUo , rebufquefruArts ; qutbufque tecum,vt vert filent, omnia 
coihmuntAjînt. Honoris & rei publicArebtts neque relerAtuses^e* 
queonuftut R'sf*mliarùf antMitui ^ 

î&fï’H ^ ” e * ue “*'*"”* ****** > ‘d 

Itbi Rbyurntteprudentuquemeliorà plûtes fequaces^paucos 

^ualee habes. Ingénue natm esjgregte vitam agH>n*lli obnoxfta 
ntfivirtuttstntmtcu >qutbtts difoicuiffè ver a laut efl. Interet au» 

‘ST?? f*”™ tS ^ n ° n tMarum * hu f M atrium fonte infant*. 

te tgttur tmpetuexAgttM ? quid temACtr* Iquafi fondant 
^y^dfeneaHtemmtempe/ltuiprAcipites.Cur, IttropesMi- 
nus offîaum rentt en tu ? M ors non lent a veniat t vt et tant rap tint fi- 
a nonperfe£td re/cindat .Age igitur,vt fortem licet virttnt :& vi- 
tAm,quA bteuiseft , decurrefuauiua. Clâmat TrAgicm t v “ 

Dumfatafinuntviuite læti, 

Properac vi tacurfu citato. 
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t Ji,t.fmum[cMru :mrîm, jat ». mm r»*f«" 

”"s o h<mam t"’"'g t,m ^f^_ 

*&££& : «->‘"‘’r'Y71iï^» 

s OP. Dicis vt fat eft. St veto par facts ,td operaprettum 
^Am. Meipfum)udieare,errare ef. id tamenvnummUtiar- 

r ° g Toi™ftnZT!fino» UtitUmenfuram exuperes. Vitaquip- 
te \ocundorur» quafi via lubrica efi.qui in eagradttur , ante fi v*~ 

ditivt fe citm velit Mît retint tt. . , . . ,• • 

Am. V bique periculum. vtrum in mœrorts quant inUtttu 

o e ulnvtrumque habefentrapelia modosJocos,& tempera. 
Tempui tnim ridendi, & tempmflendi. Qnifecmfacit^onvtrt, 
TedioculaWÙvacat officie. Nequexquale in ^Y%lfZr- 
nés , medium virtutis : (ed quodilU tempore deefi , iftefuper- 

f*AM. Dtxisii fanhsed qutd vita moàum cemmutautrü.neme 

télés. ' „ r 

S o o. Vtfunt tempera y fie junt mores. 

Am- incoriftantiampradicaf. , . 

Sod. lmb virtutem pute cum temperetttertgerqeeAptmum.^ 


GALLICÆ CALA MIT ATI Ç 

r^ 4 =S;fe^ 

r C ‘° d ° lerit incitament * & tibi &. bonis viris ruperefTe 
& gvtbu/cumque rcmpublicampilttdm volent ibus. * J * * 

o d. Qutd tgitur me dccufesi 

sej ^ ««*•>»*-. 

Am. In omnibus ab extremis declinarejr'udentisefl. 
nLd*üs\ X ^ af * Ul ^ er,qU * f0 ' veterum ™hminincUgiJfc 

fo D 

aukmZ'„U volum wbus illis te V#»m fatearis, lî perlereris 
Am. In Mémo fiant habeo. 

sJ.fZkSZ%% 

Sod. In prompt u e/l exemplorum copia. 

A M. Jshtinvnum duntaxat. 

Sc ^ t0 ^ m A f ric anuf » *udifii virum cUrifiimum, cùm 
baret quid'e* » **"* i ntl *muijfet , &Romam objidione contur~ 

Am. / (juo e oepifit . 

o d . Patribus Jpe dejlitutis , cùm de linquenda ciuitate iam 

MMm 
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VonfenHJfent,gUdium medto m c 0 J e J iu Jdcf t rend* fofi* Uc *‘ 

S o p. S5» P*# 0 tr &° ttt \ L, vehmenù virimlttipmus 

fonddfquefruMtur , acn ^ a J^ to J sm odum aufleritotish»- 

fiçiutttï ^ k i» 

ftnfienc diuittitlOTnïnii ,** 1 ftdetmurt^m public* 

è?jë£rt£Zi -**-* f*~ 

'"am. & 

irtter rogato non rrjpondcrejndignitas. 

Sop. _f^_ infandum vet bis renouare dolorem 

Mc moncas, '" 

ttrg&m qtto vclis • 

+i—n-«AA fait . autun mihtjrcgntcohfyuti 3 rr/Mt 
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G A L L I C Æ CALAMITATTc . 
UP^eft 4U Tr^ Créant }aumhaVul 

"pnor", qfimpoflentas deteriorin argenteam primo , in aream 
prowde vitttscommuUuit. mffra verb atas tamis poüuta fordi- 
bmjnfamta f aiuns, & pur ts animis exhorrenda , vixaliarum fe- 
Jt ] imer * erif - Fuit prideapud nos Gai- 

ÎETr ' & f^rtd,culoj!fumus. Noftrt maiores virtutibus & 
gb tâfuu antecefinbus hxreditauerunt , intenta tenuere , auxè- 

ïnlT*' Nos ^ r 'oprofiri t atisnoffra prodigi, 

tnuenu corrumpimus, &corrupti,nis imenïmus additamenta, 
Exarfimus bellts mchoandts , regendis errauimus , defecimuster - 
miHandts. Ciutha bella quanta fidio aluerimus txperimur. In~ 
teShno tamen ignimateriamfceleris, & malarum artium fulphu- 
ra fubmtnifframus . 0 fragiles in permcicm Gallorum animi, ac 
* 4tt virtutcm pertmaciter refirent et ! Maiores noffros ,alienofquc 
populoi vtrtuteremifos ohm bella conduire, nos corrupêre. lllare- 
f r tfi er / ? hbidinentyhjic exprefîêre. llla virtutem bominum excita- 
«ereJopttamMcmolltciemprurientem excitauêre. aliéna virtus 
tn infirmât ate perficitur , noffra autem ininfrmitatibusinfirma- 
tur. Fuit olim, cumnoffra res publie* firent: Virtutis honos,& 
tmerttosprxmta , laudé(quemanebant. Nunc fol* diuitix precium 
fit 'vendicantypaupertas exprobrabilis. Ex publicis priuata conge- 
fcre^jrudentiam dicimits, 'Commune xs art if! cio raptum tri L noua 
quxdam hominum coniuratio e H, in quam ante*grauiata filios edo- 
ceant.Temerarta malignitxtis *ggrefio,fortitudo vocatur. Exte- 
us o ts ex p^gnat,Jedvitiorum peffis impugnat interius. ^4r- 
mtsglortam quxnrefnemoriamque fui longam facere,viri bellato- 
res pr idem cuptere :Jtgna , imagines, tabuUs , & ex hoffe folia pe- 
netralibus a f fixa filfisrelinquentes. N offri verb tcmporis commi- 
htenes, incendia, cxdesfiupr a , rapinas fxcrtlegia fraudes, in me - 
mort ale turpifimum , & perniciofum feffaculum filfis derelin- 
quunt.Vertetn ctrcpitu oculos,auns érigé , & vndique farda vifu, 
uudituque exhorrenda circumficies. Public è Priuatimque omnes 
f Htîmt * r jus tniuriamque permifcue h abc mus. P tac fi publias re~ 
&tu*mbitio y vt priua tis profit, Diuina humanaque praterordincm 
c onf»ndtmtu\vt crcfcant profana facrü auferirnui.guù verecun- .. 
dta fceUrum rubet ? quu iudictj me tu terretur ? Lie ere crcditmu 
qvjcquid Itbuertt. Sola pecunia colitur i & eu dent ts malleatorù opta 
tdoratur. Mt qutm laborum fnem confequi hü arttbus poflurnw? 
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«t nrv? SVPER DEPLOR* 

4*> , DI A .f °Mlrexitl ? Ineendktn face^efarartno- 
Quû bis mortbw debeture ... ar j t4li & Calticu buftntn 

fttümanibuaintueor,qntbu f ’ j igumim*\ perpétua 

mferébiU^m^efibiks crelrefcunt. 

figna rémanent. Cadut bello P » r u „dituscadimttt. Mecuiffe 


*riï^#-- j *** , *'*"“*' 

fe fêtant. ^ ^ w moderari, immodeftiamputo. 

Am 4i * 

Ç r» -n T/tinAW P70 ^YlOYl CUW €él • 7 c> . - . fi stuiÀ 

2»4. perfoluit/um i» profunàam voragmtm Romane fa, o eques 

inf fu . Pii dixifii.Verutn patmidemt tris, «# <* «»«*»>* 
ÿ*i ! ptrituU te eripi*i& rei publie*,, dum loctuefl, confie 
Sod. J ta me mones , ?#<*/ /» 

Am. /w« partitif em vtriufquefortuna cutt *J 

inftfto ,vt bom animo fis-.ae citm de retperdtttone dubita , 

nimiconûltjquefaluteagatur. ^ 

Sod J» £«/«/<> tbjequi fojfum , vf cendoleam. 

S o d . *W/W» f P"" *' 

tenutrtunt , nnlUfetpfos re&e mener, pat, teneur. 

Am. Mirandum loquerd.Pgo autem opworfruftra bouts vtt, 

^ Sod. vcraxes.infuper & ptrtti(itfttw ttuem dixcript,q** 
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^dit h* ”*&*&**' Se diam id c omntnnt n vivant efiremaue de fin 

£îr==^œsa5s^ 

ca /us,<fuempertmtt]>ericulum. J “ Z 

S o d Congrue exemplificas. 

A m. Cblihificvifumeït. 

Am. mÆw. 

pM^jTr^^T 1 **«* mfu m 

dium In **' ïï Hdmmm > H M l dernaculis moàum bénit , & me- 
diendam. UC °"f ,Mt,nec ,mt ^bemm , &• extm contemnimut au- 

rnû^pr^dett^Zfà N * m f omni * P ri " s confie q ukm *r- 

wZUiZZt s amf r un * eumu ^^ 

ntind V * wà ouvre rutamentum , hoc euanuit. In broximo tH 
» feafl-e Vidctcr Vcrumtamcn Aiemcn- 

cote vobisparendum magis,quàmruadendum. 

^ Te ‘ Mtemd “* em t l * 
tomber?» pwù- Xemigûtprimùmnnfrafa gerimut ,fi 

motihiiA tUint3 «nimatijtjue *£Uh prùportiombpH &% 

tum -ïeiÛlT * dehcntifque fuperfiuis dijjolmmus. Feneflra - ■ 

/ ;ao , f j, fW'ndmus J, mjiitiu autfuore Uxamus , autflringimus 

tur nau- enm i ? t U *j ~* eHti ^ uam ' t<,um 4U tprotenditur , autminui - 
*r>»4mm qHt lib ra t uimenfruny.fic iufiuia cmmbns «fuabilis. & ud 
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StimulaturàiElis abiitus corde gemtus-Mod P V 

tttrorum.Prona ejl timon femper in f mu, P . , : n f e \\ cts neprojete- 
Am. Spem etiam,qu* yltima omnium àefent mfeuce , F 

ris. Sape tnim fslasfuit falutem nots [perdre. . j f - 

Sod. fragile folatium, omma protêt fp P 

Am. Certè&^trafpesefepoteft. 

àrt > Site ignauias focordiaeque dedcris,rnutr 
plores:irati,infeftique funt. 

ir •*** 

AM. CurfaUor,tu judtca. ailtum’VdJlitati 

vaque Vltoriofa triomphât. Nonemm homm» mor & J rejiau- 

qttod humana impietasfcelere tollit, generatione ?f om . ..-y ir , 

lat^eqaedomLfirmatcorporumhuma^ 

tus.qoo De » <f««w *fer»« ortafedtbus, A a4X . 

tamque partent fa* claritatù œcipiant , tantum G* 
ternitate participant. 


Digitized by 


GALLfCÆ CAL AM I TA TI S. 4 bz 

qttestus lacrimofos aperiat. ** 

Am. Progredere ylterius. ■ 

S o d. Non rerum tant* jaéîura , quanta hominu » « neoue homi- 

fauZ%\T m ° 1Um ' msreSi& t>‘>P>‘ l os > /lmu/queco^lmmami. 

A M. Cenftliumforftan ad tempus reliquimus â non amifmus ; 
adid reuocata menreyertamur. * 

S o d. colortbus duceris ,nec argumenti metam expeéfas. 

Am. Farequodfuperefl. 

' J ! ° D * Cme * "2° poalulum 1/crbis moram , inde euagare quo 

leat M TMUm am °^° <tkere>mif,i 4H< * ire ™perabo , </<>#«■ y?, 

Sod. Habuere quondam Grati hueras &• Audi* yiuendi Capte- 
Mm,dicendigcnur&militandi diftiplinam,qu,bus orbe fubaftopucel- 
lerent. lllaeademfufiulttà Gratis PomanainduJlria,Cfad Romanes 
mu»diglonam,& populorumfecumtrdxerunttmperium. Cornes nam- 
que T nrtuttipuolara pote fias-, Cf qnofe ÿirtus tranfiulerit.fequuntur 
mpena.Indèyt rerum yitifiitudo eiî, litteras Cf fiudia Gucorumje - 
gts y tu , militia que modem ab illis popuhs ad nos diuina ~)>oluntas aut 
proauorum mérita tranjlulerunt : illofque artibus yirtutéque relïtlos 
tanta, ex arce terre, /fe miramur. fierait pejl tllos noflra res publient 
in rébus patisacbelli nomen magnifeauit. Firoshabuimus&mrport 
tnagnos, Cf anima fortes , fubtimes ingenio fetmone graues opéré 
maguificor.quos yirtutis amor, Cf morücompofuio nobis rendre pu- 
^^euslexrerumCfmorummutati^ 
e ^^/timus. Parues etenim 

N'gbguntur lttter«.quifapit t Jîbifapiat„Cf infapientia /ua e fur i et. Per 
fortune»» & temetitatem ad rem publicam magiflratus akenditUK 

Vntcutque tantum Itcentuefl, quantum audacia. Vndecumque babere. " 

Int* UxefiiCf diftiplina militum, abfque ordine quomodo libet euara- 
ri. Ex alporumpettculis nobis projfkere facile efi-.Cf qua yirtutis penu- 
prions corruére, arbitrer! nos flore dementia ejl. Fleuiffe legi Philo* 

J ratum Grtcorum egregmm quendum c ùm T ullium in concionc per o- 
rantem atunàifftt^ quoniam Gnecam cloquentiam ~ïir Romanu? exu- 
Ÿ*y<t04t. N on impie igitur 3 qui rei public* bon* Trehnt, cwtncfcentetn 
défaut- llU enim fola imperat Jol* ftlices fait fautes 
populos* Iniqu* mmquam imperia retinemur diu* Solidumcfiquiï- 
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c 00 £jf £«•« //«*«* hahes , ?#*#"*»* , Ai/ „, 

felix,& cupiditate prends m J err T t £ it0S ]fo pompa pe- 
quivcntofamglortam & honores J,_ 

riculum , & magmtadïne fibt fim{)er ad- 

(rit degenerem,qn* maxtmugemta Palatqs & am . 

uerfaL Sediniu^imo quoique 

bitlsrcos&tuaritii cotruptosoUmmem ™ us ‘ - . M kc % 

AM. ConfuUrium ^rorumfoüicitudohaccfi^iM , quxr _ 

fM sT, 

‘ (Unt > g#j euim, fi ipfum cupiditate fuperamt mala , quo patto aduerjus 

homints in &î Hi ° * uuo pmer * qttum 

ferrant, pœna metûque in rettum coller* Aucuns 

S o d! A ligando lex nomen quondam afimp ferai ,J « £ _ 

ttunc hix lepiflefatû erit.Princeps ipfe ammata lex efl-,cmus aqu 

■cü i;cxrj& 
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frltlft. '* 0CUbt UM yCOntme ^ » & Y* «”» W« concejpt 

*^î e i 0i ”l tre ^3»* de fe publicapracipiuntur.id in pr'mù te- 
»m/V/ »f«o honefle praft.qui noniujlè. ^ 

a£ul~ r I t m ^r°‘ Se r d r ridiculo f a res e fi> & turpe rei public* fa. 
^HlumfiyiripoUutiinfublime tefidcant.quafieorum yihfre/an- 
data circuitu popults exhibeantur. Vint exelplo mobile y u/li , mo . 
refqne &fortunam potentum profequitur. Necinftitutatarnreil'eim- 

— ’-!T ^S^^fexemplo. Qubd fmaiorespro- 
f>n<t digmtatis yttiatoresfint.erunt aliène integritatiscorrupiorei . Mi- 
«mue quifque quipeccat.fibipeccat.Sed quorum y,ta cateris >ma«o eji, 
wmpeccahcYinttOmnibus peccant. ^ J 

£ °™»' s «drtmpMiCfin i capefcendmanhelant .adyirtmem 
pauct.ldeo pim que rem publicamabfqueyirtuteattingunt. . 

od . Qmdquid mutniant , publica tion quarunt , quicumque (inc 
nrtute communem induunt majcflattm. 

tijs t-riMtur° nt eUtttit,yt ** comrn «»e bonus fit .qui etiam priuatis yi- 

„ m S ,° D ; Inh ““tnparataefinatura bonorum.yt nullabonainuï- 
cemdf.deant , aut malo confinent. Mala mal, s pojjunt ejfe contra- < 

M ' Re£t ' ecûnced “» r ' Sedexvnâ virtute aliam ftquLnon eH ' 

C fhl™ ,ientt e nece fi ttat,s - -fdtcmperaMm ejfi nonfequitur ejfe iu- 
ffum.neque qui iuHus ideo fortis. 

» ° , D ‘ *rZ Hee ™ dis > nte l ue f emen refbondes. Ex Loricis 

tlemenhsdidicijh,qnodsd 'vniuerfalem particuUris fequituf.mn 

potefl.ReOograduper yirtutem ad rem publicam iier ofienditur. Ideo 
Inrtutis officmm public* reibenefciumprautnirenecejje efi. Dum enim 
propres ajjbfhbus ~\ir noniominatur , aliéna quo paâlo moderabitur! 
Propterea bonis parennm doâtriniioptmi yiriy ex optimisaùrem y iris 
commodijsimi dues efficiuntur. Etexcommodifimiscimbus probatifi- 

mos eri ÿ ““b * , quorum moderamine res pubhcafelix crefcit , & feli - 
eior perfeuerat. ' 

Am. Commune rerum morumàjue 'Velamentum eft.&eo yul- 
ganter "Vtimur -, quoi armortonfirtpitHs legcs cxandirï , ac * Mtie - 
£>* runtHr ’ frequens copia yirtutem exerceri non fi - 

Sot>. Piccart y olenùbns quidqtùd pUcet p&fuadetï&t qui ye- 

NNn 
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^ 4 f„^ 0 t>r«4r» .«>» *>•- 

Lf?« eo praflantiusp ' fij} u fo 0 f,Hs licet, ~))bi cutn 

hementiùsfere impugnantur. '« COHtra rietate l/irtusfhlendebit , cùm 
■yicijscertamenagitur. 

»»w c ontramm altenusiuxt py màtamenta nobis exemple 

rem leges rigidipmas,& aC *!V”* i} m re b us /prêta militaris difti- 
' Gcauêre briores. T<tceo Quoi f tü4Ximum 





r l repjrw** yvnj 

’xstsx-ss^sf-ts. s 

^Am. Vulcbre Je moribus optimiyiri àifemjh- 

Mcro in rei public* cura mortmur.lütc ewm&' f ctre ’ 

delettabile perfcrutari.Dicigitur, qutbus m rebut pubhciTelatons opi 

tm S o d. Si àr bona patri* auxijpe%& nd* ,n C e t rans f erre ^ 

Itùffe finduerit^llli etenimfelicifiimi ^ r ^ UOS 

qui ftbl mertem pro rei public * ~rna qutfieruttt, m ^>nm 

tn omnium parauere fulutem. - ■ . . 

cBjqueànnaturn efl, dulcemWW e fi poteü. U 

patria & parente Citant accepijlt > Tnt*m V - > J u . 

I fraJ.Ukt.ru , ■» ru t M«. f.ku,.«*. rfZ‘*""£, 

ratuxarn feritV' Hac enim lege --- ^ é --- 


Digitized by 


Go< 


GALLICÆ ÇALAMITATIS. 4 e 7 

fingulari yj»it res. public*. Et quamfugimus , patres Hollri dixêre 
gloriojkm. / 

A m. Noflrù moribus aliéna resefi. Vt bomines yiuunt Siclo- 
qUHntur.yiHerecupimus omnes diutifm'e. quart aptifiime de hù,qu* 
■Vtuendo fiant Moquemur. J ? 

S o jj. Infeùciier yiuit,qui yitam commuai damna rtdimittffr ho - 
nesta mors beatiores efficit.quam turpù "Vit*. 

A m. Non eadem hominum corpora , neqüe par ingenium "Vf o- 
, . j Pr *fins atas&alios animes dédit , ©* ali* patitur documenta. De 
bu dicoopusefiquibusfit*f*Ela locus. 

S ° d. Quid tune me ditturum y élis , quoi non fis audit » - 
rus} 1 J 

A m. No fie yelim qua in re prêterait* damnum ^yiriyirtus in 
commune lacent. 

S o d. Exteriorern fortuuam quarts , & exttriori bono tibi [*- 
tisfaciam. Qui enim fibi parcus e/l , yt amplitudo rei public* fe~ 

quatur j hune ad modernes morts comparatum fuprem'e lauiaut - 
tim. 1 

Am. Paucos habet bac feSladifiipulos- _ 

S o D. U e Stores olim multos babuit , fuere qui proprijs de* 
traherent , y t publicis aàderent. ^AUjfua domusjuxque familix fixe- 
*** augmenta , yt in commune dttnmtnt* yitarent. Valerium 
Pu colam fpeSles , qui proprias ades apparafumqut comminuit , ne 
public* rei fient ontrofus. Siyerb de gloria , quayïrtutiy, icinior ejl, 
yelit > F * bium h « b “ Maximum Confulem, qui oblatum fi/io 
^ onfulatum repulit , ne eadem familiafrequentia Magijlratus antecel- 

t 

Am. Remotifima , & nojlris Gaüis Jlupenda producis. idenim 

maxime negas.quod maxime y olunt. > 

Sod. Et hij minime yolunt^uod maxime debent. Quo enim quif- 

quemaioracepit ex pubtiçojnaiora débet. 7 

Am. Tanta fuauitate animas irrçfit honoris ambitus, quafièf- 
fibus cohxreat. E o more cun£li yiuimus , ytomnes ftbi maiora Amé- 
liora quamalteri yelint. 

^ Sod. Nemo bonus fibi meltara pucabic 3 qux rei public* détériora 

Am. V t/ùnt mores, fie opinioties . Sunt , quidam Jibibene ejl,rem 
publicam malè habere non credant. 

Sod. Ego yice yerf* exifiim,ndum cenfeo, dum res public* malè 

‘ ‘ ' “ ' N Na ij “ ‘ 
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lis lies riojlra. Nobis igitur maxime , locus ep , p j? 

<Afie£latam Kmorantiamreffondes. fi *» enimfedesexcelfas 

„<to diuit'uts , W« &* «»»/<«' , ™ J 

Sod. Hw ■>/?»« /*'»' e fi m, ty’ Omni* fort un a & affefldtis de 

Jîdertjs.neque ratione regifaterts. «„*,*«. &. "Vf animofum 

AM. «Sjc influait hofmnwn numcrns>& J 

quoddam opus ^7;^ fcelus^irtus 

1 S o D. Vf« é Tweed, (ententia, profpernmdcfeltx peins , 

'rocatur. Sednemofe tuto periculis tam crebris offerte poteil. Q 

.•* * tr 

„ tuntfat, (t fkijtatm f'M ” ■(*« ■ " f 

Mf S OD, S*/rw»-î»o * prtefens faÜit gloria , aliorum ruina pr*ter\t4 

PÏ *A«: Cantio futurorum nulU e Jl,pratetitorummult ta o^uio.So- 
Imprtfens agim dits. dur. » tuù pmeréat ait erque /accedat ,fortunam 

~ïici//ef>utamus* - 

Sod. Putdfnehet prudentis "\iri efpcium effet _ , . 

A M. /wè ér modem* ftpientia pradkaturidagere 4 *>f homme, 

-W4m rf»/e /e longé nonprofpicit. Et qmfemttas y 

lonfiderat ,patietur offendiculum} quonium exstusrerum mem^era 

* mà ku AlterÏHs temporühomints alterum 
ttiunt. Vt mores leges hotninum inter flàÿts tewen# 

riantarfle cim tfyportdtw 
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s o D. Fluunt tempera Jortuna locortm commutant ur, altéra»- 
turbo mines. Sedprudentia il! a direttrix, & auriga lirtutum, rerum- 
t]ne medtat rixpsanet incommutabihsfimper eadem, atome , immenfi, 
dwmi lngoris,fine que rebus humanis ejfeconfifientianon potejl ,&fî 
ab homimbus déférât ur, in fe tamtn intégra perdurât. J 

Am. ^dn tiquant prudent iam àefcripjtfli , nouam inuenimws. Tua 
"V trorum rei affeâhu ad quahtatem ionique menfuramcoaquat. no- 

Jtra Jcro,Uce lerfa,res & rerum fines ad nojlra defiderabdia comme- 
Jurât. 

Sod. F alla x , O fr agilis , at quefi 6la efl iSa ver/utia , quam ttt 
prudentiam ditts : bac homines [üïignorantia in mortes turpifiimas pra- 
uaarteperduxit. Pereius trsmites impijaulas Regum confondant leofi 
demque , cum diferit , in profundifiimas carcerum tenebras demergit. 
H<tc gradusfacit , quibus aihonenda tfettacuU^ Jficulatorum fecu- 
resafeendatur. Cuius exaltatio pracipitium efl fummitas ruina , prin- 
ciptum honos,yulgi improperia > finis fiequentifiimus,mors inhonejla. 

A m. QuatttuncuUm 1/nam, fi te nongrauat ferments prolixités, 
infuper oro ht dijfioluas. ' - 

^ Sod. Non mihi Delphicum omnium , lit ad omnia reffion - 

A m. Sinon quantum difficultés exigit ,/altim quantum fufficitfa- 
cultes, edoceas. 

S o d . d ocere fapientibus do£lù conceJJum,ctsn£lis autem iux- 

t<t opinion cm dicerc. 4 

A m . Nonfententiam expe £îo ,fed àijfiutationem. 

Od. Tu hero die quiddubitas,ego quid fentiam. 

M. Vtdere mihi 1 idc or confnia régna bijfitm hitüs lahorarel 
prauifque artibus homines ibique malgnari : ne que tamtn tamis affli- 
gipocms, autfimdss ruina prope ejje. Si igitur liera dix/fii.cur pari pe c- 

cato eadem Jupplicia non refiiondeanti 1 

Sod. Qydapud exteros agaturJudicatDew. Nos lero quafen- 
timusjudkemus . 

A M . uAttamenitafamx habet , £*> nos aliorum populorum /cèlera 
Màimusjcntimttfqke nibiUminus profperan eos. 

J/ ° D • ° sin cdlstm ponis , te fia mare conarù exhavrire’, cum de 

judicijs immenfie dimnitatis contendas. ’Extollit ftpius^t déprimât : in 
*ltum tollit iniquos^t profundiùs pracipitet-patiturprofperari 5 ~Vtim- 
froperiajujhtts ïnfligat ; bellis pejïibhs terram prauis homimbus 
cxpurg4t)4âfams*tem* 

N Ntt iijj 
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lis fjes noflra. Nobis igitur maxime , <*w* ^us ej > P JF 
^S o». ignorantiam rendes. Qui enimfedes exclus 

jr SCW $- v* 


Mf SoD. Huc^fquefktiseflmihi. Omniafortuna&' affeBatis de- 

J? de rij s, rte que ratione regifateris» _ M „i m ofum 

J X M . - j* -Vif.,»» inflituit bomintm numerus, ammojum 

quoddam opus laudant,fuccejjuquegaudent operis. . 

5 S ov.Vera ejl Tragœdi fententia , protperumacfeltx fc 
-vocatur. Sednemofe tutopericulis tamcrebns offerte pote . 

( VZ f^SSSP^ir *r l *“r. 

yr euanefeit, f> frbi fecurum ferudre potiketur , quaftfottun ê mpe 


rer. 


S o d. Saltemqnos prafexsfaUit glotia , aliorum ruina prêter, ta 

^Am!' Cantio futurorum nulle ejl, prêt erit orum multa obliuio. So - 
lusprêfensdgitm dits, dum tutt prêtèrent alterquejuccedat jortunani 
"viciée putamus. 

Sod. Vutéfne hoc pruientis »» effeium ejjei _ ; 

A M. /wo Cr moderna fapientia ptêdicatundagere ,"rt hommes 
tempus pr <t ter eant Rivant que tum tetnpore. 

Sôd. Causant eos ne tempus prêtèrent. Nonrette ambulat ,qur 
-nam ante fe longé uonprofpicit. Et qui femitas refutuiitinens minus 
tonfderat , patietur cflendkulum;. quoniam exitusrerum metui , Itéra 

prudentiaejl. - . ,, 

Am -Alierius temporis hommes alierum Diuendi genus admue- 
niunt. V t mores sjf' loges hominum inter plagas terrettê rotuditdlis ya 
riantur,pc cum tmport alt ero altéra f/iffig» ~ ) 
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l D ‘ F T”! tem P ora •/««*»<* locorm commutantur . 
w;#«. Sedprudentia ilia direftrix, & auriga *) irt ut um, rerum- 
quemedtalrixpnanct incommutMsflmper eadtm, aterna , 
dirnm y gens -,fwe qua rebus humais ejfeconflflentia non pote fl , e> fi 
ab hommtbus deferatur,in fe tamen integra perdurât. J 

Am. \4ntijuam prudemiam defcrip/fli , nouant inuenimtu. Tua 
ynorum rei affeShu ad quahtatem bon/que mtnfuram coaquat. no- 

furàt Cr0, ^ ke yer f 4,res & rtrum fi nes *d nofira âcfiderabdta comme - 

S o d. Fallax i & fragilis , atque fi£ta efl iSa verfutia , quant tu 
prudenttam dicts : bac hommes fui ignorant ia in mortes turpiflimaspra- 
ua arte perdnxir. Per cita tr imites impij aulas Kegum con fendant leof- 
demqtte , cum d<ferit , in profundifltmas carcerum tenebras demergit. 
H ac* radusfacit, qutbus aihorrenda fpeftacula , O' Jjiculatorumfecu- 
res ajcendatur. Cuius exaltatio pracipifmm efl jummitas ruina !prin- 
cipium honos,yulgi improperia , finis frequentiJ?imus,morsinbonefla. 

A m. Quafttunculam y nam, fte non grauat fermants prolixitat, 
infuper oroyt di/foluas. - 

deam ° D * N °* ^ Del ^ icum cmulm > *W ad omnia reffon- 


A m. Sinon quantum difficultas exigit Jaltim quantum fufficit fa- 
cultas,edoceas. 

Sod. D ocere fapientibus & doâlù conceJfum 3 cunflù autem iux- 
t a opinïoticm dicere . " ^ 

A m . N on fententium expeflo ,fed difputaticnem. 
od . Tu Ifero die quid dubitas^o quid fentiam. 

Am. Videremihi y idc or con fi nia régna hijfdemyitüs laborar?> 
prautjque artibus homines y bique malignari : neque tamen tamis affli- 
gipocms , autfimdù ruina prope ejje. Si igitur yera dixfli.cur pari pee 
cato eadem Jupplicia non rejfpondeant! 

Sod. Qujdapud exteros agaturjudicat D eus, Nos yero qua fête 
timusjudicemus. 


A M. tamen itafama habet , g?» nos aliorum populorum /cetera 

auàimusfentimufquenihileminus profperari eos. 

J* f D - Os in calum ponis , te fa mare conarü exhaurirc, cùm dè 

judicijs immenfa diuinitatis contendas. Extollit fapiits,yt déprimât : in 
altum tollit iniquos, y t profundiùs pracipiter.patitur profperari , “W im- 
froperia jufltus infligat : bellis g» peflibus terram prauis hominibus 
txpurgat^adjanitatem. 

NNn iijj 
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47 A it S'i & boni quampluresfimulintereunt 

a ° m .' aSTtf*^ i'P* mag * 

th SoD. tJefcis quoi initia fia octtdtauit * bhominib ?’%2hT 

2s peccatum&poena. Et quïHidit peccatores S^^rlium 
fias, forfan morte promus necborumfupphcia,ntc ,üoru J , 

afpicitt. Lento enimgradu adHindiÜamproceiit Deus , & a * r 
nerandas fijlitias difîmulator efl. Expert enim borum 
illorum autem conftantiam longé probat :fed ,n publias °ff e f 

communeflageUumfufcitatVominus. 

iUos* quia non fe oppofacre peccantibus. Hoscmedio toit > 
gonepèceatorumnon patre(ca»t:alios iujlitiamfettantes C0 ™£ C > ™ 

?t Jlpam puniaufei Ht ad Hitandam culpam 

àicus cum putridis humoribus bonosHt plurimumfimul expurgation 
nsores: debilem reddit patientent ,Ht ilium pojlea in Digorem nouum re- 
forme t. Sic auià cogitet Deusfuper régna, ignaros hommes rehn H mt y 
tnedunt hi &* bibunt > &• in pace fia gloriantu, Et -terepen^m 
ira Dei foper eos, & mala qu* non pramderant.Ve rems tg . 
tjsquid argumentant ? quanquam abomni or ,n * . JL_ 

abefe cretiderim, quale fcumque t amenant, idem D eus efl qui nos ffl 
jdllos autem fiflinet , ne cadant.Sed dumHenerit tempus Ht fiat, on, s 
%4 ,ft peccauerint in eum, &fubflraxerit brachium Juum ab en , erunt 
fimiles nobis. Tempora ~\ero &momenta)udiciort4m Dei in Patru po- 
teflate fint.nec efl nojtrumfcire dut indagare. 

Am. Peccaueruntmaiores noflri,&affli£li]unt per tempora: non 
tamen properuinam addu£îi,de qua in principio nojlra locutiomsla- 

mentabaris. a . 

S o d. Reuerfifunt , & mifertus efl eis. Nos inpeccatisnoJ\ns 
veterefcimus. Pœnitentiam eiecimtts de cordibus noftris , & non 
efl rubor in fronte noflra. Propterea forjitan ejecit nos "Deys a 
fade fia , & auertit oculos vt non vident , obtur nuit que aures vt 
non intret in eas nofler gémit us. Vide quoniamgentem lu * 9ru ™ 
tient olimfibi Veut in pecultarempopulum , dédit que eubenedi- 
Hionem fiperomnesgetes , & pepercit iterato iniquitati ttseorum. 
Tandem veto pcenituit eum,&reliquit eos vt périrent m adtnuen - 
tionibus fuis ,&nunc inferuitutem vagantur Juper factem terra. 
Nos antem , quiptacaterü Chriftianorum populis matorajumpft- 
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mus de manupommjt Dei timor em ingrate deponimus , tnaiori 
ne$if>[os Juppluio dignos damnamus. 

Am. Et quts adeo petulans ,autfibiipfi ccnfifus erit.vt T) e tint 
nontimeat? 

Son. Quanosignoramm éfiernimus ,qucmodo metuemus? 

Am. Ignorare Dcum quinifi mentis tneps poterit , à quo vi- 
utmus,moucmur, &fumus ? Fide enim & timoré Dei Rerum no- 
ftrorum thronusfundamentum acceptt ; eundemque fier ua ta reli- 
gto b.eredtbus confirmait. Die ont Clodoueus , clôt anus ,Daço- 
bertns, Tipinus , & Karlomagnus bute veritatt tefiimonium , qui 
cum fide & deuotione Reges ceteros pr ace lièrent , majefiate impe- 
rtoque meruerc fieri celfiores. ^Antiquorumfuit ftntentia Juo- 
tnam facile imperium bfisartibus retinetur, qutbusabinitio par- 
tum en. Efiigitur difficile retineri imperium , fi contrats ar- 
ttbus innitamur.Sientm eppofitum in oppofito , & propofitum in 
fropofito. 1 

S o d. Patres noftri honorauerut qua nos ignoramus. Propter- 
ea nonimmerito met uendum , ne veniat fuper nos i/lud ^ipofioli. 
Qui a non probauerunt Denm haberc in nocitiam, tradidic 
îllos Deusinreprobunifenfum. 

A m. Cafiigati for/an reuertemur,agnofcemus eum,éignofcet 
nobu.Dat enim/apiits intelleifum vexatio. 

, S ° D> Eue iterum «tque iterum plaga magna ,& horrtnda 
eut fi rage s fuper nos, &fugimus eum, ne que reuertimur ad per - 
cutientem,vt mificreaturgfi c effet manusjua. 

A m Spero quontam dabit pacempoH vaincra, & agnoficemu» 
quta mt/erteersen , nequefecundum miquitates nollras rétribuer, 
jed m mulittudine mtjertcordiarum faluabit nos , vt fit amas quo- 
ntam vanafalus hom'tnü. 

S o D. Vtinam atque vtinam mihi protrahatur mors , quo- 
ufiqueiam incognito paxecaelo adueniat. Si autimlonfe fit à no 
btSypro munere id pof/ulo , vt bac mtbi die s pefin ma fit ,& quoi 
médit atione pracegito,oculis non videatn. J 

Am. Belli tadium, paris incit.mcntum en. VaHitas Frouin* 
ttarumfiragefque hominum bella connringit-.quafi quimatetiam 
tgnifubmoueat,vt txtinguatur. 

So d. Si bella fafiidtmus,be/lorum primùm fomenta fafiidia» 
m fif' B* Ha enim prop ter /dp fia non mouentur ,/ed pr opter conçu* 
pj cent tas hominum-. qua fi reprimantur , belUreprmi necefie en. 
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47 Am. ln ore hominum ejl , quonum vtraque ex farte bellan- 

nimis comunù pAX.vmuerfali/que trAnqntllitas ordmatAp 
Am ItA aittnt,& h*c communu vulgt Utttia ejt. 

m osf*eiunt,ei«fque iuitcium fimulcum fortun* iml **** r - , ^ 

Am. Et i Am inter M agnates & Sutrapas ttA ajjentu , 
hjjsin populum faiwA defccndit, 

S o d. Fdllere aut r - //; ^ 



Am Res ipfadocebit. > . 

Sod. Defiderij mAgnitudoJpem reprimit. ldcumftudtofius 

DptoJimidiùsexpeito. . ' ,, • 

Am. Sipacem voluerint bell Antes, quis rcjîlict vt ne J 
Sod. Scio pAcem omnes velleftbi. 

Am. H AbeAntigitur . . 

Sod. lddduertAtDeus ,feà regno&ret public* ptxjit- 

A m. E/%' ftbi pAcem de(idcrant,& ilti.Comcmant tgitur,G 

Iod. VAralogifM>& à/ecundum qttid *d fimpliciterfalL- 

siamfACÙ. ' . 

Am. Dixijfe p*rum eft-fiditti rationem nonfubtunxeris. ^ 
S o v.lnfirmAConfequentia efi:volo mibipacem,ergo vola paie. 
Âm. PeccAtumparalogifmituipfe , quino(H,mAnifcJtA. 

Sod. Perfpicuttm (ïtfipax qu.tfit re£te attenderis. ^ 

Au. In communi inteHettu Accipio ,quodfubtilins ejt a te ex~ 

peftAbjm. ■ f/idt. Ouicum- 



JlCTimUW» Mt/vr C T ÇtJMT 5 ijnvv* - v - 

concitArefaci/limu,lèdarequid difficiliu* ? Latavta qui Un ' r " 
bedumSed ftri{liJltmus,remotus-,& tbfitus angujlys cxim.Prop- 
ttrtA fapientum mes eft in puce metuenda belUpuutdere ,tn bd o 
paci nç çe [[tri a cçgit*rc.Et vt diffinj tin e intt ^ a,Hr> 
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CALAMITATIS. 4n 

Xtrdantiumtn bono antmorum ordinata tranquilitas. Quicum- 

faafiunt , non qufireipubuT^ambita 
ÎZ1 rttt ?' re ' & CûnCH ? ,U défense foflidere fîuduermt, hijfibi 

4 *" OT veram pacem, que 
htZTi Tu°^ tS dmm0SC6nctlut ^ ordinem reipubliclin 

£22J?Z?" 

J*nttas,çr debitaparttum commuait atù inuicem habit udo.l Et ve- 
lut cor fut humanum infanitateper d, a rat, c km inter qualitates & 
humores temperamentum , quod ad iumtiam Medtci vacant & 

TuiZ^Z Tm °r nU Cm ï kxiom f"***'" •' fie incolumü rei 
pabltca fiattu perfeuerat , fi partes quaque admit* bonum le, n, 

timos ordtnes tenant, & neutra alttrit* locum aut affictum vfiur- 
part prafumat. Ex paÇto in bonttm vniuerfale particularescon- 
cordarent animi , & cùm idpotifiime intenditur,adfinqularia bo~ ' 
naper eum facillime deuenitur. ^ 

Am. Vnodumtaxat vtrbo mihi faiisfecerü fia fi endos , cùm 
exparttcalartbui bonis commune bonum confiât ur ,cur per parti- 
culana bonorum dtfideria ad commune bonum non reffè inccd 4 - 

S o D. Sy/logifimum falfigraphum componfi , cùm intcBett» 
frtnctptorum déficit*. Ex par ticularibm emm bonù pr opter fie ac- 
ceptunthtlvnum conficitur, quoniam contraria tmüivmquam 

tatZTZT- S ° nA f cr \Pfi uata P rt P ter f e q**fit a contrarie - 
t . factum , cum a diuerfis fetantur quét vnico compta 

TL fidZT Jz ^'" imi *«"*>"*"*£» - 

fa2t{cipa2uum£bfiq22r^ * ^ r ^ Uat * ^ni defideriumvelut 

Am. S atia fit animumfir de re ipfia da£}'e difieruifii. 
bo D. i_ Angitmentem nimùfortuna difiaritas,qua paci, qua 
tu prxdtcaa jette non conue ait. “ " * 

Am. Pax tanta perfedionù eüf, "\t omnibus & (imper conue- 
matjmntemportomnique fortune confient: quidquid eam atti- 
g'yUpartefiuxmanfuetudtnufaciet , velut mtrraodorifera, cuius 
Jolo eontadufibi commixta redolebunt. 

Sod. uiliud efi dare pacem,aliud accipere. 

A m. Jpuifquis dont aut accipiat,habere maximum efi* 

^ o D. s cio expedire vt babeaturfiabendi modu difficile habet, 

OOo 
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474 DI AL O G V S S V P E R 'Vi# pa* 

f "so D . «*"• 

accipianr,& Tindepro imperto *'£<■»'• j r p } „ C eri>cùm *Vi- 

Cîona^tineçrat.Tuntquûquem gts & àommorum 

tint arbitrium in eorum manuefl. ijG r4ri fortune io- 

«« c/k I» Wf « fm il Lu brxliis Romanos liribus f}o- 

fenuntia,qui,cum Hanmbal >gr u 'fij3 t ~ nis perorabat ,^'t 
ai pttendtm Ltgait om-o» . jw-eM tfaKI» 



,xif. Troiafuaenfa breuem Utiuam ,pevnem^^ 

S*.* n! & Lis fiarfi funt &• xquonbus jattatt , 

« i( „ incommoditatefque contulerit > Crede mihi , etftpatmm Haft 
ïHint , /î oppiA» Jubriplermt , fi actes prcjlrauerint , agendotamen, pa£ 
font. Terra nojlra armis opprejta ejl ,fna gennbus al î*‘ e " . 

Mtuta Hiifaut tandem fie fuit fua preiiofa hiEloria^t qui n p 

Am. rinC'aioconfHmmmuvrftqHemiorJ’ii* i Ifis 

busfrui licuit. Concedit nobisf t&~)nttori* moàus, t e f 

"tÏTaÿ, « ■ &r«"F”z 

nihil iam jbei babems,f »* in ambiguo ejll 
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GÀLLÏCÆ CALAMITATIS* 475 

Am. Quoi in fieri eft .incertum habetur donecfiat. 

S o d. Diëlorumopinio eflfattijîdes. 

Am. Fiet 3 &* credes. 

Sod. Pojl rem fictif* eji affirmatio.ante remfallax* 

Am. Si incredulus manes.alijpatere “Vr credant. 

Sod. RumoresediSIafacis. . \ 

A M . Imo quoi Itéré dicitur.yerè refero . 

Sod. Verbafequeris, egoremajficio. 

Am. Sineme aliquantifferin fpe pacis fblarL 

Sod. Vanafpes.quæ dolere redimitur. Memini, & Jcio.quotiens 
nomen iuudpacis mefefcllit. . â 

A M. Dicigitur cur non effe pacem fufpicaris* 

Sod. Sedtu die in quo pacem fperauerim, cum nemo ad pacis prin - 
dp Î4 Jludiofus fit. 

Am. D mus es , & nimis exafperans . 

Sod. Caue ne tu f4cilit4te nimia decipiaris. 

A M . Die quæfc, pacis qu de principe putes. 

Sod. Si nos qui in bella proiecere mores abjecerimus , hoc pacis 
fundamentum ejl. Si tenuerimus . etiam habitant pacem corrumpemus . 
Nefcis , qui4 pacis cornes iuflitia ? Quocumque iuflitia pro greffa fit Je- 
quuurpax. Nefcis.quod iuüitïam in particularibus defiderijs cæcum di- 
vgttyeritusï Hasfœdere dïuinæ prouidentiæ colligatas.nec fortuna *>/«- 
cere y nec bumana poterit aflutia feparare. 

Am. S«w æquifimi ~ïiri 3 ne que omnes fortuna tempons abflulit. 
Ht] magijîratumaccipiant , ceteros opéré & exemplo ad Ititæ tem- 

pérament um y educent. 

Sod. Manlius Torquatus quid refponderit audijli ? cltm Itrbe 
corrupta moribus decret um fibi Confulatum abnegajfet : Ego , ait, 
neque mores veftros ferre queam ,neque vos metini im- 
perium. Sic for fan probat iflimus qutfque nottri temports poterit ref '- 

Am. Qjyd igitur expcEtamusïQuis nos manetexitusPsno tu herbu 
argumenta comUde. 

Sop. In Deum refero fententiam. quodabeo décrétant ejl fiat. 

Si pacem no/tram *V oluerit , et fi hominum defideria refjlant >fiet. 
tsfb eo plagafuit . ab eo folo fperanda media na. Quidquid laborent ho- 
minum ingénia faDeoefl regnorum tranquilitas . D onum enim cælefle 
paxeü , fupernæ beatitudims quædam in terris imago . Ceffet igitur 

OOo ij 
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47* Dl AL O G Y ^ 0 r lti0 n,nmet* 

J T&w./,— - # i— - /•— — 

C *Sov.Bttû HosincommnifdctyaUami. 

finis dialogl 



ALANI AVRIGÆ 

E ï* I S T O L Æ. 

De deteftarione beUi Gallici, &fuafîanepacis. 

E P I S T O L A I. 


’ S ^ uet l a ° didutn) inuitfifimi G aller um prin v 
f//«, long, * clade contriti populi ; vfque- 

■ quobella ciuiliapr oducetis? Non dum/atü 
vobts compertu»i ejl quant infects anima - 
rum tericulû ft» * j »• . . /,. 


L n — w br*iurnmoai6 interet- 

ymmzat :Xilz:J777;T:z 

ciirt U *' Ul */ e * t,4 J Ut Ctrmmui exberrtnda.^in nefatù btllü 

ZdeZ Z J*f, >7* pietate donemtui 

forrÔn! *t?f f“? damort * U “”> > vt quodin citer ù euenijfe per - 

h Zsl!nfhtP Ue { UtUr ^ 

quoslongaaUstnueterattque labores Ga/licagloriafamofos, pepe- 

Zs varia IZet ** *“***! c 7 m f utrui JTt > vnamque necafedier» 
quos varia loca & anmprohxtores educauerefublimes : betttrum 

P™g c ***dcp*pulatas vrbeSiftuditrHmeU/irtionem , Eccle- 
J** ru ™fa n k&*>fapravirgi»um } vxorumadulteriaviolenta.Bt 
fi mjlros anmos non terreant partinaces ,noftra tamen tandiu 
conumman tell* non fuferet. Taceo prenantes aborüuos fœtut 
J* me & me J ta non ad vttam ffed advtriufque mertem peperiffe. 
sjaruulorutnque mortes præteree , quos cum non effet nui panem 
jrtngeretdanguor & clamer in fimeiacentes extinxere. Jpuantas 
fapu rum* forages peftùfubfcquuta ^morbidaque lues & famés ¥| 1 J orte* 
wagnerum urnes indiuifamal(ntuferrofufou^ qtti 

O O o iij: 
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•v DE DETEST. BELLI GALL. 

ws enimftru mentis, nonintelligtt, qu.tto exfeltcttatts aptce 


^dfloribJs,nonrelitturi qui ea ^ em f^ 4r ^. 4t f.:^/^ e ^^ e ÿ^ u Sf i 
docendi loctm,cateris difcendijpactum ctutlta bella » i | 

Etveluti lampadis lumen chm 

cleo defkienteconfumim-.ficcum dolortbus exttnSlam f 
dicabimusad exteros,quamdenoflrorum ftudiorum fonttbus accélé- 
rant. Sentient,proh dit! Ecclefafiieique roburiüa in parte ^trmen- 
tum <2* rena palatiajturaque fon froliata conftlio dumstngemtfce t. Se 
’ïer'o rerum ilciurîmoueamur, quis paternos agros auBos 
aut igné fuccenfos,aat~vaJlitati fers/que Mos non defleat.Quu f 
quïcquarn proprium,aut fortuné (ubüantia fuisfecurus 
lit* là faltemcum publtcafortunadolendum.quod noünsftolus hojhh 
régna d, tenter, quoique laborum ope parta , conferuataque 
nus aliéna nofiris auferat ab oculis. Pigeât adeo ciuilibus bellis parts, JJe>'vt 
cum nojhasboflisipfe pr*daturdiuitias,glonam irrideat: & ?*“*« 
cateris nationibus terrorijletimus &• horrori , prada rtdtcuo, q f 
indectret. Sentiant populi, quid ciuihs bac infania bellt contu en .&< 
ml prêter amffam libertatem inuenient , quam non 
amittic. Quifquis proculdubio bellis exarfit ciuilibus, itafe ihjtitmt, yen 
fecurit.ttècareat,& Jol, ta libertate priuetur Ueque in tam intefl.msd.f- 

corà,istntumrefu<rium ,autdurabile confiliumejhquo nonipftus to 

- lcntaconditioincertumfatiat,<&caducum. N on alius ejlapu quietot 
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populosferuitutis ingrejfus , mySru captiuitatis a pudynifem initias» 

' aZ^iZ^^T^)f^’ nwdi9er,il » ^ 
ÎlLeZlTZ 

rustique [entent,*. Hocamplas ipf* confirmai ’erb i Deinangaam irri- 
ta y enta s qutregmsm fediuifisdefolationem minatur, domommqae 
ruinam.Nutnxfi quideimperieru & public*, areru conco>d,a,cuius ali - 

sZ 4 T u *Z 7f um: 1 tx t iHer[0 dlfcord! * res ^uL. 

Sat,s,mmo &plu/quam[at,s buius reiflebile teflimonium afferum no- 
flr* calamitatis ,nd,cia : 1/tnon extesiora,yet»Jla quoque pevqairantar 
exempU.^ittamenquia in re noflraftpias àdio.fe, uf autre, prlpediti fu- 
mus.ltbeat ex prioribus aliqaid remïnifci , quo nojlr* infelicitatis exitum 
cnnojius caueamus . 


Clanfomas orbis y rbts,y*hdifm osp ôtent a tus, & imperiofifim* re- 

eu r/us,&yajtitati iugoquefubmi/lt: quo proie£lo,eafdem in pace forta- 
na refluait. Sed alto à culmine ruiuam trahere , ac pro/lernere f auditas, 
luteflwisfuroribusreferuatam ejl. Belle forenfifrenantur,aut ccmma- 
tantur.jed non tollumuY deminia. Solayerociuilis rabiesyenenum eft, 
quo rei public* yita necatur. Troianas opes, & ineluiïabile rem* Dar- 
dant*, caius fatum decem annoram obfdione dilatum ejl , nihfl eruiffet, 
p yiroram animi aoncordajfent: cuius reum feeleris transfugam Cal- 
contemGracorum partent leqautum , & yrbis fecreta pandentem ar- 
gatt bijtoria. Neque défunt, qui Antenorem Venetorum & Padux,Æ- 
tseam quoque Romanorum patres , tant * proditionis fontes accufanr. 

ingunt foemata^uibus htilirasjent entiaYunTi/erboYum fuauitati mif- 
cetur,ab ^ fgenoride Cadmo ceepiffe Thebas,dentibüfqueia£lis ferpenti- 
»ts nafeentes eues nafeendo mutais ciuilibus gladiis c orrai ffê. H inc fi al- 
légorie* ~P entas ex fgmento trahatur , non aliud accepimus documen- 
tas» , quam yeneno ferpentin* Jeditionis radie, tus infe6los in Brave fa- 
cile ruere.Hocipfum illias euerjîo ciaitatisfismauit.Çaias reiamphtudo, 
f no f ni ” is g^riaferpentinos mores ferre no» fufinens ,fraternisacie- 
bus odtjfque prophanis Etheoclis & Pollinicis extintfa ejl. Si Romanes^ 
bbet attendere, quos mandas habuit exemplaria prebitatis.qaid aliud Cet- 
faris & Pompeij belle quafitum ejl , quàm Romane fanguine campas 
jiuentes hument ibus oculis intueri ? ac cœjïs pa tribus, /irai o, S enatu^rbe 
pollut4 » OYdine turbato facratijsimi Confulatus 3 Violât a Ubertate y 

w*etofub[eYUif[e ’M&ori : nec no ex hberioYi olygavchia &*polycY4tica, 
trijtQçratjço tmQYiJhbiacere, Sed & Catilina aYtes } Caegiquedoloft 
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Dacos,quorum populos Gallieum robur expauit , “ 

dû domeflicifraioralternacorruptio niselementa:feipacu f 

non défait habtre,qu* natur* tirtute fapius remtufeant. . 

J tm tu .ohomo'.fi quiiin te natura potens fxcuâumquechma reli 
qrtfié nuis non dégénéras, redeat in prifeos mores effrenafentas^t- 
lut It ^idam pofl peccatum nuditatem fragilitatemque 

ZrrmibuseJe. Tu'terbmentisinconfpeaupsamedita.onepra- 

ici 


res obturaueris,pacique reflitefü indur atus,exxtus 1™*'™?*^"'* 
te natis nafcitunrquefilqs perpetui moeroris parer smpms aiucuts. Hmus 
tam propbani miniflerij ad mânes proculàubiobramumreportabss, quoi 
truncatum forÇan infepultumque caiauer anima fupplicium , sternum 
fam* opp/obJmmfcriptMerbifque malediBione pofteritatis durât* 
rum conflabis-.&patria paniciâa in te, in tuo nomine proleque lues,quod 
pertinax ipfe commiferis.Si tero cafus.imo erinis {luftatorem 'tenus dt- 
xerim ) aieo perniciofe mentem opufque duxerit , ttiramin tuostnque 
pat ria tiferaferro -)iindices y turpipmam laudem &flebilegaudium f»> . 
bi parabit inhonefla tittoria itt cumfiridentibusgUdijs fraternum 
cruorem effundasp nontigride natus es, natura tibi lacbrymas excuttet. 
O infelicifima tittoria , qua 'tiforibus plus quàm ti (hs mcomodita- 
tis anruftiaque comulerit'.O tilipimumnefandumque triumpbum ,quo 
qui Irincit.hirtutcfamaque caditi^t cùm rempublicam fequitur^cum 

eainolorius degenerquepereat. Habuemt intima Romanorum ,& ex 
libris, lerimus, nullos ^nquam Duces inter eos ex ciuiltcertamne hono - 

■ temretuliffc trmmpbi y quicquidfortiteranitnofequegejjijjent. onentm 

uElum vutauerunt fanguine jitorum ciuium panam Inttomm ata 

pompa folemnique ri tu recol ere : fed intra animos fuorum c*fum 
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ET SVASfONE PACÎS. - 4 g f 
fMcadolerepencula. Qui, fur or eüfellü ciuMtu.impacataque yita 
Ja-l 'H u * naturamprope tfl.arcefcere propriusi 

JS :;;Z S ’ no * ,a anguflias adduxerunt. Galbe* . 

opèns&gloria tumens\con- 
T:T Dth& r ^'/T a ft ernatrJx dienxfuo pondéré ruina prtpa- 
Hit .Sicemm crefctnài detrimentique modu immenfa iminitas rébus in- 

tsz Md4n ? y vŸf tati ^ 

i T V* nec 

Ujfluado^cognofcuntM Dei timoremfuique noticiam contf rende 

redmt. Nafcebatur indexa* res ardua confequitur.inuidt* rabies. popa- 
tum 4tnbitui,&< dommandi coca cupiditas : quibus inter plures ynius fi, b 
colore regnipoteffas ambigu* yaciüabat: quo nullum futur* cûnfufionis 
certlusindicium. < J 4A 

Nulla quippe fîdes regAi f oc ijs , ômnifque poteftas 

Impatiens (?hn(brtis eric. 

His artibus publico fub colore arma priuatis aftéUus induimus, 

partes Jequuti quifque fuas odiis exarfimut in fattdis , quibus ne que pa~ 

l*aasuqueci!titas>ncqueoppidum,neque céda monacbalù,aut paflora- 

e ce[Jit tugunum. Sed iura/anguiitis,parentum reuerentiam , thon con- 

Jorttum.menf* contubernium, partial, s cbtagopenet rouit. Quo iure.qua- 

* emutriaparteù quifque fuas tutatur conticeo, ne *1 tulnus tangendotu - ' 

mejeat. Seift cuipcruerfafuit aut infidelis intentiofoni tpeckm fimula- 

enim e * "emafacinora inpubhcum 'mer gut, nif, boni fmulo- 

« 1 Vl™' F/i mentorum fà / a P ore forbentur toxic* , ipfum >***. 

a/Tunir ' ”Vices xqtùtatîs 

r/T ^ I & demumin noflrx , 

1^177^*7 mo ™P*'™>»VinflLta 

corrompent, pnmum Inrtutibusbellum indicebat.Namq ; ytopesocium- 

quetogua pax auxeratfu. y irtoris.fludium motlicies ipfa minuebat. Cte- 
perelnxu ornai* effluere,. neque delicijs nique cultui modus elfe ■ aut fee- 
leraticuiufquam yirtubfique diflinttio ,nift quam nitor yeflitus oculis 
ojtetabat. Et hoc animos delicataiofuetudofenitus weruauttfuafîtque 
*xhs opum populator yili nefas-.quod inhoneflum ocium , ac Virtuels 
xegligentiaperpetrauit, ■ 

f<*m pax incognit ajout abandonna Jîerilis,temporumque tranquilli- 
V ma *bantur ,lubricatique animiin facinus fragiles , in rerum or- >11.1-. 
tnumque nouitate proni mutations ferùefcebjtnt. f* Sic cùm flore- w*. CoJ? 

PPp 
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me, noam Vtijs obruimur . ] ^^XiJres noflraquedifcor- 
hoflit dhtiqui bellicafa [entas .[me A n^Uum.HenricHm,, 
dia pyouocauit; [use n.obis diuina matefias rf ^ , ^ , *^^ r . 0 pgÆf 0 âurnr, 
tequor , i/ï r r f wg/o J r <fg/M ” ï<r ^ _ if ^ ^ at tentiorin dàmtiat 

acrior amis ^iniittarigidtor, mpro t um mam pduciscomple- 

noflfis'aiwis hifusefl. Et lit nofir f .y usim)C ù rubtijnuicctn 

Bar, fuit bec noflrifundi calat»itas,q , n infacinus 

imlerabilesM4 

flanc igitur&qiïum ejlpouonbus^atis optamquam 

Mite , &.te>gttd'xtr«i. Uévte" 'fa ‘1. ffripdfuMfi. 
frjcifiuf acm:& ttetm tmme 'fl, i. J iL p»w!Lmm 

ïmàpn*. quart ns ^biprimum inftdeat. o* beüuimbsfetmnatsatpjo 
MifragolcpnfraBafunt ,proflrata eflilla Gaüicorum ****&*£ 
iofa i &■ glovut prope pulueremreduBa eü, quaf Mîmes tpfla fa 
animes in Veimwptum , alienaqu e poteflatis fpretum,&>> 
ignorantiamàeàuxerat.Belliciuilis artifices quamplurts,& c ‘Pf*j«. 

txofiàiumJttxuminmmnas, débitas m anxietatem , & P « ff 
piattfbellorum atrocitas,aut,~n nernm loquar, dtmnacorr , ç,.y 

^runt.Oimmenfa & ineffabilisDei prouidentia, cuius 

pietatis accipimus, quoi & nos corrigendodtrigas , & Â [a 

^ v _. r.t jL sfal- 

; tuamaieflaiis iram proqecanti mitius.egiffipotuijls ,qu* J, ^ 


Digitized by 


Google 


_ . ET SVASIONE P AGIS. 483 

é negaffe licentiam , quatïnus edolîus prateritisfutura prtulâeat, no- 
ft^fquepacis Jiabilimenttm exiflat ÏC*terkM\ fois ingrats abnegat/ 
quoj nobis mifems iudicium propiciatïonis ojlendas ? cùm hirgamfu - 
î ***** tUl a HenYtct *** Mwn Gallic<egentitremendum confregifti, ht ex eo 

noh nojlra pot eflate fed tuahirtute .fine Galbe* manu, G allie* tante*. 

1 teuus ttiumphèt. C effet oratio prateritis euàgtri> G» lacrymasfortuna 

dure, jimoio futuris confulere cùm necefîitate cogitnur: àpgrediamur 
l *V irtutem , Cejiit diminutus h o/h s exterior,i&* btllorum primordialis ipf* 

materiesfipfe que De tu noflra concordudemens afpiratfinon pertina* * fhirimfq*» 
cibus animis nojlra paci noflraque faluti reft/lamus . Nobis naturare - no fi r4 
geminjlituitjex/iabiliuit 3 & diuina mijeratio cladibus eripuit , "V tdif 
perjlones noflras congregct . Et quos in Varias partes diuerfa traxit afjè- 
£lio,in herum ha r.edem natura legeque regno petit um conf ient ia reffa 
conciliet. Démenti* fiquidem opus> & perditifimum inconjlantiagcnus 
- cenfetur, Regem afpernari Uberalem , ht tyrannie * ditioni fub fer nias. ' 

Tap* i permciofum periculum fragile que certamen in fe conflituit , qui 
natura renititur . H *c baui dubium iure fuo Violent* reduçit. Nuüum 
enim hiolentum per pet uum. Quinimo répétant proprios quaque recur- 
fa,redituque fuofingulagaudent. 

Eya y hiriGallici 3 quid no/tra paci morafacitù? Fauet D eus, natura mo^ 
net, R ex euoc*t,res ipfa temporaque congruunt.Soli refîant animi,quot 
fitam facrooperi negat impietas y lap i fotempore natura trahet. lAcbeüi 
txdium tS?* arumnarum impatientia paceni h et le compeüent , cu forfdn 
^ t f?&'f ortun4 ne g4bunt . T une qui nos hirga correFtionis perçu fit 
f* tipitnusjnduratos paaque rebelles , ac clementi* donis indignas mal - 
leo perpetu* indignation is confringet. Gentibus enim 3 qu* bella holunt, 
per *p ropbetam imputât ut difipatio , hajlitas quoque & contritio in 
*Viii eorum,quia hiam pacis non cognouerunt . *4dhuc fi c*li motus y fi- 
aerumque perpetuos decurfus attendimus y ea pace régi conjiabit , quibus 
fempiterna hua députât a tfl. H ancfolam in terris babere poffumusfme 
qua beat os ejfe non lice4t , qu* paradifi fimilitudine mortalihus ingé- 

rât figuram. Qujcqüid pr *terea mens agitet y aut caca molitur nojïra 
mort alitas, h uc tendimus , ©> noflrù laboribus paxfruSlus ejl , & me - 
tà tranquillisas. Finis enirri belli pax , nèque bellamus ht bellemus, 
fed ht pacem hiuentibus optandam confequamur. Ratione red * 
pacetrt quwimus 3 fed bumatta pafione à pacis femitis per bella àeuia- 
mus . 

ludicet igitur paeü amator y quibus deuiis is aberret.qui pacem perfe- ' 
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mtur.llle fiquidem per binera & mortes *• 

•bamamtoi quint , ^£4* o/*ri6#J qum^oits eupc* tt . ~ n ^ m0 

lilitatfefîdarefacilis ejl,quam lucrifecijje fumma 

Q^neuamolmfummumdUs 

gratitudinkbenefciumferebaturyqui pactmfrro petitam tn & ett ‘° * ^ . 

^ftria^cabLmfonebant.^ " 

cio qtMTtrttur , pi<* fuafwne zquanimiteraderat compacta. 

Satina mulieres Romanaque comuges Dtrinfque /*”£“’*' Lj i0J(0 . 
paruulos inter actes ordmatas^ t itm Et ~*r mtimius 

h iaZiZSZ^ant,ex^n2ltbus recolimus cjotildem 

Regina inter cloioueijMf que fliosbellaJedaffeciuiliatquAusrennl* 

titudo àRheno ~rfque ad Rhodanû ")>ajlabatur. Simili mento 

conférant iurafanguinis^trorumque pemixtacogmtiofi 
ma prorfus nofipfos efficiamus altenos , animis difcorlamus , fangmne 

ZnJZÎ. 1 diSn&.yt tordis 

formfww > « jï nojlri non miferet , faltim patru * natis n tp / 

commumbus miferefcamus ,quos nojlr* bella mtferen 

^ Sed breui taris amor imperat , "Vf • oratitnis decurfum rejînngamus. 
primum tamen Itifuri , qua fit illius pacis conditio , q** tamis Jludqs no- 
iis inuejliganda pladicarur. Hoc autem potifimum fine prmptum fin 
tnonrmentvm ajfero , Ht ad Veut» paris au£ton emno, (Ira parts qu*- 
ratm Winm , k que necis Attaque momenta dépendent. Si iratus eji 
fttror eius,quû pacemQerabtt > ft nos percutit, quis nos protegedficaptt- 
nos dejbicit , quis àcaptiuitate hberabit} Pauens tremenfque pertimefco , 
ne manus dus adhuc extern fit ; quia non ejl reuerfus populus adpercu- 
tientem. Quid autem faibat Hieremias attendants : Qaismilere- 
' biturtuij’quis contriftabiturfupcrre’autquis ibit adro- 

gandum pro pa.cetua? Tudereliquifti mc.dicit Dominus. 
Jfcc minus paceintr in/ica opus kpàfionibus , kafidio ,fauoreque 

hberi^nimos aptemus ad pacem, & quam adeo.piè périmas, digne conje- 
quamur. Non enim eftpax bnpijs , fed impatiente dijpojtto agens agit. 
Sont ea praptcrregulanda defideria x refiringenâaodia, ajjè us prenait 
dis & ben rationique parendum, lamquefortunam nonfequamur ,Je 
H/rtutem &> noflros mores , non ai tempora , fed ad aquumreCtumque 
componamus .x^ibfurdum enim pacem his artibusmori uj que quax > 
qnibus beUaconcitatafunt. HamprinçipidiontrariotHm uquet cf[ecotte 
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tram. Conflit xutem ybi fuperfluitate morbus incoepit corpor, bus .con- 
traria paratate curari. Popaffonecejfi tjl,fipacem yolumusfivtpaci 
contrants caueamut abufius , & fortes animos atque 1 viriles conflantias 
mduamus.Non enfin muliebribus -> 0 ,is Vei parant oraux, lu , fed ym- 
ando t conJulenao,bene agenào, projeté omnia cedant. Vbi yero te irna- 
mafiocordixquededideris JruJlra deos implores, irati enim ,infeLue 
fiunt. Emmuero donna miferatio iamplacata noflram contyirabit ad pa- 
cem, fi mentes concorda capaces inueniet. Dabit defuper non fEtam pa- 
cem,tmnfiefieElam , nonodiofam fiedijux efl concordantium in bonum 
ordinata traquillitas. Hxcenim eli^quanihil campus qux- 
ri , nibiiyrxflantius obfieruari ,nihil dulcius inueniri liceat. Hac felki 
tranquillitate quiefiimue, hac boni finem quxrimus , hac rerstm or - 
dinem morumquefieriem confier uamus. 

Verumtamen huius fieciem fi Sx quidtm dr adultérin a pâte s 
acciptunt ,quxpacis titulum nomenque ment'rtx, re àijfonant. H as 
velut Scyllam &Carybdim & Sirène s in exitium dulccs,& in nau- 
firagium fuaujter detr ahentes vitandas annnneio. Fr imam fiiqui- 
demfimulatadicimus pacem , quado quisp acemloquiturcum pro- 
xtmofiuo,dr occulte ponit ci in/idias.Secundam appellauere quidam 
affettatam , quam qui volant ,fimul dr que fiua junt appetunt.ne- 
quefiuos affect us ad paeü necefiitatcm , fed pacem adfiua defideria 
metmntur . * imbas noflri vider e dtes,qnarum ingrejfius van a e- 
xultatiofiedfiebili s exitus merito nos efficit caut tores. Tertia veto 
pax tmprecata efiyum quis exemples crudelibus , mortifque terrore 
virorum corpora tacita fied non corda fiubiecit. Et hanc Syüana ra - 
btes Rome confient a efi.cuius titulo [e pacis auûorem S y lia fixaient 
appeuauit ,cum trucidât ts cMarianis eius in confie Elu Rom a file -, 
^firifiaque teüus eius pertulit infianiam >.cùm diebus abomi- 
na nais manu s impia cru enta s fie cure s in mortem exero bat, lingua 
ver o pacem extollendo clam abat. Sic eorerum turbine verbafaffis, 
mentes mentibus , dr omnia omnibus dificrepabant. Tantopere re- 
runt vices dr ciuitatis illius fatum omnia mifeuerant. lilas obficro 
non v élut p ace s con fie quamur fied tanquabellerum la ti bu la fugia- 
mus. For fan enim harumfiatellites ve nient, dr dicent, Pax,pa x : dr 
non erit pax. lurenequaquam licito hélium amittitur , ntfî titulo 
iffio.reÊl a intentione , necefiitate , dr Principis auEloritate conte fi- 
J um fft, simili iudicio ad refiaurandam pacem ajfiettio public a, 
animas in eonfulendo liber , indulgent ix largitas , dr Principis or- 
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Unit* >fi adjacent f. i;» P fi & a d vnum cafut ,vt 
pas ysbvno illtus ordtms niceffario reduce- 

Principem tique Rtgem ordmatt multauao n u 

^“îSssï 

*'»' , veniantque vocait.Tua tnm ' - g e ] t J cura » r ifitior 


% f ,ts s,jf m .D r 

,i,,AU. m Mm, IM , » mugtfm, 

tdntAtempcttAtepermanJitiMnnottraorAUOsfc J 

ÏrÏ7«i 

£ fila perfeuerantta coronatur> 

tAlierÇum vos tanti Duces certaminisjr cemmott Pnncifesju- 

^Saggred,or t atqueadiuroperimmaculau Vtrgtnu mtfert- 

cordumfduurtm : fiquid apud ^os régit domtu gtgnendo , Pd- 
triaque fiùendo meruerit , «w« co»*erttte,ytrefqt 

nimium patrix damnis txer citas in hoBes exteros dtuertatis. Per- 
niciofusenim reipublictvir alitur , f»f eius detnmento fut d<fi_ 
derÿ fupplementa comparât ,aut quicumquepacts autfuiïtcxre 

lellü infe/l autre forenfibus\ Hoc Altxandrt wnen ^fV gd ^ 

rus lacefitus, ^"tiochi vermsculofa putredo,mugttjN 
no for, Cyri fangumlentafubmtrfio , Crœfi pattbulum f*™»* 
lis fut rnamcommijfum homïcidium , Holoferntsmu te ■ 

ùum,Jlrn.in fujpendium, & Cafarisftillis ferrets fttpa C 

hum docuère. Vbi ver'o tyrannos , extrtneaque arma m 
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ruffUcu dira concutiunt -, quidnatale folum mpudentercentur- 
bantibus à Dec prêter tormentum durifmum, opprobrium vile 
txttp/que vita damnatifimusparabitur ? Qui vero iniurias odia~ 
que patrucbaritaticondonant , & animes ad paeem modérant un 
vtu tutp , Ÿ honefla morte dïgni redduntur. Vobisautem Cenfu- 
Itbus&cUres Principes & populos hcr tari Uceat in doBrina fane 
tn verbe ventatis, tp charitate nonfffa:& paci Regique contradi- 
centes reutncere^udiverc, miferande populus.cui pax nutrix efi, 
& beatitudo tranquillités \excutere de puluere miferand.t ferui- 
tutis, naturalem cognofce dominum, paeem difee pats. Iufte etenim 
obedsreregemquefequ/cui gradua maxima dignités e/l, atque fu- 
prema/ecurités. Sedmutationibus orbifque domintis inclin are, in- 
- fiabilités e/l,quam merito confequitur patnalis in félicitas . Porta fe 
iccirco eondolendumprat critis , & futuris confulendum eJt.Melior 
entm tdrdafœnitfntia^téftrn repentina fubnerjio. 

^Ad te pojtremum ftilum conuertofamofa ciuités ,obtef orque 
‘vifetra/iquid tibiglorix e/lregn't federe G allia caput, & nominis 
maie/tatem con/êqui-, nonte meretricio profita as alieno. Nmciui- 
tas peccatrix ohm merearis appt II an, quéiuflitié cultrix, & veri- 
tatis origo pradicabaris in orbem. lamfola federe incipias , & pie- 
' xa populo délit iis abundabis. Çompatere p cUuta fama,ac defolatio- 
ni tua codoleas : é oculis in te conuerÇis tut cafus teipfam pceniteat. 
Tantum paeem velle übifalm erit, volendi quoque & confequendi 
facultés (imulycunt te praueniat regis paeem ojferentis gratuit* 
voluntas. Habto inpromptu quo refurgas ,fi non pertinacia tetp- 
fam ruina damnaueris.ln te demum Virgo puerpera noflrafnalts 
fectatur oratie. Vofqucfaotti Martyres Dionyf cumfocif s ,quo- 
rum fanguinis effufone Gallica tellus çhriBiana religioni ccnfe- 
srataefl,deuotis mentibus obfecramus,eam, quam non potejlmunr 
dus date pacem,apud pacis auclorem non in nojlris meritis , fed in 
fuis miferationibus impetrate. Etcùmte Deigenitricem, Gallica 
gentispatronam, vofque Martyres noftra fidei collocamus s. ipofo- 
los'.deditas vobisfedes folemnia templa , cultufque deuotos,arcete • 
a periculo :aç pacis patrocinio gregem vefirum inportumfalutü 

d'gnisfujfragif s perdue aùss^Amen. 
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Inue&iua contra ingratum Atnicum. 

£ P I S T O L A H* 

-ir AlVts SEM w«» ^ ef- 

RfjLtendere.vir ingrate i&m , nibilaÜud quàm inuclti- 

flueret.fi non tu* opéra opponeren . «//»»* <» 

u*m firibere tibi tua me 

alienum,& ex gt-ato in tn & ratU ™™^^l°fa n &oc enim foium gra- 
loquarfimulatione m^ifeft afii.ne vlterius 

titudtnis ttbi debeo.quod ^ fidemirritaffe priorem. Agis non 

fidueia tut f aderer. eut? faits f / docesad amieitU capef- 

vt amicum. fedvt tedecet . .& A e f e fl teipfum : 

cendafoedera tdMMr ^' ^^^fff^piibilu, qui tamfortuna- 

tgoatetamcontemptue.q a fûiEtus totiens obfecrafit mtbt 

profier * D« deu. Egotibi opprejj p ^ ^ * , t «*» 

/«w non exaudtre ne faut. M - fofiuii . prafenttam 

menttshabitusnon monet . eo qubd 
hl ^MW^'tda^qu^ gratitudtnum me arum cogeris rtminifet t. 

WMMWëês. 

ficia enarrare wea.ne potins r/r«*- 

SeddignseBiHegalitas tua mr f T ^2 A tteflirnlernoris be- 

tiumefi. Ifiac umm ^^ H fS^^,uribtnefieu in- 
ne fief ^r memmah 7^^Zuifèi. Edenimani- 
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Non mirer ù quod tibi impropeiv y fed mirera teipfum qui amititi* tnt * 
improperium facis , me recordari commones quod agnofeere negligis. 

Prxfumis medebitofeciffe , quod amorefeci : & de te ornai* putans y iuri 
tuo meam lïberalitatem imputas. Certè non tibi natus (km , O quanuis 
auâtoritatefungaris , ego ht tu natu liber libéré hiuoinec amare non a? 
mantem fcio y aut hrbama ejjè contemncnti.Nufquam ego fort un a libens 
feruiui y {éd amiciti* : qu * hicifitudinem fi non operisfalum volant atis 
habet.Satis in me exuberaj/e credisfi n e Vides . Si mihi porta pateat tua 9 
pro magno haberi exiflimas. Sed non J/c hit ans conte mp fi , ht eam tua 
hanitati debcam:nec adeo pompa prox'tmws efje pUcet , quod mus pedif- 
fequus âici delcEler , tuumque fimulachrum promu adorem. Et quant n- 
lufque bomuncio fimyaliquam mihi partem honeftatis afcriboiquanquam. 

& fi fortune non forts oflentat , intus au ferre non potuit. Dum mihi dé- 
funt res t non deeji animas. ^Ac fi quod fortuit* donum non meum , fi 
mecumefl , toüere poterit. Quicquid autem ex hirtutit fludio exterpfi , 
meum manet , tantillum quant ilium çfl. Nec eo minus amicitiadign us 
fum.quo pauper.Paruum enm amiciti* fundamentum in diuitiis efijum 
propter pecunUmmec heri amici fiuntfeàfalfi apparent. & fublata non 
héros toüitfedfittosmanifeJlat.Videoriam àïffar tibi 3 necami(iria tex- 
quabilis. Ego hero hirtutem amici ti * menfuram exifiimo , non fortu - 
nam.Teàilexi chm deterior effet fortuna tibi y neque puduitmthi fort u - 
nation tecaripendere infelicem i & periculorum tuorummefqcium , opa- 
que mearum participcmtefeciffc. lncaufa es quia egenus ftm y ntcparum 
temporis aut facultatis moàicum tibi conccfi : aut herius dicam , in te 
confumpfi . Equidem necfeàjfeme pœnitetjicc opus recepiffe hellem ex - 
haujlumfed confumptum . Tempos perfolui amiciti* quod debuijee operi 
pœnitentiamfed aujlcritati tribuo. Non piget quod feci ad meritum mi- 
biyfeipudet immemorifecijje tibi .Sic hanis hominibus co’dis penuria e- 
Xinaniri filet y ht quorum débit ores funtjhos inutfos habeanti quafi turpe 
fit cuiufpiam ope eguiffi , & recordari. N on hxc fcripfi y ht te adamiciti * 
iura reiucam y aut quidpiam repetitionis p rxtendam . S atis ejl , ht me non 
ignarum ingenij tuifeugrauitatïs me* incuriofim minime indices. Glo - 
riam,&' potentix tu* faftum tibi relinquo . Qu* tuafeedifraga ingrat itu- f 

iine deturpajh intus , habeas. Maneant y ego adme reduélus hiuam , &* 
u hocgloriabor a te fegregatus , quoi infra &am meamfiiem reporto * 
nam hiolatam > ehnquo. In me de extero nibil hendices.Viue tecum,&* 
um his quibus amicitiam ftmulare inàufbtia ejl y amiciti * cariflia car: tu * 
fr. Et haie a ht deçet hiros 3 qm Çibifolis halenf . 
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_ AdV niuerfitatem P arifienfem , poft cgrefluro 

A Regis Karoliabeadcmciuiute. 

epistola iu v 

ALMA recurfut, 

J\ flitnit, & *<jmtaifn*det , rep J F J y r W(f fX(j 

remgremio.quamabtpfajufc p p JJ aU ibushocmemorabtlere- 

gnum concütiturjicct narra* la V J t xtcrù& <» «oftrum 

peruacuum ~ridetur. Nambtc xs J ^ 

^iuntborrendarec^ 

cognita res ejl.Vtmamperpetuof 4 farna. <JT Dinuris ope 

teretur follhitudo conftliatapace , rejtaurat f ^ ^ 

rcnafcemc'in prim* félicitant n P 0 /J' e &JJ çommumm caufam , &* 

exquiremus l/ocem , 9«<* patent ho >9 . ^ -y^ «j/ow 

pnllicas querimtntas afferat m > -y, C oJ>cer<ÎM 

pe»/« populi in alcerutrum exafte ^ ^ m txtim( p. 

manfuefeati Si tacuerts,quts oq M , ' f rema ncbit>Vides ho- 

cas,qaû audebitxfi neglexeru.q U J f intf fi mos impetus ,& 

flilesimpetusantiquxinimii / ■ f Qua~)iirtus,qusefo, 

jurons inàuratos,ita *Vr i» 

aut quûpotejlas intus expttgnata , &• ex tribus 

hofles "verbales ,fedeo minus ext erum hoflem J*»* pacif- 

ntftris exteriores habtmus . Intuere quant longe àsfUnt beüorump ] 
t^quaneaquefumornm 

eomMMtare Recordarecùmperpatificatemporaa^ tefl^^P^tj^^ 

teneur luerarum , 9 «<*/« ameafecula diest o pr fl> ' > ^ dilatatos 

exaltare,& Smuerfum per orbcmpalm'.testu & J J uperU r e met*, 
eemocis nationibusernift^mem 

Mguflia , antiquorumquehojliumfermtnt , JjJ a are f ra £i)e 
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cordicoHjtrifhts e/i,yt nonabquo fjfiraculo foris apportai, pUnftufque 
* m H uer, fv os i fid ni tfficiofos educatxui & fi non fuccurant,ta- 
men condoleant audientes . Sed fi proprie dolore pofipofito publicum 
prapondtrares,fi euerfam rempublicam attenderes-.vbi 1er es , qua 
\ c * m m J er * rm * f^nt , inter hac tam crudelia obmute fiant , vbi 

fas, vos reftumi Videre mihi videorregni policiam quafiadcon - 
trartasleges morefque répugnantes commutatam, cumproman- 
Çuetudtne feritas ,& pro animoÇttate in hofies pufitlanimitas obrep- 
Jent, Times equidem,nefit manus Veifuper vos,& peccatis nofir ù 
qu.epafii fumus nos iufie mereamur. <^ittamen,cum flagellant o- 
hrn Dominus populum fitum,pofi ea fufcitabdt in eis virumfin cuites 
manu f alu tem reflauraret , & reuertebatur populus ad percutien- 
tem. Quodfi venturum fit vt (peramus , fies tamen quadiffertur 
nffigit animant . Non longa motajvt pefiu aut in conuale f cent iam 
vertatur ,aut interitum. Sed / îfaluos nos optamus,confilio opus efl : 
vtamarasetiampotionesabfqucgufiusattentione pronoftra falu - 
te hauriamus,ne regem nofir um fier, enifiimum,eiujque vnicum ha- 
redcm,quem nobisDominus refer uauit,opprimi nofir is in oculù, & 
nos in feruitutem hofiilem redigi centingat: natalemque locum cui 
•vires , & defenfionis robur debemus Juperba vide am us hofliUtate 
calcari,quanofira in perditioneglorietür.Operditifiima temporal 
O infelicifiima , ô 4 (imper deflenda contagio'.qua tam celebrü tant - 
% ue Mufirà regn iglort a m deturpauit,perfuditque décore m-.vt non 
uregni infiitutione tanta legatur. Recordare pia mater ficutfilio- 
rum vteri tui, & po (1er if a tistua ,fic& patrum atque fundaterum 
tuer um, qui te in huius regni centro in pinguedine terra plantaue- 
runt , radicefque dederunt extendere , propugnaculaque priuilegtf 
i ac defenfionis monimenta tibi perpetuo flatuerunt :vt nuttisop- 

| prejfafæcundius femen pullulâtes veritatù. Hac eademdomus, 

j vnaprogenies , quod a patribus datum est fi l f durât ione firmauc- 

' j runt , vnaque & eadem tui dileltio à pâtribus filiis hareditario 

more relitta eff. Redde vicem, tanta tamque longa bénéficia reco- 
gita : vt non aduerfo tempore marce fiant. lilas partiales , & ajfe- 
(las imaginationes , quas fiels fub pace longe nimis quafiuimus, 

* Am res ipfa nos vrget relinquere. Tantum pax ver a, non fufietta, 
non ftngulariter : fed nofir arum atiimarum noflraque (alu tes pro- 
jet uattua quaratur. Hac efi morborum medicina noflrorum,fi in 
verboveritatis , in longanimitate ,in charitate non fifta mentes 

QSS. ij 
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jPresmenuit entre deux {bmmes, 
ÎLors qu’amours les amas reueiUe, 
|En ce pays cy où nousfomnies 
|Penfoye oulietainfiqu’on veille 
| Quant ou a la puce en l’oreille* 
l Si efcoq toye deux amoureux 
l Dont l'vng à Vautre fe cdnfeille 
_ ... Du mal dont il eft douloureux» 

Deux gifoient en vne couche, 

DontlW veilloftqui fort aœoit,, • 

Mais des long temps n'ouuroit ia bouche 
En penlant que l’autre dormoiti 
Puis ouy-ie qui lenommoit. 

Et huchoit pour mettre à raifon, : 

Dont l’autre forment le bjafrapir’ V. 

Etdifoit, Il n’eftpasfoifon. 

Difoit celui qu’amours tenoit 
En telle penfec amoureule, 

Que de dancer ne luy tournoït. 

Ne défaire chcrc ioycufè; 

Ce me femble chofefeenteulé 
Que de dormir tant & il fort. 

Et de tant m’eft elle ennuyeuiê,, 

Carilne fcrt deriensqui dort J 
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omnibus vtilm pacemperquire. Quod vtwatntxpU. « **£}£“* 
ùbi cum frultu,noBramque falutcm, conceiente pacis auMttfut 
U dirigat fchcibus incrcmcntis 
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LEDEB^T DV reveille-m^tin. 

5 Près menait entre deux fommes, 
^Lorsqu amoursiesamâsreueille, 
;En ce pays cy où nous fômmes 
|Penfoye oulidainfiqu’on veille 
Quant ou a la puce en l'oreille» 

\ Si cfcoi) toye deux amoureux 
ç Dont Ivng àTautrefe confeille 
... Du mal dont il eft douloureux» 

Deux gifoient en vne couche, 

Dontl’vng veiUojtqui fort aœoàr,, ■; 

Mais des long temps n’ouuroit fa îjuudie 
En penfanc que l’autre dormoitt 
Puis ouy-ie qui lenommoit. 

Et huchoit pour mettre à raifbn. 

Dont l aütrp forment le blafmpit. V 
Pr dilbit, Il n’eft pas foilbn. , 

[*DiIbit celui qu’amours tenoit 
En telle penfeeamoureulè. 

Que dedancerne luy tournoie. 

Ne de faire chère ioyculè; 

Ce me lemble chofehonteulê 
Que de dormir tant & il fort. 

Et de tant m’eft elle ennuyeuiè,, 

Car il ne fcrt de riens qui dort J. 
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a0A le DEBAT DV 
D ift ccluy qui dormir vou oit, 

Et à dormir auoit apprms. 

Et de parler ne luy chaloit. 

Car de fommeil eftoit efprinsi 
Frere fe vous auez emprins 

A veiller pour voftre plaihr. 

Les autres n’y font pas comprins, 

Face chacun à fondefir. 

Ha ha/dit l’amoureux, beau lire. 

Tel voulûft veiller qui fonimeille, 

Tel pleure qui bien voulfift r ^ e > 

Tel cuide dormir qui s ' cfuelUe ; nf 

Non pourtant honneur confeillc, 

Et moult fouuent le dit on bien. 

Que l’vn amy pourl autre veille 

Aueté d’au truy, non pas au ben. 

leveillaffc moult voulentiçrs, 
Beaux amis, pour voftre plaifance. 

Se vous peufliez endementiers 
Dormir pour moy à fonffifanflw 

Maisremettez én oubliance 

.“f q a.W=ma»to»<=»«t eC l.ofe, 

Et dorme qui aura puiilance. 

Car il languift qui ne repose. . 

Oblier, lasüt hentr oüMie _ ( 

Par àinfifo^niârqü'i’fë deult. 

Chafcun dit bien, oblie,obhe, 

Mais il ne le fait pas qui veult. 

Tel le vouldrôitfqüinele peult, < 

Pcnfer luy fault.plaife du non plaile; 

Mais cil quila douleur n’aqueult 
Si en parlentbienàleur aife. 

Et quel bien, SC quelle conquelte 

Peult il doneques venir^ homme. 

De veiller 8c rompre fa téfté, ? 

Sans prendre ne repos ne fomrne. 

Cela ne fert pas d’vne pomme 
A ce dequoy homs a befoin: 

D ormcz,8c puis aptes enfomme 



REVEILLJE-MATIN. 

Farcies ce dont âuez le Coing. 

Le dire ne vous courte guere, 
Mais ïe lefcns bien autrement: 
Bien dormir cft cfcofelegiere 
A-qtHperife legiércment: 

Pour ce fàitorrfol iugement 
Bicnfouueftr,&àpou d’arreft. 

Sur ceulx qui ont tel penfement 
Quant on a eflàyé que c’eft. * 

Eft- ce par ieu ou parte- temps , 
Ou fil vous en va en ce pointé k 

le ne pourroye eftre contens 
Quanta moy de ne dormir point. 
Qu_atiez vousîquel mouche vous pi 
Dont tant en vain vous trauaillez? 
Au fort ia n’ira moins à point, 

Se ie dors tant que vous veillez. 

. I°uer , las ! nennil. c'eft acertes 
Si au vif qu’on ne pourroit miculx. 
Puisque toirtyva,gaing ou pertes 
II eft allez déplus beaulxieux. • 

M^is quant vng bon amy èft tieulx. 

Que vers fon amy bien fe porte 

Eta toute heure & en tous-licux, 
Iln’eft riens qui tant réconforte* 
Quel reconfort } ne quelfecours 
VWeultil venir de mapart. 

Se voftre mal vous vient d’amours, 
Qu du trait d vng plaifantregart, 
Oude refus , dont Diex vousgart? 
Catpibs vauldroictenir prifon.. 
Celle qui agetté lé darr . 

P ortc auec foy la gardon. 

La garifomnemepeultpas. 

Amis, venir de vous ne d’ame, . 

Ne ie ne puis paffer ée pas 
Se ce n’eft par mercy de Dame. 
Mais fà vous corn amis fans blafme 
le dy^ ce qui m’eftraint & charge, 
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* iefgoi- En* defcouurant ma dure fUme 
geaat l’cnauray le aient plus a large- 

Doncques puis que vous le voulez, 

Et que le dire vous prouffice, 

Et la douleur donc vous douiez 

Amendrift,d’efttc plainte ,***«• 

le vous requiers que ie m acquitte 

Enuers vous d’en oyr le compte* 

Et f’à autres ie le récite, 

Icvueilauoirtcprouchc&hon * 

Par Dieu , frere , ie vous diray, 

Gom à homme à qui ie me fie 

De ce dont plus grand defiray, - 

Soit pour ma mort, ou pour ma vie: 

I’enay long temps vne ferme 

A mon gré bonne , fage,& belle, 

Et de tout bien tref-aflouuie, 

*M»i* *Fors que pitié n’eft pas en elle. 

Certes puis que nature a mis 
En elle tant de biens en ceuurc. 

Il ne peult cftre , beaulx amis» 
Quefoubzeulxpitiénefecceuure: 

S’elle fi toft ne fe defqueuure. 

Portant ne vous defeonrortez: 

Car fine faulr pas qu’il recceuutè 
Ne vous , fe bien vous y portez. 

Porter , las qui pourroic iamais 

Amer Dame plus loyaulment. 

Que i’ay fait celle , que ie fais, 

' Dont i’ay fquffcrt tant longuement ; • , J 

•eoonyfc Dure peiné , *ennuyçiJ?toyrmsnr, , > 

Qu’il pert que iefuznéàtout. 

Et qu’onques ne fu autrement, . 

Et fi n’en puis crouuer le bout. . . 

Deacompains,qgifçyeult fou 

Defloulz l’amoreule paiftrife. 

Il fc fault de ton cueur defmetcre. 

Et n’eftre plus en fa fran cliifc. 

Se voftrc voulentés’ettrnile Dame 
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~ n Dame où il a tel dangier, 

** fault qu'il en foie à la guife, 

■En vous n’eft pas de la changier. 

En moy neft-il , ne il n’afîiert 
Si. non de prier & de plaindre. 

Comme celuy qui merci quierc. 

Et qu amours fait à ce contraindre. 

Mais fil eft ainfi que pourfaindre 
Pluficurs ont du bien , comme on die, 

Et lt Ioyaulx n y pculc attaindre, 
le fuis maleureux & mauldit. 

Qu i bien a commencé parfa/Te, 

Qui. bien a choily ne fc meuue: 

Car à la fin quoy qu’on pourchaffe. 

Qui deftert le bien il le treuue. 

Vng cueur loyal de fine elpreuuc 
A plus de ioye, quoy qu’il tarde. 

Que n ont ceulx qui font Dama neuuc 
De chacune qui les regarde. 

Vng bien de ceulx qui Ioyaulx font, 
Quant il Ieurpcult d’amours bien prandre, 
Elt fi grant , que les faubc n’en ont 
Pas les cent mille pars du mendre. 

Mais le grief mal que c’eft d’attendre 
En longue douleur la defferte, 

Eeur fait fembler qu’on leur vcult vendre 
vjc qu amours donne ailleurs en perte. 

Iene fçay le trop enenquiers. 

Mais puis qu’en moy tant vous fiez. 

Or me * comptez ie vous requiers. 

Quant il auient que. vous priez i 

La belle, & mercy iuy çricz 
A baffe voix, à ioin&es mains. 

Pour chofe que vous luy diez ' 

Y trouuez vous ne plus ne mains£ 

_ Gercesqùancàceftedemande, < - 
Croyez & le foi chez dé voir, ■’ 

Que la doulceur d'elle eft fi grande. 

Le beau parler , & lefc^uoir > - 

RRr 
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Soit d’eflongner ou receuoir, 

^"nUr D “ccnccS,onac, 

S’il aduient que on la re ^?’ 

Qu’il ne faille qu’elle refponde 
En vne ou en autre manière. 

Dame n’eft mie fi lcgiete 
Que pour fon droit ne fe deffende. 
Combien que fa dune foit fie 
A la fin fault qu'elle fe < 

Pour plaindre ne P«ur/° uf P ircr » 

Ne pour riens que ie puifee dire» 

. Autre chofe n’en puis tiret 

Ne d’o&royerne d’efeondire: 

Fors fans plus qu’il, me doit fouffi 
Sans y réclamer autre droit, 

s-oUe * Qj^elle veult mon bien & defirc, 

Et de chacun en fon endroit» 

Ceft vne chofe bien feant 

A Dame de tout bien vouloir. 

Et de n eftre à nulluy béant. 

Bel acueil fi a bon vouloir, 

Mais f’vn loyal pour mieux valo 
De tous pointx à vne fe donne. 

Il fc doit de fon mal douloir. 

Se autrement ne le guerdonne. 

Trembler , treffaillir , tteffuer, 

Trifte de cueur.foible de corps, 
Cueur faillir / & couleur muer 
M’a veu fouuent , & mes yculx lo 
Plourer ens ,& rite dehors. 

Pour eftre aux ioyculx rclfcmbïaoc. 

Et puis n’y irouué-ie tien > tor ? , 1 

Courtois parler, & beaufemblant 

Se le beau femblant vient de cucut 
Nayf , & non pas contrôlait, 

Nc croyez jftere , pour nul leur» . 
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Puis que le congnoift voftre fait, 
t pour l’amer de cueur parfait. 

Vous voie fouffrir fi dure peine? 

ûe le mal d’amours vous meffair. 
Croyez qu’elle n’ell miefeine. 

Nully ne prene melencolie 
De choie donc il ne luy chault: 
i ay du mal c'eft ma folie. 

Ce ne : luy fait ne froit ne chault. 
” ai ? f° rc qui plus bee haulc, 

Et plus a fort à befongner: 
ar Melfire Odde,& par Mahaulc 
Ee pouez allez tefmoingner. 

Or par la foy que vous deuez' 

A Dieu & à voftre MaiftrelTe, ' 
Eft-ce tant que vous yauez 
D e/perance ne de promefle/ 3 
Auez vous prife celle adrelTe 
De l amer toufiours fans rappel. 

Et de renoncer à Iiefle 
Pour demourer en celle pel? 

Si m’aift ores Dieu , que ic fens 
Mon cueur fi hors de mon baudon, 
OH? quoy que foie, folie ou fensi 
Puis que ie le donnay en don. 

Et neulTe-ic jamais guerdon, 

Il me conuiencen ce point viure. 

Et le 1 en meurs Dieu me pardon. 

Si ftray de tous maulx deliure. 

Mercy de Dame eft vng trefor 
Pour enrichir amans fur terre. 

Si n’a pas chacun ce trefor * 

Qui a voulenté de l'acquerre: 

Mais le faut en dangicr conquerre, 
Et en fouffrir douleur amere. 

Car pour crier ne pour requerre. 

Nul n a bien fil ne le compere. 

Que puis ie comparer plus chier 
Que mettre cueur, vie, & courage? 

RRrif 
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le nay mieux pour en gicu couchicr, 

Si bon plege, ne tel oftage. 

Mais ma Dame a trop l’auantaige,' 

Dont la chofe eft tres-mal partie. 

Car elle tientmon cueur en gaige. 

Et fault qu el foitiuge 5i partie. 

Aux amans eft de bien feruir. 

Afin qu’en grâce ilz aduiennent. 

Et aux Dames de delleruir 
A ceulx qui à droit fe maintiennent. 

Puis que les biens des Dames viennent, 

A elles eft deu le feruice, 

Et eft bien raifon qu elles tiennent 

Surleursferuanscourt&iuftice. 

le ne dy pas , Dieu men defrende, 
Qyil ne foit raifon qu elle mge 
Su7 moy tel peine 5c tel amende 

Qu’il luy plaift : car pour cela fu-ge 

Contraint de venir àrefuge 
Vers elle, qui nef en recorde. 

Mais bien feroit envng tel îuge 
Vne pou plus de mifericorde. 

Puis que vous elles fi aüant, 

Sçauez vous com’ il en irai 
11 vous fault viure en la feruant. 
Souffrir tant qu’il luy fouffira: 

Et puis quant elV vous fentira 

Humblc/ecretj&bien amant. 

Par Dieufon cueuf fadoulcira. 

Dame n’a pas cueur d’aimant. 

Helas ! ic n’ay pouoir , n elpace 
D’aller auant, ne de retraire. - 
Xc fuis le poiffon en lanaffc 5 
Qui y entre, 6c ne f en peult traire. 
Vmre en ce pointm’eft fi contraire. 
Qu’il me fait cueur Sç corps failUr: 
Mais pour riens que le fâche taire, 
N’en puis efehapper ne * ■ 

En attendant fans foy laliety 
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Ne autre que vous acculer. 

Vous conuient il le temps paflèfr. 
Bien attendre n’eft pas mulèr. ' 
Trop grant attrait faitamufer 

Souuent,&deçèit,&alüehe: 

Mais foubz vn courtois tefûfer ' 
Sont les biens d’amours en embûche. 

Des long temps ie n’ay lcêti ouurir. 
Ne trouucr maniéré ne tour. 

De celle cmbulchc defeonurir 
Où eft ma ioye en vn deftoâr. 

1 ay efté emprés & autour. 

Mais oneques à elle n’auinsr . 

Et quant ie viens à mon retour,' 
le fuis en l’eftatqueie vins. • 

Bel acueil n’eft mie flays ’ • 

D amours, qui n’a cure d'orgueil.* 

Mais la fait franc en lôn pays, 

Si que nul fi hardy fur l’ueiL ' ; • ~-p 
De clamer droit fur bel acueil. 

Ne changer de fes biens, fors ce 
Qu^il en donne defon bon vueil. 

Sans faire contrainte ne force» 

Nully ne peult amours forcer ■ 

A donner les dons qui font liens. 

Ne ic ne m’en vueil efforcer 
Qu a requérir grâce , &plus riens., 

Mais tant qu’en loyaulté me' tiens 
Peult furuenir autre feruant. 

Et me reculer de lès biens 
Que i’ay poürchaflcz par auant. 

S’aultre luy plaift, & elle l’âme. 

De trop plaindre ne vous pouez: 

Mais f’clle pour feruant vous clame. 

Si l’en merciez & louez. 

Autrement ne vous y ioüez. 

Car il conuient que les * dons voifeht 
Aux fain&z à qui ilz font vouez. 

Ceulx qui n’en oot fi f en appaifent- 

RRr i 
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Las voire /mais comment pren 
En gré cueur qui longuement ert. 

S’il voit vng autre qui tiendra 
La ioye des biens qu’il deffertî 
*Celuy eft bien foc qui Ce auerc, 
pour venir à û grant dangier. 

Que fon feruice 8c loyer petc 
C> e ft affez pour vif enragier. 

p En amours n’a Ce plaiût non, 

Teiy cuide eftte receu. 

Et plaire 6c auoir renon,. 

Qui en eft bien fouuent deceu : 

Et quant vne Dame a veu t 

Des gens d’vn 8C d’autre degré, 

Puis que le chpis luy cneftdeu, 

Elle Ce doit prendre a fon gre. 

Or pry-ie à Dieu qu’il m’en doint 

Selon le bon droit que i’y ay, 

Et que ja Dieu ne me pardomt 

S’oncques vêts elle variay. 

Mais puisque premier la P n *Y» 

Et qu’elle congnoift mon dclir, 
le prie à Dieu où mefiay^ 

Qu’il ne luy doint pas pis chotur. 

Âinfi l’aube du iour crcua. 

Et les compagnons fe dormirent, 
N’oncques nulz d’eulx ne Ce leua 
Tant qu’huit heures leuer les firent. 
Si mis en efeript ce qu’ilz dirent 
Pour miedlx eftrc de leur butin. 

Et l’ont nommé ceulx qui le virent. 
Le débat Reucille-macin. 


LÀ BELLE DAME SAW MERCT. 

Et parie [Auteur. 

VT’Aeucrcs cheuauchant penfoye, 

IM Comme homme trifte 8c douloreux 
Au ducil où il faut que ie foye 
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e plus dolant desamourcux* 
uis que par Ton dart rigoureux 
La mort me rolli ma Maiftreffe, 

Et me laifla feul langoureux 
Ln la conduire detriftefle. 

Srdifoye, Il fault que i c ceflè 
De di&er & de rimoyer, 

- ^ c M’abandonne & delaiffe 
Le rire pour le larmoyer. 

La me fault le temps employer. 

Car plus n’ay fentement neaife, 
ioit dclcrire foit d’enuoyer 
Choie qu à moy n a aucruy plaiie. 

Qui vouldroit mon vouloir contraindre 
A loyeules choies eferire. 

Ma plume n’y fçauroit attaindre, • 

Non feroit ma langue à le» dite, 
le n ay bouche qui puiffe rire. 

Que les yeulx ne la delmentiflentt 
Car le cucur l’en vouldroit dcfdire 

r , ? S ! r ernics < î ui dcs yeulx ilTent. 
le laiffe aux amourculx malades, 

Qyi ontelpoird’allegement r 
Faire chanfons,ditz,& balader. 

Chacun en fon entendement. 

Car ma Dame en fonteftament 

J ntt a la mort, Dieu en ait l’ame. 

Le emporta mon fentement. 

Qui gift o elle loubz la lame. 

Déformais cft temps de moy taire! : 
Car de dire ie fuis lafïé. 
le vueil lailïer aux autres faire 
Leur temps, car le micneft pafle. 

Fortune a le forçier caffc 
Où i’efpargnoye ma ricLelTc,, 

Lt le bien que i’ay amafle , rri 

Ou meilleur temps de ma ieuneflê,'. 

Amours a gouuerné mon fens, 

Sefaulte y a. Die u me pardonne. 
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Se ray bien fait, plus ne m’en kns, 
Cela ne me toulc ne me donne. 

Car au crefpas de la cref-bon i 
Tout mon bien fait fc tr * f P _ * 

La mort m’a (lift illec la bo^ 
Qu’oncqucs puis mon cucut n P 
£n ce penfcr Çc en cefoing 
Cheuauchay toute' matinée. 

Tant que ie ne fuz guère loing 

D u lieu où efto it la difnee: 

Et quant i’eu ma voye finee, 

Et que ie cuiday hebctgier, 

I’ouv pat droifte deftmce ; 
Méneftricz dedans vn vergier. 

Si me retray voulentiers , 

En vne lieu tout quoy 6C ptiue. 

Quant deux mes bons amis entier 

Sceurent que ie fuz arriue» , 

Y vindrent , tant ont cttnue 
Moitié force ,moitie requelte. 
Que ie nay oncques cfebeue 

Qu’ilz ne me maincnta la kp * 

A l’entrer fi» bien recueil y 
Des Dames 8e des Damoitcllcs, 
Et de celles. bien accueilty.^ 

Qui toutes font; bonnes fie belles. 

v _ J ^ Ut /«au rrrti'fift CS 


ûca&Qtit 


Me tindrent illec. tout ce îour 
En plaifans parolier &c belles, 

Et en>iires-«r*ci#ùx feiouri ' ; • 

Difner fut preft, Stables miles» 

Les Dames à. table faflirenc. 

Et qu ant .elles. finr ent aflîfe s 
Les plus gracieux les ferqircnt: 
Telxy ot qui t at'KUcnrttiTOn^eu® ! .'‘ 

En la compaigni*!ildons,vr.'i ’ - ’ 

Leurs iu^bsidohc^mbknt ne firent 
Qui lcs’tenUiena en JjpHSi'ljfn» , 

Yngentseites:*u*fc«y«ry^ - r - v }i 
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Qui louuenc alloit&venoic*\ 

' Ecpenlànt com’ homme rauy*t . O 
Etgueres de. bruit ne menoit. 

Son fcmblant très-fort contenoic, . 
Mais dcfirpafloitla raifon, 
Qai/ouuehtron regard menoic 
Te J*.® “ 1S qu’il n’eftoit pas fiufon. 

Défaire chiero feftorçoit. 

Et menoicvneioyc faince. 

Et a chanter fon cucur forçoic 
Non pas pour pkific , mais ^our crainte. 
Car toufiours vng tekiz de plainte 
ocnlaiToic au ton de (a voix. 

Et reuenoie à fon attainte 
Comme l’oyfel au chant du bois. 

\r S autrcs y cuC plaine falle. 

Mais celuy trop bien me fembloie 
Ennuyé, maigre, blefme,& pâlie. 

Et la parolle luy tremblait. 

Gueresau* autres ncfembloit. 

Le noir portoit 8c lâns deuife. 

Et trop biçn homme rciïcmbJoie 
Qui n a pas ion cueur en franchisé. 

De toutes feftoycr /aignoit, 

x l ct } ( e » & bien luy feoit. 

Mais a la fin le contraingnoit 
Amours, qui fon cueur ardeoic 
lour fa MaiftrcfTe qui vcoir. 

Que ie choify lors cleremenc 
A fon regard , qu’il afleoir 
Sur elle fi piteufement. . 

A fiez 1k /ace deftournoit 
Pour regarder en Autres lieux. 

Mais au trauers 1’ueil retournait > 

Au lieu qui luy plaifoit le mieulx. 
lapperceu le trait de fes yculx 

Tout empenné d’humbles requeftes, • 

Etais a parmoy, Si maift Dicùxi 
Autel fuz mes comme vous c&e?. 
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5 A la fois à part fc tiroit - 
Pour reformer fa contenance, - , 

Et tres-tendrement foufpir 
Par doloreufe fouuenance: 

Puis reprenoitfon ordonnance. 

Et venoit pour feruit tes metz. 

Mais à bien iuger la femblance, . 
C’eftoit vn piteux entremetz. 

Apres difner on f’auança 
De danfer chacun 6c chafcune, • 

Etie trifte amoureux dànça 1 

Adésàl’aorte.adésàl'Vnc, • 

A toutes fift chierc commune, 

A chafcune fon tour alloiti ■ 

Matstoufioüts*eùenoitavne,_ 

Dont fur toutes plus luys challoit. 

Bien à mon gre fut adude 
Entre celles que ievy lors, _ 

S’il euft au droit de cueurvifo 
Autant, que à iabeaute du corps. 

Qui croit de leger les rapportz 

Defes yeulx fans autre elperance, 

Pourroit mourir'^ mdlemors 

^Ainçois qu’ataindre a fa plaifance. 

En la dance ne failloit riens 

Ne plus auant ne plus arriéré, 

C’eftoit earfiifon de tous biens 
Pour faire au cueur d’amant frontière» 

Ieune,gente,frefche 6C cptiere. 

Maintien raflis 6c fans changier, 
Doulce parolle,& gratit maniéré 
Deffoubz l'eftandar d dedangier* 

De ccftefefte melalTay, ■ ■ 

Car ioyetrifte cueur tràueillc: ! 

Et hors de là preffe paflay. 

Sim’aflis* delfooba-vne treille 
Drue dçfoeiÜes àmcrueille. 

Entrelacée de faùlxvers^ 

§i quç nulpour l’efpcffc f uciUe 
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Nemepouoitycoirau trauers. 

L’amouteuxfa Damemenoic 
Dancerquant vcnoitàfon cour* 
te puis feoir fenreuetioit 

Sus vnpreau vert au retour» 

Nulz autres n’auoit à l’entour 
Auis , fors feulement eux deux, 

Etn y auoie autre deftour , 

Fors la fueille entre moy &.ejjlÿ, 

_ louy l’amant qui foufpiro.it. 

Car qui plus pres c ft j p i us d c fi re;> 

Et la grant douleur qu*il eiroit 

Nciçauoit taire, & n’ofoit dire: ' 

Si languiffoit auprès du mire, 
^Quinuifoit àfaguarifon. 
Carquiartnefc peultplus nuire 
Qü’approucher le feu du tifon. 

Lecueur en fon cotps luy croifloit 
D’angotffe &dcpaour cftraint. 

Tant qu’a bien peu qu'il ne froifloit 

QtrantlVnÆs l’autre le contraint. 
Deur, bonté, crainte refffaint , 
E vng eilargift , l’autre reflerte. 

* n a pas peu de mal empraint 
Qu* porte en foheueur telle guerre» 

-De parler louuent fefforça, 

Se crainte ne l’euft deftourné: ‘ - 

Mais en la fin fon cueur força 
QH.ant.il eut affez feiourné. 

Puis feft vers fa Dame tourné, , , ,, r .. 

Et dift bas en ^plouranc adoncqiies: 

Mal iour fut pour moy adiourné . 

ie vous vis oneques. 
le feuffre mal ardant & chault, 

Doinie ntauràpour vous bien vouloir, . 
Etüvoy quene:voüsen chaule,- 
Etn auez d’y penlèr vouloir: 

Mais en trop moins qu’en non chaloir 

Le mettez quguit iç le vous coropre^ 
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Et fi n’en poue* pis valoir, • ,■ 

N’auèir moins honneur nepte^ » 
Hclasiqucvous gticfuc, ma 

S W franc cueur d’homme vous vc , 

Et fé par honneur 8c fans blafme 
le fuis voftre,6c voftre me tien} 

De droit ie n y chalenge rien. 

Car ma voulcnté s’eft fubmile 

À voftre gré, non pas au mien,- 

Pour plus afferuir ma franc hite. 

la foit ce que pas ne deflerue 
Voftre grâce par mon feruir, 

Souffrez au moins que ie vous férue 

Sans voftre malgré deffcruir. 
le feruiray fans deffcruir, 

En ma loyauté obfcruant: 

Car pour ce me fiftafletuir 
Amours d’eftre voftre fetuant. • 

Quant la Dame ouy t ce langaige. 

Elle rcfpondi baffement. 

Sans muer couleur ne cour ai ge. 

Mais tout amour eufementr 

l* Beau firc »cc fol penfement 

nmitt f* yqus laiffcra il iamais? 

Ne penferez vous autrement 

De donneràvuftï» cucur P ai3t - 
Nully n’y pourrôit la paix mettre. 

Fors vous qui la guerre y meiftes , 

Quant vozyeulx eferiprent la lettre 
Parquoy deffier me feiftes: 

Etque doùljt regard tranfmeifte» 
Hérault de celle deffitance, 

Par lequel vous me promeiftes 
En deffiant bonne fiance. 

lia geant fain de viure en, dueil 
Etfaitdefoncueur lafehe garde. 

Qui contre vng tout feul regatd d uew 
Sa paix U f^ioye ne garde. 
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Lesyeulx font fais pour regarder, 
le n’y prens point autrement garde. 

Qui mal * y fcet f en doitgarder. * » /■«,, 

S aucun blefie antruy d’auenture v Amant. 

Par coqlpe de celuy qui blefie, 

Quoy qu’il n’en peült mais par droi&ure. 

Si en a il dueil & triftefle/ 

Et puis que fortune & rudeffe 
Ne m’ontmie fait ce mehaiiig, 

Maisvoftre tres-belle ieunefle, 

P ourquoy l’auez vous en defdaingj 
• • Contre vous defdaing,n’ataine la Dam*; 

N’euz-ie oncques,ne n’y yueil auoir. 

Ne trop grant amour , ne trophayne. 

Ne voftrc priueté fçauoir. 

Se cuider vous fait parceuoir 
Que peu de chofepéult trop plaire,* 

£t vous vous voulez deceuoir j 
Ce ne vueil ie pas pour tant faire. 

Qui que m’ait le mal pourchafic, I ’ Amant, 

Cuider ne m’a point deceu. 

Mais amour m’a fi bieh chafie. 

Que ie fuis en voz lacz cheu. 

-Et puis qu’ainfi m’cftefcheu, , 

. D’eftrc à mercy entre voz mains. 

Si m’eft au cheoir mefeheu. 

Qui pluftoft meurt en languift moins. 

Si * amoureufe maladie D4m,: 

Ne mer gucres de gens à mort, * *”* ic "* 

Mais il fiet bien que l’en le die 
Pour pluftoft attrairc confort. 

Tel fe plaint & * tourmente fort, 

Qui n a pas les plus alpres deulx. 

Et famours griefue tant , au fort 
Mieulx en vaultvng dolent que deux. 

Helas î ma Dame,il vault trop mieulx l'Aman^ 
Pour eourtoifie 8 c bontefaire, 

D’vng dolent faire deux ioyeulx, 

Que le dolent du tout defiaire. 
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le n’ay défît ne autre affaire. 

Fors que mon feruice vous plauÇ» 

Pour efehanger fans riens menair 

Deulx plaifîrs en lieu d’vn mcfaiie. / 

D’amours ne quiet courroux n aifan , 
N e graftt efpoir ne franc delir. 

Et fi n’ay de voz tnaulxplauance, 

Ne regard à voftre plaifît. 

Choififfequivouldrachoifir, 

îe fuis franche , Sc franche vueu e te, 
Sans moy de mon cueur deüaïur 

Pour en faire vngautre le maiftre. 

Amours qui ioye & ducil delpart, 
Miftles Dames hors deferuage, 

Et leur oftroya pour leur part 
Maiftrife & franc feigneuriage. 

Les fetuans n’yont dauantage. 

Fors tant feulement leurs prouchatz: 

Et qui fait yne fois hommage. 

Bien chier en coudent les rachaptz. 
Dames ne font mie fi lourdes, 

Simalentendans,ncfifolles, - 

Que pour vng pou de plaifans bourdes 

Confites en belles parollcs, 

Dont vous autres tenez efcolles 
Pour leur faire acroirc mçrueilles. 
Elles changent fi fouuent leurs collos. 

A beau parler clofes oreilles . 

Il n’eftiangleur, tant y meift 
Defens .d’eftudie , U depeine, 

Qui fi trifte plainte feiff • 

Comme celuy qui le mal maine. 

Car qui fe plaint de telle faine, 

A peine fa faintife coeuure: 

Mais penfeede douleur plaine 
Preuuefes parolles parocuure. ; 

• Amours eft cruel lofangier, 

Afpre en fai&, & doulx à mentir, 

Etfc fcet bien de cculx venger 
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Qmcmdenc fcs fecrets fentir: 

Il les raita foy conlentir 
Et par vhéentrfce de chierté. 

Man quant yientiufqtfau, re p Cnt ir } 

Lors il defcouure fa fierté. 

De tant plus que Dieu & nature 
Ont fart plaifîr d’amours plus hault. 
Tant plus afpreen eft la poindure. 

Et plus defplaifant le deffault-. 

Qui n’a froid n’a curé de chaulr, 
L’vng contra ire eft pour l’autre quis. 
Sine Icct nul que plaifîr vault 
Sil ne 1 à par douleur * acquis-, 

Plaifîr n eft mie par tout vngj 
Ge vouseftdoulxqui m’eftamer. 

Si ne pouez vous, ou aucun 
A voftre gré me faire amer. 

Nulnefe doit amy clamer 
Sinon par cueurainsque parliureî- 
Car force ne peult entamer 
La voulenté franche &deliure. 

Haï ma Dame ,i’à Dieu neplaifè, 

Qu autre droity vueille quérir, 

Fors de vousmonftrermamefaife. 

Et voftre mercy requérir. 

Se voftre honneur veux furquerir. 
Dieu & fortune me confonde, 

Et ne me domt ia acquérir 
Vnc feule ioyc en ce monde. 

V ous,& autres qui ainlî furent, . 

Et fecondainnent&mauldient. 

Ne cuident que leurs fèrmens durent 
Fors tant comme lesmotz fedient, 

Et que Dieu & les Sainds f en rient. 

Gar en tels fermens n’a riens ferme, 
Etles chetiues qui fy fient* 

En pleurent apres mainte ferme. 

Celuy n’a pas courage d’homme, 

Qui quiert fon plaifîr en reprouche. 
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LA BELLE DAME 
Et n’ell pas qu’on le nom . 

Ne que air ne terre luy tou ' , 

Loyalcueur , «C voir di^nt^uç 

Sonèle chatel d’homme parfait. 
EcquiGlegierfafoycouc e, . 

s “;tér.‘ïï3.ïS'‘ 

Ne font mie bien d’vne ldrte. 

Mais faintife toit lesaccoi e, 

Qui par malice les affofte. 

L^îcfurefauk femblant porte, . 

Son honneur en fa languefaintte. 

Mais honneur eft en leur cucur 

Sans eftre ploreene plamae. 

, Qui. penfe mal bien ne lny veigne, 

L DiÜoinc à chacun fa defferte. 

Mais pour'üicu mercy vous fonucign 

De la douleur que 1 ay fouffertc. 

Car de ma mort ne de ma porte 

N’a pas vofltrc doulccur enrne: 

Se voftre grâce m’eftouuecte. 

Vous elles garant de ma vie. 

Leeiercueur âcplaifant folie, 

u Dm: ^ mciUcur quant plus eft briefuç» 

Vous font celle mclencolic: 

Mais c’ell vn mal dont on rcltene. 

Fai&esàvospcnlêestticfae. 

' Car de plus beaulï ieux on fe lalie, 

*ie ne tous ♦ien’aydenulz.ne negriçfue: 

«I de Qui ne m en croira, *eraenpauc. 

Qui a faulcon , py fel , ou chien 
VAmMU Qui le fuit ,, aime , crainé*,^ doubter 
Il le tient chier &c garde bien» 

Et-nc le chafte ne débouté. 

Etic, qui a;y m’sntente toute 
En vous, fans faintife &fat»s change» 

Suis débouté plu* ba$ qu’en foute 

Et moins ptife qu’vn tout eftrange- 
LtDémîi Se ie fois bonne chiete a tout 


. Digitized by 


GooqI 



SANS MERCT. 

Par honneur & de franc courage 

le ne le vueil pas faire à vous * 

Pourefcheuer voftre dommage. 

Car * amours eft fi petit fag C 
Et de creance fi legierc, 

Quilprent toft à fon auantage 
Chofe qui ne luy fort de guiere. 

Se pour amour &feaulté 

le pers l'adeueil qu’eftrangers ont, 
E/onc me vauldroitma loyaulté 
Moins qu’à ceulx qui viennent &vont. 
Et qut de riens voftrcs ne font; 

Et femblcroit en vous peric 
Courtoiiîe, qui vous fomont 
Qu_amours foit par amours merie. 

Courtoiiîe eft tant aliee 
D’honneur qui l’ayme & la tient chiere. 

Quelle ne veult eftre en riens liee 

Ne pour amour,népour prier e: 

Etais départ de là bonne chiere 

Ou il luy plaift & bon luy femble. 

Guerredon,priere,& renchiere. 

Et elle ne vont point enfemble. 

IeriP n/M’nt. J* 1 
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-- “grâce & pardon, 

1 uis que mort ou mercy me fault. 
Donner le bien où il deffiwlt, 

C eft courtoiiîe raifonnable: 

Mais aux liens encoresplus vault 
Qu eftre aux eftranges amiable. 

Ne fcay que vous appeliez bien. 
Mal emprunte bien autre non 
Mais il eft trop large du lien, . 
Qui par donner pert fon renon. 

On ne doit odroyet , fe non 
Quantla requefte eft adüenant. 
v.ar te 1 honneur ne re tenon. 

Trop * eft petit leranlananc, 
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^Oncqucs hom’ mortel ne nafqui, 

Ne°pourroit naiftre foubzles ciculx, 

"Fr n’eft autre fors vous , atju # 

Voftre honneur touche plus ’ 

Qu’à moy quin’attensieuneouvieulx 

Le mien fors par vôftte feruice, ■ 

Et n’ay cucur , fens , bouche > ne y 

Qui foit donné à autre office. 

lD’affez. grant charge le cheuit. 

Qui fon honneur garde & maintien : 

Mais à dangier trauaille 8c vit, 

Qui en autruy main lentrctien . 

Cïfà qui l’honneur appartient, 

Ne f en doit à autruy attendre: ^ 

Car tant moins du fieft en retient. 

En mon cueur , que , ouoy qu^l aduiengne. 

Se i’ay honneur où le le cherche, 

Il conuient que de vous me viengne. 
Fortune a voulu que ie tiengnc 

Ma vie en voftre mcrcy ctofe: 

Si eft bien droit qu’il me fouuiengne 

De voftre honneur fur toute choie. 

A voftre honneur feul entendez, 

Pour voftre temps mieulx employer. 

Du mien à moy vous attendez, 

Sans prendre peine àfoloyer. 

Bon fait craindre & fupployer 

Vng cucur follement deceu. 

Car rompre vault pis que ployer, 

Et clbranlé mieulx que chcu. 

Penfcz , ma Dame , que depuis 

Qn’amour mon cucur vous deliura. 

Il ne pourroit,ne ie ne puis, 

Eftre autrement tant qu’il viura. 

Toutquitteficfranclevousliura. 

Ce don ne fc peult abolir. 

J’attcns ce quif'cnenfuiura, 

î ‘ “ . 
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Ic n y puis même ne tollir. 

le ne tiens mie pour donné 
Ge qu’on offre à qui ne le prent. 

Car le don eft habandonné. 

Se le donneur ne le reprent. 

Tropa de cueur , qui entreprenc 
> - D’en donner à qui les feffufe. 

Maisil eft fage, qui apprent 
A fen rctraire , qui n’y mnfe. 

Il ne doic pas cuider mufer, 

Quifert Dame de 0 haultpris. 

Et le iy doy mon temps vfer, 

A u moins n’y puis ie eftre repris •/. 

De cueur failly ne de mefpris, 

Quant enuers vous fais cefte quelle. 

Par qui amour a entrepris 

De tant de bons cueurs la conquefte. 

Se mon confcil voulez oyr, 

Querez ailleurs plus belle &gènte. 
Qui d’amours fe vueille efioyr. 

Et mieulx fortir à voftre entente. 
Troj)loing de confort fe tourmente 
Qui àparfoy pour deuxfe trouble. 

Et celuy pert le ieu d’attente 
Qui ne fcet faire fon point double. 

Le confëiLquevous me donnez 
Se pcult mieulx dire qu’exploiter. 

De non croire me pardonnez: 

Cari’ay cueur tel, & fi entier 

Qjf il ne fe pourroit affedicr 
*Aloyauté ou droit n’accorde. . • 

N’autre confeil ne m’eft meftier. 

Fors pitié & miferieorde. 

Saige eft qui folie encommenee, . 
Qant départir f en fcet & veult: .• 

Mais il a faulte de fcicnce. 

Qui la veult conduire Sc ne peulr. 

Qui par eonfeilne fe defmeat, 
Defclpoirlemecdolafuice, 

TT t ÿ 
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Et tout le bien qu’il «1 requit 
Eft de mourir en la P 00 " 01 ' * . 

le pourfuiuray tant que pour ay» 

Et que vie me durera: 

Et lors quen loyauté moürray. 

Celle mort ne me greuera. 

Mais quant vô durté me fera. 

Mourir loyal U douloureux, 

Encores moins grief me fera, 

Quedeviure faulx amoureux. 

De riens à moy ncvousptenc > 
le ne vous fuis afpre ne dure, 

Et n’cft droit que vous me tenez 
Enuers vous ne doulcenc fure. 

Qui fe quiert le mal fi 1 endure. 

Autre confort donner ne fçay. 

Ne de l’aprendrc n’ay-ie cure. 

Qui en vcult en face 1 eflay v 
Vncfoislefaulteflayct 
A tous les bons en leur endroit,. . 

Et le deuoit d’amours payer. 

Qui franc cueur a,ptife & droi - 
Car franc vouloir 'maintient & croit 
Que c’cft durté &mcfprilon. 

Tenir vng hault cueur fi eftroit. 

Qu’il nait qu’vn feul corps pour prifotl 
l’en fçay tant de cas merucilleux. 
Qu’il me doit aflezfouuenir 
Que l’entrce en eft périlleux. 

Et encor plus le reuenir. 

A tart ne peult bien aduenir, 

Pourcc nay vouloir de chercher. 
Vng mal plaifir au miaulx venir. 
Dont l’efiay peut couftcr fi cher.. 

Vous n’auez caufe de douter, ■ 
Ne foufpeçon qui vous cfméuue, 

A m’eflongnerne rebouter: 

Car voftre bonté voit & treuue 
Quei’ay fait l’efiay U l’e%rcuue 
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sans mercy. 

Par quoy ma loyauté appert. 

La longue attente & forte cfpreuue 
Ne le peulc celer, il y pcrt. 

Il fc peut loyal appeller. 

Et cenomluyduit& affiert. 

Qui fcet defleruir Sceller, 

Et garder le bien, fil acquiert. 

Qui encor pourfuit 8c requiert, 

N a pas loyauté elprouuee: 

Gar tel pourchaffe grâce 8c quierr,. 
Qui la pert puis qu’il l’ a trouuee. 

t Sc ma loyauté f eluertue 
D aimer ce qui ne m’aime mie, 
tenir cher ce qui me tue, 

El m’eftamoureulêenncmie- 
Quant pitié, qui eft endormie, 
Mettrôit en mes maulx fin 8c terme. 
Ce gracieux confort d’amie 
Feroir ma loyautc'plus ferme. 

Vng doloreux penfe toufdis 
Des plus ioyeulx le droit rcucrs. 

Et le penferdes maladis 
Eft entre tes fiuns tout diuers. ... 

Aflez eft il de cueurs trauers 
Qu auoir fait bien toft empirer. 

Et loyauté mettre à l’enuers. 

Dont ils fouloient tant foufpirer. 

De tousfoit celuy deguerpiz, 

D onneur defgarny & deftàit. 

Qui defeongnoift 8c tourne en piz 
Le don de grâce ,& le bien fait 
De fa Dame qui l’a reffait. 

Et ramené de mort à vie. * 

Qui fe foille de tel meffait, 

A plus d vné mort delTeruie. 

Sur tel méfiait n’a court ne iuge 
Aquif en puiflTc recourir., 

L vnglesmauldic, l'autre lefriuge. 
Maisicnenay veu nul mourir. 

TTciij, 


V7 

La DamA 

L'Amant, 

Z cîc chciii 

la Dam* 
L’JjaanK 


La Dame* 



Digitized by ^ooQle 


L'Amant- 


1 4 Dame. 


l'Amant. 


L4Ü4mi 


Ukmint. 


<l8 LA BELLE DAME 

On leur laiffe leurs cours courir, 

Et commencer plus de reohier, 

Et triftes Dames encourir 
D’autruy coulpe, peine, &c mefehie . 

Combien qu’on n’ arde ne ne pende, 

Celuy qui en tel crime enchiet, 
le fuis certain, quoy qu’il attende, 

Qu’à la fin iüuy en mefchiet. 

Et qu’onneur 8C bien luydechict. 

Carfaulcetceftfimauldite, 

Que iamais hault honneur ncchiet 

Deflus celuy où elle habite. 

De cela n’ont mie granc paeur 

Ceulxquidi«nt& qui maintiennent. 

Que loyauté n eft pas cur 

jUeulx qui longuement la tiennent. 

Leurs cueurs f en vont & puis reuiennent. 
Car il les ontbienreclamez, 

Et fi bien aprins qu’ils retiennent 
A changer dés qu’ilz font clamez. 

Quant on a fon cueur bien ains 
En bonne 8 c loyalle partie. 

On doit eftre entier & rafiis 
A touûoursmais fans départie. 

Si toft qu’amours eft impartie, 

"Toutle hault plaifir en eft hors : 

Si ne fera par moy partie, 

Tanfrque l’ame me bate au corps. 

D’aimer bien ce qu aimer debuez, 

Ne pourriez vous pas mefprendre.*. 

Mais fous cuider vous deceuez 

Par legieroment entreprendre. 

Vous mefme vous pouez reprendre, 

Et auoir à raifon recours, 

Pluftoft qu’en fol plaifir attendre 
Vng tres-defefperé fecours. 

Raifon , aduis , confeil , 8c fens 

Sont foubz l’arreft d’amours feellçz. 

Car nulz d’eulx ne feft rebellez. 


SANS MERCY. ' 

I lz Ion t parmy defir m eflez, 
ü fors enlacez, helasi 
que j a n’en feront defmefiez, 

Sc pitié n en brife les laz. 

Qui n’a à foy nulle amitié, 

Vc toute amour eftdeffiez: 

Et le de ( vousn’auez pitié, 

l^autruy piciéne vous fiez. 

Mais foiez tout certifiez. 

Que ie fuis tcllequeiefuz, 

^ auoir miculxnc vous afficz. 

Et prenez en gré le reffur. 

**y mon cfperan ce fermée, 
QH/n tel Dame ne doit faillir 
l i tie, mais elle cft enfermee, 

Ec laide dangier m afiaillir. 

Et fcl voit ma vertuz faillir 

Pour bien amer, el fen fauldra 
Wors fa demeure , & tard faillir. 

Et mon bien fouffrir me vauldra. 

Oftez vous hors de ce propos, 
Gar tan t plus que vous y tendrez, 
Moins vous aurez ioye & repos, 
Eciamais a bout n’en vendrez. 
Quanta elpoir vous attendrez. 
Vous en trouuerez abeftiz, 
Etenlafin vous apprendrez, 

Qg elperance paift les ehetifz. 

vous direz ce que vous vouldrez. 

Et du pouoir aüez a fiez. 

Maisja efpoirnem’enrouldrcz, 

Par qui i’ay tant de maulx paficz. 

Car quant nature aenchaflez 

En vous des biensa tel effors, 

£1 nelesapasamaflèz 

^ our c , n mettre pitié dehors. 

Pitié doit eftrerailbnnable. 

Et a nul deiauan tagcule, 
Aubefongneux çrcs-prouffitable, * 
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■no LA. BELLE D AM:E 
Etaux piteux non dommageule- 
Se Dame eft à autruy P ltcule ’ 

Pour eftre à foy mefme cruelle. 

Sa pitié deuicrit defpiteufe. 

Et fon amour haine mortelle- 

Conforter les defeonfortez, 

N’eft pas cruauté , ains eft los : _ 

Mais vous qui fidur cueur portez 

En fi beau corps ,fe dire l'oz, v 

Gaignez le blafme &c le delloz 
De eruaulté quimalyfiet: 

Se pitié ,’qui départ les los, 

En voftrc hault cueur ne 1 aluet. 

Qui me dit que ie fuis amee. 

Se bien croire iel’envouloye. 

Me doit il tenir pour blalmee. 

Sa ton vouloir ie ne foloye? 

Se de telz confors me meuoye. 

Ce feroit pitié fans manière: 

Et depuis fe ie m’en douloye. 

C’en feroit la foulde dernere. 

Ha i cueur plus dur que le noir ma » 

En qui mercy ne peult entrer. 

Plus fort à ployer qu vn gros arbre, ^ 

Que vous vault tel rigueur monftre . 

Vous plaift il mieux me veoir oukrer 
Mort deuant vous pour voftre elbat. 

Que pour vn g confort demonftrcr 

Refpirer la mort qui m’abat? 

De voz maulx guérir vous pourrez. 

Car des miens ne vous reqirerray. 

Ne par mon plaifir ne mourrez, 

• iatt»y Nepour vous guctir ne * guerray. 

Mon cueur pour autruy ne herray. 

Crient, pleurent, rient, ou chantent: 
Mais fe ie puis iepouruerray, 

Que vous ne autres ne f’en vantent. 
X’Amànt- le nefuis mie bon chanteur, 

Aulfi me duit mieux le plourer. 
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Mais ic ne rus on cques vanceur, 

< I aimeplus chier coy demourer. 

Nul ne le doit énamourer. 

S’il n’a cueur de celer l’emprifc: 

Car vaateur n’eft à honnorer. 

Puis que fa langue le defprife. 

Male bouche tient bien grant eourc, L „ 

, Chacun amcfdireeftudie. LD - 

Faulx amoureux au cemps qui coure 

Seruent tousdegoliardie. 

Leplusfecret vculc bien qu’on die, 

Qüil eft d’aucune mefereuz. 

Et pour riens qu’omme à Dame die. 

Il ne doitplus cftre creuz. 

DVngs Sc d’autres eft & fera, ua*u»c 

La terre n’cft pas toute vnie. 

Des bons le bien le montrera, 

Fe des mauuais la vilennie. 

Et le droit aucuns onthonnie 
Leur langue en mefditeshonté. 

Que reffus en cxcommenie > 

Les bons auecques leur bonté . 

Quant mefchans mefehant parler euffent, 

Ce melchicf feroit pardonnez: UD4m * . 

Mais cculx qui bien faire deuftent. 

Et que nobleflc a ordonnez 
D cftre bien conditionnez. 

Sont les plus auant en la fange. 

Et ont leurs cueurs habandonnez 

A courre foy& longue langue. 

Or congnois ie-bien or endroit, 

Qge pour bien faire on eft honnis, Va»,*,: 

Puis que pitié , iuftice , & droit, 

Sont de cueur de Dame bannis. 

Faultil donc faire tous vnis. 

Les humbles feruans te les faulx; 

Et que les bons foient punis 
Pour les péchés des deftoyaux.^ 
le n ay le pouoir de greuer, . léD ‘*à 


' LA BELLE DAME 

Pour prendre Damesen agu 

Etpourcechafcunedenous 

Y doit bien l’efooute & le guet. 

’ Puis que de grace.ng tout jcul mot 
"* De voftre rigoureux cueur n îft, 
l’appelle deuant Dieu , quim » 

De la durte qui me honmlt : 

Et me plaing qu’il ne partournift 
Pitié qu’en vous il oblig , 

Ou quemavienefinift,. 

^^lon°cucur sTnrioy ne »ousfcifm« 

ïï:,ïï£:Æ 

De vous mefmes iuge foyez. 

Vne fois pour toutes croyez , 

Que vous demourez elcondit. 

De tant redire m’ennoyez , 

Car ie vous en ay affez dit. 

A donc le dolent fe leua , 

’* <fc * r * Et part de la fefte plourant: 

A peu que fon cueur ne creua, 

Com à homme qui va mourant. 

Et dit, Mort vicn à moy courant, 

Ains que mon fensfe defcongnoille , 
Et m’abrege le demourant 

. De ma vie plaine d angoifle. 

D epuis ie ne fceu qu’il deuint, 

Me quel part il fe tranfporta : : 

Mais à fa Dame n’en fouuint , 

Qui aux Dames fe déporta. 

Et depuis on me rapporta 
; dcioux Qu’il auoitfes chcueux » defcoux, 
Et que tant fe defconforta 
Qdil en eftoit mort de courroux. 
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SANS MERCY. y 

Si vous pry, amoureux, fuyez 
Ces venteus & ces mefdifans, 

Et comme infâmes les huyez. 

Car ils lont à voz faiz nui (ans, 

P our non les faire voir difans, 

Reffuz a les chafteaylx baftiz. 

Carilz ont trop mis puis dix ans 
Le pays d’amours à paftiz. 

Et vous Dames & Damoifelles, 

En qui honneur naift & f aflcmble. 

Ne loyez mie lî cruelles 
Chafcunes, & toutes enfemble, 

Que ja nulle de vous reilcmble 
Celle que m’oyez nommer cy, 
qif on peut appeller, ce me fcmble, 

La belle Dame fans mercy. 

COPIE DE 

bailleeaux Dames contre A4 ai- 
ftre esilaitij. 

Q V pplient humblement vos loyaux feruiteurs les 
attendans de voftre tres-douce grâce , & pour- 
fuiuans la quelle du don d’amoureule mercy. Qup 
comme ilz ayenc donné leur cueur àpenlèr,leur 
corps a trauailler , leur vouloir à defirer , leurs bou- 
ches a requérir , leur temps à prouchafTer le riiche 
don depitié & de grâce, que dangier , reffuz, & 
crainte ont embufehé & retrait en la galle foreft 
de longue attente :& ne leur foit demouré com- 
faignie ne côduite,qui ne les ait laiffez eh la pour- 
luitc, fors feulement bon efpouoir,qui Cndores de- 
meure fbuuent derrière lalfé & trauaillé du long 
chemin,& de la tres ennuieufe quelle. Et que en 
vng pays qui fè nomme dure refponce ont eflé plu- 
fieurs fois deflrouffez de ioye.&defers de liefTe, 
par les brigans & fouldoyersde refus. Etneant- 
moins entretiennent toujours leur quelle pour y 

. VVu ij 
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REQVESTE BAILLEE AVX DAMES 
mettre la vie & le cueur qui leur eft demouréjtnais 
queefpoirnelcslailfe au befoing. Etencoresau- 
roient attente de vofttc fccours ,& que bel acueil 
&douIx attrait les remédient fus. Se ne fuit qu'il 
cil venu à leur congnoiiTance } que aucuns ontef- 
cript en vers rimez certaines nouuellcs , où ilz n ot 
gucres penfé.Et peult eftr&que enuie,rebutemenc 
d’amours, ou faulceté de cueur y qui les a fait de- 
mourer recreuz en chemin, 8e laiffer la quelle 
qu’ilz auoient encommencee auec nous les fait 
ainfi parler 8e eferire. Et tant ont fait , comme on 
dit, pour deftourner aux autres Iaioyeàquoyilz 
ont failly.que leurs efcriptz font venuz en voz 
mains : & pour l'attrait d’aucunes parolles doulces 
qui font dedans, vous ont amuféàlire leur Liure y 
que on appellera belle Dame fans mercyjOuquel 
foubz vn langaige affaité font encloz les commen» 
cernés 8e ouuertures de mettre rigueur.cn la court 
amoureufe,& rompre la quelle des humbles fer- 
uahs , 8e à vous tollir l’eureux nom de pitié, qui eïl 
leparement&larichefTede voz autres vertus. Et 
en auendra dommage,& eûongnement aux hum- 
bles feruans , 8e amendtilTement de Voftre pouoir, 
fe par vous n’y cil poutucu. Qu’il vous plaile de vo. 
lire grâce dellourner voz yeux de lire fi tres-def- 
raifonnables eferiptures, 8e n’y donner fby neau- 
dience :mais lesfaire rompre &calfer par toutou 
trouuer fc pourront, & des faifeurs ordonner telle 
punitiô que ce foit exemple aux autres, 8e que voz 
humbles feruans puiflent leur quelle parfaire à 
yoltre honneur 8e à leur iaye , 8c montrer par œu- 
tirequeenvousamercy & pitié. Et ilz prieront a- 
mours, qu’il vous doint touliours tant delielIe,qUe 
aux autres en puiflez départir. 




Digitized by LjOOQle 


CONf RE MAISTRE ALAIN. 


ü* 

COPIE DES LETTRES ENVOYEES 
pat les Dames à tsfJatftrecsi Lift-,. 

H Onnoré frère , nous-nous recommandons à 
vous , & vous faifons fçauoir , que n’aguercs 
par aucuns a efté baillée aux Dames certaine ré- 
quefte , qui grandemét touche voftre deshonneur, 
& le defauancement du cres-gracieux lpz & bonne 
grâce que vous auez toufiours acquis vers elles^Et 
pour ce que nous vous cuidons tel, que bien vous 
fçaurez exeufer & deffendre de celle charge, quanc 
en ferez aduerty: nous vous enuoyons le double,ef- 
perans que vous mettrez peine à vous géttér hors 
de ce blafine à voftre honneur Sc efioüiflemcnt de 
ceulx , qui plus voulentiers verront voftre loz croî- 
ftre que amaindrir. Et comme efeript vous a efté 
par autres lettres de vos.amis ,iournee eft aflîgtfee 
au premier iour d’Aurilà vous & à vos parties ad- 
uerlès,AuqueI iour vouspenlons veoir^è vous n’e- 
ftesmort ou prins,dont Dieu vous gard. Laquelle 
chofe vous doubterez moins , queide demourcr en 
cefte charge. Honnoré frere, noftre Seigneur vous 
doint autant de ioye,«omme pour nous vouldrios, 
& brief retourner. Car fe vous elles par deçà, tel 
parle contre vous qui fe taira, Efeript à Ylïoldun 
le dernicriour de Ianuier, Et en la marge dejfoubz. 
eïi efeript > Les lettres Katherine, Marie,& Iehanne, 


E X C V S A T I O N DE 

MAISTR^' ALAIN, 

Centre ceux qui dient qu'il a parlé centre Us 
Dames en fin Dure nommée La belle 
v Dame fans, met cy. 

M Es D âmes j & mes D amoifelles, 

Se Dieu vous doint ioy e prouchaine, 
Efcoutez les dures niouuclles 

VVuiij 


!L 6 excvsation de 

Que i’ouy leiour de l’eftramc: 

Et entendez ce qui me maine, 

’ Car icn’ay fors à vous recours: 

Et me donnez par grâce 

Cortfeil, confort, ayde 8c ^cours. 

• Ce jour m'auint en fommeiüant, 
Attendant le Soleil ieuant, 

Moitiédormant, moitié veillant, 

Enuiron l’aube ou peu auant; 

Qu’amout f apparut au deuant 
De mon Ü& à l’arc tout tendu, 

Et me dift : Delloyal feruant, 

Ton loyer te fera rendu. . 

Iet’ay long temps tenu des mien 
* a feore ,p our aucuns biens qu’en toy auoyes, 

tntfer* Ettegardoycdcgransbiens « 

noyts Trop plus que tu ne defferuoy 

.Mais maintenant tu te deuoyes 

Encontre moy en tousendrois, 

Tu fais , 8c efcriptz, 8C enuoyes 
Nouueaulxliures contre mes drois. 

Es tu fol , hors dufens ,ou yure, 

Ou veulx contre moy guerre prendre, 
Qui as fait le maleureux lmre, 

Dont chacun te deuroit reprendre, 
Pour enfeigner ÔC pour apprendre 

Les Dames à getter au loing 

Pitié la débonnaire 8c tendre. 

De qui tout le monde a beloing. 

Se tu asj;a melencolie .. v 

Prife de non amer iamais, 

Doiuent achïptcr ta'foHe 
Les autres qui n’en peuçnt mais? 

LailTe faire autruÿ,5C te tais. 

Que de dueil ait le.duôür noircy. 

Qui ja croira comme tu faiz, 
QÎ?pncques‘ : Dàme fufcfàjWmërcy. 

TT u thourras de cc’ peehé'qültttj' 

Et fe bricfmcnt ne t’endcCdiz, ■ ■ ■'• 
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MAISTRE ALAIN . ■ u? 

Prcfchcr te feray * heretique, *4/. comme 

Et bruflerronliure.&tesditz: - ' he,it * 

En la loy d amours font maulditz. 

Et chacun m en fait les clamours. 

Les lire à touseftinterditz 
De par l’inquifiteur d’amours. 

Tu veulx mon pouoir abolir. 

Et qu’onneur & bonté f efface, 

Quant tu quiers des Dames tollir 
Pitié , mercy , doulceuf , & grâce. ’ ■/ • 

Cuydes tu doneques que Dieu face 
Entre les ho mm es fur la terre 
Si beau corps, & fi doulce face, 1 
Pour leur porter rigueur & guerre? 

Nenny,non il n’y penfa onequesr 
Car iamais fai&cs ne les euft 
Plus plaifàns,que choies quelconques 
Que fur terre faire l’en peuft: / 

S’il ne veift bien & feeuft 
Qu’elles deuoient le vert porter, 

Qm par droit les hommes deuil 
Refiouyr & réconforter.. 

Ne fero-it- ce pas gfant dommage,. 

Qdc Dieu,qui fouftient homme en vie, 

Euft faiâe fi parfaide image f ' 

Par droideexcellen'çeafTouuie, - 

Que la penffee en fii ft rauic . J 
Des hommes par force de plaire. 

Se Dieu leur portoit telle enuie 
Que femme faft leutaduer&irei’ 

Cuidcstu faire bafilifquesi ^ , 

Qui occient les gens des yeulx, \ 

Çesdouk vifaiges angéliques 
Qui femblent eftre fais és cieulx? 

Dieu né les a pas formé tieulx 
Pour defdaigner ôc non chaloir/' 

Mais pour croiftre de bien en mieulx 
Ceulx qui ont defir de valoir. 

Doulceur, cour toifie, amitié, 
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,a excvs. DE usent. Alaw ; 

Sondes vertus de noble femme. 

Et le droit logis de pitié 

Eft au cueur d’vne belle Dame. 

S’il failloit pour ton hure intame 

Pitié d’entre Dames bannir. 

Autant vauldroit qu il ne fuft am , 

Et que le monde deuft nnir. • 

Puis que nature l'entremit 
D'entailler (i digne figurç. 

Il eft à croire qu’cllcy mit 

De fes bieosà comble melure. 

Dangier y eft foubz couuerturc, 

Mais nature la tres-benigne. 

Pour adoulcir celle pomcturc, 

Y mift pitié par médecine. 

Pour garder honneur ô£ c 

Raifony mift honte & danger. 

Et voulut defdaing & fierté 
DutoutdesD âmes eftrangicr. 

Elle feroit bonté changier, 

♦Et puis nully mieux n’envauldro . 

' Tuvculxparton outrecuidance. 

Et les faulx vers que tu as Faitz, 

Tollir aux Dames leur puiflance, 

Toutes vertus & tous biens- raitz: 

Quant ainfi leur pitié deffaitz, 

PaiT qqi maint loyal cueur l'amende. 

Si vueil chaftier tes meffaitz. 

Ou que tu m’en gaiges l’amende. 

Quant i’euz ces parolles ouy. 

Et ievy la flefehe en la cotde. 

Tout lcfangoucueurmefouy, , 

One n’cuz tel paour dont me recorde. 

Si dis , pour Dieu milericorde, 

Efcoutez' moy exeufer , Site. 

•LotmC- # Il me refpondit,Ie le t’accorde 

pondu Ôrdy ce que tuvouldrasdite. g. ^ 


•faudxoit 
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maistre alain; 

Ha/Sire , ne me mefcroyez, ; 

Ne les Dames femblablemcnt, 

Se vous ne lifez & voyez 
Le liure tout premièrement, 
le fuis aux Dames ligement. 

Car ce peu qu’oneques i’cuz de bien, 
D onneur , & de bon fentement, 
Vient d’elles , & d’elles le tien. 

*Deuant que faire celle faulte 
Mon cueur choiliroic qu’il mourroit, 
La folie feroit fi haulte 
Quejanulne le pardonroit. 

Bien eft vilceluyqui vouldroit 
A l’honneur des Dames mal faire, 

Sans lefquellcsnulncpourroit 
jamais bien dire ne bien faire. 

Par elles&pourellesfommes, 

C’eft la fource de noftre ioye, 

C’eft l’adreffe des nobles hommes, 
C’eft d’onneur la droidemont-ioye. 
C’eft ce qui les bons cueurs refioye, 
C’eft le chief de mondains plaifirs, 
G’eft ce qui d’efpoir nous pouruoye, , 
C’cftle combat de nozdefirs. 




*él. Des Dames no«s 
vient &habondc 

Eur en ioye , 3c côforc 
cnducil. 

C’eft rcxéple des bies 
du monde. 

Aile de cueur, 3c dé- 
duit d’ueil 

C’eft le rabais de tout 
orgacil, 

Et le patron pour les 
bons faire. 

Sas qui nul frac cueur 
aitlcvueil 

De rien mefdirc, ne 
mal faire. 


Leur feruiteurvucildemourer, 

Et en leur feruice mourray: 

Et ne les peuz trop honnorcr. 

Ne autrement j a ne vouldray. 

Et tant qu’en vie demourray, 

A garder l’onneur qui leur touche 
Emploieray où ie pourray 
Cueur,corps,fcns,lâgue, plume & bouche. 

Pitié en cueur de Dame fiée 


Ainfi * que l’or ou diamant.. *qu’en l’or te 

Mais fa vertu pas ne falfiet 
Toufiours au plaifir de l’amant:, 

Ainsfault deffermervngfermant. 

Dont crainte tient pitié cnclofe. 

Et en ce fernjoir deffermant 


XXx 
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S ro EX CVS ATI OU DE 
Souffrir fa douleur vne poi* 

Piti,c fe tient clofe 6c coUU * » 

Et ne vcult forces ne contraintes. 


UW vwv.** 

Ne ja fa porte n eftouucrte, 

Fors par foufpirsôc longues p\ al 
Attendre fault des heures maintes. 

Mais l'attente bien fe recouurc: 


Qu'o ne 
qu’aux grans 


Ht tauiv 

Mais l’attente bien fe recouure: 

Car toutes douleurs font eftaindtes 
Aufli toft que fa portefouure. 

S’el ne gardoit fa feigneune, 

Chacun luy feroit ennuyeux. 

Et fa bonté feroit perie; 

Car elle auroit trop d’cnuieux. 

Pour ce fon plaifir gracieux 
N’euute pas à toutes requettes. 

Non plus qu’vngioy au précieux 
: doit m6net »Qui Veft monftréquaux grandes tcltcs. 
etaos feftes. Sc ' p 0 f 0 y e dire ou fongier 

Qu’oncques Damefut dcfpiteuie, 
le feroie faulxmcnfongier, 

Et ma parolle iniurieufe. 

Iamais de Dame gracieuf* 

N’ait il ne mercy , ne refpit» 

Qui dit de voix prefumpteute, 

Qu’en Dame ait orgueil ne delpit. 

Comme la rofe tourne en lermes 
Auforneaufaforce &: valeur, 

Ainfi rend pitié aux enfermes 

Par feu d’amoureufe chaleur 
Pleurs, qui gueriffent la douleur 
Par leur vertu puiflant & digne. 

*.u M.it.0 'Mais quan t le dangicr n’eft pasleur, 

.. i-... pj us cn prifcnt la medecine. 

Mon liurequi peu vault& monte, 
A nulle fin autre ne tent. 

Si non àrecorder le compte 
D’vng trifte amoureux mal content, 
Qui prie-, 6c plaint que trop attent, 
Et comme reffus le reboute: 


lapiûb leur 
Plus pat font, que l’or 
en la mine. 
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Et qui autre chofe y entend, 

Il y voit trop, ou n’y voit goutte. 

Qu? nt v ng amant eft fi eftraint. 
Comme en refuerie mortelle. 

Que force d’amour le contraint 
D'appeller fa Dame cruelle : ■ 

Doit on penlër qu’elle foit telle? 

N anil,car le grief mal d’amer 
Y met fieure continuelle, 

Qui fait lembler lcdouixamer. 

Puis que fon mal luy a fait dire, 

Et apres luy pour temps pafler 
Iay voulu les plaintes elcriprc, 

Sans vng feul mot en trefpafler: 

S’en doit tout le monde amalïer 
Contre moy à tort & en vain, 

Pour le chétif liure cafTer, 

Dont ie ne fuis que l’efcriuain? 

S’aucuns me veulent accufer 
D’auoiroufailly,ou mefpris, 

Dauant vous m’en vueil exeufer 
Que i’ay pieça pour iuge pris. 

Et combien que i’ay peu apris 
S’ilz en ont dit riens ou efeript, 

Pourquoy ie puis cftrc repris, 
le leur relpondraypar efeript. 

Quant amours ot oy mon cas, 

. Et vit qu’à bonne fin tendi. 

Il remit là flelche au carcas. 

Et l’arc amoureux defeendi. 

Et tel refponce me rendi: 

Puis qu’à ma court tu te reclames, 

l’en fuis content, &: tant t’en di. 

Que ie remetz la caufe aux Dames; 

Lors m’efueilly fubit&court, 

Et puis entour moy rien ne vy. 

Pour ce me rens à voftre Court, 

Mes Dames, & la foy pleuy 

D’obeir à droit lànsenuy , 
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m COMPUlNTE 
AinG qu amours l’a commande, 

Etfeien’aymaldefferuy, 

Ayeamoypon. recommande. 

Voftre humble fetuiteur Alain, 

^S^«^S3S*. 

Dont languift en attendant mlco ‘ x 
Contre lamort i qutl»yolteJ AT>An> 

c °?fS5s2S: 

I^SHsgse 

Nercy de dueil Si aggrauedeperne. 

L Ta m’as ofté ma DameSi ma Maiftrcffé, 

V t as muttruy môn cueut 5: ma lieffe 

Pat vng feuUopdontilzfont tous deux mots- 

D a cueur n’eft tiens puis que plaifir leleffp, 
Et que ie pers la ioye de ieuneiie. 

Ainfi n’ay* plus fors la vois & le corps, 
le pleure ens , Si mery par dehors, 

Et toufiours ay le dotoureux remors 
Du hault plaifir qui de tous povntz ne ceffe. 
Las i or n’ày plus ce que i’auoye,amors, 

' le meurs fur bout .Sien ce polnrmepor 
Comme arbre fec.quvfur le pie fe feiche. 

Or fuis deferr,*defpoütrieu,K deftait 

De , ont pcnfcr, dc paroHé',&de fait, 


CONTRE LA MORT. 535 
Caeur en ieuneffe àjiault honneur venir: 
Puis qu’à celle, qui ne ta riens méfiait, 

Tu as ofte ce quel n'a pas forfair, x 
Et qui iamais ne peutcflrereffair. 
Ceftfàvieque tu as fait fenir, 

*Qui plus faifojt la mienne foultenir, , 

Et toufiours tendre à meilleur deuenir. 
Pour non auoir &pour haulcaduenir. 

Or as tu tout mon penfer contrefait. 

Si ne fçay plus à quoy me dois tenir, 

Et ne me peut defeonfort fouuenir, 

Quant i’ay perdu fans iamais reuenir 


"Donc h mienne fé 
fouloitfouftcnir. 
Pour mieux valoir ,9c 
meilleur deuenir. 
Et 'mettre peine àplus 
iiautaducnir. 


De tous les biens c< 

*11 n’eftplus riens 
Ien ay pas cueurài 
Car endurer ne pui 
Les durs accès de mon dolantmefaife. 

C eft temps perdu que de moy enhorter 
A m efiouyr , rire , ne defporter. 

On ne me peult nouuellcs apporter, 
Nelangaige fi plaifantqui meplaife. 
Plaindre &: plorer font mes ieulx & mô aife. 
Il ne me chault iamais comme tout voife, 
le nay foucy a qui mon fait defplaile. 
Chacun en peult à fon gré apporter. 

Parle qui veult, ou qui vouldrafc taife. 

Et qui aura parlé fi fe rapaife. 

Car ma fortune efttelle& fi mauuaifc 


: queftoit plus parfait, 

qui me peuft conforter. •■g&ŒS? 

cl douleur porter. 

snefupporter 


Qu el ne peult pis pour moy defeonforrer. 

Iugez par qui nepour quoy ce feroit. 
Et comme Dame ou amours cuideroit 


Qu’apres fa mort mon cueur autre ameroit. 
Ou que iamais prendroit en moy plaifànce. 
Car qui toufiours de fon bien parleroit, 

Et d’en parler iamais ne eefferoir. 

Le langage fes fais ne pafferoit. 

On ne la peult louer àfouffilance. 

Tout f efforça au iour de Ci naiflànce. 

Les elcmens y firent alliance, 
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COMPLAlNCTE 
Nature y miftle haute de fa , 

Et diftalors qu’vng cliirfd fclu 5 cc , 

P .r foriacouitan ce, 

Ordonnez moy “btfeoit. 

^XrSnSten’eftt^ 

Qu’il naît des biens en mainte Damebee 

^qu’il n’en foie* d’autres bonnes que celle. 

Sa. O^aulKn’adeeienqncDameame • 

AinçoismamtiendesDameslaq 

Pout leut bonté qui cto'ft & eenonu 

iSSSSESf 

En ce point veult amours que ie 1 entende, 
lt qui touGours loyaulté m’en defFende, 

Oui tant l’ama.S: tant fut de fa bende, 

Que peu f en fault qu’il neft mort : 

Hélas- pourquoy me fift amours empredre 
A tant l’amer, & G hault entreprendré. 

Et moy donner tel don pour le reprendre, 

Et de tel ioye yffir pour foufpirer. 

Or me pugnift fortune fans mefprendre, 

Pout celle amet où n’auoit que reprendre. 

Et où nature & Dieu voulurent compred 
Ce qu'on fçauroit à fouhait deürer. 

Qui tous les biens vouldroit en vng tirer, 
j^elle eftoit,fans nulle autre empirer, 

Le droitmiroir pour les autres mirer, dre 

Où chafcun peult (ans riens mettre tout p 

Si ne fçay plus de quel part me virer, 

Sinon offrir mon cueur àroartyrer, 

Com Cheualier qui fes armes veult remit . 
Ainfi mon temps en douleur vfe &P aüe > 
♦m’eunuye Dont le furplus deûa 4 me tanne & lafle, 
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CONTRE LA MORT. m 
Ne îc n ay lour, heure,lieu,ne elpace 
De rienspenfer que mon efpoir foufticnene. 
le foiz trefors des regretz que i’amafle, 

Ec n eft vng bien pafle que i’obliafle. 

I’en renscopcefans qu’vng feul en trefpafle. 

Par clufcüiour quelque chofequ’auiêgne. 

Il eft force qu adez ilm’en fouuiengne 
Quel que ie foye, & quel queie deuiengne, ' 
Tant que l ame dedans le corps fy tiengne, 
We n elt chofe dontmieulxie mepaflafTe. 
Fortune veult qu en ce point me contiëgne. 

C eu la leçon qu’il faut queie retiengne. 

I ay pris ce ply,force eft que le maimiengne. 
Si leroit fort que iamais la changeais. 

Helas/comment m’eftfortune lî dure, 

Ne comme a Dieu loufftrt cefte aduenture. 
Qui de tous poins met à delconfiture 
Malieflè,mon elpoir,&ma vieî 
Qui peult mouuoir à ce Dame nature. 

Qui a fouffert qu’on Juy fift telle iniure. 

De deffaire fi parfaiûe figure, 

Qu a droit patron auoit faite aflouie, 

Pour elbahir & defeonfire enuie, 

QhÎ niefdilansamefdire conuie? 

Mais f elle en euft centfoisfafoypleuie. 

Si ne fceuft-elle dire faulte ou laidure* 

Or 1 a la mort en ieune aagerauie. 

Et moy qui il ay tant loyaulment feruie, 

Viz en douleur fans Tauoir defleruie, 

Et fans Içauoir pourquoy ma vie tant dure. 

Mes femblanslont de ioye contrefaitz, 

Tout au rebours depcnfer&defaiz, 

Et ne me plaift riens de ce que ie fais, 

S il ne lortift à douleur & à plains, 

Eftre tout leul eft ma ioye & ma paix, 
le chemine fans (çauoir où ie vais. 

Qui parle àmoy,iel’efeoute &: me tais. 

Et penfe ailleurs fà force ne me vains. 

I oy les autres chanter, & ie me plains* 


En fa!ntifc,tfen lcgicc pcnfemcnt, 

ÿ ienfe ÆrvS,vn g Wy, 

Mais vng «« dcux cueu[S imparty , 

s^*3s?ssr 

- I S^F%"‘' 

C. r P Ltcemalm-cftadu«u^ty, 

cBKSMjaæ 

Si r ( XÏi* doye, 

k5sK""T 
Sï=c=i= £ '-- 

Et ioyeulx ditz ou ic me d f?^’ 

“’ curc ’ 

Qu-.aptes ma mort en paradis la voy T ,’^y 
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LE L^iY DE PLAISANCE. 

pOufcommeneci: ioyeufemenc l’annee, 
f n “gpe de bien perfeuerer, 
tlt au iourd’huy mainte Dame efttennee 
r j° n amanc > *l u ‘ k véulr honnorer. 

td autre parc, pour plus l'en amourer, 
l-'anie qui cft deferuant ailîgnee 
A dés long temps quelque chofe ordonee, 
l ourtqn amant courtoifemenc parer. 

Mais aux Dames ne me vueil comparer, 

Sans Dame fui, onc ne me fu donnée 

Loyale amour , iufqu’à celle iournee* 

Car ie n’ay pas feus pour y labourer. 

Ainfi mefault toutfeulét demourer. 

Dame qui fprt ne fera huy penee. 

Pour m’efttèner n’eft pour moy Dame nee» 
Dontie doy bicnpiteufementplourer. 

En ce point me defeonforte. 

Car plaifance eft en moy morte, 

Sansquiricnsnevault. » 

Triftefle ne fe déporté. 

De moy mener guerre forte: 

Penfee mefault. 

Pource, amis, ie vous enhorte, 

Que toufiours teniczla forte 

Sans faire deffault 

De plaifance,qui fupporte 
Cil qui en luy le déporté. 

Riens plus nemefault. 

- Plâiiance du tout maintient, 

Et détient 

Cil qui fe contient. 

Et tient gracieufement. 

Car tous biens el entretient. 

Et contient; 

A elle appartient, 

Eten vientgay elbatement. 

Ce qu’elle Fait Tuy auient 
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Etaduient, 

Lcsvieulx en viciouftient, 

Contretient, v 

Cil qui en fouuient 
Paruient à honneur fou V • ç 
Plaifance fait mains cours faire. 

Puis deffaire, 

Puisreffairc, ç . 

puis l’vng l’autre contrefaire. 

En fouuent porter demies 

Sans nul greuer,fans mal faire 
Veult parfaire 
Son affaire: 

Pource cft elle neceffaire 
A l’amant en maintes guiles. 

El fait vnghoms a tous plaire^ 

Et complaire 
Sans defplair e, 

Eftre des bons exemplaire 
En monftrant fes grans franchifes. 
El fcet les gens bel atraire. 

Sans retraite, 

Nedctraire. 

Car à nulluy n’eft contraire, 

Ains plaifant 8c fans faintile. 

Fuyez doneques melcncolie. 
Qui toute douleur pourchaffe, 

' Et plaifance du tout chaffe. 

Qui la reçoit fait folie: 

Car plaifance eft plus iolie. 

Qui dueil 8c foucy enchaffe, 

.Et n’eft ne gloute,n efeharfe, 
Ains àlargeffef’allie,. 
Etfaitlapenfeelie, 

Et de doulceur l’entrelace: 

Le cueut cfioy e 8c foulace. 

Et l’omme d’ennuy deflie. 
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Les haulx Princes humilie, 

Et fait faire mainte chace. 

Et mainte bonne grimace. 

Et maint dur cueur amolie. 

Elfait Tomme iâigc, 
Plaifant en langaige. 

Courtois en couraige: 

Ainfi fur tous a Tauantaigc. 


Aller en boueaige, 
louer en Tombraige, 

Paflèr maint paflfai ge, 
Aflcmblervng mariaige, 
Acroirc fus gaige,^ 

Galcr fans oultraige, 

Mettre oyfeaulx en caige. 

Riens n’cft qui C’y comparaige. 

Homsiolis&cointe, 

Qui deplaifancefaccointe, 
Etquivitenioye, 

Sent d’amours la pointe, ' 

Qin4 vng doulx eipoireû ointe? 
Lequel la conuoye 
A amer (à pointe, 

La trouue à plaifir coniointte, 

D onneur la mont-ioye 
Aluyeftadiointe, 

Et n’eft nul qui Ten defpointe 
Par quelconque voye. 

Plaifance eft bien fouuerain, 
Ethaultain, 

Qui rent ioye fouueraine, 
Ethaultaine. 

Car qui Tenfuitièoir ôc main 
Main à main, 

[* A fin loyale le m aine. 


mue du lauuaige, 
Prouffit dedommaige, 
Vng Seigneur d’vng paige: 
Faire à amours hommaiee 
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D„ a ”eMh»yq”' itm>to 

Car certaine 

Eft en ceft eftât mondain, 

...SftnXatefli mondaine 
Non pas vaine. 

Etfeplaifance ncftoit, 

Le pouoir d’amours fauldroit. 
Qui feroit 

Celuy quiplus di&eroit 

Balades nouuelles? 

Nul homme ne dancerort, 

Ains aux cendres croupiroit. 

Quiriroit? 

Qmferoi*ilquiy tolt ' 

prier les puoellesî 
Chacun oyfeau fe tairoit. 

Le plus fe repoferoit: 

Si feroit . 

Celuy qui fonner fçauroit 

Harpes &c vielles. 

> Ainfi tout bien cefferoit, 

Et viure nous defptairoit. 

Et diroit x . 

Chacun, que mieulx ameroit 

Mort que douleurs telles. 

Qui vit en plaifance, 
Ilafouffîfancc, 

^ Et de ioye congnoiflance: 

* Et *Si luy doit fouflire, 
S’ilaefpetance, 

Et humble fouffrance. 

Et à fa Dame acointance. 
Dont luy peult il dire. 

S’il voit fa femblance,. 

Que pitié f’auancc 
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jpc-metcrealejance 
En Ton dur martyre. 

Lors aura fiance 
En fa contenance, 

D auoir des biens habondance, 
Lefquelzildcfirê. 

Pïaifànce honnorable 
Eft vie agréable. 

Au corps prouffitable, 

A I’ame fauuable, 

Qui nulluy ne griefue, 

AnulJuy nuiiable, 

A tous prouffitable, 

Ioyeufeàla table. 

Au reposaydable. 

Quant on couche qu lieue. 

Nuüuy eft notable, 

S’il n’eftacou râble, 

PJaifanr,amiable, 

Ioyeulxjfecourab/e. 

C eft ce qui l’achieue: 

Car triftour-nuifable. 

Argent deteftable. 

Sa fin retournable. 

Font homs miferable. 

Et fa vie briefue, 

A J u £ lllcz don Çques mettre cueur&pefce 
A plaifancc,& plaifamment ouurer, 
Amfipycft à vous doulccur caffce, 

, ^ P ourrez loz & honneur recouvrer* 

Et de foucy votis pourrez deliurçr: 

Tcifteur fera de vousgrcuerlaflfec. 

Et la faifon ioyeufement paftee. 

Car jdailânce fert de ioye liurcr. 

Or feruez donc fans iamais deféurer • 
Amours, par qui grant ioye iert amafiee: 

Et par ce aurez Dame, en qui compafiee 
Sera beaulté qu 'amours fccr préparer» 
Ainfipourreren touslicux comparer,. 
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Ec en amant paffet maint * P *° ta flie, 

Et tant fera honncut uX ap neller . 

Que vous pourrez amoureux app 

„ r C <7* P P f/| Lt A I N} 

sv*rRELAT MAISTRE 

T» Aix eureufe fille du Dieu des dieux, 

P Engendrée ou thr°fnc glorieux 

Et trammife parle confeddesteulx. 

Pour maintenir la terre en vn te, 

Exilee de France, & d autres 1 

Par oultrages 6c difeordz furieux- 
A vous Princes nez du lys preaeux, 

Tref-excellens en toute dignité, 

ladis louez, haulx 6c vidorieux, 

- 

P^faSfco'rdzStfaiax m^cieux, 

»- Qui * tant durent que trop . , 
Penfcz de qui vous venutes. 

Et dont voz armes preniftes, 

Ettcniftcs . . 

Honneur, terre, nom,8c gloire: 

Et de ceulx par qui natquütes, 
Etvefquiftes, 

Ayez aucune memoiçÊ* 

Et par voz guerres defpites 

Leurs mérités 
Medeffaides ou defdides, 

Quiefcriptes , v 

Sont, 6c durent iufqu a ore. 

Se autrement faides ou dides, 
Vozconduiçtes 
Seront en honiieur petites» 

/ 


> du 



* 


Et iBauldi&es 


de paix. 


En cronique & biftoire. 

S’cntre vous a des tors faitz. 
Des debatZjOu des meffaitz, 
Contrefaitz * 


Par voulenté,ou par fait. 

Qui deffait 

Ce que * raifon y doit faire. 

En doi u en tertre deffaitz 
Ceulx qui ne fe font meffaitz 
Par voz faitz. 

Et qui de tout ce meffait 
N ont forfait, 

Et fi en ont tel affaire. 

Vilez que par voz forfaiz 
Vos ennemis (ont reffais, 

, Etfifaiz, 

Que mains expleiz & torsfaiz 
En ont faits 

Pour la fleur de lys dcffairc. 

SI vous fcroit trop grief fais. 
Que vous,qui en fuites fais 
Siparfaitz, 

Et en«uez le bien fait 
Au parfait, 

Luy fouffrifliez tantmeffâire. 

Dilcorde haineufe 
Fait vie * oultrageufe, 
Etlôulpeçonneufe, 

Toufiours angoîffeulè, 
Melencolieulè^ 

Plaine de douleur & d’ire, 

A famé greueufe, 

Au cueur chagrigneulê. 

Au corps perilleulè,. 

A I’onneur doubteulè. 

Aux biens dangereulë. 

Etau courage martyre: 




* amours ▼ 
«ituft 
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Dcbiencnnuieufe, 

De mal deûreufc, __ 

De foing planturcufe, 

D’aife fouffreteufe, 

D’autcay’defdaigneufe, 

A qui riens ne peultfoumrc. 

Penfcefongneufe, 

Peine merueilleufe, 
Defpenfeoultragéufe, 

Charge contangeufe, 
Etfipeueureufe, 

Quçlz mefehiefz &; quelz oultrages, 

Quélzouurages, 

Quelz pillages. 

Et fotfaiges. 

Et quantz petis auantaiges 
Sont venuz par voz debatz! 

Quantes Dames en vefuages. 
Orphelins fans héritages» 

Et mefnages. 

Labourages, 

Bo^rcZjViUes ,chafteaulx ,p atlages, 

Ars,deftruitz,8£ mis au bas/ 

Les vaillans hommes & fa>ges 

'Mnrc npifonniersenoftages, 


En feruages, 

Paftiffages, 

Ettruagcs. 

Tailles pour payer les gaiges, 
O'u fc font les grans cabas. 
Faulte de foy 8t d'ommaiges, 
Mefchans mis en haulxeftages, 
Cueurs volages, 
Fauhcmeffages, 1 • 

Faux langaiges, 

Si penfezenvozeouraiges, 
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Que trop durent telzcibatz. 

Quant en Fratîee i’eftoÿe. 
le l’entretenoye 
Seurepar lavoye. 

Par les villes coye, 

-Si que nulz n’y meffàifoient. 
Toutes gens alloien c 
Quel part qu’ilz vouloient, 

Et ne le mefloient, 
Nc/aneparloient, 

Fors de liefle & de ioye. 

De gens la peuploye, 

La foy augmentoye, 
Iufticeygardoye, • 

Science y mettoye, 

Et tous en lèureté viuoyent. 

Les marchansgaignoicnt, 
Nobles voyageoiont, 

Clcrcz eftudioienr. 

Les Preftres chantoiéne. 

Et chacun plain de mônnoye. 
Riche la tenoye, 

Les bons louftenoye, 

Honneur maintenoÿe, 

Gens y amenoye. 

Tous eftrangiers y venoient. 

Les Princes donnoiénr, 
Lesgrans dc/pendoyenr, 

Poures y partoyênt. 

Tous en amandoyent, 

C’eftoit d’honneur lamont-ioyd. ■ 
Las; trop fort m’ennoye, " r 

Que banny en foyé, 

Et qu’el Ce defuoye 
Du tout. Se foruoyé. 

Si que les eftrangiers voyerit 
Ceuxquiauroicnrj 
L’honneur qu’ilz deuroient 
Garder,Filz feauoiene, 

ZZz 
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d« cicîù ne p^ruoye. 

Dont vient ceftaueoglemcnt, 

Quefimaleurcufement, 

Ettant dôuloureufcment* 

par faulte d’entendement» 
t>’auis,8£ defentement. 

Maintient ccft eflongnçmcnt 
Si longuement. 

Entendez l’enfeignement 

Du Créateur, qui ne ment. 

Qui pardonna largement. 

Et vous fait commandement. 

Pat loy & par teftament. 

De viure paiûblcment. 

Hélas* comment . 

Chiet en voz iours fi griefment. 

Et par voz fais feulement, 

Voftre maifon mefmement. 

Qui cftoitle parement 

Donneur foubz le firmament. 

Et de foy le fondement, 

Mifc adefttuifement 
Eft à voftre damneraentt 

Ccft vng honteux vengement. 
Et fc bon adijifement, 

Et piteux confentement,. 

N’y mettent araendçment* 
Vous en fouffrerez tourment 
Auiugement* - 

Quel plaifir,« quel Iielle, 

Quelle Honnorable richcffe. 
Ou quel renom de proeffe 
Vous peult il d'ailleurs venir* 

En fouffrantmal aduenir, 

A ce dont voftre haulteffe 

Et tout voftre bien vous vientî 
Eftil ferment negromeffe, 
Faiâc par ire,ou par uiftefte* 
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^ DE PAIX. : 

Qu ipuiffe rompre la trèfle, . 
Qui droit de fangrecenir 
V ou* feift,& entretenir 
Par la naturelle leflè, 
Donclelien vous retient? 

Pitié 8c raifon confefle. 

Qu’il n’eftdangier ne a^refle, . 
Péril demortjou triftefle, 

Que ne doyez fouftenir, 
Pourle'beauliz maintenir, 
Dontl’onncur &la noblciïc 
A garder vous appartient. 

Et fe par voftre parefle, 

Faulte d auis.ou fimplcfle. 
Chacun verfer la deleflc,- 
Que èuydez vous deuenir. 

Ne quelle feurté tenir ? 

Car qui foy mefmes fe blefle, 

D autruy deflié fe tient. 

Voz debatz ennuyenr. 

Les iuftes les fuyent. 

Et pour la paix prient. 

Et vous en fupplient. 

Faites y devoir. 

Les vertus C oublient. 

Erreurs multiplient, 

Ennemis expient 
Toufiours,quoy qu'ilz dient, 

A vous d^tcuoir. 

Droitz excommcnienr, 

Et les loix mauldient, 

Ceulx qui paix defdient. 

Nature & droit crient, 
Etfontaflàuoir, 

Que tous feraient, 
Lesfiersfumilienr, 

Les durs famolienr. 

Les rigoureux plient. 

Pour la paix auoir. 
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LE L AjV 
4 Ayez des maulx repentance. 

Et des biens rccongnomancc. 

Tout ire 8c fureur caliez» 

Oubliez les temps paflez, 

r. ordonnance* 


Et reprenez ordonnance 
Donnezau peuple allégeante. 
Et à Dieu obçy (lance- 
Vous en auez fait allez, 

Pour deuoir eftrelauez. 

Relaiffezluy la vengeance, 

Ne croiez oultrecuidance. 

Peu dure fiere puiflance. 

Dieu pardointaux trcfpaliçz 
Par là fault que vous paffez, 
C’eft noftre commune dance- 


c en noltre comiuui.v 

Guerre U mort vpus auance. 

Paix tientla vie en fomrrance. 

Par qui temps çft telàuez. 

Enfcmble vous amaffez, 

Montrez que elle? nezdeFrancc. 

Qui veult que fa vie dure, 

■Pn murmure. 


Emmurmurc, 

Et trop fe laifle abufer, 
Avfer 


Avfer . , , ' ' 

Son temps deffoubz 4 fortune: 

El fe tourne vers luydqre, 

Etobfcure, 

Etlclaiffeabufeis, 

Sans mufer, 

Car el n cft pas toufi,Q«r$ Y ne. 

Homme qui de paix n’afitt&t ; r 
Se procure, ) i,:. -s' 1 T, ' ,; 

Que paix le doit refpfer» , , . > / 

Etrufer- V- ! 

C’eltla vengeance comppjîflO». 
Raifonluy nuift,8cnatmn • 

Pardtoi&ure 


ras acon-iuic , . 

On ne peult defaccufet» 
N’excufer, 
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; DE PAIX.' . 
QmlalajlTeparrancune. ! : 

Si vous requicr par defir curieux, 

Fuyez rapportz faulx & fufpicieux. 

Querez moyen doulx&concordieux. 

Vajnquez rigueur par voftrohufmilité. - f*. 

Laiflcï aigreur & fai&z contcnoicuX " 

O^ueil^fîcrtc, vouloir ambicicux, r ' 

AiFeftions , appctitz vicieux, 

Ectout vouloir qui éft malicieux. 

Penfcz que tout n’eft qu’vne vanité, r -> 

Et que les durs & les prefùtaptieux , • 

Viucnt dolens & melencolieux : 

Etles bénins, courtois, &gracieux, 
Segouuernent félon humanité. ‘ 

Leurs faits durent,&: leurs eftàtzforittieàî*, f ^ ' • 
Qu honneur leur croift,& meurent fours fcvïëuij 
Si qu a loifir viucnt leurs corps mortieulx, 

LeurameeftfauueaueclaDeité. n/i-j.- . 
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LE DEBAT DES DEVX F0E7VNBS 1 

V d'jtmturs. 

Ng iour pafle fuz.n’a miegrammenr, 
hn vngehaftelaflis moult plaiîartnirienf,- 
Jt-tbienduifantàtoutelbatcment, 

Que maintes belles •/! . 

P n a r U J t f s ( P ames ^ doulces Damoifolles 
Enrechiffènr par lagrant bonté d’elles. 

51 les ouy compter maintes nouvelles ■ 

.Lez vne couche. 

Et ie fuz loing,penfif,trifte,& farouche, : ' • 
V' ommc C « ,0 Y queduiéil efpoint & touche. 

Sans yeulx mouuoir, rie fans oûuritlâ bouché,’* ' 
EtefcoutOye: . ' ■■■>, a .• nu lu r/tl j 

Neau parler d’cllesne me boutqyej 1 : ■ 

Mais mon penfor & ma langue arrcïïoye, 

Et de ÉailliraparfctimedoubtoycV’ ‘ 

Ardant d’appjfeadïé, : 1 - • ■ a. ~ i\ : 

Etdaucun bien receuoir&compren3*rç‘ , i 1 
Enûhault lieu oùhonheurfedoirprcndre, ' i 

ZZziij 


ï fc DEBAT DES DEVX 

Ecdont i’eftoye le plus nice Si le mcn te. 

Aptes difncr vers cllc ^^^° utsC ’ a duêcoient. 

D’armes, donneur, ôcd amours caq k 

Maintz propos dirent, . . Dame sfe rirent, 

Et maintz bons motz, don , cut f ltcn t, 

Et comptèrent comptes qui 

Et en parlant à demander fc mitent 

Que c’eft d’amouts, 

DTqu’il y a affez de diuers t0 “ r *’ . ' 

Et ioyeux ris, & puis lermes &P c { am oury. 

Tres-plaifans chantz,& tres-ttift 

****** 

Ettoftou tard chacun fa fois y vient, _ 

Dont l’vng ioyeulx, l’autre ttifte 

^e^ri ^de^iwur^ui aptes deffwt©» 

L’vng eft heureux, & l’autre eft au deüeu c, 

L’vng a plaifir, dueil coutt autre feure. 

tant comme en cuU iU durent, 
Et défirent ce qu’on cques ne voulure . 

Et demeuucnt tous autres qui ne furent 
Pour cuydcr plaire. . 

Cil qui iangloit yeult fonger.fic foy taire, 

Etrle fongçart du ioyeulx contretaire. 

Et fi cuident chacun d’eux le mieulx fa 

Si les gouuerne, _ 

Et enyure du vin de fa tauerne, _____ 

Amours.qui cloz les tient dedans foticerne. 

N’ils ne fçauenthüys,porte,ne poterne. 
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L autrc d ardeur &cucur & corps faillir, 

Ades cherirjfe adés aflaiJlir. . 

I uis maï,puis bien: 

N’ils n’ont pouoir ne franchife de rien. 

Ou amours cfl.il vcult que tout foie ficn, , 

Et dés qu’il a la penfee conquife. 

Et au logis f a droite merchemife, 

II veult faire auffi bien à fa guifc. 

Qu’en fa maifon. 

Plus n’y a lieu le pouoir de raifon. 

Du chaftier n’eft il mie faifon, 

Penfer ailleurs^e femble defraifon. 

Amours Ion eftre 

N’oncauefn’ 15 ^ eurs Comn > c Icigneur &tnaiftr 
XN oneques n eufmes ne pere ne anceftre, 

Que (on pouoir & fen hau |„;„ ■ . 

R Pu'I^nt qu on n'y fçaic contredire. 

Et^feu^r j las d’amours leur tendent, 

PlaiiTr- df>r& ° d j dans ,cs ,as lé rendent. 

Si fonlhomm C 4e! UXlCSye ^ leUrbcndçilt * 
vïJli ! 1 * fefchantl * ur trcf-plaifant, dommage. 
Par fran^hî^ f^mettfnt en feruage!™^ 6 * 

Kicns ne leur vaulc 

Eeur oft armé, ne leur grand palairbault. 
mours,a qui de leur pouoir ne chaulr, . . < 

C^^uulc^illesf tt0 ^ > ^ US c ^ iau ^ e 

ParL Cn / rC ^ U cucur & dedans leur entrailles,, , 

Jjarmy fouffez & efpefles murailles, 

i out au trauers de l’oft&des batailles-, , 
l 11 ' lc Janc ® par lesiiarnois de mailles}, 
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LE DEBAT DESDEVX 

ZS&ÜSAfc, ; , 

Si fait vallQir ^'^oiftcc lcuf vouloir,- 
Les cueurs ^^urànonchaloir, ■ . 

• fâcZS^ hJ.c«rtorscu«. dcmlo.r. 

^Ï5P3î=Î54-«-. 

T4iiv de iovCj^®^^ i r 

AdLd'rfpo,r,»ted'«i*« 4 ' 6r > 

Tout a fou'vuciiij 1 - 


Tout a ^ on ^^ v i i _ ilUtI e bclacu cil, ■ 

W<SSSS^«*->< 

r« m yl«g»” i « uktmealuc ’ 

î^sss^s^s^. 

\!r r,c foufoirs cftranget & rctramaïc. 


Sc vne Etaroemonix*** v & 1 -,L l 
Que ftt^»gwoitrout.ior à Awnique 

Le cucur lüyvolte* n .i_ 

Et de ioyc perd maintien «c pwol e. 

Et f’aucun fcet fon fecret.il ‘ 

En ce plaifnfemeoririfc 86 f aftoHe 
Plus que dcuâiwfy 1 ‘ . 

Et fe remeceapenfer plusi.auunt,, 

Voue & iurc d’eftre loyal feruanc 

A touÜMÜCMM^^^ ^« ïa ^ lUaBti 
Mais peu luy dure, 1 , , , 

. Il oit apres quelque refp«mo<5 «[*» - 

Et veoit aucun qui^uwrt fonadoenture, 
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Gu I CO luy dit quelque patolle ab fcure, 
Gont il fe double: 

Sipcrt à coup celle grantioye toute, 
Sedcult & plant pl us q a e pii eu ft j a go Uttc _ 

Il va,i 1 vient, il fc couche, il façon te, 
Ilfuytles gens: 

Il vient à l’huys.&puis rentre dedans. 

Il dit quUa mal de tefte ou de de'ns, 

\ Au lift fi* met, puis enuers,puisadcns. 

Si Ce tempefte. 

Et de veiller rompt fon corps & fa tefte. 

Ne n Aplaifir de ioye ne de fefte, 

Et tout feul fait fa plainte & farequefte, 
Pcnfif & morne. 

S il eft couché d’vnglez,de l’autre torne. 

Puis fe lieue,pui$ coucher f en retourne, 

Et Iqy tarde bien que le iour nadiourne, 
Affin que d’elle 

Il puifte auoir ou rapport ou nouuelle, 

Et qu’elle dit, 8c comme elle l’appelle, 

Et luy mefmes croift fa playe mortelle 
Partelzouurages, 

Puis enuoyc Ces plus priuez meflàges, 
vui bien fouuenrnc font mie trop Cages: 

Ilzfont toufiours la nouuelle plus grande. 

Et dient bien qu’elle fcrecommande 
A luy «n t fois,& qu c par eulx luy mande 
Qu’il fc conforte. 

Et qu’en efpoir f’efiouyfle 8c defporte. 

Lors embrafle celuy qui luy rapporte. 

Et va pafter trois fois deuant la porte 
Pour veoir l'eiprcuue, 

Et fait tan toft faire vnerobbe neufue. 

Et de chanter n’cfl nul qui le defmeuuC: 

E t f’ain fl eft: q u’il la ren con treoutreuue 
En aucuns lieux, 

Et elle rit de la bouche ou des yeulx.. 

À Aaa 


*Qu'iI leur 
demande. 
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Et fc tient comte, mc f>aCointCj 

Et des P roch ^ ns dc , ^ Q loir earc acointe. 

»o« “ JPP ° 

ZE^SSSSSF* 

Ainfi difoient • r, deduifoient, 
leCheualictsqm lafedca fc . 

Q^leurs vouloirs affei appcrceuoic» 
fK^torpatUrambatrc 

Lt»»*--«ïsïïr 

Pour les faire ioyeufemen 

Qÿilsfoy biffent ver j^mm^ne Jour femmes, 

• sîchicr ^u’daontdefcheucr bontés êcblaftnes 

„ f raloTaténs * pUfe 6 hanta. 

dep.'>« t'«f e T 

Les vngs orientas autres refirent. 

En telzhonneur s aucune efpace v Ce 

Mats vog d'entre eulx - 

Vi.qui n'eftoic ne morne ne fonge , 

Ma.fgre.paUe^emelencoLeux .^^ 

Mais en bon point, fain,alegte,& . y 
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Et fonfcmblantluy monftroic bien tefmoing, 
Quiln’auoitpas de réconfort befoing, 
Ainçois cftoit de tous maulx au plus loin g. 

Si dift adoneques: 6 ” 

Quint vous autres n’en voulez dire , doneques 
Ieparleray, 8c dy deuant quelconques 
Qui bien ament,& bien amerent oneques, 
Qtfen bien amer, 

Dontnulnedoitlehault *Ioz entamer. 

Qui que f'en loue, ou fen vueille blâmer, 

Ya trop plus du doulx que de l’amer, 
Iel’ofèdire. 


Adoncfc prent vne Dame à foubzrîfe, 

Et en riant luy va dire, Beau Sire; 

Voftre parler ne nous pcultpasfouffire, 

Et fe à part vous 

Amour vous eftfi courtois & fi doulx, 

Qu’il vous Iaiiïc fans peine 8c fans courroux, 
II ne fait pas peult cftre ainfi à tous. 

Trop de léger 

Se pourroit mettre à autruy faiz iuger. 

Qui n’a efté en vng pareil danger. 

Mais fil vous plaift,pour la chofe abroger, 
Diftcs comment. 

Par quel raifon, ne par quel mouuement. 
Vous main tenez à voftre entendement, 
Quil y a pl us plailànce que tourment, 
le vousdiray, 

Dift il tantoft,& ia n’en mentiray. 

Et fi faichcz que maint delplaifir a y, 

Et main t ennuy , que ia ne rediray, 

P ar amours pris. 

Si fçay trop miculx qu’en doit valloir le pris. 
Ne d’en parler n*en doi cftre repris. 

Car a cher couft i’ay à l’eflay appris 
Mainte fepmaine, 

Etn’aypas eu toufîoursla tefte faine. 

Mais il n'eft bien, ne ioye fi haultaine. 

Que l’en prifc,f’on ne la à grant paine, 

AAaa ij 
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6 LE DEBAT DES DEYX 

ü^&sZïï*» ■ 
£5s^s^ : 

ltcs|erilz acquiert on les gtanslo . 

Nature en no^s toute c f ^^^"^ç^ioigne 

SeTauxTS” Hue chofe qui pointe, 

v Et les affetnble. » _,lu 

arofe* O n le veoi t bien * ou rofîer ce me fem » 

Et la moufehe de ce bien les tcflemblc. 

Qui porte miel 8C aguillon enlemWfc 

Oriedelaiffe x 

Celle raifon,& viens alaleelle, 

Aifc de cueur^i haultainerichclle, . 
QuVngamantpeult auou de fo Maiftreffe» 
SMârgement:' 

Au bienauffi,& à l'amendement „ 

Queieuoc cueut en fon commencement; 
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Reçoit d’° RTVN \ S D ’ AM OVRS. 
Reçoit d amours pour Ton auanceraent. 

0 il a vouloir, a 

N entencion de iamais riens valioir 

1 rem îcremcnt il me& à nonchaloir 

Tout ce que cucur gentil ne doit vouloir 
J outfon cueur tire * 

A paruenir au hault bien qu’il defire. 

• £t pour fçauoirbien Ton euure conduire, 
üefir 1 apprent a lire & à efcrire. 

Pour mieulx entendre 

Tout ce quiiert au fair,où il veult tendre. . 

Tt le plaifir qu amours iuy fait lors prendre, 

£t de fçau^r eUrj& V ° ulcnté d ’ a PP rcn dre, 

S il veult Romans & nouueaulx ditz auoir, 
i il met fon fens , fa peine, & fon deuoir 
A les pouoir entendre & conceuoir, 

Lit & relit, 

Ec ce qui fîet à fon propos eilir. 

Vng motluy nuit, 1 autre luy abellit. 

Si recorde fa leçon en fon lia, 

Très ententiz, 

Et d’en fçauoir du tout cntalentiz. 

f-a eft le lieu où amours le gentilz 
Tient fon efcolle à tous les apprentiz. 

Sains & malades, 

Or°v, t .!l S |? IuficU !c S port , ent ,es couleurs fade»: 
Or veult amant faire ditz & balades, 

l-ewres clofes/ecrettes ambaflades: 

Et le retrait. 

Et f enferme en là chambre ou en-retrait 
Pour efcrire plus'al’aife& à trait, .* 

Et met vnc heure a faire vng tout feul traie 
De lettre elofe. 

Vng peu efcript.puis fonge,ou fe repofe, 

1 uis efface pour mettre vne autre chofe, 

Et voulentiers mettroit plus, mais il n’ofe. 

Or prent couraige 

A drefler bien fa lettre & fon m efTaige. 

AAaa iij 
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Etfilapptentde «schofoW»^ * 

Il en deuient en tous cndroitz p 
Au long aller, , • _, a ; re 8£ bien par 1 er * 

SS”"'"' 

Sans foy vanter. oU chanter. 

Et les chetlfz delaiffer Si planter. 

Etefttcnu ., rn ntbienvcnuz> 

Pour gracieux, & P & fouft en UZ> 

Ame, a'die,chy,K mcn us 

Et honnore des gros oc 

Sefait prifcr. . . f/>n<rer8cv ifer. 

Et s’cftulieàbi'» le Acmfei 

&m«ca'“?tocoa.fic,s à panttoh. 

Faire faillir le feu de c« 

Età fouit ies Dames auxcameaubc 

?rWaStVtf*Damele»oye. 

Et que fans plus yng regard luy enuoy 

Ilp q enferaquelecucurleconuoyc. 

?t7ctouy& contente de peu, 
Achicreliç# ■' •• 
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Lors fol cuider,icunc/Te,& folie, ” 

Et fouuenir quilapenlèe lie, 

Luy Font ofter toute melencolic: 

Mt cuide bien, 

Que la belle luy vueille aflez de bien. 

Et .ure Dieu qu’il eft & Fera lien, 

, te“ a t”' amcranpourric "- 

Et depafler deuant J’huys ne Felafle, 

Etlnet àpoint oufàrobbc.ou Fa talTe, 

t lur la nuit va chantant à voix balTe, 

Et F entretient 

Par Foubz les bras a quelque autre qui vient 
Auecques luy, qui bien chante otj bien tient. 

Et h la DamcàJa feneftre vient 
Soy monftrer goutte. 

Ou Fe le vent vnefeneftre boute. 

Dont il cuide que Fa Dame l’eFcoute, 

i en va coucher ioycuIx,n’cn faiâes doubte.’ 

àiaraiFonne 

Son compagnon, à qui Fafoy Fadonne, 

Et tente nuit la telle luy eftonne. 

De luy compter comme elleeft belle Si. bonne, 

■et du fem blanc 

Qu cl luy a fait, comme il cuide, en emblant. 

Et qu cl mua Fa couleur en tremblant, 
demande qu’il luy en vaFemblanc* 
Eciecotnpains, \ 

Qui congnoit bien comme il en cft a trains, 

1 our luypkircne luy en dit pas moins: 

Ains le icet bien de Fesplaifirs hautains 
, Eors blaFonner, 

Etau matin à la Melle lonner 
L amant Fcn va l’EgliFe enuironner,. 

Et l’eau benoifte à là Dame donner. 

Et la paix prendre 

Tout voulentiers pour luy porter ôc tendre^ 

Car c’eft le bien, ou il veult lors entendre, 

Qoapres elle baifierlânsplus attendre: 
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«itS»cc,Ucfth,mbl^taa W t. 

S’il fcet du bien, il met tout en auant. 

A feftoy et , iufqu’au foleil leuant 

Ecplaifancelefoullienr&fupporte. 

Ec le regard de fa Dame 1 enhorte 

A chX« dueil 8C «ifteffe fouyr. 

Et foy faire regarder ôc ouyr, 

Et les autres ae le veoir refiouyr 

Tant qu’il tienne parla main a la dance 
Sa Maiftrcffe par droite bien vueillance, 

SSSsâSF- ■ 

11 ne croit pas que lamais il fc dueille. 

N’il neft courroux qui alors luymcstu, 

Kü ne fera ja ce iour defeonhe. 

Or cerche Sc quiert 

Et ce qui plaift plus à fa Dame enquiert. 

Et de fçauoit fon plaifirla requiert. 

Et fi fait lors tant que la grâce acquiert 
EJeceulx qui font 1 

D’elle prouchains,ou qui vers elle vont. 

Et qui fa grâce & fa priucte ont, 

Ou qu’elle hante, ou qui plaifir luy tonr. 

Ceulx il feftoy e, . 

Poureftreentre eulxmieulxvenu,fe cointoy 

Etdeuanteülxàlaïablcnetoye, ^ 
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tettsr"*"' 

£cwltr t f c ” ra,eu, “ a ^ 

Et finir fâldz i u yP ar,cnt & «ifonncnr: 
fans fçauoirà quoy lesmotz i’adonuen t, 

■ E^'écéâi; 0 ' 1 ' lur ionnc " t ’ 

Maintenant l’vng,& maintenant les deux 
a marnent ou tir n’ofent aller feulz. 

Ecily Va de/Toubz l'ambre de ceulx, 
viülpas n'en tendent, 

A quelle fin toutes les chofes tendent 
JNcantmoms ce bien pour resferuir Juy rendem 

&iamai“^ n ^ C5Can ^ if ^ 5&aKendcnc 

Et fil Itrouüe quelque fois la faifon, 

Jÿe bel acucil 1 uy donne 1 achoifon 
p °fcr compter & dite faraifon 
£n trefgrant crainte, 
EtdcfaitcàlabeHefaplainte, 
îf" de , m /eulx venir à fon atrainte. 

De ce^^dr"^ CC tt ’ eftmic faintc 

wl. e fl' 1 j’^ n ” e Vn courtois cicondft 
,rqUC / Cffus Contr edit, 
a i C autrefois vn bon motluy redit 
A longue attente, 

J* c *j J ®P rent P°urioy à fon entente, 

II n eftioye que celle heure il ne fen te, 
mm eftdouleur qui ce iour'le tourmente, 
•Ncquireuneuue. 

Orprentdeuiiè.ou broderie neufue, 

equelque mot,fueille,ou lettre qu’il trcuué, . 
a porte,*fans que nul l’en defincutie* 

Faire de point 

Ou fus fa robbe ou de/fiis fon pourpoin t, 

BBbb 
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regard qui 
f* durtc 
dédie 
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Tous çmbefowgoc, cnbe foigne. 

V a exploitant, ^ &p 

mSsbsbsïs 


Et fil l’a vcu & ictnire «es or, 

^cuttoit Hic reprent & le* remue encor, 

^iT t “u», : c«d-dk fcucfluy M» 

Ainfi en Fait comme d’vng reliquaire. 

En mémoire du gracieux viaice, 

Qu| iUuy femble pour vray qn’ilFoitjofi,. 
Qu’oneques tiens d’ elle ne vi.entne îff, 

Qgnedoiueplairc'achafcun ainfi, 

ïtfil i^uient) # 

n ue fi apoint de fes àmQursluyyient,. 
<fcà fa Dame quelque peu en ^ uul '^ t 
Ouqu’el luy veult aucun bien le deuieo , 

«tilparçois. r 
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Quç le femblant d elle ne le déçoit. 

Mais qu'en boogréfon fcruice reçoit, 

Et qu’elle veult le faite tel qu’il foie 
Sibon,qu’il vaille 

D’auoir honneur en quelque lieu qu’il aille. 
Soit en armes^en iouftc,ou en bataille. 

Et que toujours d auoir renom Iuy chaille: 
Quant vient au fait, 

II prent courage, & f efforce défait, 

Et fil n’a cueur, amours tout neuf Iuy fair. 

Et l’en hardi t ainfi & le parfait 
D’eftrc vaillant, 

Entrcpreneur,prcft,lcgier,& faillant 
Soi t à dcffendre.ou foit en aiffaillant, 

P as ne fera aux premiers hurtz faillant 
Iufqualamort, 

N il n’eft iamais à celle heure record 
Fors * de penfer à droi r,non pas à tort, 

Sa Dame puiffe en * auoir bon ranporr. 
Etfileftclers, 

II fait Iiures eq rimes, ou en vers. 

Ou beaulx motetz en chants doulx & diuers: 
N’il ne fera cauteleux & peruets. 

Et fe par lettre. 

Ou meffage qu’el Iuy vucille tranfmettre. 

Elle Iuy veult quelque hault faift commettre. 
Cela Iuy fait le courage au cucur mettre. 

Et maintenir. 


Ainû amour fait honneur foubftenir. 

Et les couars àproueffe aduenir. 

Et les trelbons meilleurs en deuenir 
De leurs perfonnes: 

Quan t ilz feruent à belles ou à bonnes. 

Qui d’eulx chaffent toutes œuurés félonnes," 
Sans treipaffer de loyaulté les bournes. 
Tantoftlyhoms 
En amende de fes conditions, 

Et prent au cueur haulces intentions, 

Do ulx en parler, 8c en armes lyofts, 

BBbb ij 
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Etclctveant, otrts v«anc, ^ 

VUcnnies&malparlcthc 

Doncqucs l’ardute mc f mes n'endure, 

Eftparamoutsrameneeame > 

%SrA*f*r%£? 

J££z2£> 

p^ftz de feruir,raffis f courtois,5e,ge 

Et rien [fm culxffi court ô£ fa-iw ftice. 

Et leur oftela beianni* ôctncc> . 

Et les retrait de maint oultrageux vice. 

Et de diffame, . tf . . 

Et les mue.amaigrift ,& attamc. 

Puis en leurre les affaifte 8e reclame 
A obeyr au vouloir de leur Dame, 

Et pour auoir vng û hauk bien traiwillent, ^^ 
Dont cueur , U corps , Se vertus fe refueillcnt, 
Et vallcnt miculx.ia nulz ne s’en merucille&r. 

Auro n ^les biens qu’aumonde^o conduis, 

En vain n a pas te Jûaiile ne re tpi vs, 
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Qui a vng cueur de belle Dame acquis,- 
Qui bien luy venir, u: - , J ; 

Et à vertu, & bon renom l’efmeulc, . ' . 
S°n preu defire, &de fon malfc de’ult 
Et luy donne le confort quelle peult/ 
Ecpourcerrain r 


C’eft leplaifir qui nous eft plus protrehain, 
Et u fource de tccoaforc humain. 

Et le parfait de tout defir mondain. 

Se nouscenons 



Que de femmes nous naiffons de venons, > 

Et par elfes noz ioyes maintenons, ■ ’ 

Grands & nourris, & bons en deuenons. 

Et que nature 1 

Nousen donne effence& nourriture, 

Amendemenr,ioye,& bonne adùentorci (. 

Dont deuons nous les amer par droifturc,- 
Et fommes faulx, 

DefnatureZjVillains & defloyaulx, 
Defuergondez,mauuais, & beftiauix, 
Senfaitn’en dit nous pourc haflonsleurs maulx^i 
Ceulx quifcnrufenc 

Aïeux de dez,ou pisfouuentfamufenr, 

Ou afuiuir coquârsqui les abufenr. 

Ou a chalFcr, temps, corps, &robbes vient: 

Le corps leur lue 

D’aller apres la poure befte mue. 

L v ngeric& brair, l’autre l’eipieu luy rue, . 

Et ala fin en vng las on la tue. 

Ou elf en Jaffe. 


Quanr eft à moy.qui petîlt chaffer fi chalfe, 
Oncqucsne fut fi gracieufe chafle, , 

Que du déduit qui parle fece à face, 

Bel comme vng Ange; 

E’oyfeau fenuole ,& le cerf va au change; 

Le chien fe pert, le faulconnierfenfange. 

Le fanglier rompt de fes dentz corps & lanec.’ 
Leurfaifon ceffc, 6 

Oyfeaulx muent, & cerfz perdent leur greffe, 

BEbb iij 
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Mais lcdcduit amoureux ne Icicttc* 

Non pas en bruit ne cnnoifc & £»' 

Qui heur y a , il n’eft riens fi plaifant. 

Ienevousmentz. . . jinftfumeas. 

Amours trouua P IC “^ haU c£bitcm cns, 

Cbanfons , dances . f e “ cs > rr , lirnoVCI nens, . 

Aâ . # Iouftcs-, effaiz , boubors K toutnoyeme 

»oUde Pteaux &c treilles, ... ", 

"* Et tonellcs à cortines de fueiUcs. 

N’il n cft a foc, a ample , ne G lourd. 

Qui n’amende devenir a fa court 

Dontlavallcur couleur. 

<{ue en amours a plus de »oye que douleur. 

Quant il eut diûe ■ 

L’opinion qu’aptes luyie reçue, • . • 

Et fa raifon bien longuement tedmO*, 
c ptefeat Elle luy fufprotnptemcnt contre 
D’vngCheualier 

Vcftudenoir,affez f urMcolliev . 

Sans brofdeure.fans .cbefrvc, fans collier. 

Qui fe feoit au code d'vng pilber 

Pcnûf 8c pâlie, . . . 

Et ne menoit ieuz, ris, feue ne ga , « 

Maij fcmb'oitbien ü douleur dur? malle. 

Car chacun iour tournoie parmy U 

Prnfafit tOllGUs. 
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ttlembloit bien porter cueur maladis, 

Etn eftoit riensdotitil fbt rebaudis. 

Et dit a lorsîSirc, vofcpIaiCms ditz 
Font a louer, 

Pourpaflcr temps,& eibatre#: iouer^ ; 

Car bien ne fiet de riens trop alouer. 

• Mais de la fin ne vous puis-ic avouer 
Où vous tendez, 

Ne ie ne fçay comme vous entendez 
L’opinion que de ce cas rendez, • 

Ne les raifons,dont vous la deffendez: 
Sinon que ayez 

Les maulxd’amqurs trop petit eflayez. 
Quant fi tres-bien en elles appuyez,’ 

Et que j a font de voz comptes rayez, ■ 

Et oubliez. 

le croy au fort qu’en eibat ic dicz. 

.A u truy fen deult , & vous vous en riez: ' 
Mais pcult eflre qu’onc n’y fuftes liez - ; 
Adroites certes: • 


Et n’en plaignczles douleurs ne lespertes; 

Ne lesennuiz qu’on y a fans defiferte». : .f,T 

Et bien pouezparparolks aperces 
Endireaffez, 

Car voz maulx font.Qieu mercy , bien palTez 

Et en bon point en elles repaflez. 

Et maintz autres en font mors trcfpaliez . 

Par tel eftat. . 


Mais puis qu’il vientientrer ou débat 
De ce propos.qui entre nous fembat,. 

Tel compte hault qui aprçsenrabat. 

Vousracomptcz 

Les haulxplaifirs,lesioyes,lesbontez 
Où *icunc cueur eftparamour montez; •jeuwi» 

Mais les douleurs ne les maplx ne comptez^ .1 • !•••'./ “ 

Donttantya, ; r V 

Qu’onques homme qu’en amours firlia, _ 

Et qui foufifertacertes les y a 

En fa, vie, puis nc les oublia: . 1 ; 
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Ou’U y en a 'plus des trois par* mortelles, 

^r e y nrage?& troubler les ceruel es 

Des plus (liges à toutes leurs cautelles, . 

Ligues auowut ôtiufqufaufajng ficher, • 

Et V va là É»plrfa»« chercher, _ 

Le bien qu’il a luycftvendu-trop cher. 

Ienedypas, ’AVmoursv» droit trefpas. 

Que ceulx qui font d amours v 

Ety paffent.Sc prennent leur repa , 

Dokient iTu^nedaknsnem^rris, 

Six qui cireurs ,corps ôüpenfces 
Av„ e feullcâ qui ibfcfoutemettcnt, 

Ïtaew"* *E t ducoutharsd£Übericfcioetienc, 

SK- |ôuSnS e SK»"8»^ fe .«“ cnt i„ eoI 

QdlscuiçSont etnpcamftes&cfeenees. 

ETf ilz en ont que^esW* cetees, 

Toufioursfontilz defdeÛteffir meilees, : 
Oupour crainte de malparler daubteufes,. 

Ou à l’onneurde cous deux penlleuies, 

Outrop cra i nws,outtrop foutg* çoanemes. 

Pourmoyledy, ' 

Qui defpieça en amours enrendy. 

Et àvne de mon cucur m’ateendy, ^ , . 

‘ Qui i vngguqrdon4>ncqucsne^enr«ndy. - y -y 
Tant que i’en fuis r T 

eu tel partyvqù'duoftiiroté nejpuis.' ’ 

l’en meurs fur bour,8i n’çuz oncquesdepuis 
Aife de cueur, bon iour.,tte bouwesawtz. - 
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Mais le me tais 7 

De tout mon le delai/Te en paix. 

S il m cftmal pns.autres n’en peuuent mais. 

En ce qu eft fait n a remede iamais. 

D autres parlons, 

£t fataindre venté en voulons. 

Comptons les biens, & les maulz en celons. 

Ou les douleurs par qui nous nous méfions 
Sont démenez, 

Chaflez,attaintz,a(railliz ) pourme»ez, 

Et longuement crauaillez & pen ez. 

Plus que le cerf qui des chiens eft venez. 
Premièrement 

Amours rauiftlcs cueurs fubtillemenr. 

Et eft on pris,& fims fçàuoir com m ent. 

Etau premier ce feinbleesbatement 
Aflezlegier, 

Etcuyde ou bien fen pouoir eftrangicr. 

Mais qui cuyde par le chemin fonger 

De C'en faillir plus le trcuue’eftrangcr: * e( î 

Et vous promet, 

Que quant plus fort d’y penfer fentremet 

La penfee à quoy il fe foubzmet, 

Pour f en getter bien fouuencluy remet. 
Ainfilabeurcnr, 

Comme perdriz quant la tonnelle queurent 
Joyeux y vont,8c triftes y demeurent: 

Leur mal leur plaift, puis de leur ioye pleurent. iOU 

Lecueurfremie 

Souuent a telqui de douleur Iermie, 

Pour vne amer comme Dame & amie. 

Qui ne l’aime , ne ne l’amcra mie. 

Ornerepolê 

Le douloureux, qui en fon cueur propofe 
Qu’il Iuy dira, mais dire ne luy ofe. 

Et peulteftrc qu’elle penfe autre chofe 
Là occupée 

En larailbn,&fa bouche eftoupee: 

Langue n’y fercplus que f'elfuû coupee, 

CCc c 
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Etfapenfec cftficnuclopee, 

Ul- 

|^ŒV OT, ffic be,cm ’ 

Amours le triche, ff & C n fait chiche. 

A«U« "»« ?« l ' cnu '"‘ fo 

C’eftbienioué. . , 

Ce me femble petitement donne,. 

De luy offrir ce qu’eft ailleurs v °uc. 

Qui de fon don eft tant defauoue. 

Ilprendratoft en fesfemblans Ci glore» 

Et lendemain retournera encore 

Enfonhoftel: . « • 

Ou l’ira veoir en ville ou en chaftel, 

Oufon femblant ne fera pas autel. 

Vecz lafaioye tournée en ducil mortel, 
Etraualce, 

Et fa chere deuenue adollee, - 

Greffe & couleur en trois îours elcollee» 

Scs yculx mouillez & fa face fouillée* 

?csm!îb^fto?d , > & fes leurcs defronge. 

Et ne choifift le veoir de la menfonge. 
Toute nuit veille en fantofme ou en longe* 
Tantfoitel grande, v , 

Et ne refpond à rien qu’on tuy demande». 
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Ne ne luy chaule qui prie ou qui commande, 
te n a faueur en vin ne en viande: 

Manjue fans fin, 

S’ilquiercle*vcrre il va prendre le pain. 

Le front luy fue,& luy eremblela main, 

Etva & vicnt,& fe trauaille en vain. 

Vers elle enuoye, 

Lectrcs clcripc,rocc niellages en voye, 
Ecchargcàl’vng.quoy qu’il foie, qu’il la voye, 
•Ec qui y eft, qui la 1ère, ou conuoye." 

S’elle cftfongeufe, 

Oufêfachiereell melencolieufc, 

A qui el parle, ou l’elfe eft bien ioyeufe. 
L’vngrcuendra,qui faicchierc piceufc. 

Le traire à part, 

Die qu’il n’a peu y parler fors à rare: 

Car là cftoit quelque autre bien gaillar t, 

Er qu’il eft fol fi briefne f en defparc. . 

Lorsfantafie, 

Rage de cueur,foufpeçon,frenaifie, 
Lejfurprenncnc auecques ialofie. 

Si faulr en luy doùlceur & courtoifie 
A celle fois. 

Qui luy dure peult eftre cous les mois. 

Et va rompanefes cheucusà bons dois, 
tcles foufpirs encrerompenc fa voix. 

Tout forcené. 

Ne me femble ne fage ne fené 

Tan t fc demainc & en eft mal mené, 

Et fe clame d’amours mal affené. 

Et baraté, 

Ec fe complaint de fa grand loyaulté, 

Ou il mauldit fa Dame & fa beaultc, 

Et la blafmc de fa defloyaulté 
Maladuenanc, ' , 

Et fefoude^va entreprenant 
Eaou ilnancfoyncconuenant, 
Oaroy,fcurté,droic,ne le remenant, 
N’oncnyaduint: 

C C c c if 
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liiSSSïs. 

ISsissp . 

?r?T£y"’ 

Et de nature eftfid_efordonnce 
laloufie la folle ôiforcenec, 

Sansnulzrefpis, j>„fnir* 

N’il n’eft venin de ferpens ne d afp.cz. 

Ne de dragon, tant foit la«,oudcTp«, ^ 

Qui pçuft au cueut ne au corpsfa p , 

Qmlft ialoux veult fes ^ 

Et de chacun croit qu il 1 

De reproches, tede malles façons» 

Et croit rapport,fonges,& fou peçon 
Sur tous & toutes, . , 

N’il n’a repos oc que fileuftlcsgou 

Et chercher’cc qu’il ne vouliroit trottacr» 
Et fon mefehief acroiftre & efptouuer, 

Et traifons, ô£ mauluaiftié couuer. 

Car fans faillir 

laloufiejquir.cn UiffcaffailiiP, 

Fait en homme tout l^nncur peftai . i • 

Ne dont eUc efcne pcult nul bien 

v ,j *- 1 - ' 
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E>ieu la confonde, 

Etau parfond delà terre la fonde: 

Car el porte fon enfer en ce inonde, 

Edà doukme CUr, ° U mauuiiftié hab °nde. 


D’autruy plaifir Ce meurtrift & tourmente, 
et a le mal en quelque ioye en fente. 

Et veult faire d’au truy bien propre ten t* 
Comme en referue, 

Et franchife tenir efclaue & ferue. 

Et que l’autruy plaifir au fien f’alTerue, 

Et qu'on l’aimé fans ce qu’elle delTerue 
Par droite force. 

Et il n’eft rien qui franc vouloir efforce. 

Fors beau parler qui la langue n’efcorce, . 

Et doulx prier*autre bien n'y vault/ors ce. 

Si meurt tous vifz 

Homme ialoux, comme en enfer rauis, 

S il v oit qu’elbatZjOu feftes,ou conuis 
S entreprennent finon à fon deuis. 
Lesgenslefuyent, 

Ses ditz mordentjfcs parollcs ennuyent. 

Tous f en mocqucnr, & f eh farcen 1 8C huyent. 
Ceux qui veulent* fon ma!,à luy affuyent. 

Et luy facoutcnt: 

Car telles gens fi croyent & efeoutent 

a - C < l n P^ s, ® c ? ourr *flk nt >& boutent. 

Am.fi de luy l’acointent 6c ajoutent. 

Et fon vin boiuent. 

Ou autre preu f ilzpeuent en rcçoiuént. 

Quant fon vouloir d’enquerirapperçoiucnt, 

A les delpens l*efcoutent & deçoiucnt. 

Là court fa thance. 

Et fi luy courte à fçauoir fa mefehan ce. 

eux fe defiepour (a granc deffiance. 

Tous deflie de parfaire fiance. 

Et fâchez brief 

Quant il euide plus garir fon mefehief, 

Par enquérir du fait de chief en chief. 
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Il.y entre plus auantdcrcchiet.J 

Mais hault cueur d'omme, _ 

Que courtoifie 5£ loyau fceCom me, „ 

Peule bien auoir foing,8£p c - 

Sans que ialoüx on l'appelle ou nomme. 

L^borme amour de ce qu’il 
Et plus craindra, & plus ildoubtera 
Ce qu'il atne.plus fon deuoir fera 

Sans rien mefprendre. _ i r - 

Et fans blaCmcr,auainer ne reptendr^^ 
Ncfeigneurie ne maillnfe cntre R 

Neefpi«,n' e I coutet>ou ^ ur ^ CCn ^ IC> 

Ou cueur empreint comme mon y 

Et fi fiet bien, & û fert au befoing. 

Mais retournons .Amenons, 

Au droit propos qu’a P tc( ^fouftenons, 
Pour les parties que nous deux foultcn 

De l’amoureux toutmente,ô£ pre 

^Ltfda“S''ulo»flcr=mcn 8 nc, . 
&mue°quc bien ou réconfort luy vrengne, 
Pa?quoy du mal paffé ne luy fouuiengne. 
Orreuendra . 

Veoir fa Dame.&ia nef en tendra. 

Toutes les fois qui luy en fouuenüta, 

N e temps ne lieu par raifon n attendra. 

Là penferont 

Vngs& autres qui ce regarderont. 

Et l'il f’en tient, le cueur au corps luy ron > 
Et fil y Va, les gens en parleront- 
L’vng nommera 
Les parolles.ou les controuuera, 

A q ai que foit Ton fait defcouurcra» 
Lettres cberront en quoy on ttouuera 
. Dedans enclos 

Noms Sc (ignées, dont tout fera decloz 
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Ce qu il ceno je & bien * couuerc & clos. 

Adonc fera le çompaignon forclos 

L> en approucher, 

Ne la porte regarder ne toucher 
Qoantilfçaura telz choies reprocher, 

et fen ira par Ion delpit coucher. 
Lorsmefdilàns 

En parleront^ feront voirdifans 
Et enuieulxluy relieront nuifans, * 

Qui en diront motz aigres & cuifans. 
PourTe/Iongncr, 

Et fçauront bien contre luy tefraoigner. 
Sia dcneufaflez que befongner. 

Et mal foifon pourfon cueur enfeiencr. 
Trille & mal mis. 6 

Or le faut eftre en doubte des amis. 

De bruit de gens.de rappors d’ennemis, 

Dbcillant,ümple,coy,& remis, 

Son cueur matter. 

Danger cherir,& enuieux Hâter, 

Qujls ncpuilTcntmal de luy relater, 

£c la grâce maiebouche açhaptcr 
Par quelque don. 

Dont il n aurabien fait ne guerredon. 

Et d-autre part, fc bien y regardon, 

Ilfaut quil cric à fa Dame pardon; 
Carpenfcra, 

Que ce mefehief par fa faulte fera. 

Et déformais de luy fe palTera, 

Ou peult eftre iamais ne l’aime ra. 
Oufelleacueur 


De non vouloir l’en hair pour nul feur. 
Pour tout ofter le bruit & la rumeur, 
Loingf en ira ou deuers frere ou feur. 
Etlemefchant, 

'Que fafoleur vaainiî empefc/ianc, 

Ira apres fecrettcment cherchant. 

Soit en guife de Moyne ou de marchait, 
Scmullera, 

EîcnbuylTons de iourfembufehera: 


„ 6 LE DEBAT DES;DEVX 

^dt"c«^«oa J ',ngh l u lt mu I chc,r», 

feu chcoir du corps lu X mel S a ’- ra 
Dont le renom de tous deuxdefchcrra, 

|,tTX«àuc„n.cco nB0 ^. 

Quigrant défit de le congnoiftre aura, 

Dont le mefchief &la rumeur croiftra, 

sss:»-* 

Par telz cffais & périlleux cftors 

Se recourra, .„^„„urra 

Ne jamais d'elle approcher «?•«»> 

Ou cependant fa Dame fe * 

Dont coufiours feul doloreuxdemourta. 

Kode. Us f hadr P lX> 

iS ^ontlesamans,qutpartousaduantagcs 

fentrent fotz,& en retournent fages, 

C’cftS chaflc dont le veneur eft P«*. 

C’cft le beau loz qui retourne ^ 

Et le tneftier dont le tnaiftre cft repris. 

^^fou^r^tte, difcotds^& 

Dechiet de corps, &: de chaftel rabaî. 

Et qui a mis mainte cnca-u bas 

Sans retourner. n.„r.m*r 

Car amours fait cueut d amans beftourner. 

Et de fon droit eftat les deftourner, 

Et en honneur par fon pouotr tourner 

Sensinfenfible, ...a 

Et ce qui doit aider eftte n «J^le, 

Et puiffance deuenir impofftble. 

Et ce qu'on voit apparant muifibl*: 

Seurté doubter. 


Et en 


_ FORTVNES D'A MO VRS. 

Et en doubce* trop auantfe bouter, 

A fon pouoirfon contraire efeouter, 
Voulentc croire, & raifontebouttr, ^ 

C cft bien grcuablc. 

Mal *vicicux,fermeté variable, 

Arreft mouuant,legi crête eftable, 

Dolent confopt,feaulté decepuable, 

Ioye efprouuce, 

Los reproché, honneur peu honnorce, 
AigredouIeur,beaulté defcoloree, 
Haincufe paix, & guerre cnamorce, 

Cucurcnuieux, 

Courfaut e/bat,ieu melencolieux, ■ 

S ^ >Cn *^ C, ^ c tourme nt gracieux, 
Plai/antennuy,& plaifîr ennuyeux. 

Fiel emmiellé, J 

Chauldefriflbn,eaue ardant,feu gelé. 

Certain efpoir de foufpcçon meilé, 

Taifiblc bruit, & fecrctdccelè. 

Coup /ans fen tir, 

Etpenitenceauant que repentir, 

Etvray cuider,qui (c lai/Tc mentir. 

Vouloir fansvueil,&fans gré confentir, 
Crainte haftiue, 

Seure paour, hardie/Te craintiue, 
iJelir force, & crainte voulentiue, 

Aduismuiàrt,mufcriefbuftiuc, 

Clarté obfcure, ' 

Loyal mefchiefjdefloyalle droiture, 

Confeil couucrt,defcouurant couuertnre, 
Temps fans exploit, & peine àl’aducturc. 
Pour ce maintien. 

Et pour efbatre à celle fois fouftien, 

L’onneur gardant que des Dames je tien, 

Qu en amours a plus de mal que de bien. 
Adoncfeteut. 

Car tout le cueur ferré & dolen t eut. 

Ne fes Iermes contretenir ne peut. 

Lors le premier lès railbnsraraenteut 
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Sansymufer, f 

Et va dire pour fa part excufer. 

Frere celuy fe doit d’amours rufer, 

S. Quidefes biens ncfcct'adroitvfer, 

Et qui en vfe . 

Si follement que fa ioye f y vie, . 

Et foy mefmes foy deftourbe &: 

Se bien le fuit,& bon cueur le reftule 

Par fa folie, 

C’eft tout par luy fil a melencolie. 

Mais quant d’amouts.qui es cueurs amohe 

Et fait entrer en jjenfee iolie, 

Com i’ay compte, • , _ , 

Par qui maint cueur eft a ver tu dompte, 
la pour chofe qug vous ayez ^compte, 

N’amendrirezfonlosne fa bonté, 

Nefavallue 

Ne doit eftre fouillée ne poluc. 

Pourtant f’aucuns f en font îoyei tollue 
Par condui&e mefehante U diflolue, 

Pa^nvfcr autrement quilz ne doiuent. 

Et mal loy er en la fin en reçoment^_ _ 

•biacfe Hz ont'verfé, c’eft raifon qu ilz le bornent. 

Et neantmoins . ' 

En cefte foy ie demeure & remains, 

Que iaiges cueurs,artrcmpez & humains. 

Par bonne amour n’en peuent valoir moin|». 
Tant eft courtoife: . . f _ 

Et pour ennuy qui leur en viengne ou voue. 
Dont bien fouuent aux fins amoureux polie, 

Vne ioye contre mille maulx poife. 

_ Siduplica. 

1 • Le douloureux, qui l’ouytreplica, 

Et fon propos de tous poins applicu 

Sur vng feul mot qu’adonc il declica. 

Et dift fans plus: 

, . Quelque chofe que diez au furplu», , 

cw«r. D ueil eft to uûours la fin, l'ifliue,ôc 1 u?> 
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üu tous lesfaicz amoutcuxfbut concluez. 
Etplus n’en dy. 

Et quant chacun leur débat entendy 
Ec que l’vng dic^ l’aUtrc defcndy. 

Et que I’vpg d’euix pour mattéfe rendy. 

Les vngs dirent , * % 

A leurs plaifîrs, les autres contredirent. 

Mais les Dames le parler dcffend.irent. 

Ne plus alors epquerir ne fouffrirent, ’ ( ■ 
Fors qui feroit, 

Celluy qui bien du débat iugeroif. 

Et à tous deux loyal droit en feroit. 

Et chalcun d i 0: que l’en y penferoit. 
Aflczpenferbnr, ; _ 

Et longuement de parler Ce ceflerent- 
Puis leur parler apres recommencèrent. 

Et leur aduis, dirent 5c annoncèrent* 
Plufieurs nommoient , -, ■ 

Diuers procès que Cages renommoient,' , 

Qui auoientamé , & qui encor amoient. 

Et leurs vertus & leurs bons fens fommoient, 
Er vrayes foiz, : : , . 

En les nommant fans gage & fans trufoi?, • 

Vne Dame quant ce vint à là foiz , 

Alla nommer le bon Conte de Foiz> 

Sage & entier, 

Tres-noble Iehan de Phebus heritier,. ; 

Et qui porte Ion efeu es quartier, 

Et qui toufiours fuit l’amoureux mortier. 
Quantonl’ouy ;i _7 

Ainfi nommer, chacun fenefiouy, .- 
Comme celuy qui d’onaeura ippy, ' y.;. ; ! 
N’oncques ntflz d’eulx fa court ne deffoui: 
Ains fc foubzmifdrent . 

En fon decret, & ainfi luypromifdtent* . :) , vo'i 
Et deuant luy ep iugemeotfe mifdrent» !.. r.o 
Et les Damesleurpoupirjuyçommifiirent 
En ion abfcnce, i ’ . ; : ! ii;.î : . d ■ ( 
Toutes dirent qu’il a fens Se fcience.- j . - y, 
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Et de chacun cfcouterpaciencc, 

Et en amours bien grant expérience, 

Vafcür.b^n^hauUcueur.&bonvouloir, 

Et droit adtris pour eongnoiftre le veoir. 

Et qu’il vault bien à belle Dame auoir. 

En fihaffez tefmoignage, Sç «pott: 

ofiftns'p^irie n’aduint 

Etîans fentir l&mal 8c lardant flame. 

Qui à la gaigner cœur d’amoureux enfla 

S doit Vçauoir qu’eft Vardant cftincelle, 

Et eongnoiftre le plaifir que 1 en ce , 

Et bien iugicr fans que nul en appelle. 

QSÆuf.^feW.bi.nddto, 

Et par honneur loyauîteacquitcr. 

Et à Phebus des vertus hériter, 

Qui tant fuoprfcux. 

Et tant hay cheùftfaitz & honteux. 

Et tant aefta lesdeliôz dcliâeux, 

* foUt Très- dur aux fiers, 8t aux’foibles piteux. 
Comme ilfcnt. 

Or fut alorsle noble Conte abfent, 

En pftarmé comme honneur leconlent. 

* pource ftrent tout d’yng commun content, 
Qu'onefcriôtoit '• 

TÔÏit ce débat, ou cant qu’il foùffirott, 1 1 
Et qu aUreéOttf Toit Phebûs teliroitj. 

Et fil luy plaiftfonaduiscndiroit. 

Etiequiycrc;- - • 1 
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s . r f ORT VNESD'AMOVRS. 

T j r< L prC | fent efcou tan c par derrière 

Tout le debat.les points, & la manière, 

^sspr*-***** 

Et Dieu megard que tant comme ie viue 
Con tre le grlde telz Dames’ n ’eftriue, * 
Sil ay cfcript dcpenfee’fcnûtiue. 
Pourcefuppüe, 

Se ie n ay bien celle chofe accomplie, 
Etdcsraifonsdes deux parties emplie: 

Qui mieulx fçaura le demourant fupplie. 

[‘Ceft Liurct voult difter & faire eferipre 
i our pafler temps fans courage villain, 

Vng û mole Clerc, que r CD appelle A l a , n, 
Qui parle amfi d amours po ur oyr dire. J 




LE BREVIA IRE DES NOBLES. 


noblesse. 


•cfcripiitj] 

*c°tcAtiae 


du Ut! 


JE NoblelTe Dame de bon vouloir, 

Hoyne des preux, Princeffe des haulx faiflz, 

A ceux qui ont voulcn ce de valoir. 

Paix & lalut par moy fçauoir vous fais- 
Que pour ofter les maulx & les tors fais. 

Que vilcnnic a entreprins de faire, 

Ch^un de vous tous les ioursvne fois 

oes Heures die en ceftuy Breuiaire. 

le me doy bien de plufieurs gens douloir. 

Qui ont du tout mes eftatz comrefâitz. 

Et en mettant vertu à non chaloir, / 

Prennent mon nom, &laitfent mes* beaux faifl* .*• 

Et ont leurs noms auilez&deffaitz, * ? 

Et enclinez à mcfdire & m effaire. 

Mais qui vouldra pardon de fes meffaitz. 
ics Heures die en ceftuy Breuiaire. 

Qui cft des bons le fuccelTcur ou l'oir 

W e doit auoir la terre ün s les fa is, 

DDdd iij 
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. ^« d a.C»a* now'srexeg.plai«. 

;ï!r;.». t- Pou \ e , ntc f:“X«r,îcitxff...=- 

««ri «J« Douze V ertus monltrent cy r “ faiz> 

tbanstt/— r)oncques qui véulteftre noble P 

S«HMtesdiee»ceft»iB''«““'3 
, Dic»tou!pui(&nt,qui^^ lç<re,ient ’ 

E,.do«arfc W 4w«^® l ia. t -. 

A tout crée, tout nourrm.tou 

Par fa haulte digne prouiûon. 

Mais pour tenu la terre eu vmon, 


D’auoir en luy entière affca \ on ’ • 

Crainte,* honneur, bonne aeuotion. 

Et vergongne de meffait & de vice. 

Et faire tout en bonne intention. 

Pour foy garder,* pour viurc en lufhçe- 
Cil eft nobles * pour tel fe maintient 
Sans vanterie * fans déception. 

Qui enuers Dieu obeiff^t fc uent, , 

Et fait le droit de fa profeffion , , , , } . 

Qui quiert nobleffe en autre opinion. 

Paît a Dieu tort,* au fang preiudice; 

Car Dieu fortriànçVlccondition^ .. r. ;•::•(•• • 

Pour foy garder * pour viure ,çn îuiticp. • j.. r> 
Poure* riche meurt en corruption, 

Noble * comthundoiuentàDieu fernice. 

Mais les nobles ont exaltation, . ... .;>• 


; - l. 
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DES NOBLES. 

1 our foy garder & pour viureenlufticc. 

LO Y A VT E'. 

Pourquoy furent les Nobles ordonnez, 
Eteftablisfeigneurs fur les menus, 

Et leur furent les haulx honneurs donnez, 

Et hommaigcs.qui d’eulx font attenüs? 

Hz ne font pas fi cres-haultaduenuz. 

Pour rapiner,& par leur forceprendrc: 

Mais font de droit & par railon tenuz, 

Seruir leur Roy & leurs fubgeftz deffendre. 

Et tant plus font d’onneûr guèrredonnez. 
Et à plus grant dignité paruenuz, 
Doiuenteftremieulx conditionnez, 

Et tous leurs fai&z enraifon maintenuz: 

Leurs cueurs fermes, leurs diétz entretenuz, 
Ne faire tort à plus grant ne à mendre. 

Car ilzdoiuent fans varier pour nuz, 

Seruir leur Roy & leurs fubge&z deffendre. 

S’ils varient, ils font defordonnez. 

Et leurs fubge&z ne font d’eulx fouftenuz. 

Ou fe leur Roy eft d'eulx habandonnez 

Par lafeheté qui les a detenuz: 

le dy qtfilz font plus villains deuenuz, 

Qif vng bon bouuier qui fa rente vient rendre* 
Etquipaye pour çeulx qui font venuz 
Seruir leur Roy & leurs fubgedz deffendre. 

En Nobleffe font les droitz contenuz 
Deloyaultc, où ceulxdoiuent entendre. 

Qui ces deux pointz onrpar cueur rercnuz, 
Seruir leur Roy Sc leurs fubge&z deffendre* 

honnevr. 

/ 

Hault honneur eft le threfor deNoblcfte, 
Son elpargne,fa première rich elle, 

Etccqu’vn cueur noble doit defirer. 

Son feur conduit/a guide, fon adreffe. 

Son réconfort, fon plaifîr,fa liefîc, 

Eft le miroir où il fe doic mirer. 
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Rien ne pourroit vngbon cueut 

S’il atne honneur, iatnais il n’aura * 

Car c’eft le bien qui les autres fur mon te. 

^Qui n’a honneur, toft dechict fa haulteflê, 

Son loz perirt,renommceIc leffe, 

Et mefpris fait fon pouuoir dehner. 

Où honneur fhuli.perd fonnom «ntrlelfe. 

cTrc’eft le bien quilcs autres furmonte. 

OU honneur eft, tort 8cimurecefle. 

C’eft le chemin pour venir a proelte. 

Qui fait les bons à hault eftat tirer, 

ETmet en culx attrempee liefle. 

Courtois parler, 8£ loyallc promefle. 

Sans varier, chanceler, ne virer. . 

Trop mieulx vauldroit foy fouffrir martirer, 

^”i«fu.Vhonn=urd’ommcmon«=. 

Càr c’eft le bien qui les autres furmonte. 

Qui garde honneur on le doit honnorcr, 
Nobkshotnmes tenez en plus grant compte, 

Scrreforquepuiffezprocurer: 

Car c’eft le bien qui les au très furmonte. 

D roi ct v RE. 

Raifon , équité, mefure, 

Foy, droi&ure, 

Font les Puiffans durer, , - 

Et honnefte nourriture 

Par nature r 

Fait bon cueur a melurer, 

.M.iPni.fnrilircr. 


Etiurer, 

De garder en fon endroit 

A chacun fon loyal droit. 

Pour ce ne doit faire iniure, 

Nelaidure, 

N’en tort fait f’aduentuter. 


Toute 
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Toute noble créature. 

Dont la cure 


Doit eftre à droit mefurer.’ 

. Mieux vault fon cœur adurer 
D’endurer, 

Qu* wllir : car Dieu rendroit 
A chafoun fon loyal droit. 

Noble homme fc defnature. 
Et procure 
A fon làng defSgurer, 

Qui farmeen querelle obfcute, 
Etnonfeuré, 

P our pratique procurer. 

* Gar on pcuft confiderer, 
Etpenfer, 

Que iuilice rend tout droit 
A chafcun fon loyal droit. 

Ne faifons plus murmurer. 
Conjurer 


Contre nous en quelque endroit.* 
Mais fàifons, pour plus durer, 

A chafcun fon loyal droit. 


P RO VE SSE. 

Proueffe fait aux Nobles affauoir. 

Qui ont leur cueur de fuiure la bannière. 
Que nulnepeultparelle prisauoir, 

N eftrcrcceu a la grant court planiere. 

S’il n*a en luy trop plus fait que maniéré. 
Sens pour çhoihr bon partyiuflxment. 

Et a l’exploit, conduit, & har dément. 

Ferme propos, &arrc décourage, 

D iligence , fecrct,& peu langaige, 

Et en l’eftour riens fors Dieu ne refoingne. 
Mais choififiè comme pour auantage 
Honnefte mort plus que viure en vergongne. 

Bon renom eft fon trefor, fon auoir, 

C’eft la choie que prouelîe a plus chiere. 

Ne ja homme n’yfera bon deuoir, 

EEec 
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gssÆÇ :; : ' 
D’aimer honneur affez efchat^^ 

Et tout à coup parfonaucug e 

Oui par long trait à trauàil ne la qwere. 

Et fe tu veulx les Tiens apperceuoir, , . 

Hz n’ont fouuent tefte ne.main enctere. , 

• Doulce aux humbles ,& aux & er ^ re * 

EtauxTimplcsnefaitempcfchement. . 

Ains deGrer deuroit/il eftoufaige, 

Honnefte mor^piusqueyiureen verg 

D’oultrage meurt cil qui vit p y 

Refont. vf»l.,&Dic»leno«J'[“»'Ç«- 
Dont doit aimer homme de hàult üg g 
Honnefte mort plus que viure en vergongne 

A M O V R* 

Digne chofeeft bonne amour fansamer, 

Plaifant confort, & vie deleaable: 

Car bonne amour rie fe peut cntam 55 
En noble fang d’omme faige & eftable- 
C’eftlargeffe de haultcueur honnorabie. 
Qui de loy fait à ce qu’il aime part. 

C’eft la bonté qui foy-mefmes efpart. 

Et qui acquiert l’autruy- cueur pour lciicn^ 
Hay neporte lé feu dont elle lart. 

Qui n’aamoriç&amis',ilbatiepv 
Si la doit bien tout noble réclamer. 

Et querre amis par fer uicc amiable. 
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Son Roy.fa terre, Sc Tes amis amer, ■ ' 

Et au beloing leur cftrcXêcourable. 

Mais quantle cueurn’eftaufemblantfcroblable, 

Vi elt action plaine de mauuais art. 

Qui dcfcouure fa fraude toft oq rare, 

Et dont ne vient à foyn’à autre bien > 

Gentilz hommes ayez y bien regart. 

Qui n a amour Sc amis.il n’a rien. 

Orfe pcult donc celuychecif clamer 
Etfoneftateftdolant&damnable, * 

Qui hait aultruy sc fe fait diffamer, 

Et n’aime rien fors d’amour prouffitablc . 

• Telzgens fe fient au gaing & à la table. 

Et en fortune ilz tournent à l’efeart. 

Par tromperie eft trompé le regnart. 

Amour retourne à cil qui aime bien. 

Homme hay doit viure en grant cigare. 

Qui n’a amour & amis.il n’a rien. 

C’eft amitié, qui trop toft fe départ, 

Qpant elle fault dés qu’on ne ditplus^ien. * 
Priez donc Dieu qui de ce mal tous gart. 

Qui n’a amours & amis, il n’a rien* 

i 

COVRTOISIE. 

- Qui vcult Noblefie elprouuer, 

Ou nul vil homme n’ataint, 

Il la doit querre & trouucr 
Là où courtoifie maint. 

Qui tous fes enuieux vaint 
Parla doulceurgracieufe. 

Et n’eft cnnuieufe, 

Fiere,ne orgueilleufe: 

-Mais humble, &ioicufe, 

Et plaifant toufdis 
En fais & en dits. 

Par les fais peult on prouuer 
Cequicftaucueur emprainr, ) 

L œuure fait tel reprouuer 
Villain, qui gentil fe fainr. . 

E E e e ij 
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Car laNobleffe f’eftaint 

Désquelavieefthouteufe, 

Et la langue oultcageme, 

penfec enuieüfe. 

Et main perilteûle» 7 ' ' 

Font gens cftourdis 

En fais & en dits. 

Les courtois font à ptouuer 

Leur bien par maint eur partnaint, 

Et en eulx ne peult couuer 

Mauuaiftié.quin^remamt 
Hz n’ont iamaisfemblantfain , 

Ne manière defdaigneulc, 

Mais chiereatnoureufc, 

De tout bien fongneuie, 

A nul dàngereufe, 

Et fans efeondis 

Enfais&en dits. 

Tcfte tropfuraeufe, 

*Rigucur defpiteufe. 

Bouche rioteufe. 

Font les contredis 
En fais 5c en dits. 

DILXGENCE. 

Puis que vertu fe parfait d’auojr P c,n *’ 
L’emeen veul. mieux, fc h vie e* pl«f«« 
L'homme en deuient fage.frar.fc expet . 

Et patelle cft nue, laide, & viîlaine, 

Deipourueuë^onfachaat^ncenaine, 

Qui los , ne pris, ne grâce ne deflert. 

On peult iuger que N obleffe fe pert 
En lafehe cueur, qui en riens netraua 
Pour nient vit qui’delaiffe au defert 

Dilieence.qui les vertus efueille. 

Diligence eft àNobtelTe prochaine. 
Car c’cft celle qui conduit 8c demaine 
Les haultains faiz, dont genttllelLe appert. 
C’cft fol cuider, 5c vantenc vainc. 
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Jour digne lang.ou Iignee haultaine. 

De foy tenir pour noble, fi n’y perr. 

Cil qui du coûta oyfeufc f aiïerr. 

Son nom dechiet,& fa vertu fommcillc 

Et meurt tout vif fà aimer nef ahert * 

Diligence, qui les vertus efueille. 

Que vault homme qui mufe & f e pourmaine. 
Et veult auoir mol lift & pan ce plaine. 

Et demourer au repos à couuert, 

Et pafler temps fepmaine apres fcpmainc. 

Et ne luy chault en quel point tout fe raaine, 

Qui foitperdu ou qui foi t recouuert, 

Et veult qu’on foitdeuant luy defcouucrt, 
Etqu’on die qu’il eft noble à merueillc? 

Mais qui eft noble,il appren t dequoy fert 
Diligence, qui les vertus efueille. 

Le raifin meur fe queult parmy le vert* 

Et le mefehief l’ommc aduife & confei lie; 

Etau trauail fait du ru de vngappert 
Diligence, qui les vertus efueille. 




NïTTiT e'. 

Cueur qui à haulteftê tire. 

Et où Nobleiîc eft affile. 

Doit toute ordure defpirc, • 

Laidure & gouliardife. 

Car fa Noblcfîe dclprife, 
Quantnetement nela garde, 

Ccluy où tous prennent garde. 

Ifne doit faire ne dire 
Choie don t on le mcfprife. 

Ne qui l’autruy bien empire. 

Ne dont Ion Joz amen uilê: 

S'il penfc bien & aduife. 

Et fur foy- mcfmes regarde 
Celuy où tous prennent garde. 

Lait parler, ou trop mefdire. 

Sont vne vile deuife 

Sur homme, 014 chafcun fe mire, 

EEe* iÿ 
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m LE BREVIAIRE . 

Ec où tout le monde vue- 
Honneftetê ell: requife 

Pour tenir en fauuc garde 

Celuy où tous prennent garde. 

Par netteté & comme 
D'ordure Ce contregârde 

Celuy où cous prennent garde. 

largesse. 

Tant cftlargcfle en tous cas 
Hue à fov plaid SC à autruy ptomtc. 

^«Vefttfnted’honneur^tnteuçnant,^ 

Prcmicreroent au large v>ci ç 

r^t tous fes biens fe defptfndcnt panen 

Le prodigue gafte fans nul pourpens. 

Et au îarge le bien fourt 8c haboncle. 

Dont il rent foy SC les autres contens. 

C’eftl’enfeigncdesvertusenceraondc 

Ledonreccu oblige le prencm j 
Et le donneur fa grantboo ^ nant . 

Le donné vanlt pins V e 

Car bien mulTé porte royeprm e 

Et pourtant eftauarice mauldite, 

O ui le poing cloft,que nul ne f y attende, 
^luy aduient qu’vng autre gafte ou vende,^ 

Ce qu’ci acquiert et gaigneàgncfs coûtaient'. 

Et fil luy fourt péril, guerre, ou contents, 

A nul ne chault qui ta griefue ou 
Mais largefle trouuc anus en tous temps, 
C’eft l’enfeigne des vertus en ce monde- 
pource ne doit cftre efehars ne «nan 

Vng loyalcueur.cn qmKoblcffe habite. 

Mais à donner plus ioyculx qu en prenant, 

- Car largelfefecourt l’homme ôcrelpite. 

Efcharcetèeftà noble intetdicte. 

Tout gentil cucur tient au largcfabendc. 



DIS NOBLES. 

Bien raie cft tel que droit vçuk qu’il fe rende, 
Dont il partit & retourne dédens. 

Iamais bien fait ne fe pert en nul tens, 

Mais quelque fois fur fon maiftreredonde. 
Large fle tient l'eilendart fur les rens, 

Ccft l'enfeignc des vertus en ce inonde. 

Riche qui laiile honneur pour les delpens, 
Tout bien luy faille & fon auoirluy fonde. 

A largeflè voir on le cueurdcs gens, 

C’cft t’enfeigne des vertus de cemonde, 

SOBUET E'. 

Quant bon defir,qUi veult hault aduenir, 
Meultfapenfee à monter en valeur, 

L’omme fe doit lors librement tenir, 

Et efeheuer le vin & fa chaleur. 

Qui fait changer bonaduisenfoleur. 

Force greuer , & à nature tort. 

Troubler la paix, &mouuoirledifcorr. 

Et delaifler toute chofe imparfaite; 

Mais qui bien a à foy fobreffe attraire. 

Elle eft propice & de peu aflouuic, 

Aide de fens ,& de fanté la guette. 

Garde de çorps,& concierge de vie. 

D.e faire excésnepeult il bien venir. 

Ne corps ne loz nepeulteftrc meilleur; 

Ains en pert on maniéré & contenir. 

Voix, alâine,legiereté, couleur. 

Ec toujours a glouton quelque douleur. 

Et eft pelant, replet, & gras,& ort: 

Sa vie abrège, & * approuche fa mort. 

Nul n’en a dueil, homme ne le regrette, 
Seversfobrefle il ne fait farejraiâe. 

Car c’eft celle par qui nul ne defuie, 

Ayde de fens , & de famé la guette. 

Garde de corps, & conciergede vie. 

Et qui ne fcct tnefure retenir 
Surfa bouche, qui eft l’uiilîcr du cueur. 
Comme pcult.il bien fçauoir paruenir 
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A conduite chofe de P^ nt *“J î 

Gloutonnielaiffe toutehaulteur, 

EtfeuUeracnt'a foy ?^ cS a ®?f’ 

Et ventre faoul n’eft aifefil ne £>«- . - 

Cat d’autre bien ne fonge,penfe,ou traite. 

Mais fobrcflcfuffiûimmcntrcraiccc 

Eft prefte à tout quant vertu te cornue, 

Aide de fens.ôc de fanté la guette. 

Garde de corps, 8 £ concierge de vie. 

SobrelTe duit les faulcons & aftatte, 

A hiult voler * les duit & aplauic, 

•fieftdui- Aid dc f e ns,& de fanté la guette, 

M * pleUie - Garde de corps, St concierge de vie. 

PER.SEVER.ANCE. 

Excellente 8c haulte vertu diurne. 

Qui tout parfait,acotnpüc.8c «marne, 

R^nc pmffant Dame Petfeuerance: 

Cil quiretienttaby aile dourine, 

Sansforuoycrledroitfentietchemme, 

De loz.de pris,dcpaK,dcfouffifaQ^ t. 
Cartuvaincstoutpartafernwconftancc, 

Qui de fouffrir n eft foulée ne lafle . 

Malheur confoBt.&furfortuoepafle, 

Et en tous lieux la viftoire tu donnes. 

Quant tu acquiers pat ravfon les ^'**°j^** 
Quant les vertus «outeslamam te tendent, 
PaTton conduira hault loyer feftendent: 

Si te doiuent pour patron aduouer, 

Puis que la fin fait leseuurosloaer. 

Tu es celle qoiles cuentS examine. 

Et comme l’oroucr«fcl J tes a*f»«. 

En loyaulté par ton humble foufttanec. 

Et qui à toy faflettre & détermine. 

Tu le refours quant il faukou décliné, 

Et luy donnes cenfott 82 feüftcnance. 

Mais cueurfaiUy.lafchetié, variance, 

Quanc qu’ilz «* •f*it‘gaftefrt_ en peuddtpact. 

imTuy rompt w^/eultcde&yl«la 1 ffe, . 
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Vertu lçütfault,honneur lés habàndpqtic» . ' - 
Hz font pùtliz,lc vray Dieu te guèrdonne. 

Gar les bons ont du bien quoy qu’ilz attendent, 

Et tous nobles qui à haultefte entenden t, 
Seilzfontfages.fevontàtoÿVouër; 

Puisque la fin fait les euurfes louer. ^ 

Il ne faicriensqui commence Scnefine, : ’ s 

Et dés qu’aucun à varier f'encline, 

Son bienpafie demeure en oubliancé. ’ ‘ 

Et quant l’euure cft haultc louable & 1 digne, 

S’on l’entrcprent’fans ce qü’on l’enterinc, 

Q’efl: reprouchc de lafehe oulcrecuidancc'. .• 

Là pert l’omme Ton nom,& fa fiance, 

Et Ton bon loz tancoft fe brife & caflfc. 

Mais qui à droit Tes affaires compaffe, 

Oultre pourfuit ce à quoy il f ordonne, 

Et iufqu’au bout en loyaulté foifonne: 

Parquoy les biens deioür en iotarlàmendent. 
Mais ceulx qui toft à fortune fe rendent, ' 

Veult Noblcffe du tout dcfauouer. 

Puis que la fin fait les euures louer. 

Ceulx font nobles qui corps & biens defpendént 
En loyaulté,& Leur Seigneur dépendent. 

Sans le droit neu de leur foydefnouer. 

Puisque la fin fait les euures louer. 


’iinçoi* 


[*Voftre meftier recordez 
Nobles hommes en ce Liure. 
Quant vous ferez defeor dez, 
Voftre meftier recotdez. 

Vos faiz au nom acordéz. 
Se noblement voulez viure, 
Voftre meftier recordez ' 
Nobles hommes en ce Liure.] 
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iB Li compilé far Maigre 

,"• _ chuter. , . .. . 

P Out oublier H\çûacolie, . ‘ 

Et pour faire.-chiete P ^ i{ïy» 

Vnedoulx tft^tinauxfihajpp^ j 
• Au Vernier iourqu’WP^*^ 16 V 
Les cueursen la.faifotX l - c > ! > 1 , 

, EaUceifetenpuy &foW<“ÿ : ■ • > - 

Si allav tout feuletainu, 

< Qaellyacc.uft»m=.K>“® . ... 

acrcb.iirherbc P p lg J«t^'- 
*Qui mit mon eueur hors d* Wï 

î Qïït0U,e LeSüelauoiteftétrandy 

. Lor g tempspa.K«ffcp..av.«. . 

Pcj eftra- Xout autour pifçaul^ypJ ct:< ? 9 

es» 

L6g«mp» Q u -ii n ’cftcueatflui nenralt oy 

«Se/' eTTh chantant en l’air moncoient, 

SSS& 

ït le beau Soleil clerluifoit. 

Violettes croiffoient par lieux» 

Et tout faifoit fes deuoirs tieujc, 

‘ Comme nature leduitoic. . ■ 

En buiffons oy feauxfaffembloiet, 

L’vng chantoit ,les autres, dopbloiçt 

Leurs gorgettes, qui verboiQiçp® c. • 

Le chant que nature a a P^‘ '. . 

Et puisl'vng de l’autre 

Et point ne f entrereffcmblpient, , 

Tant eny eut que ilzfembloient 
Fotsà eftretn nombre compris. 
Sim’arreftay en vngpoutpris 
D’arbres, en penfant en hault pris 

De nature , qui entrepris 
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QVATRE DAMES. 

A lesfaire or ajnfi harper. 

Mais deioye lezvizfurpris, 

Ec d’amours nouuelle entrepris» ' 
Et vng chafcun auoit ia pris 
Et choifÿ vng feul loyal per. 

En ce chemin retentiflanc 
De doux accors,allay penlânt 
A ma malheur ce fortune. 

En naoy mefme m’eibahifiant, 

Com amour, qui cft fi puiffant, 

Efi: large de ioye fors d’vne, 

Que ie ne puis par voye aucune 
Recouurer, combien quencfvnc 
Autre grâce en amours ne vueil. 
Soit malheur ou foit infortune. 
Autres par maniéré commune 
Ont les biens,dont ien’ay qucducil. 

Les arbres regarday flourir , 

Et Heures & connins courir. 

Du printemps toutfefiouyflbit. 
Lafembloit amour feignour in 
Nul n’y peult vieillir ne mourir. 
Cerne femblc.tantqu’ilyfoit. ~ 

Des erbes vng flair doulx iifoit. 

Que l’air Ce ry adoulciffoit, 

Et en bruiant par la valee 
Vng petit ruilTellcc pafToit, 

Qui les pays amoitiflsic. 

Dont l’eaue n’eftoit pas falee . 

Là buuoient les oy filions. 

Apres ce que des grifillons, 

Des moufcbettes,ÿ papillons, 
Uzauoientpris leurpafture. 
Lafniers,aoutours,elmerillons 
Vy,& moufehes aux aguillons, 

Qui de beau miel paueillons 
Firent aux arbres par mefure. f ■ 

De l’autre part fut la clofture 
D’vng pré gracieux, où nature- 
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Sema les fleurs fur la verdure* 

Blanches, »aunes,roï>gcs K pelles. 

D’arbres flouriz fut U ceinture, 

Auffi blancs quefe neige pure 
Les couuroit. ce fcrobloupain&ure. 
Tant y eut de couleurs uiuerics. 

Le ruiffel d’vneCoutce viue 

Defcendoit de roche naiuc. 

Large d’enuiron vne toife: 
Sicoutoitpari’erbueriue, . 

Et au grauier , qpiluy eftrme, 

Menoit vne très plaifant noile. 

Maint poifibnnec,mainte vandoile 

Vy la nager, quifedegoite . - 
En l’eaue clere , nette i 8c fine. 

Si n’ay garde queie m'envoile 

De là, mais largementme poife. 

Qu’il faille qu vn û beau iour fine. 

Tout au plu s près fur le pendant 
D c la montaigne en defeendant. 

Fut affiz vngioyeux bocage. 

Qui au ruiffol falloir pendant, 

Et vertes coucttrtcsitisndant 

Defes branches furleriuagé; 

Là hante maint oyfelfaiiuage, 

L’vng volcjl’autre au ruiffel nage, 

*«han««*. -Canes, ramiers ferons ,&ikns: - 

Et les cerfz paffoient par Fombrage,, 

De ces oifilldns hors de cage. 

Dieu fcet filzy cftoient taiÉans. 

Ainfivng poum’efiouyffoie, 
Quant àcclledoulçeurpeoûjie^ 

Et hors delà triftouriÔoic 
Qu't ic portoceleemeor. 

Et puis à moy meftueVtcnfoie,, 

Et de chanter ie m'efforçoic^ 

Mais ce bien dont wiouyiroie 
11 ne duroit pas longuement,. 

Ains rentroye'foubpaiaetnenfe 

t ‘ - r — • 
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Au penfer , où premièrement 
ï’eftoye, donc fi durement 

Suis & de long temps aflaiily. ’ 

Ce bien accroifibic mon tourment ' 
En voyant! efiouitfemenc, 

Dont il nj’cftoit tout autrement; 

Car cfpoir m’eftoit defifailly. 

Si difoie à amours:Amour$, 
Pourquoy me fais tu viure en plours. 
Et palier triftement mes iours. 

Et tu donnes pâr tout plailâncc? 

Tien fuis à durer à toufiours, 

Etie trouue toutes rigours» 

Plus de durtez, moins de fccours/ 

Que ceux qui aiment deceuance. 

I'ay pris en gré mu pénitence. 

Attendant la bonne ordonnance 

De la belle, qui a puiflànce 
De m oy mettre en meilleur party. 

Mais ie voy quefaintifeauancc 

Ceul Xj qui outres biens habondance. 
Dont i ay failly à lefperancc. 

Ce n eft pas loy animent party. ' 

Ainfi mon cueur fe guermentoit 
De la grant doulëur quïl portoit 
En ceplaifantlieufolitaire. 

Ou vng doulx ysfitelct ventoir, 

Sx fery qu’on nele fenroit. 

Fors que * violete miculx flaire. 

La fut le gracieux repaire 
De ce que nature a peu faire 

De bel & ioyeulx en Efté. 

La n’auoit il riens à reffaire 
De toutee qu’il me pourroitplaire, 
Mais que mà Dame y euft efté. 

En vne fenteme vins rendre. 
Longue & cftroité,où l'herbe tendre 
Croifloit tref-drue,& vngpou mendre 
Que celle qui fut tou tau tour. 

FFff jij. 
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La mevint vngaches furprendre 
De defir,qui me fie efprendre^ 

Et en allant fans garde y prendre. 

Me fanspcnferàmon t«°^ r » 

Me trouuay loing en vng deftour. 

Là me fit défit dut eftour, 

Ncie ne fçauoye plus tour, 

Quant de près vy f’entrebaiier 
Vne paftoure 8 i vng paftour. 

Et de loing ilfird’vne tout 

Quatre Dames en noble atour. 

Cela fit mon mal appaifer. 

Quant ces Dames choify a 1 uei , 

Vnepou entr oubliay mon dueil. 

Dont ia trop plus que ic ne fuei , 

Au forfquant à amours plaira, 

O a mort du tout l’abregera, 

Vng de ces deux le m’oftera. 

Autre n’y peult, 

Fors celle qui mon cueur ne veult. 

Ou qui en fâche plus qu cl feult. 
Combien que par elle fe dcult 
Ce poure cueur. 

Qui en a tant de la douleur. 

Que i’enpcrs lâcherez couleur. 

Mais foit fens.ou foitfoleur, 

Quoy qu’il aduienne, . 

11 conuient qu’à toufiours fe tienne, 
Sans que iamais autre deuienne: 
Combien que pas ne m’apamenne 
Grâce auoir telle. 

Comme eftre amédcla treibcllc. - 
Ce m’eft affez bien que pour elle 

l’aye le mal que mon cueur celle, 

Et que ie l’aime, 

Sans plus parpenfer en moy mailme. 

Et que feule Dame la claime. 

Et en mes douleurs la reelaime. 


Digitized by 


Gôov 


T 


» 


/ 


f . 




QVATRB DAMES, m 
Quant autre çhofe. , r 

Faire n’en puis,& que ie n’ofe i 
Pas fans plus penfer, que defclofe 
Luy foit l’ardeur que ic tien clofé. 

Car fe le dire 

Atrayoitàfoy l’efconduire, 

Il n’y auroit plus de quoy rire. 

Si me vault mieulx ce mal que pire. 

Et vng que deux. 

Ainfieftoye aux chaps tout feu Ix, 

Et entre les paftours viz ceulx. 

Qui C aymerent , & autour d’eulx 
Leurs brebiettes. 

Si firent par leurs amourettes 

Tant de gracicufcs chofettes, ' 

Et fentredonnoient les fleurettes 

Etchappcaulxvers, 

Etpuisdanfoientau trauers 
Tous de fleurs effranges couuers. 

Et fail'oient mains tours diuers. 

Moult ayenuie 

De leur tref-gracieufe vie. 

Qui, en ioye lembloit rauie, 
Etdefouffifanceaffouuic. 

Etparmoname, 

S amours confentoit que ma Dame, 

Celle qui fi mon cueur enfiame, ' 

* Fuft or comme vne baffe famé 
Aux champs bergicre. 

Bien fçay qu’il ne demourroit guère. 

Toutes chofes miles arriéré. 

Que de ma voulentéplaniere 
lenegardaffe 

Brebis auxchamps.fencpenfaffe 
Plus en douleur, & mieulx ofafic • 

Luy dire le mal qui me* laffe. î 

Quoy que ja las 
Ne cefferay d’eftre en fes las. 

Pour plaindre ne pour dire, hélas; 
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Plus vueil fon gré que mon foulas. 
C’eftmon defir, 

Soitauleuetouaûgefir. 

Ic fouhaite temps & loifir. 

Où quelque chofe à fon plaifit 
Faire iepeuffe, 

Et que ainû faire le fceuue. 

Comme le vouloir en eufle. 

Non pas û bien que iedeufife, 

Et quelle vaut: 

Mais où la puiflance dcffault 
A la fin bon vouloir ne fault . 

Se mon cueur achoifi trop hault, 
Ienel’enprife 

Que mieulx, quant il a entreprife 
Vne fi gracicufe emprife. 

Madame en fera à fa guife. 

Quant vient au fort» ‘ 

Et ce m’eft vng gran t reconfort, 

Et en deufTe prendre la mort, 

Que nul ne peult dire, 11 a tort 
De celle amer, 

Ne ie n’oferoye blafmer 

Defir,qui m’en fait enflamer. 

Et par qui i’ay tant del’amer. 
Celuyferoit 

Sans cucur.qui bien aduiferoie 
Au bien d'elle, 8e y penferoit, 
lt * Qui voulentiers ne l’ai tuer oit. 
Audi pourvoir 
le croy,& le cuide fçauoir, 

Que plufieurs défirent auoir • ' ' ' 
Sa grâce , 8C en font leur deuoir; 
Defquelzlemendrè • 
le fuis,qu’am ours fait entreprendre 
Ce à quoy ie ne tu’oïfe attendre- 1 

Et ia pour doubte de mefprendre 
Riennefçaura, 

Ab moins la bouche le taira, 
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Et le femblant faire * voirra. 

Par lequel peulr eftre elle aura 
Appcrceuance. 

Car ie n’ay finon defplaifance, ' 

Et de tous cculx qui font en France, 
N’en a d’amours vâg à oultrance, 
Plusaflàilly. 

Mais fefpoir m’eftoic deffailly, 

E t i’eftoie plus mal bailly, 

• Aumoins n’ay-ie mie failly 
A choilrr bien. 
Caràmongréainfiletien, * 

Dé doulceur & de beau maintien 
Fôrs*tout parfait n’y a il rien 
En la tres-bellé. 

Et fe i’euffevne grâce telle. 

Que 6ns plus ie feufle bien d’elle, 

Ou que aucune bonne nouuelle 
renpeufTeouyr: 

Oncques nul ne vit efiouyr 
Vngamant,3^deuftilfouyr, 

N’ainfi toutes douleurs iouyr. 

Qu’on me verroit. 

Mais cela eftre ne pourroit. 

Ma fortune ne* jfoutfriroit, 

N àmon courageVen cherroic 
Qu’il aduenift, ■ 

Queia demoy lui fouuenift. 

Ne qu’à feruant me retenrft. 

Carde riens ne m’apartenift 
Siamoureufe 
Penfee,ne fi gracieufe, 

Si haulte.ne fi bien heureufe, ! 
Ne deioyefiplantureufe: 

Veuque ieiuis ' 

Celuy qui à moy mefmes nuis 
Rlr mon malheur , n’oneques depuis 
Mon enfance n'cuz fors ennuis. 

Et en amours 
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Et bien leur vient. 

Et mefehief porter leur conu ent. 

Quant de tout fi ttefmal adutent. 

Au fort fe droit à droit reutent, 

^L" P ,ué=n prend,.: 

Et celle or mon cueur tiendra, 

Quiûluy plaiftlc retiendra. 

WA*»*™*”*- 

ï; U ;S , !ch.nse,edue«, 

Que paffé a deux ans recueil, 

Qui appert au doy & a 1 oeil, 

Parlcreffus . > 

De celle à qui fcruant ie fuz. 

Qui mit en mon cueur fer 

D^ng dart amoqrcux,dont conf uz 

lemerendy. , 

Par deux ans fa grâce atjtendy, 

Toutcsfois ma peine perdy , 

, Et quelle tendoitentendy , . 

Bien autre part. _ 

le vins peult eftre vng peu trop tart. 
Et elle eut au meilleur regard. 

Maisiepry àDieuquilagart, 

' Et qu’il luy doint 
Tel ioye qu’il ne faille poin t, 
Qu’elle eflaye comme, amour point 
Ceulx à qui n’en va pas à point: 
Commeiel’ay 
Effayé.Ainfim’enallay . 

A penfes que jamais ne 1 ay. 

Et en vng valjOÙ i’aualay, 
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Ay apperceu 

Les Dames, que i’eu premier veu. 

E à l’approcher i’ay congneu, 

<yie moule de dueil ilz eurent eu. 

Aihlialloient - 

Comme celles qui fe doutaient, . 

Et riens fors penfer ne voûtaient* 

Ne point enfemble ne partaient: 
Maisparl’erbctre 
Chacune alloit toute feulettc. 

Oncqties ne dirent chançonnette. 

Ne de cueillir la violette 
Neleurtenoir, 

Mais chacune Ton dueil menoit, 

Dequoy toufiours luy fouucnoit. 

Et l’vng or à l’autre venoit. 

Moult loing derrière 
' Furentleursgens,fifirent chiere. 

Si mate 8c fi trifte maniéré. 

Ne leurs habitz ne furent guère 
De trop grant monftrc. 
le prins à aller à l’encontre 
Par vng chemin qui le me monftre, 

Louant amour que tel encontre 
M’eft aduenu. 

Si allèrent le pas menti 
De leur beau blanc petit pic nu. 

Et les yeulx vers terre ont tenu. 
Tantreceuoient 

De douleurs, qu’elles ne fçauoiént 
Par lequel lieu pafteauoient, 
Nemoymefmesn’appcrceuoient, J 
Iufques apres 

Que ie fus d’elles au plus prés, 

Deflus la cofte des vers prés 
Trop mieulx odorans que cyprès. 

Si dis à lors, . 

Ioye de cueur, ailé de corps. 

Mes Dames, & bons reconfors, 
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Meilleurs qu’il n appert par dehors, 

V Tofc„"-nacsyculx, 

u^Z^^^**** 

Sire, qu’à nous, 

Et n’ayez ennuy fe fans vous 

Saluer nous pafiions-.car tous 

Noz tueurs font fi plains de courroux, 

Doïtnzfontencloz en deftreffe. 

Et afliegez par tel afprefie, 

Qu’il n’eft en ce monde lielie 

^“^^eulxveoirpeü^t, 
San ?ce que leurs douleurs ne crcuffen , 
Et que leurs maux ne f en cfmcuflenr 

Contre plaifance. 

Car en nous a tel habondance 

De dueil , & de defefperance. 

Qu’il n’eft pas en noftre puifloncc 

Raifon,8c noz bouches refraradre. 

Et crier haùltemcnt & plaindre. 

Car noz cueurs font : . 

Si plains du.defplaifirqu îlzont, 

Que ie ne fçay qu’il neles ront. 

A peu que chacun d’eulx ne font. 

Et qu’ilz ne fendent. 

Riens plus noz voulcntcz n attendent. 
Fors que noz corps lesamesxcndent. 
Et par mort noz vies amendent 
En brief termine. 

Elle en eft feule medeeine. 

Si luy requiers que ie deffine. 

Et qu’enfemble vie & dueilfine. 
Cafenhays 

Ay -ie du touteerre ôcpays. 
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Tant m’ennuie mon cueur enuahis, 
Et du tout efpoir ma trahis.* 

Dont ie lamente. 

Gar ie luis la trille 8 $ dolente, 
Quifaultà toute Ton entente. 

Iay perdu deioye la rente. 

Qui fouftenoit 

- Mon cueur, & en ioye tenoir, 

Et bien à mongré reuenoit 
Tout ainli qu’il appartenoit. 
Ormedcffault. 

Lors fift elle vngfoufpir fi hault, 
Et f’aflilbcar le cueur luy fault. 
Pafmee fut, ou autant vault. 
Sil’efcoutoye., 

Et ainfi couché que i’eftoye, 
Toutesfoisiela confortoye. , 

Mais ja foit ce que ie doubtoye 
A enquérir 

De fon mal,& l'en feurquerir: 

Si ofay-ie bien requérir. 

Que rers elle puifie acquérir 
Si priue bien, 

Qu^il luy pleuit fans doubterde rien 
Moy dirc,quel mal eftle lien. 

Et qucieleceleroyebien 
S’il le failloit, 

Et le commander me vouloir 
Aucune chofe que il lioit: 

Ou fe mon feruice y valoir, 

Y emploiroye 

Cueur, corps, & tout ce quci’auroyc. 
Et fi voulentiers le feroie 
Comme faire ie le pourroie. 
Lorslatrcffage . 

Tourna vers moy fon doulx filage, 
Qui tout en grones lermes nage. 

Et bien porte au cueur tclmôignage 
De dueil tres-grief: 
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Et quelle percei 
Iamais ne fera rccouuerte. 
Ha'mort.or m’as tubien delcrtc. 
Et courcé le cucut fans deflerte, 

Et mis en douleur bien apperte. 


Qui en mourra 

Malgré toy û toft qu’il pourra, 

Et non pas û toft qu’il vouldra. 
Mais ja nul ne l’en fecourra, 

Qu’il ne trcfpaffe: 

Car ma dolente vie laffe. 

Qui a duré trop longue elpaiic. 

Et qui en dureté mort pafte, 

Ettantmeliure 
De douleur, m’en fera dclture. 
En defirant mon cueur enfuiure, 
le mourrày par cnnuy de viure. 


VAtlevr. 


Ainfiira, _ . 

Car quant la mort plus ne tuira. 

Ma vie mefmes ra’occira, 
Etpluftoftme defeonfira, 

Que mort qui targe 

A m’occire,8cfinevu6i‘ tar S c 

Vers elle. Mais l’on prie 8£ charge, 

Et elle eft à iceulx plui large 

Qui la deffuyent, 

Qui ceulx qui enuers elle aftuyenr. 

Et à qui leurs vies ennuyenr, 

Ec à qiourir point ne dénient. 

C’cft contre droit. 

La parolle pris cy endroit, . 

Et dis.quc en courroux trop perdroit. 

Et cueur & corps pis en vauldroit. 

Siluypriay 

A genoulx,& m’humihay. 

Pour la pitié que de luy ay, 
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Et pas a dire n’oubJiay, 

Que douleur telle 
I’enduroye,ou plus cruelle. 

Que celle qui eftoit en elle. 

Et fi demanday à la belle. 

Dont tout ce vient. 

Que tant douloir il la conu ienr. 

Et qu a tel deftrefle deuient. 

Et ieluydiray qu’il m’auient. 

Car bien m’auile. 

Que penfee de dueil furprife. 

Son mal maintesfois amenuife, 
Etdefcroiftquantonendeuife. 

Cardueileftraint, 

Et muile le cueur trop contraint, 

Quant la bouche fort f’en reftraint. 

Si n’cft pourtant fecret enfraint 

S’on f’en déclot: 

Car aucun qui voulcntiers l’or, 

Et qui n’eft mal parlant ne fot. 

Et que jamais vng tout fcul mot 
N’en foit redit. 

Et quant icelle m’entendit, 

Bien doulcement me téfpondit. 

La premier* 
D amt la» 
m tnt e/in 
ami mort en 
la batatüi 
fAx*nciur$ 

Car ilmcfemble, 

Que mon mal à nul ne reflemblc. 

Et f'amour voftre cueur vous emble. 

De tant pouons nous jniculx enfemble 
Comme tres-fermes. 

Lors dit en beaulx & piteux termes, 

Ayant aux riansyeulx les lermes. 

Qui de plourer furent enfermes: 

Ha. 1 deftinee 

Très dure, mauldite iournee, 


icnemetz point de contredit, 
Qjiencfoyez N 

Si fecrct comme cftre doyez. 
le fuis au point qufc vous voyez. 
Puisqu ouyr'vouIcZiOr ovez: 
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Doulouteufc, mal fortunée,^ 

Quitoutemaioycast 

OrcftmorchonnGtablctnenç 

Patluy 6c doulourcufement 

Poutmoyhcmi. 

Ha/cucurdcttçfloyalamy, 

I’ay eu pas toy.St tu p« Y 

TantdepUifi^oteogcmy ^ 

Sderoy* ^ule,« cfgaree, 

K^>cr“ iaiei 

tîSSÿSSS™- 

E“vS|mctoc»c».Je«r.p«, 
Mais vue vie K vngttcfpas, 

Et doitpaffer vng mefrne pas 

W ou Stout encommun: 

Vncmortal'autte&alvDg, 

V ne feule v ie a chafcun . 

Tu as ce fait . 

Devoulentéplusquedeftait, 

zj - Amiloureux mettait 



__ . OVATKB dames. 
Mais c clt ce qui me dcfconfortc. 
Pourquoy ne fuis aufli biçnjnorte, 

Qui ne fuis mie la piusfbrte, 
Quemondoulzpet? 

Ne comment te pui$*ie efehapper, 
que ton dart ne me vien t frapper. 

Ou briefne tendx à raatrappec 
Sans tel langueur? 

Mais ton enuieufe longueur 
M abrégera force 4: vigueur, 

En defpit de ta grant rigueur, 
Quientreprent 

Contre moy que douleur efprcot. 

De quoy rref-grandement mefpcent, 
quant tout ne lailTe ou tout ne prent 
C’cft defraifon. 4 

Il eftoit en fleur de faifon. 

Et né de fi noble maifon. 

Et tu las prins *fans achoifon 
Aupreiudice 

De moy.dont tu as fait que nice, 

Et mal vfé de ton office. 

Car il eftoi r en mon feruice, 
Etfim’amoit, 

Dequoy nully ne le blafmoit, 

Etpour là Dame me clamoit, 

N’autre nul droit n’y reclamoir; 

Et tu leprens 

OH! n y as riens, dont tu melprens, 

Etde foucy toute m’eiprens, 

Quant à vng feu! coup ne comptons 
Dame&feruant. 

Ha/pourquoy fut il fi auant. 

Ne pourquoy alla il deuarrt. 

En fes ennemis receuant? 

Tant de vaillance 
II fit de hache & de lance. 

Que chafcun doubtoitfa puifianee, 

Dont il fie grant honneur en Franc©. 

HHhh 
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Quantonàirou . ^ 0 \t, 

ybonncutdeluyq it> 

^SS-reûou^, 

EdeVSlSablemcnE. 

Poutquoy ^ ftr ‘ u ® ulcur hatiue ' 
Alamo«,<Joao'. m tîuc , 

îsrlïs* 1 "!» 

M» ioy^ s” 1 
En » 

Pour riens quelconq * k doncqu es, 
Pourquoynemepr^ adonc£iucs> 

Sinté^ie^oit.fepuUurc ^ 

Tout fuft vne mefme ad 

Etie penfaffe» . J ero ourafle. 

De la mort par mort me v g 

.\æXfà~*3L c 

Viue&morte-.maisiepcrdr y 

* La vie de éternelle ioy er, 

Le bien de grâce. 

Orie prie Dieu qu il efface 

. «d« Scs mcf£aU*A’» crc y luY f4 * 


oy A T RE DAMES. 
Et qu’en brief* de fon grc dcffacc 
D’auec le corps 
*Mon amc voulant eftre hors, 

Et qui ne délire riens fors 
Qued’vn feul coup fuflios deux mors 
En celle guerre; 

Etles corps tous enferable en terre 
Tout en vn ferqueil bien en ferre, 

Et peulfions paradis acqucrre* 

Si doublera/ 

Touliours mon ducil , 8c m’cmblcray 
Des autres , û reflembleray 
La turtre , à nul n’affcmbleray. 
Cartclcfloit 

Qu’en tout bien vers moy fe portoit, 
Tant me honnoroit& redoubtoit, 

Et en mes maulxme confortoit. 

Or eft eftainr. 

Dont mon cucur eft paly& tain t. 

Et de toute douleur ataint, 

Qui ma couleur a ja deftaint. 

Defir demeure. 

Et eft mon cucur à toute heure, 

Qui en vain pour néant Iabcure. 
Elpoirfault, quant defir court feure. 

Et fc départ 

De moy, qui de ducil ay tel part, 

Qua bien peu que mon cueur ne part 
Dehors, & qu’en deux ne fepart. 

Quant fouuenir 
Me fait en penfee venir 
Commeil fouloit vers moy venir. 

Et Ion gracieux maintenir, 

Etles doulxmotz 

Qif il me diloit à tous propos: 

Carilauoit,biendircl’oz, .•'» 

De tous les gracieux les loz. 

Moultluy leoit 

Son parler, & bien l’afleqit}- . 

HHhh ij 
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Etdoulcememmctcmot 
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Dieux, qucléomw*»^ 

T a iiTé nVa Icbcl 82 1® ’ 
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JVi . Y : ^ Kfittcace 
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Et fi doulcemcnt uâercy quilc 

AfavalçutmW^con^fc, 

E(êy éica^foacucïH! fauche 

&KSGS&* 

La affermée 

Ycrt ma vouleûtefc 1 ^^ 
Ou’aroours a depuis confe 

Ssceftedolo.eofc**mec 

Aducnturec, f 

Etfortuoe^mcmret, 

*,Si n’cuft peu auoir cndurce, 

Ma feule ioycaufli* <»« MC 
Saifon don». ■ 

Lasifortune m’eft euaemie. 

Oui eft aux defloyaulx amie, 
Q_Ùantlaifierne me pouourow. 
Dieu la confondu, 

Vue feule ioyc en ceoftondc» 

Qui a, mal à nul ne «<*onde. 

Et cl {euffrequemmntfeabonde 

n Toutafun ayfe 
En quelque chofeqmluy pla««r 
Sans qua elle riens en defplaife. 

Et fans congnoiftretp’eft mcfwte 
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QVATRE dames, 

Qui dcflcruy 

N’a pas cfté des biens feruy 
Qu'amours dcpart.-cara/Feruy 
N eft pas on cueur.mais defferuv. 
Et débouté 

En doit eftre, quantredoubcé 

N a (à Dame, ai ns f’eft arou te 
A faintife, qui Pa bouté 
En tel haulteffc. 

Qui eftpar faulce fubtileffé, 

Et deceuance,qoi Iadreffe, 

Larron d’amoureufe richcflc, 
QulIaemMé©*- • 

Et de plufieurs lieux affcmblee". 
Donc fa ioye n*eft point doublée, 

Et mainte Dame en eft troublée. 
Mais il efchicc « 

Qa vnc fois qui bien à point chier, 

L honneur désfaubr amans de chier. 
Et qu’en la fin leurenmefehiet: 
Quant voulentiers 
Ont tenu les mauuais lèntiers, 

Etqu ilz n ont point eflé entiers- 
En amours,qui ne paflè en tiers. 
Detelzaflea 

En eft trop plus qu’es temps paflez. 
Qui tant de fermons om éafiez. 

Et n en peuent eftre laftèz. 

Leur bouche nomme 
Souuent mainte qu’à tort renomme, 
Toutefuoys fccuén t ilï bien comme 
Nature vngfeuleueurà vnghomme 
A ordonné: 

Si ne doit eftre habandonné 
Ailleurs.dcpuisqu’ilFadonnê, 
N’cftre ne luy doit pardonné: 

Car ordonner 

Veult amours pour guerredenner 
Les bonsiqu’auteibicn peult donner 
HHhh iij 
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Vnc,qaeccnt,&fôifonnct* 

Eftimois.qu’auwntaafis 

ncpouoitenvnc.qu 

piusluyp!a»ft,8Cttuealxlayam 

En vne mettre . fcntrc mettre 

Soqcueut,q«|P c ^ f bV , mCtttc , 

. Rien tcnit,& foifon promettre- 

Telinepontroient ionto ient 

\ Quant ilxdiroicntqu Hî en . 

- 

Ken auolent comment efiouy, 

îîzfevantetoientqueouy. 

Helas/mon cueur a tant o y 
D’culx les pa^ ll f?> icfolles , 

SaydefptiféleutsfnuoUes. 

Mais tant*rouay , j troUU ay, 

•tooway Qu’vngtel oui me plan® 1 

oi^e lovai 8? bon cfprouuay , 

, Duquel tous les fai&x efptounay. 

Làmarreftay, 

Et à l’amer, tant m appreftay. . . 

Q^iciuy donnay ôcprejljr . 

LTcueut que de fendre pteft y • 

SnX'atnouteux Change. 

SS»» 
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fc^prefcntantvngardanr cierge, 

Amn que par (a grâce acquierge 
Grâce & pardon. 

Et »nous deux vueille pardon 

0&royer,qu’ainfi ne cardon , 

L vng apres l'autre, ainçois gardon 
Par fa pitié 

Vifzâc mors la noftre amitié. 

Bien a feulià foy acquittié, 

Don t main te Croni que & didic 
la compofé 

Deuft eftre,quant tant a ofé 
Qu’il a corps &vicexpofé. 

Sans eftre lafebe ou repofe, 

Comme vaillant. 

Encontre cculx qui aflaillant 
Venoient France, en leur baillant 
De courage non défaillant 
Aflezà faire. 

Et (e chafcun euft voulu faire 

Pareillemcntifansfby défaire, 

Afiglois n’euflentpas peu à faire: 

Mais croportaffent 
Nozmaulx, &fen defeonfortaffent. 

Et autre part fe tranlportaffent, 

Et déformais fc deportaiïènt 
De nous greuer. 

Bien peuent enuieux creuer. 

Sa mort fait fon honneur leuer 
Contre qui vouldroit efleuer 
Mauuais renom. 

Or n’ontilz véu en luy fc non 
Loyauté,dont il a le nom: 

Puw que cculx pour loyaux tenon, 

Qui fe maintiennent 
Si bien,que foy & deu oit tiennent 
V ets leur Seigneur,& le fouftiennent 
Iufqu’aumourir,& entretiennent 
J-cur loyauté 
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Aa bcfolng.«fafe«"‘ t ‘ . 

Delcut DameScaefabeftUïtc, 

Sans pcnfer mal ne cruaulte. 

Tell font les mciics des coeurs gencilt, ; 

A quoy il doit eftre ententit 

D’armes U d’amours apprentiz, 

Humble & piteux, ^ 

Et d’onneur fans plus oonu 

Nulnedoiteft^cKmcteuX 

De riens, finon de faitz honteu . 
Ettclcftoit 

Geluy.oùmoncueurfarteftoit, 

Qaitantdeioycm’appteftoit 

ETdoulcement m amonncftoit. 

Que fie & cointe 

Mc teniffe.Scquefansîacointe 

Soncueut cftoit damien 

Vne ioye en deux cueurs adiomtte. 

Ettantiurer . 

M’en fouloit.fansfoy pariur«- 

Pourquoynemailpeudmer? 

Pourquoy f’alla aduenturet. 
Tanthonnorce 

Tcuffe.fc me fuft demouree 

Celle ioye.Or fuy efploütçe, 

Sansiamaiseftre enamouree. 

Plaine d’angoifle, 

Et de vain défi* qui ttiefroifle. 

Dont ie n’ay membre qurm«<J0iüe> 
Ne fens qui ne medefcongnoilie. 
Ha,ha»pouloyauix> 

. .. *Faintifs,lafches ,&defloy*ulx: 

,iuf ‘ Qui n'aimeiqu’eftatzôd îoyaulx*- 

Vous laiffaftes tous les rey aulx. 

Et leur tournages ' 

I e dos.ae vous en retournâmes, 

Dont fauffemeut vouS€<>u uetnafte ’ 
Car aiorsles habandonnaftes 
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Tousmcfcrcuz. 


Detrahifon,& recreuz, 

Dont le nombre fut deceuz. 

Et le cueur des Anglois crcnz. 

Car par tropeaulx, 

Nonobftant les cris & rappeaülx 
Des bons, couuriftes les coppeaulx 
Des heaulmes. Qhc de vozpcaulx 
Vifz clcorchez 


Soyez vous,& fi bien torchez, . 
Queiamais ne vous renforchez. 
Telz gens deufTcnceftreporchez, 
Ou fàifans viles 

Ocuures par ci tez & par villes, . , 
Qaantaux armes font inutilles, 

Et veulent auoir cens «cmilles 
Pour leur bobanr. 

Et vont les poures gens Ioban t, 
Deceuantle mondc,& robanr. 

Hz ne font bons, qu’à feoir ou banc 
Soubz cheminees. 

Quant leurs bouches font auinecs, 
Etilz ont les bonnes vinees. 

Lors comptent de leurs deftinccs. . 


Mais tardifz font à la defFençe: 
L'vng maugrée Dieu, l’autre tence - 
Pargrantyurefle, 

Puisdortiufqua dixparparelTe: 
Mais d’vne bataille d’alprefle 
Scet bien tirer fon cul dfeprelFe, •- 
Et Ion heaulme 

Geéter au beloing du Royaulmc.-' 
Plus Icet auXdcz ou ala paulme, 

II ii 


a-cs coquars foüz 
Alors fe vantent de grans cous, 
Etrontgrans dcfpens & grans cou/lz 
Etquoy qu il foitprinsOU tccoux. 
Nul d eulx n y penlê, 

Preftz ilz feroient à la defoence 





*8 , LÎ 
Mieulx dort en U ^ <1 

Dieu, quel roulee. c fo 0 ufee, 

Tend?csfontcommcvn. st P ufcc 

Trcmblans com f p00 f c c 

Dcficutcquarwmeelp 

Soit tel roetda»ne> 



Etdelaitfer. , voUS onclaiffex, 
Quanf au befoing ai ff e z. 

^cesloyaulx^l^^ 

Deurslignagcsont 
Æ&nob^cUm». 


Haffeti 


Dont font veaux ma j n tenuz 

Dont tant me due^ ^ Wo oCt i 

Que veoirie n en ‘P® nC i tat vucrU 

^fSÔ«“^cdc»ondacn. 

Don.c« a cfttmot<8‘= t '! 

Qui ne peult eftrerachae. 

sssj; «ss?*œ tbta(i “ ? 
bs,s;5î& 

sass..-5-ssr'- 

Mourir , K plus aifecu^. 

Car honneur ainG garder oie 
A héritage. 
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Mourir par honneur en hoftage, 

Qifalonger là vie en hontage. 
Miculxvaultoultrer 
Le corps,que foy faire montrer 
Au doy, fans ofer encontrer 
Les bons , n’en compaignie entrer. 

Doncques pour voir, . v 

PJusmepIaiftle loyal deuoir 
De cil que i’aim fans deceuoir. 

Et moins en gré doy receuoir, 

Qujen la durcé 
De bataille, où fdlahurté, 

A trouué mains de feureré, 

Quefceulx qui on <3 n’y ont heurté? 

Iay grief remors. 

Dure mort,dont plulloll ne mors 
Ceulx qui à riens valoir font amors. 

Et autant feruent vifz que mors. 

Moins agréable x 

M’cft fa mort, combien que honnorablc 
Soit: car prife plus delc&ablc 
Me fuftià vie,&: prouffitable» 

Or cft noyant. 

Dont ma vie eft annuiant 

Sans la lionne, *que plus ayant *cu 

Fuft de bien,& mieulxfuil feant. 

Si fuis contrainte 

De douleur , trop plus qu’autre mainte: 

Cardes bons nepeult ellre crainte 
La mort , ou trop plouree ou plainte. 

Mais des mefehans, 

Qui les autres font empefehans. 

Et ne valent n’en bois n’en champs» 

Deuil dire la mort depelcfaans: 

Car point heurenfe 
N’eft en rien la vie paoureulê. 

Mais faillie,ou pou vercueufe. 

Si n’eftpoinr telle mort pi teufe, 

Mais bien plourer . .. 
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Doy, d’apres la mort demeurer 

De cil, qui par fon amoorer 

De moy f’eft tant fait honnourer. 

Si fuis donnée 
A defeonfort , 8£ adonnée» 

* Si m’a tant amours guerdonnee, 
Qujcfpoir m’a toute habandonnee: 

Et plus ne voient 

Mes yeulx vngfeüibienqu’ilz auotet. 
Qu’il conüient.que plus ne renoient. 

Peu perdroie f’ilz me creuoient. 

Cartoutdevray 

Iamaispareulxn’appérceutay 

Chofe.dontioycreccuray: . 

Ains tnourray quant mourir deuray 
Deioycnuc, 

ne à. fortune tenue» 


N’à amours,qui d’vne venue ■ 

Par vne efperancc menue 
Neme delaiffent. 

Car en toute douleur mejaiflent. 

Dont leur pris grandemétabaiucnt. 

Car du premier defir me paiflettt 
Toufiours autel. 

Au fort,puis qu’il cftoit mortel. 

Me demourra pour tou’t chaftcl 
Le loz d’auoir aimé vng tel. 
Ainûfaquitte 

•monli Mon tr jft c cueor , qui * mort defpite, 

Si pry Dieu qu ? il me déshérite 

De ma mefehante vie mauldtfte. 
Qui tant me griefue. 

Et qui àla mort apris triefoe, 

A celle fin qu’el ne la griefue. 

Si fera ma vie plus briefae, 

Car plus n’en ptlis." 1 
VASltm. A tant celleLc teut, & puis 

Duparfont ducueux& dupuis 
Tant getta de foufpirs depuis. 
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Et tant de plains, 

Et les y eulx de termes fi plains 
Auoit en faifantfes complains, 

Que moy mefme plourant la plains. 
Ne rimoycr 

Ne puisle cas fans lcrmoyer. 

Sans douleur & fans efmoycr. 

Moult y penfay à p ar moy ycr, 
Etmemerueille, 

Veu le grant dueil qu’elle appareille. 
Que fa grant beaulté non pareille. 

Et fa couleur frefehe & vermeille 
Peultdemourer. 

Maisonc ne vy defcoulourer 
Son viz,que dueil fait efplourer; 
Ainsplusloyfeoitàplourer 
Que rire à main tes. 

Lors luy dy: Bié voy que voz plaintes, 
Madame,ne font mie faintes, 

Mais d’angoifle toutes contraintes. 

* Or reprenez 

Courage, & fouffrir apprenez: 

Car trop * grandement mefpreneiz> 

S a vous mcfmes guerre prenez. 

Qui fon dueil coeuure 
Trop fore, double mal en rccoeuurc. 
Car trifteur cft d’vne telle oenure, 
QiVelle deftruit qui la defcoeuure 
Où il affierr. 

Et qui trop la coeuure elle fiert 
Le cueur,& dedans fc refiert: 

Mais plus f'efpartôc plus bref yert 
Triftepenfer. 

Mettez peine d’ailleurs penfer. 

Pour voz douleurs recompenfer. 

Et en vous gardant d’offenfer, 
Vousaduifez, 

Auecces Dames deuifez. 

Et enfcmble à confort vifez, 
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Croyez moy ,8c vous rauiicz. 
Ainfidifoye 

A la Dame,quc moultpriioye, 

A qui de fon bien deuifoye, 

Et les trois autres aduifoye 

Pareillement, , 

Qu’elles voulûffent tellement 

La conforter, qu’alegement 

Prenift pou à pou bellement. 

gttnunt fin Q u j tan t ay de douleurs mot > 

Qui nul autre ne les a telles. 
d* vingt ans Si fuis bien loing 

awoitift* D’auoir de conforter le loiQg» 

ZX. S.“« r.y 4. confort mioux btCotog. 
*«.«.«««* Qu’elle n’a,8c que plus reffom g 
An s Uit - Amon malheur, 

Qui ne me laiffe eftre a(Iiï “ r !L 
Ne pour tien qui fort ne malle » 

Et elle en cft hors de la peur, 

Et de la crainte. 

Dont ie fuis durement cftrainte 

En°mon cueur.fir en co rps contrainte. 

Et dé route ioye reftrainte.- 

Sivous diray 

Monfait.Scjanen menttray. 

De l’amour dont ne partiray 

Iamàis,quoy que ro^mt louipir ay 

Pour ce porté, c , 

Dont mon cueur n’eftpas conforte, 
qui de vraye amour enhort c 
S’eft à vng tout fcul afforté, 

Etfelia 

Acil.quitantfhumiha, 

Quji moy bien aimer f alia, 

Et tant de grâces en luy a. 

Mais tant aduint 
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Ainz que d’ans euft iufques à vingt, 
Qu^à tort fouuent luÿ mefaduint 
Par fortune , & iufques la vint. 
Puisque dix ans 
Eut , que par traiftresmefdi/àns 
A vérité çontrcdilàns, 

Dcluy & des fiens mal dilâns, 
Futmoultblccé 

Son honneur , dont ce fut péché: 

Car il eft fi bien enteché, 

Etàtout honneur adrcché. 

Qu’il eftloué 

De tous les bons, &aduoué, 

De vertus largement doué. 

Mais fortune a fon mal voué 
["Comme il appert. 

Car fc plus en cueur en appert, 

£t on le voit tout en appert. 
Combien qu’il foit fage &c appert.] 
Mais pour entendre 
S on fait depuis l’enfance tendre, 
Qujl peuft lèpié çn l'eftrier tendre. 
Fortune ne voult plus attendre . 

A l’afiaillir: 

Et depuis ne Iuypeult faillir 
Dueil & courroux, qui treflaillir 
Le fait fouuent,& mal baillir. 

Mais quant pafie 
A vng ennuy qui l’a laflfé. 

Fortune a tantoft compaflc 
Vng mal tout nouueI,& bradé, 
Quon n’y pren garde, 
le croy que Dieu les bons regarde. 

Et qu’apres dueilioyc leur garde. 
Mais trop demeure , & trop me tarde 
Que moult feiourne 
Eortune,qu’el ne fe retourne, 

Qui de le veoir me deftou rne. 

Dont icremains penfiuc ic morne.’ 
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Ec fi fâchez. 

Mon cuear y eft û attachiez, 

Et mes penfers fi enlachicz, _ 

Nos biens, noz maulx entrelachicz, 

Que fans mentir, 

Et fans iamais f en repentir, 

Bonne amour me fait consentir 
À pareulx maulx,ou bien fentir 
Que fait les ficns. 

Etpuis que tout mien ie le tiens, 

le les reçoy comme les miens, 

A butin noz maulx Se noz biens: 

Nefa diuerfe 

Fortune n aura ja td Jerie 

Sut noftre amour, qucllercuene 

Noi'voulenteïl la renuetlè. 

Et quant voûldtott 
' Faire du pis quelle pourrait, 

Noftre amour toufioursdenaourroit. 

Ou chafeun de nous deux moutroit. 

Quant plus fefforce 

DTnous nuire, l’amour fenforce: 

Et ie n’y voy rien bien, fors ce 
Que fortune enamour n’a force. 

Si ne tiens compte 

Quelle face à noftre amour honte. 

Iamais fortune ne furmonte 

Amours, qui les tref-haulx cueurs dontc, 

Que moult prifon. 

Mais onc ainfi ne fut pris nom, 

Ne hurtezîcacftms mefprifon 

More d’amis, guerre, ôt-ptifon, 


Courroux, 6C pertes, 

Blafmes pat menfonges appertes, 

Trahifons,mauuaiftiez couucrtes 
A effaiees & bien expertes, 
^Bftfoytaifant, . 

Et bien contre le mal faifànt, 
Doulcement fon cueurapp^ifant, 

QUI 
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A cfté de maintz,& hay. 

Qui voulentiers l’euflènt trahy 

£t ce que pas dcflcruy n'ay 

Point ne içauroir 

Eftre autre que doulx,& n’auroit 

lamais cueur qui riens luy plairoit, 

Ctu.d fçeuftqua autre defplairoit. 

t-arraifonnable 

Eft, courtois, dou!x,& aimable, 

Pacient, piteux, & traiftable, 

Et veult eftre à tous agréable 

Sans qu’on perfoiue 

Qui blafrae autre griefue ou deçoiue. 
Mais chafeun doulcementreçoiue. 

Siay ducil qucnully conçoiue 
Blafmeou reprouche, 

Nequefortunc tantapprouche 
Sur cil qui plus au cueur me touche, 
Opantoncques n’iflit de fa bouche 
Mocdef-honnefte, 

Ains faità chafcun cherc &fefte, 

Preft d'o«ftroyer vnc requefte 
Sans nul blecer,ne que fa tefte. 
N’oncques haitié 
Mefuft,que penfaft mauuaiftic. 

N il n’eft de cœur affai&ié. 

Mais preft à tou t loyal rraiftié. 

Bien entendant, 

Toufioursà bonne fin tendant 

Vafa ieunefTe en amendant. 

Or eft pris en foy deffendant 
Des adueriàircs, 

Quilontàfes Princes contraires. 

Apres tousfes autres affaires, 

Et des mefehiefz plus de cent paires, 

Q^il onegreué. 

Dont encor neft pas rcleuè. 
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Si*eft mon,cucurtout»brea<^ 

Dcdouleur.que pour» cft crcu 
Quant fuplanté 

Scfenc 4e feioye en plante 

De ttifteur,où tant a hante. 

Et mal fus mal n’eft pas fante, 

SltSSC 1 

? ( £ü»w*r*' 

A luy pire qu’à autre mai 

■ si pneDieu qu’il me r*oia* nt 
^»uallc%» lu V rc 8 ard “' 

Fortune fait fon bien tard > 

Dont fort cft foy contrega 

Sg^pS***.»**™ 

Mr ‘ Mais fiau rebours Ce maintiennent 

Qu>ux bons les aduerGtez-vienncnt, 

Et font foulez, 

Quantbien font en amours coulez, 

■ ^j^c^auoun., 

SÎSSS- 

Secomptoycr 

Par infortune,ou -guerroyer, 

Poifer leur doit, ficennoy en 
Car cucur amant eftmoitoier- 

Apartesalle 
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De famour feule & principale. 

Soit lauenture bonne ou male, 

Rire , plourer,courroux,ou gale. 
Dontraifonyere, 

Qu’en terre eftrange & maronnierc 
De cueur foye ou luy prifonniere. 

Et de là prifon perfonnierc, 

Sans y clamer 

Franchife.ou le droit entamer 
D’amours,qui méfait enflamer 
En foulpirant delà la mcr> 

Où mon cueur vire, 

Et paflè pluftoft qu’vne vire, 

Sans batel ou autre nauirc: 

Et le corps pale comme yuire 
Remaint deçà, 

Sans cueur, & fans ioye pieça. 

Qui puis vers moy ne fadreça, 

Que fortune tant le bleça. 

Sifuisalce, 

En toute ioye trefalee, 

De cueur delà la mer falee. 

Mais quoy que la grandeur alee 
Si qu’efgarer 

S y pcult on fans terre apparer, 

Iamais ne pourra feparer 

Nozcueurs.qu’amoursfitreparer 

Enfcmble,&ioindre 

En vng fcul vouloir.qui conioindre 

Les fait , & comme egaulx adioindre. 

Sans qu’il y ait greigneur ne maindre. 

Amours oblige 

Noz deux cueurs en vng ainfi,dy-ie. 
Comme deuxraims en vne tige. 

IHè dit mon vray feruant lige, 

Et ic fuis lîenne. 

Motn’ya,finon,tien, 8c tienne. 

Se maiflrife y a, elle cft mienne, 

Par la loy d’amours ancienne, 

KKkx ij 
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ouifordonna , 

Pourles Dames,& leur donna 

Maifttifc.où moult noble don a, 

Et pat ce leur guerredonna 
Dc\tTgu“èfur«Vea»rgi(Tcnt 

En pitié vers ceulxqutlanguiffcnt 
D’amours , dot les cueuts amaignfsct 
Des plus puiffans, 

Qu’araours fait vrais obeiffans 

Par honneur, 8c recongnoulans 

Celles dontleursbiensfontiflans, 

om des amoureufes neheaes 

Font cfcharcetex ou largeucs, 

Dont îvng chanté, autres fendculct: 

Mais les folzarrefter n-y veulent. 

Ne que molins qu’à tous vcnsmeulct. 

Puisquantbaftie . 

Ont leur faintife, amour haue 

Prent en conu’eulx,ôc les chaftie. 

Dont ilz portent chere amatie. 

Et fouuent pleurent, 

Et fe venge amours quif’amourcnt 

De celles qui ne lcsfecourent 

Pour les mauuais noms qui d’eulx courent 
- Dont ilz reçoiuent 

Tel guetredon»qu’ilzfeaeçotuent 

quant les autres deceuoit doiuent. 

Et telz qu’ilz ont brafle le bornent 


Sansvifery- 

Car toft ou tard,afpre ou fery. 

Bien fait n’eft en amourspery. 

Ne mal qu’il ne foit temery, 

Quoy qu’on attende. 

Car amours ,qui les cucurs amende, 

Veult des méfiais auoii l'amende. 
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Maispour plaindre* luyaureffuge. 

Ne fut onc m 'amour, fi nefu-ge, 

*QiL? tous adioings. 

Deux cueurs en vng vouloir conioings. 
Amours d’vng mcfme defir poings, 
Etfem’aift dieux à ceft befoings 
Que tant l’amoye, 

Et ame,que ie le nommoye 
Toutmien,&toutefiennceftoye. 

I’en ay chanté , or en lermoye 
De cueur marrie. 

Or eft bien la ioye amerie, 

Quedoulce amour auoic nourrie. 

Sans que iamais ie chante ou rie. 

Se Dieu n'y oeuure, 

Etquelemai,qu a peine coeuurc. 

Celle par fi que lerecocuure,' 

A tous ennuis mon las cceurfcuurc, 

Ne bien n’aura, 

N enricnsplaifirne trouuera, 

A tant qu’il le*recouurcra. 

Et que Dieu plus y ouurera 
Parabregié, 

Ainçoiz qu’il puiflb'eftre alegé 

Des maulx.dont il eft affiegé; 

Qui toufiours loy font engregé, 

Comme efmayé 

‘ r 

e. 


i ous maulx tors mort a clïày 
Le Dieu de fortune a payé, 
Si doit du compte eftre rayé. 
Car fans doubter 


9VATRE DAME 
Et qu'a chacun fon loyer rende» 
Comme vray iuge. 

Qui des amoureux debas iutre 
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*A nous 
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Elle a tant voulu débouter, 

Que plus n’y fçauoit que bouter 
De mal,fors la mort adioufter. 

Mais il me fèmble, 

quoy qu’amours noz deux cueurs affcmble, 

K K k a iij 
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Siluyfouffife . _ n ;f c 

S’cllc me griefue en rnamte guilc, 

San* ce qu’elle me defconhl , 

Enmonftrancladoulcefcaachife 

Deceveoir, f . 

oui tant doit à mon cueut feoir, 

§ÎSS£^C2*-* 

Aptes qu’ot fait mainte balade 

AuliaVriensneluyfutfade, 

ForSSenfers ^outeux. 
Mais en fes accès rigoureux 

Kylaiffa'apenfcrpourculx. 

FuSe'ure au corps, ou ceffee. 

Si eftoit l'autre en lapenlee, 

Quilatenoitcntrelallce. 

Si me durait, . ' , _ , n. 

Neantmoinsiamaisn endurait. 

Qu’au dur champ ne f’auenturaft, 
a3ui que nul n’en murmurait 

Contre raifon, .. 

Si corn a fait fans achoifon. ■ 
Mais or a fait corn t mauuais hom. 
De f'auifer belle faifon. 

Et fi ne daignent, 

Pourl’''" T,,, *^ en 


’orgueiVen quoyil.z febaignènt 
Âumoins les oeuures vous cnfeignent 
Qtfîuuy mal vouloir ilz mcfpreignent. 

^emoncuçurpourlnûenpcuft 

Elire en oftâge,& nul n qn fa™ 

Rien.dontblafmc venir deult. 

Sichangilfon, 


/. . 
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Car i’auroie fa marriflbn, . 

Et il fçauroit qucllc’friffon 
C’cft de penfcr 'a ce que fon 
Cueurluyrauir, 

Et que de très-long temps ne vit. 

En douloureufe prifon vit, 

Et ne fçay comme il (’ en cheuit. 
Bicnmevenift, 

S’ainfi fuft, ou fil aduenift: 

Car quoy que le corps dcuenift. 

De m’amourau cueur fouuenift. 

Si me fauldroit 

Son ennuy,& ne me chauldroit 
De la douleur qui m’aftauldroir. 
Sonaifevngplaifirmevauldroit: 

Car plus m p blecent, 

Le cueur courfeut,& le corps fcchenc 
Ses tref griefz maulx,qui fetrcuechent 
Aux miens, & ma penfee cmpefchent, 
Etmedeffônt 

Plus que mes propres griefz ne font. 

Dont tout mon corps en lermes font. 

Et enXoufpirs du cueur parfont 
Plus qu’on ne cuide. 

Mon mal fait place aux Cens, Scvuide, 

Et loiîen eft de miens la guide, 

Dedueil plaine & de *ioyevuide, 

A brief compter 
Mon mal,qui le veult recompter, 

Peult toutes lermes feurmonter. 

Ne pleurs n’y peuent riens monter. 

Tan tay pleuré, 

Qifil ne m’en eft plus demouré. 

Dont i’ay le cueur enlan^outé,, ; 

Et le viz tout defcouloure, 

Et arroüfé.- 

De nuit mes yeulx n’ont repo fé,. 
Cardeiourmonftrern’ay ofe 
Cueur trifte en corps mâldilpôfé, 


*Mo» 
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Foiblc tremblant. 

X*a.y fait mes regtetz en emblant, 

Et pour eftre aux gens reffemblant. 

De cueur courcie .ioyeulx fcmblant. 

Et feie dance, 

Gc ne fait pas faire habondance 
De ioye , ne oulit ccuidancc: 

Mais n’y a en toute la dance, 
l’en fuis certaine, 

Penfee de douleur plus plaine. 

Ce me fuft plaifir , or m’eft paine. 

N’il n’eft harpe, orgue , ne doulçaine, 
Luz,n’efchequier, 

N’inftrument qu’on feeuft appliquer, 
oue déformais ouyr requier, 

Puis que ie n’ay ce que ie quier. 

Las/iefouloie, ... 

Lors que de rien ne me douloie, 

Les amer , & tant les vouloye, 

Que bien fembloitquc îevoloye 
Toute empannee 

De ioye , ne de toute vne annee 

Ne feuffe de danser tannee, 

Laffe , mate , ne enhannee. 
Sim’cnhortoit 

Amours , tant me fupporcoit 

Par les ioyes qu’il m’apportoit. 

Que le cueut le furplus portoit. 
Toutyalloit, 

Et rien pour lors ne me failloit: 
Cari’amoye qui tant valoir, 

Qu’à mon cueur d’autre ne chaloit. 
Tant habondoient ^ 

Mes plaifirs,qui d’vng feul fourdoiet. 
Et en vng mefme redpndoient. 

Que tous les ennuis confondoient. 

Ainfireflourfe 

Eftoye,& en lieffe fourfe. . 

Deux ruifleaulx d’amoureufe fourfe," 

Penfee, 


■ QVATRE DAM ( ES. 

. Pcnfee,& fouuenir,leur courfc * 

Vers moy prenoient. 

Lors de moy plaire Te penoienr r • 

Et tant de ioycsmaintenoicnt, 

Qui toutes d’vne main ven oient. 

Maislamifere 

Defortuncjdiuerfemere, 

A fi trou blc la fource clere. 

Que ie n’y prens faueur qu’amerc: 
Tanta meflez 

Les ruifteaulx du long & du lez, 

De mclencolie reficz 
Et de trifteflie entremettez. 

Ha.ha.'dure guerre, 

Pourquoy veulx fur moy tant conqucrre 
Sans défiler, que d’vnc ferre 
M’ofles mon paradis en terre, 
Malicechiere, 

Et la chofc que i’ay plus chiere. 

Sans acointc ne fans enchierc? 
Bienm’cft fortune eftrange archiere, 
Etennuieufe- 

Sifemblequ elle eftenuieufe 
Quej’ayejaviejoyeufe, 

Pour plaifancè delicieufe, 
Doulce&priuee, 

Quj elle a de moy à tort priuee, 

Com oultragcufc defrinee. 

Et prent contre moy l’eftriuee 
Par dures fortes. 

Helasiamours.pourquoy m’aportes 
En foiblc cucur mil douleurs fortes, 

Dont cent deuroient eftre mortes.? 

Neantmoinsie vis 

Trop pis.que morte à mon aduis. 

One en corps vifz telz maulx ne vis. 
le ne fçay comme ie cheuis. 

Mais plus refloigne. 

Et qu’efpoir me fuit & cfloigne, 
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Capitaine de mon vouloir. 

llf'enyroit . 

Souuent,&fedepartiroit, 

Ec ennuy le confcntiroit, 

Se regret ne le rctiroit. 

Souucntouuert 

Luy a l’uis tout a defcouuert 

Empirementdemalcomi , 

MaUouucnitlarccouuert. 

là fc “‘ P 0 .“ rm Té 

^"Pr'-TrptastT^cnc, 

Pour cilqu aime plus qu 
SeDieum’ayc. 

Mais feulle fuis,8£ eibayei . 

M’a pour le bien amer haye, 

l’ p trcàt»d=cu t u.u PP ic 

Pcnfee qui m’eft dure efpie, 

Et n’en puis eftre dcfcherpicv 

Ainsmeprefente 

Tous les iours, ainfi que de rente. 

Son doulx femblant^ui reprefente 

•japei* * Tous ioyeulx biens a fon entente. 

feinne eS- Lots affaillie ■ _ • .. 

Ecpicfcn- g uis Jç penfer,qui m a bailue 

“ Sa doulce image, & entaillie 

En ma penfee trauaillie, 

Siquctollit ", ... 

Ne l'en peult nulz,ne abolnr, 

Ofter, effacer, ne tollir 

Sans corps,& vouloir démolit. 
Car départie . 
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Non fera quant de ma partie. 

Tant que lame foie hors partie. 

Tout fera vae départie, 

Quant l’vng mourra, . 

Et que plus amer ne pourra, 

L’aqtre au befoing luy fccourra. 

Toute l'amour luy demourra 
Pour tous les deux. 

Car fil fe dcult , Se ic me deulx. 

Le dernier ia mort d’ambedeux 
Aura le courroux, se les deulx 
Que l’autre obtient: 

C’eft droit, puifque l’amour fe tient 
Comme hoir prochain luy appartint. , 

Car qui plus vit, le treftout tient. 

Amours feslaiz, 

Ses teftamens,8e fes delaiz 
Ne fait mie de chappeletz. 

Qui ne le fcer,eflaye lez. 

Maisjamufer 

N’y doi t aucun,ne f abufer, 

S’il veult grans douleurs reffufer. 

Ou de grans biens ne fcet vfer. 

Bien f en rigole _ 

Tel qui n’en fcet fors par parolle. 

Mais oyfel bien duit nefen vole. 

Poin t n e fau 1 1 aller à l’elcolc 
1 Poureftrefaige 
D’amours, & de fon fort courage. 

Clercs n’y treuuent point d’auantage. 

Plus apprent l’eflày que langage. 

De ce me van t 

Que les fais vont trop plus auant. 

Que ce qu’on penfe par auaqt. 
le parle en ce comme fçauant. 

*[Non queie vueille 

Dire, que ie m’en plcingne, ou dueille. K 

Umefouffiftqu’amoursm’acueillc, 
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Quelque douleur que i en recueille, 

Pou^pîendrevn feul {eruant,ic fers 

Amours.fic feruie m’aikrs. 

Dont iay pis que ie ne dellers 

Pour loier mes. 

Amour,à qui ie me foubmetz, 

Liure à fa Court entre les metz 

Toufiours douleur pour entretnetz. 
Trop f’empliroient, 

Saouleroient,Sreropliroient 

Ses feruans,fi n’acompliroient 

t ____ SU flrn nartirOlCDC, 


Comme fentens. 

En trouuant caufc de contcns. 

Car pou de feruans font contens 

D’endurer grant aife long tens. 

Amours regardent 
Quant les joyes plus fe retardent. 
S^ansaux biens paffez regardent 
Tant moins en ont ,& plus en ardent. 

Car amours loirre - . 

Lescueurs comriie faucon en loirre, 

A qui on fait bien fouuent croire 
De donner ce qu’on veult acroire. 
llzlesatachent , - , 

Aux perches, où leurs gétz fe lalchent. 
Afin qu’apres par faim pourchallent 


Sansybafler: 

Puis leur donnent pour foy haltcr 

Vng pou de la proye à tafter . 

On ne peut l’oy fel mieux gafter 
Quelcrepaiftre, . 

Si quefaoulil-ëripuift eftre: 
Lorsfeflore ? & laiffefon maiftre, 
r i^ik»Uy Et f en va rendre en vn autre eure . * J 
En ce nçfclafme . 

Iamaisamourshqt^me ne femme. 
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S apres ioye de dueil n’enflatmnc. 

Fors à moy, ne m’en prens à amc. 

.Mais plus me poife, 

Car mô cueur cft quel part qu’il voife 
En vn coing dererre Françoifc, 

*Sus toutes perfonnes courtoife. 

Ainfimeface 

Dieu pardon,qu’à peine cuidafîc. 

Que nature en fi peu d’efpacc 
Eu fl: mis tant de bien & de grâce. 

Qu’en vogfisul homme 
Fuftle bien de tout misen Comme. 

Son nom quil il eft, quoy, ne comme, 

La voix le taift,le cueur le nomme, 

Defirenquiert 
De luy fouuenr,& le requiert, 

Efpoir rattend,regrctle quiert 
*Et loyauté mon cueur feurquiert: 

Mes regardz rendent 
Où il cft, mes penfers l’attendent. 

Mes oreilles ailleurs n’entendent. 

Fors ouyr que Ces griefz amendent. 

Tout y traueille, 

Ecmcfmesjdonticme merueille, 

La douleur que fi me refueille. 

Pour moy faire plus veiller veille 

*D’aguet,& tant ~ *c»ngi« 

Me vont d’vng accord tormentant, * aUW 

Dont mon vouloir eft confentanr, 

Et mon cueur n’en eft repentant. 

I’ay bien puififance 
De confeflcr ma dcfplaifance, 

Mais quoy que ie fais ma penance, 
le n’ay goutte de repentance. 

Plustormenté 

Se Cent mon cueu'r,plus cft tente. 

Et prenr plaifir en orphente', 

Maulgré moy, par ma voulenté 
Trop arguer, 
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Me fait penfer & treffucr, 

Que l’amant fans amour muer 

Peult efiouyr,& puis tuer. 

Pour moy lefcay* - 

Iy ay de tous deux fait long effay- 

Puis qu’amer pris ie ne ceffay, 
N’oncques puis penfer n y laiffay. 

Oui fon conuenc 

Ne tient, mais le tourne fouuent 

Ainfi que le coichet au vent, 

Ioye donne, éc puis chier lavent. 

Mais plus me griefue 

LemJ.«l»penfeegriefu«. 

Qui vient aptes toy' “ 

QÏj commence fans quelle acheue, 

Et viencàbout. 

Au fort qui a ioye du tout, 

Il ne fcet quel en cft le g° u ^ 

Car nul bien n’eft pnfe fans couft. 

Dont ie regrette 

De tant plus fa tref-doulce attraite 
De ioye que Dieu m’a hors traite. 
Quant pour la perce ay peine traite. 

^pîusnefc peult defguifer 
Amours vers moy, fans 1 auiler: 

Car tel qu’on le peult deuifer, 

S’eft remonftrez. 

Et fes diuers tours m’a monltrez. 
Biens & maulx enfemble accouftrez, 
Non pas petis, mai? tous oulftez. 
Sieftendue 

A fa force à moy tendue, 

Quoioye longtemps attendue 

M a donné, & puis reuendue 

Si chèrement, 

Qu^il me va par empiretnent. 

Car douleur m’affault fieremenr. 
Quant cfpoirfault entièrement. 
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Sans moy promettre 
Retour, & fans Iby entremettre. 

Encor lé vient entre nous mettre 
La mcr,G qu’vne pourc lettre 
Ne vient en voye, 

Ncn’eft nouuelle qu’il m’enuoye. 

Puis qu’il fault que point ne le voye, 

Aumoins.fe lettres receuoye 

Qui prefentàflcnt 

Reconfort, & fe guèrmentaflent 

Des maulx que noz deux cueurs entaflent. 

Son doulx parler reprefentafTent, 

Humble & humain; 

Aumoin/ie congneufle la main, 

Qui tant m’a efeript foir & main 
Doulx môtz de demain en demain; 

Si les baifafle. 

Et quoy que trop ne m’en aifalTe, 

*Aumoins du tout ne m’ennoyalîe, 'N'c ctr«« 

Entretant vng peu m’appaifaffe 
En regardant 

Ses lettres, & les bien gardant. " ' 

Ce petit bien va retardant 
Fortune,& i’ay defîr ardant. 

Où ie rcmains. 

Qui me fait douloirfoir& mains, 

Et requérir à ioin&es mains 
Ce dont ie puis finer le mains. 

Si m’en dcfuoy: 

Car plus le defir, moins le voy, 

Quoy que de cueur luy foiz conuoy. 

Et mes penfees luy enuoy: 

Car par cela. 

Puis que fon mal renouuela, 
qui de mon regard ofté l’a, 

I’ay trop moins deçà que delà* 

Cueur & vouloir 

Sont hors , quanqu’ilz peuent valoir, 

I’ay le corps dont ne pe ult chaloir: 
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itîe mainte fait douloir, 

M’eft remanant, 

Le furpluseft delà manant, 

Etcequei’aime vatenant. 

C’eft bien douloureux reme n > 

Du^point où mon cucur eft craiftié, 

Vonlûffeaux Dames d'Angleterre, 
Que pourlozdepitic 
Pour moy de luy veolent enserre. 
Et demander. 

Et fon eftatrecommander. 

Car aucune peolt commander, 

A tel qui le pcult amender. 

N'eMn’cnnoLffefrnotable 

N’ait maintepenfee honnora , 
En Dame crainte & agrcab . 

Tout^sTes^ames en vng mont, 
Et leur doulceur lesy femond: 

Car de ce qu aduenir veu ont 
Encombatant, v 
Se la guerre ne ccfle a tant, 

Leur peult venir en rabatant. 

On chiet bien de tout Ton eftant. 
Sileurcheoit 

Si mal, que leur fait decheoit. 

Et autresfois leur mefcheoit. 
Tant pour tant f’il nous elchcoit 
Afeigneurir. 

ou’à elles ne fçay recourir, 

oui mieulx me puiffe fecoûnr. 
Si fuis entre viure fie mourir, 
Trifte&plnurânt, 

Deürant la mort en mourant. 
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Qui longuement eft demeurant: 
Qujelle ne me vient deuoranc 
D’amours quitta te 
Me rend , (ans que ie le debate: 

Car droit n’eft qu’à luy me combace, 
Et rien n y vault (ê ie le date. 

Ses maulxhaftifz 
Maforcunc à durer baftiz. 

Et defir tient tout apaftiz 
Mon vouloir , qui eft amatiz, 

Dont il fe venge 
Quantcfpoir au defir fe,renge . 

Trop plus afpre en eft la meflenge: 

Car efpoirfault,ainfi le fens.gc. 
Dontpuisiedire, 

Que mon mal eft plus long & pire. 
Defir me chaflè,efpoir me tire. 

L’vng ne puis pour l’autre deftruire. 
Mife là m’a 

Fortune, qui de ce blafme a, 

N’oncques mieulxel ne fe clama, 
Laplus crifte qui oncqaima. 

„ Atantfetcut 

Celle qui le cueur dolent eut, 
Ainfiquebienle ramenteut. 

Mais à lors plus parler ne peut, 

Ains luy faillirent 

Langue & voix : car du cueur faillirec 
Gricfz foufpirs , qui tan t l’alTaillircnr, 
Que cueur & corps entrefaillirent. 

Si l’afrappoient 

Ses maulx , qui fa bouche eftoupoict* 

Et les foufpirs qui la rompoient 
Sondoulx parler entrerompoient, 

Ses mains tortanr, 

Cà&làfon chiefcranfportant, 
S’alloitfitref-dcfconfortanr, 
Qujoncquesnc vy defcpnfort tant, 
qujellc menoit. * 

MM mm 
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Si durement Ce demen®^ 

Son cueur & fon corps tant p 

Que pafmec lors deuenoit, 

Pâlie & maigre. 

Fut fa façon genre & g ’ 

Tant luy fut la pafmoifong 
Or n’auoye odeur ne vinaigre» 

Enderoentier 

Reearday aulongd vngte » 

Sicueillyvngraind’cfglentier, 

Et près du nez luy mis entier x. 

A u q cœur ,clle alla empoingnant 

îcrl“,qu,un t cfto. t po.ngn»t, 

w »-*• *«~ 4 * 

De pafmoifonal.eftourdy. 

Adoncques à toutes leur dy, 

Et m’en fouuint, . 

Ainfiqu’âla bouche me vint, 

Snlœo'uTstit loycSi atduic. 

Car oneques raifon ne natur ® 

Ne firent doulccur fans pointure, 

Ettouslevoycnt 

Rofiers qui de rofes pouruoyent 
Ont picquans,& iadis auoient, 
iW po I 4 Pourquoy fe cueillir ne deuoient 
cueillît Sansbleffure, . r 

'«* dtf * Et en cueillant n’eft la main feure. 

icne Carladoubtenousefpecute, 

Soit neffle ou chaftaignc meure.. 

Amours reforme . 

Scs feruans par fcmWable forme. 

De la moufche.qui le mieltorme 

En vn g creux d’vng chefneou d’vng orme 
Làembufchee 



QUATRE dames 
Eftlagrantdoulceur,&muchée 

Du doulx miel eftroit enruchec, 
Maisàdangiereftdclbuchce 
Pour les deftrois. 

Et la force des lieux eftrois, 

Où on fault des fois plus de trois, 
Ains qu’on y ait tous les o&rois. 

Et fe cueillir 

Vient aucun du miel, fans faillir 
La moufehe le vient acueillir, 

Si que retraire ou recueillir 
Ne f'en pourra: 

Car la moufehe vers luy courra, 
Dontl’aguillon luy demourra, 
Dequoy garde ne fedonrra. 

Lors reccura 

Là pointe qu'il n’appcrceura, 

Sans le fçauoir fen deceura 
A tant que douloirf’en deura. 

Au partement 
Féru fera apertement 
De l’aguillon couuertement, 

Que puis verra ouuertemen't. 

Car tant eft digne 
Nature, que mortmedecine. 

Doulx &a(pre, tous d’vne mine 

Naiflent,& tous d’vne racine: 

L’vrigacompaignc 

L’autre, à la fin que plus en praigne 

Aux cueurs,& que mieulx les furpraign 

L’vngadoulcift, l’autre mehaigne. 

Et briefement 

Plaifir çft doulx craintiuemenr. 
L’aguillon qui point viuement 
C’eft deûr,tant fubtiuement 
Amours confent. 

Que cilqui à fes laz defeend, 

Et qui a luy feruir f’aftent. 

Et biens 8c maulx enfcmblc fent, • 
Pour cucurs attraire, 

M M m m ij ; 
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B a îlcdadoulx,puisducoauauc 

pat défit, dont il fcetbien traite» 

Pourles garder de foy rettair 

%££^***f 

Eft\ a prifon de franc courage. 

Où bonvouloitle met engage, 

Etlefergeant 

Plaiûr le va là-hebergeant. 

Maisloyaultèfeva chargeant» 

QU’eflargy foit en le ptefgeanc. 

Celle geolle . 

Ceftuy rompt le cueur SC affole, 

Etnelclaiffe rr.. 

Iflir pour don ne pourpromefle. 

Car lié le tient en la lefie 

De regard, qui a peine cette, 

Tautqu’illc t jér f°»b* <■>» f" 0 ”" 

Et puis deuanc crainte le maine, 
Quiarolfice 

Défaire en amoursla lultrce. 

Ceftuy main tient la grant police 

D’amours.coramc le plus propice- 

Puis le gehinne, . 

Et par vng long ennuy 1 omunc» 

Et deuant crainte l'examine 

De ce que de penfer n’a fine: 

S’il fault qu’il die 

Par long ennuy fa maladie. 

Mais quoy qu’à dire f’cftudie, 

Iln’a fur luy char fi hardie, 
Quincfrcmiffe. 

Droizeft que le iuge crem tue, _ 
N’en luy n’eft qu’à droit dire puififc 
Sans que tfenf fois d’vng propos ille, 
Quoy qu’on regiftre 
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De fouuenir tant mregiftre. 

Mais quant i’ueillatoÿe adminiftrc, 
En entrant elleempefche d’iftrc. 

Ce qui feiourne 
En la triflrepcoficcmorurne 
Palier ne peult ; car ajotiàautnc 
Pris font les pas, fi (‘en retourne 
Vers le courage. 

Ou demeure cmmy le. voyage. 

Sans point acomplir fon melFage, 
Dont puis aptes dedueil enrage. 
Ainfi feron, 

Tant que par atnoursameron: 

Car de defir n’efchappcroni 
S’il eft l'amoureux eiperon 
Qui l’amant chafle, 

Batant vers grâce qu’il ptoorchaffe , 
Et luy fait auaneerfa chafle. 

Dont plus vaauant moins felafle. 
Ainfim’cn eft. 

Carie n’ay celle ne arreft, 

De pourchafler ce qui meplaift, 

Que ie fuis d’auoir wef-mal preii, 
Etpoufcient 

Pourfouffririncomienient. 

Mais qui ame à droit efcicnt, 

Cueur luy faulc fort &pacient. 

A ce tendez. 

Lors dift la tierce:Or m’entendez. 
Pour les plus trilles vous rendez. 

Et voz partis bien deffcndez. 

lencmeplaing 

De ce,ne ne l’ay en defdaing. 

Chafcun blefle plaint fon mchaing. 

Et congnoift fon faift & fon laing. 
Mais d’au truy fai &z . 

Ne fcetnul le poix ne le faix. 

Ne n’a iugemenc li parfaits. 

Comme celuy qui les a faidts. 

Trop bien poucz 

MM mm iij 
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Parler ou plaindre, ou louez _ 

Du mal que pour voftreaduoucz. 

Maisà autruy ne vous ioucz. 

VousreccueZ' 

Voz maulx.ks miens n’appctceucz. 
Dont comparer ne les deuez, 

Ec en le faifaut me greuez. 

Mais puis que fommes 

A comparer les dures fommes. 

Dont nous perdons repos 6c tomme 

Pour quatre amans 6c pour quatre hom 

Icnerefufe , /• 

Point,8c n’eft droit que ie m excuie 

De dire la douleur qui vie 

Mon cueur.que vain efpoit abuic. 

Et où repaire . 

Des defplaifirs plus de cent pa , 

Sans que vn feul bien y apaire: 

Puis que mal à mal fc compai , 

Dés maintenant 

I’ofebien dire, en maintenant 

Ma patt.ôc raifon fouftenant, 

Que le mal qui me/va tenant. 

Et qui n’eft qu’vn. 

Et aux voftres deux feul commun, 

T>ire qu’eulx deulx ne que-chacun, 

pay les voftrestous.non pas vu. 

Ainfi me vante, 

Sevanranceeft d’eftremefchantc. 
Que ma triftcffe eft plus pelante, 

.Etfuisplus doulqutfiufeamante 

Trop que nëf-vnc, 

1 De vous.Son amy mort plaint i vne, 
L’autre la prife ÔC la fortune 

Du ficn,qu'aduerfairefortùne, 
;Ecfansdefferte. - 

L’aucrc dit,De (ft \ 

Eticrccreüe ! 
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QVATRE DAMES. 
Suis,& d’cfperance.tnefcrcuc: ' 
Plus l’ay par mon defir acreüe. 

Et plus m eft doubte &douleur cteue 
A gransloifirs. 

L’vne plaint les palTezpIaifirs, 

L autre n’a riens fors deip lai firs. 

Et luy croiflen t afpres defirs 
Parmaintzaflkulx. 

Quoy que l’vnc a des griefz trauaulx, 
Elle a eu à coup tous fes maulx: 
L’autre les a toufioursnouueaulxi 
Mais la première 

Dit,qu’elle a de dueil plus matière; 
Car e 1 pert efperancc entière, 

Et elle n’eft point fi legiere, 

' Que elle peuft 

Autre aimer, quel bien qu’en foy euft. 
Car onc ne fu t que riens ne feeuft 
De changer, ne que luypleuft. 

Quoy que fongeur 

Soit fon cueur, d’ennuy herbergeur, 

Et de fon foucy le forgeur, 

Aumoins n’eft il mie changeur . 

Or n’eft po/fible 

Quelle face autre,ou plus fenfiblc. 
Prendre autre cueur eft impoflible, 
Faire contre cueur n’eft Joifible* 

Amer Jefaulr, 

Combien que là partie luyfaulr. 

Et n’a amy ne qui le vault: 

Car de nul aatre ne luy chaulr. 

L’autre débat 

Quelle eft plus trifte, & hors d’elbat: 
Car doubte & paour la combat. 

Et defir en elle P embat. 

Elpoirnnilànt 

Luy cft deftus tous,& cuiiàn t. 

C’eft la ’ filloere luilànt, 

Où defir fe va aguifant. 

Eipoirparhafte 
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AguifedeGr,&lchaftc, 

Qui le poïngt afoiemeot^ »ftc. 

Et défît cfpoir vfc 8C g*ft c 

Au long aller. 

Sans y laiffcr q^e régaler. 

Tant qu’il le fait touttre&ler. 

C’eft «ur morcel a auallet- 

Oueltour eftmife 

ErTpire pointé plus fourpnfe. 

Ou celle qui eftpieçapnfc, 

Oul’autreen tous coftezafiue, 

Etquon aflaulc, . 

Donciufccouonullyneftu ■ . , 

£,„.anefoul<U«n«^, 

Qui à rcfchappctfaccfa 

L'autre tour toutes 

Ainfiparmamc 

a rierceà Tautrc Dame, 

Do n .l-»mS-ga' m ,» t 'f^, Ula,n '’ 

Dieu luy face pardon al anac, 

Quoyqu’atnaffee 

Autant douleur, &entaffee 

Pwrf'amourpieçatrefp^Bee, 

La preffe en eft tantoft paffee-. 
Madctinee 

Eft autre, & moins déterminée. 

le fuis comme la tour mmee, 

Dont la ptifen’eft pas fine© 

E:^oXb«qo' C n.cte« 

Ou qu’à ceulx de dedans mcfchicce. 
le crain que toutnefcdefptece. . 
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Mais ranc plus durs,' 

Ennuyeux.trcfaigres,&furs 

Me font mes maulx , lorigs & obfcurs: 

Car mon mal vient par diuers hurs. 

Non pas confit 

En vng.Ètpar Dieu qui nous fit, 

I en ay cent,dontchafcun fou fie 
A rendre vng fort tueur defeonfir. 

En deuifanc 

S.’en vont ces deux contredisant, 

Et à leurs defplaifirs vifant. 

Çhafcune fe tien t veoir difant, 

Mais quant cerché 
^Aurons, qui a meilleur marché. 

Mon cueur de dueil eft mieulx merché, wToL 

Nauréplus oultre,& erefpcrchc. «cteuercic 

Etfansdebatrc, 

P our les raifons toutes abatre. 

En mon cueur fe viennent embatre 
Playes.don t i’ay contre vne quatre. 
Las.'congnoiflance 
N’ay.fe m amour 6c ma fiance 
Eft mort, pris,ou rnis àfinance. 

Entre efpoir & defelperance 
Ainfi chancelle, 

Plainedc doubtes, comme celle 
Qui a douleur,& ne fcet quelle. 

le ne Içay quel nom ie m’appelle. 

Ou d’amours veufue. 

Ou prifonniere,& fi ne treuue 
De cequei’aim tefmoingne preuue. 

Ou viue,ou non,e’eft douleur neufue. 

Tant me doubtoye, 

Mes doulears en moy racomptoye, 

Quantla bataille redoubtoye. 

Or (bis moins fêurcque n’eftoye» 

Et moins certaine. . 

Sei’ayefperancc.elle eft vaine, " 

Et nepuisperdre efpoir ne paine, 

NNon 
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^cicnefçayquclduciliemame. 

Bien fouuent fon § e d e dueil ronge: 

Sa mort , que mon cueur 

Puis fais de fa prifon mon fonge. 

Et ne fçay lequel eftmenfongc. 

Ce fçay-ie bien, vng des deuxeft - 

Ma 1 sgr.ef m ’eft,quenetnedepefche > 

Et largement: 

Car auoir certain Jugement 
De fon mal, eft l’abregement 

Des douleurs, &l’alcgement. 

Cil quinefçauroitqu il au toi , 

S’à luy plus ne fe declaroit. 

Quel dueil fendant 

Va le cueur, qui eft attend 

Son mal eft trefbiçnentendant» 

Qu’aller ne peult en amendant. 

Quant bien marchic 

Auray,& d'enquerre encerchic 
Ou l’en f’en fera defehargte^ ^ 
le n'en puis auoir bon marchio. 

Mais forte amour, . „ ,„ mftlir 

Qui ne veJjilt qu’en ce point demour,. 

Me fait etiquerre fans deroour 

Ce que i’ay de fçauoir cremour- 
Pour efprouuer 

Les cueurs,où n’a que reprouucr. 
Amours fait quérir 8c rouer . 

Ce qu’on ne vo'uldroit pastrouuer. 
En ceftc doubte 

S’arrcfte ma penfee toute. , 

Sa mort plain,la prifon redouBte. 
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QV A TRE DAMES. 
S’en l’vng fuis.l’autre me reboucc. 

Si enferré 

Eft.fiededeuxdars enferré 

Mon cueur, entre deux maulx ferré. 

Que mieulx luy fuft d’eftre enterré. 

Donc ie maintien 

D’eftre la plus trifte,8c m’y tien. 

Etfon dit quel mal eft le tien, . 

Les deux d’elles ie les fouftien. 
L’aduerfité v 
Court, fi que par necelfité 
l’ay l’vng des maulx-en vérité, 

*L’autre ie dou bte Sc ay doublé. 
Iefoufpeçonne 

Les deux, nulle part ne m’eft bonne: 
Soufpcçon toufiours me foifonne, 

C’eft dangier pour toute perfonne. 
Ainfidebatent 

Deux maulx, qui en moy fe combatenr. 
Et pour mon cueur gaignerfembatent, 
A celle fin qu’ilz f’entremacenc 
Comme haulfaires, 

Pillars de ioye,fie aduerfaires. 

Et de ma mort les commiftaires. 

Mais tous deux ne font point faulfâires. 
Si recourray 

Mon cueur à l’vng quan t ie pourray: 
Ncantmoins à l’autre demourray. 

Et trifte viuray,& mourray 
Treiloingen l’ombre 
D’efpoir,donti’ay bicnpetitnombre. 
Mais cueur.qu’ardanc defir encombre, 
Tempsjiours,nuitz, fie heures nombre; 
Tant me fondées 
Lesnuitz, d’ennuyentremeflees, 

Puis qu’en bai/âne furent celces 
Noz-voiXjfic noz lermes meflees. 

Quant prift congé 
Celuy,qu’ay tant depuis Congé 
NNnn ij 
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Quèi‘ aympat Dieu autant comgt‘ 

Or eft mort ou trop eflooge. 

Lasîqui cuidaft. , ft 

n ue lors tel conge demandait, 

EtV à moyfe recommandait. 

Sans que jamais en amendait 

UsToyTsSènt n' eft “"gnoiffant 

ïr^S^Katftôifla... 

■HSsaeS - 

Et m’aprent que ce font qu 
Dés lors fenty 

Ses tours,que te me conlenty 

Afonfcrutce.&afTenty. . 

Mais oneques foy neluy menty. 

Qui tient en fieu 

Dëtel fcigneur.ee n'eft pas ie • 
le n’en tien qu’vn cueur,& pa 

- Auffin-eftilmisqu’ênvnglieu, 

la plus ne m*en entremettray, 

Mais à amours me foubzmettray. 
l’ay promis, plusnepromettray. 

Sifuisliee 

De giez d’amours, & aHtee, 

Et ne m’en tien point oubliée. 

Se mort ne f’y eft employée. 
Amours rauit 

Les cueuts,& pas ne f’afloumt. 
C'cft vng oy fcl qui de cucur vit. 

Oneques tel oyfelon ne vit. 

Mais plus hottnefte 

Eft il.de tant com il acquefte 
Pour fa proye & pour fa conquelte 
Ee plus noble deflus la befts. 

Quel part qu’il gifc* 
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QV A T R E DAMES. 
Amours eft de pareille guife 
A|eil qui loge par franchi fe, ' 

Qui puis veùltauoir la niaiftrife 
Dulogis,& delapourprife, 

Quant eft logiez. 

Et tient fes hoftes plus fubgiez. 
Tandis quelà eft nerbergiez, 
que fil fuft en fers ou en giez. 

Son dueilfaiiant. 

Car amours eft peine plailànr. 

Et vnggtantaife mesfaifant. 

C’eft vne guerre en appaifant, 

Targe pour traire 

En contre, & retrait pour attraire. 

Amours efface pour pourtraire. 

C’eft vng mal qui quiert fon côtraire, 
Doulce rigueur. 

Courtois dangier, faine langueur, 

M ortel pIaifir,foible vigueur. 

C’eft vne largefTe de cueur. 

Crainte hardie, 

Tref-arreftee coüardie, 

Seureté & crainte enhardie, 
Embufche qui le cueur hardie, 

Et qui defcouure 

Le cueur, & fiert,8£ puis rccouure^ 

Et le cloft par apres l’ouure. 
Amours eft droit maiftre del’ouuret 
Etquipenfee 
A fa vertu pou appenfee, 

C’eft maladie de penfeè. 

Où toute ioye eft depenfee 
En déliran t. 

C’eft le mal qui plus va tirant 
A fanté,plus eft empirant: 

On lecongnoift en foufpirant: 

Non pas au poux. 

Si qu’on fait les autres maulx tons.' 
Ioye & dueil en font les deux boutz, 
N N un iij 
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litis ducil eft le bout de deffoubx . 

Car amours finent terminent. 

En dueil , lors que leurs cueurs 
Autres maladies declinen* 

En ioye, quant elles deffinent. 

De tel forge & de tel volume 

Qu’il veult,com feure fur enclum , 

^gl«rv„groc q dech, t r«. 
ïtfan*. *Et de nature les remue. 

cetuyte- Lgf OC q noU rtift,leglaiue 

“ Amomîks'cueurs félon fon^noU®' 

lllcschange,remuè,tocrollç. 

Puisqu'il les a nus enfon roue. 

Mais plus donnez , nnez 

Sont amours aux cueurs ordonnez, 

D’cftre bien conditionnez. 

Et aux haulx fais habandonnez, 
Ouhardement, ' 

Etau tres-cler entendement. 

Et où on prent amendement. 

- Qui le contraire cuide,il ment. 

Amours auoir 

Defir en tref-noble manoir. 

Soit foubz vert habit ou foubznoir. 

Ailleurs ne fçauroit remanoir. 

Tantenhardis 

Eft qu’il auance les rardis, 

Enhardiftlesacouardis, 

Et les vaillans fait plus hardis. 

Quant ilz font tieulx , 

Q^ilz veulent choifir en bons lieulx, 
Hz mettent paine à valoir mteulx, 

Pour plaire à la belle aux beaulx yeulx 
Sans varier, 


Q.VATRE DAMES, 
Et deshonneur contrarier. 

Pour foy à elle apparier, 

Et de maniéré. 

* C eftcouftume d’amours première. 
Qui aimcroit vne bergicre, 
Vouldroit porter la pannetiere, 
Etdanceroit 

Au flageol, tout beau luy feroit. 

Ce qu’elle vouldroitameroir. 

Ce qu’ellcfuiroitlaifleroit. 

*Amours eftchaine 
Qui les cueurs des nobles enchaine , 
Aux bons bon, & aux mauuais paine, 
Ancre d’or, & de pierres plaine. 
Quif y appuyé 

Pris eft fans quérir qu’il Fenfuye. 
C’eft vng bel Soleil,&puispluye. 

Vne fois plaift,& l’autre ennuye. 

Amours compafïe 

Ses faiz comme la dance bafle. 

Puis va auant,&puis rapafle. 

Puis retourne, puis oultrepafte. 

Là engagée. 

Et de Ces biens du toutgagee 
Eft la voulenté enragee, 

Quia dueil,&ioye endragée. 

Si fe declaire. 

Si qu autruy le voit,fent , ou flaire. 

Et prent à lumière exemplaire, 

QHÎ de foy fe monftre & cfclaire. 

Non defFumee: 

Carvnefournaife alumee. 

D’ardeur furprife & enfumee, 

Gette toujours flamme en fumee. 
L'amant fe trompe, 

<£ui voitfa Dame en fefte & pompe: 
Car ou il fàult que le cueur rompe. 

Ou que le femblan t fe corrompe. 
Amours requièrent 
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*ATj. amours eft licr^ 
tes 

De cueur, ou au moins 
vn changicrrcf, 
aux bons bon, aux 
boficurs bolicrrcïj 
C’eft le cep d’oràri-*' 
chcs pierres. 
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En amant en.vng.fc «netent, 

S&*«rL 

S," ï“ toXfa'» to cftoaK : 
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A ,nG ji's,Ko‘nn'' ne 

Stayufhnfccftcnnannc, 

Selon Seigneur mcfgnec dune* 

Amans^cutvouîoit.K delTuiuent, 

t^ESÊÏÏÏSffi-* 

SSE» 

Defirncftquc deuant voyant, 

Sansveoiràdcxcrc. 

D’vn maintien ne le pourroit cftrc. 
)rcft enclos , 


ïiï~-r»r£r am - 

De hayes d’efpines =°^ loS . , s 

Parquoy le parut en eft forclos. 

/-«’-fv nmir la Dointc 


Parquoy le partir m ci 

Et f‘à l'a demourer ra apointe. 
De nul confort ne fuis acotnte. 
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Le départir 

M’eft fort dur à m'en départir. 

tyoncucurn a qui puifTe partir 
A fes maulx, fi eft fcul martir: 

Dont fuis tiree 

De deux douleurs, & martiree. 
Quant la ioye qu’ay delîrec 
Leplus,m’cftdu toutcmpirce 
Par doubte, voire 
Si fort, que ie ne fçay que croire. 

Ou fcic double ou fej’efpoire. 

Mort ou vif ie l'ay en mémoire. 
Entretenu 

lia tout.ee m’eft aduenu, 
le n’ay fors les maulx retenu: 

Ne fçay que tout eft deuenu. 
l’ay deuifecs 

Les durrez d’amours defguifées. 

Mais qui bien les a aduifees, 

Alprcs les a,& ’aguilècs. 

Ainfiouye 

M’auez, *dc dcfplaifir fournie. 

Suis ie donc pas moins efiouye 
’Deflus toutes Dames/’ouye. 

Vng pou fuz lent 
De refpondreau faift violent, 
Maisicuz de dire gran r talent. 

Que ie ne fuis pas fcul dolent. 

En ce difeord 

Eurent d’autres chofcs d’accort. 

Et le.qui leurs raifons recort 
Ne fuis mie de toutrecort. 

Enfemblc dirent 

Les droitz.que pour leur party firent: 
Et tant de raifons auanc mirent, 

Que ie ne fçay où tant en prirent 
Pour tel explet. 

Fors qu amours auoit fi replet 
Leurs cueurs .de fon arç tout complet, 

O Ooo 
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QUATRE DAMES. 
* Toutenplours.qu apeine voioit, 
Ec en couriâut fc honteoit. 

Ce qui la trouble, 

C’eft honte que Ton mal redouble, 

Et pour ce eft defplaifir fi double, 
i Qujau dire la hontcluy double, 
Enleurdifimt: 

Mes Dames qu’alez vous difant? 
le fuis à vous contredifant, 

N on pas pour eltre defprifant, 

Ou courroucer 

Vozcueurs , que ie n’ay pas pou cher. 
Mais de ce qui mcpeulc toucher, 
Etqueie voy cy reproucher. 

Me faulc refpondre. 

Force de dueil me vient femondre 
De mon cas treshonteux efpondre, 
Qui me fait tout en lermes fondre: 

Ec tiens moins compte 
Du defplaifir, que delà honte. 

J oy l’vne de vous qui racompte, 

Que par moy fa douleur furmonte, 
Ouparccluy. 

quc ie cuide meilleur queluy, 

Et l’ay amé plus que nully. 

Vous ne parlaftes de tel huy. 

Orafuy 

Lafchemcnt,& f en eft fuy. 

Dont il a honneur deffuy. 

Et dit on,pourquoy y fut y. 

Et fes femblables. 

Quant leurs lafehetez dommageables, 
Ec leurs fuites deshonnorables, 

Ont fait mourir tant de notables 
Prefqu a milliers, 

Etfait perdre les Cheualiers, 

Qui delà France eftoienc pilliers. 

Menez comme-bcufz en colliers 
Envioleotes 

O O o o ij 
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Soas.oùna^pou»^»^ 
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Quimcp y eul tcftlcrCptPUCh 

D’auoit amé, 

Etrourfcruucur rccW 

Vnglafchefuitif diffamé. 

Et de tel déshonneur blaftfte, 

Comme de fuite 

En tel place, & au* autres nuire. 

Faire fonb'actnctTfcluire, .> 

Et veftit harnois pour déduire. 

Haîqueliournce/ 

Folle de fens, mal aournee! 

Las ! pourquoi fuz-ie ce tour , 

Ne onquesàlui amer tournée. 

En tel erreur . { 

M Lesyeulx.quim’ontfajtla ) oleur » 

En portent la peine, K le pleur. 
Las/contreux ic fi lafehe cueur. 

Qui m’y fit traire, 
jeeuidaffe que pour retraire. 

Ou pour feruir,ou pour diftrair * • 

’Vngvray cueur de tout fon contraire, 
on bien ScnuftainÇOÎS - . 

c °‘ Qu’il fift fon édité ou fon chois . 

Mus tout le rebours aperçois, 

Quant par moy mcfmes me déçois. 



QVATR.E DAMES. 
Amours cflirc 

M’a fait ce qui m’eftoitle pire, 

Celuy qui d’auoir bien empire, 

Et pour guerredon me martyre. 

Siluy rendraÿ, 

Quoy que vers luy le cireur tendre ay. 
Par femblant compte n’entendray. 
Las. 'à qui doneques m’enprcndray. 
Fors à moy feule, 

Quant mon cueor fit dire à ma gueule 
Ce,dont il fault que ie me dcule. 
Portant plus girieffaix qu’vnc meule: 
C’eft la droidure: 

Car i’ay quis ma male adueoture. 

Si n’en blafme fortune obfcuTe, 

La mort, ne la bataille dure: 

Et n’en ay haine, 

Forsau cueur qui feulement maine 
Mapenfeedeceuanr vaine, 

Quérir plaifir,& trouucr painc. 

I’ay eu fiance 

En faulx femblant par la liance 
Faintife , qui fins défiance 
Fiert, &puis met en oublianee 
Comine deuant. 

Ha / faulx kragaige deceuant, 
Orfuis-ie bicnapparceuant, 

Qüa ta douleur eft plus greûanr, 

Q^e beaulte'déSoleü leuant. 

Que vent qu'on voye. 

Ta trahifon point ne fçauoye. 

Ne que tu te méiflès eh voye. 

Si non quant lecueur t’y eonuoye 
Alongsefpaees. 

Qm cuidaft que iamais olâlTes 
Palfer par la bouche oùtu pafles. 

Sans que fauf-conduit apportaffes 
Au cueur efeript? 

Parler d’amant par Icfus Chrift, 

O O oo iij 



6éi LE LIVRE DE& 

CcftlacoppiefansrefaJPt 

DcceqQicftaucucurdefcnpt 

Parpaftion, 

Dontà grantviûtatu> n 

Vérité fait collation, 

Et la bouche relation '• 

En laprefence 

De celle.qui a poutueu en c . 

* 

En difant.Mon cueui pnd 

Sans que le coeur f y teptwent- 

S&rT 

Cat.clya,où,n-.lf««c-' ncuoe . 

Qui chacun îour fait Dame 

Am fi le fçay-i e J <r rr i» cm plaige 

Mais telles amours font.de na g , 

Tofteflacié, 

Oudeglaced’vnenmttc^ i , 

Qui rompt à coup pat la mo 

S^appuyer neft que lotie. 

Lcurhantife & leyrbaiement, 

Quoy quefabiÛeut gaiement. 

Tout eft bourdes en payement. 

Et fe délitent, , ■ ' ctct j recitent 

: : 

A l’enuy leurs gorges acquitten t 
T n f-iAiillees • - * 



QV ATRE DAMES. 66} 
Ne font, tant qu’ilz ont defolees 
Les Dames par faulces goullees, 

Qui font de fi legier coulees. _ 

Tant f’efuertuenr, 

Q^e d’honneur ilz les deftituent. 

Si font parcilz à ceulz qui tuent. 

Car jamais ilz nereftituent 
L’honneur qu’ilz tollent 
Parles motz, qui desbouchesvolent. 

Quant ainfienfembleparollenc 
De leurs fais,& l'entrcrigolcnt. 

Dieu me defende. 

Que des bons ce parler entende: 

Mais les mauuaisDieu les amende. 

Ou linon leur loyer leur rende. 

Car ilz défirent 

Que autres à ce mefmes tirent, • 

Difans deuant eulx, qui tes virent. 

Où ilz allerent > & qu’ilz firent. 

Alors fe baignent 

D’aifes,Ieur difanc, qu’ilz mefpraignent. 
Puis eulx mefmestanten enfeignent 
De loing, qu’il fault que tous l’apreingncnt. 
Tereftleur ftille, 

Qu’ilz nomment la rue & la ville. 

Ou qu’ilz dient des lignes mille, 
Pourquoy,qui que fpir,y a qui le 
Fait tout entend, 

Dont le difeur cft bien content: 

Car combien qu’il faint ou attent, 
Sieft-celafinoùilcent. 

Hay/hâyt 

Bien la renommee en ay. 

Qui fouuent pour eftre trahy 
Met ésmainsde telzy ay. _ , 

Mais quel vaillance 
Aura homme en guerre à oultrance? 

S’il ne peult auoir la, confiance 
De tenir la langue en lbuffrancc. 
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Mal fe ticndroit 

De fuir au péril qui vicndroi , 

• Quant du bien, qui luy * u « n j'° lt ’ 

Sa langue point ne re;endro 
Qu’il n’en parlait* 

Et que du bec ne luy volait, 

Quoy que droit fultqu'l le celaft. 

Ou que traiftre on l appelé* 

Oraduifon ' , . r 

Doncques comme vnetrahilou 

Attrait l’autre.ainfi le difon, 

Se les fuitifz bien cMou, 

Tantoft trouucz 

Seront leurs faite mal appro«« c 

Et feront cculxfaintizptouuez^ 

Qm font faulx amans efprouuez, 

Dontledcfrois . 

A deceu grandz Dames ô£ Rois, 

Dont «font fi fo" enteckfoi, 
!rn?£“ptfohUx. 

Qui en hardi fient. 

Et les amours f’appaillard.ffcnt. 

! coup yf- plus ne f exercent 

A vovaecr,ne ne conuerlenc 

DiUcquc- A voya& > - c r e r enuerfcnt 

juctit hô* Entre les bons, mais t . 

icur deuif p ar oifeufe, dont leurs faitz 

fcnt ’ Si dv encore 

oue leur fuite laide & notoire , 

Auxennemis donneviftoiie, _ 


Q.VATRE DAMES. 66f 
Plus que la vaillance & la gloire 
De leurs meilleurs. 

Les bonsanciens batailleurs 
Furent ilz mignotz,fommeilleurs, 
Diffameurs,defloyauIx, pilleurs? 

Certes nenny. 

Ilz eftoient bons,& tous vny. 

Pourquoy eft le monde honny, 

Et fera encores com ny 
A fecouru. 

Carbonneura bien peu couru. 

Et n'y a on point recouru, 

Puis qae le bon Bertran mouru. 
Onagueuchié 

Aux coups, 6c de collé penchié. 

Prouffit a honneur deuanchié. 

On n’apoint les bons auanchié. 
Maismignotife, 

Flaterie,oultrage,faintife, 

Vilain cueur paré de cointilc. 

Ont régné auec conuoitife. 

Qui a tiré: 

Dont toutaefté deciré, 

Et le bien publique empiré. 

Nully ne feft aux faitz miré 
Des anciens. 

Qui furent faiges 6c fciens. 

Fors , courageux , 6c pacicns, 
Pourueuzauxinconueniens. 

Chafcun fe pare, 

' Etveultalleràlatentare, 

Et femblent bouhoureaux en mare, 
qui attendent qu’on leur dit gare, 
Etqu’onlespreigne 
Sans aduifer qu’on entrepreigne 
A les greuer,& qu’on appreigne 
Les tours , parquoy on les furpreigne. 

Liant leurs aelles. , 

Pluheurs dancenclesfauterelles, 
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SoM.que *1« bons qui font tenu! 

LoyaulxA routeurs 
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Ha/fleur de lis, 

Où Dieu mit pieçafes dcl , 
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leiVonneut.ne Qui as c fté d’honDCUt rcÉUte* 
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)ont P ja en cendres Les hauts u * l es m endtCS. 

>onties»ngs,ceui 5’y font mieu.x portez que 

rCKS.. Caronforrcz 

Naurez,batuz,& alertez. 

Et des mots couucrs 8 t 1 > 

Furent tous pris 8e enterrez. 

Chafcun happa 

Sa hache, 8e oultre fe frappa. 

Mais fortune les attrapa. 

Des Royaulxnuln en efehappa» 

Car fans tourner 
Le dos,affin de retourner 

Voulurent là tous feiourner 

Pour leurshoirs d’honneur aourner 


» Mj.Tonnomucft 
1 pascnfeuclix 

Kcn*cs défaite 

Par deshonneur, ne 
contrefaite. 

Car 
fon 



QVATRE DAMES. 
Si mal,que leur vie y oultrerenr. 
Ha/hairuitifz, ilz fc montrèrent 
Si bon s, que voz hontes montrèrent. 
Or rougiflez 

Dehonte,&deiour horsn’ifiez. _ 
Car certes fe riens vaulfiiïez, 
la voz Princes ne laiftiftcz, 

Qui défendirent 

Lechamp.&bicn chier revendirent. 
Mais les faillizeouardz fendirent 
Les renez quant à fuite tendirent 
Au defplacer. 

Sans oneques efpee * lafehier. 

Si n'y auoit il que cachier 
Les peut à la pointe d’achier. 

Mais ilz cafTerent 
L’ordonnance, 8c oultre pafferent: 
Leur honneur derrière eulx laiflerent, 
Et leurs lignaiges abaifferent. 

Que leur feilTent, 

Ou quelle iniure leur'deifient 
Leurs fucceffeurs,f’ilz les veillent 
Ainfi fuirîbicn les hayflenc 
Demorsameres 
Leurs notables ayeulx Sc peres, 

Dont les vaillances font fi cleres, 

Et ceulx cy foncdroiâes commeres. 
Nous ne croyons, 

Iufques à ce que nous voyons. 

Mais doubte que bon cueur n’ayons. 
Tant que plains de pechezfoyons. 
Raifon rompue ; 

Eft fi par vie corrompue, 

Que qui a robe defrompue. 

S’il eft bon fi port il qqipeüe 
Entre les gens. 

Soient confeilliers ou regens. 
Maisplufieurs font moins diljgcns 
D’acqucrir vertus qu’abiz genz. 
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Ainfi defpend n’appcnt 

Vnhoms trop plus qua luy n^pp 
En robe,* ce qui en defpend. 
Sifendcbte.&puisCcntepent. 

C’eftlafemille, , 

S’il a Dame riche, u U ... 

'Etfaulcqu’ellcvefte&habme, 

S’il fen mocque , & elle fe cille. 

oui ^n^Dames en maintzhoftie^» 

D^nt ilz tirent les grans chaftieux. 

Et leur font ennemis mortieux, 

En n’en tenant 

Loyaulté ne le remenant. _ 

C’eft des amans de maintenant. 

Trop plus iangleurs qu entreprena 
Parmylarue 

Cheuauchant la voye pierrue, 

Chafcun à chafcune 1 uetl rue. 

Si font enfemble vne cherrue 
Malatellce, 

Et vont la telle* efcheuelee, 

Ghafcune eft mefehante appcllee. 
la n’y aura chofe cclec. 

S’ilzcheminoicnt 
Par centrues,tôutcs guignoient, 

Et celles qui pas ne les hayent 
Ne croient mie qu elles n'ayent 
Le eu eur entier. 

Dont toutes n’ont pas vng quartier. 

Helasîhonnorablemëflier ■ : ■ 

D’armes n’a de telz gens meltier. 

Car tout tauxé, , 

Oncques puis ne fut exaulce 

En France honneur, ne plus haulcc. 

Que tant ont leurs amours taulce 
Lesdeffaillans. ... 

Car fe hiftoires ne font faillans, 

Vrave amour fait les cucurs vaiUans, 
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Entreprcnans & affaillans 
Semblablement. 

II z vicient véritablement. 

Et à tous agréablement, 

S’ilz aiment honnorablement. 

AlTez acquiert 

Qui en a ce qu’honneur requiert: 

Mais de trop fier ballon la fiert, 
qui de deshonneur la furquiert 
Enlaferuanc. 

C’eftvngferuiceendcffcruant. ' 

Et me femble qu’vng tel feruant 
Eft de tout perdre defferuant. 

Quant enuahir 

Veult honneur fa Dame,& trahir. 

Trop moins femble amer que hair. 

Ce n’eft pas amour,mais hair. 

Las/on en vfe 

Aprefent comme d’vnerufe. 

Pou voit qui lé bouteouamufè. 

Fors fil n’a quefaire,ou fil mufe, 
Comme qu’il vaife. 

Hz veulent amer à leur aife. 

Et qu’on face Ce qu’il leur plaife. 

Et qui veult en ait la mefâife. 

Mais filz entendent 
Bien qu’eft amours, quan tilz y tendent, 
Lesplaiiàns ennuis qu’amoürs rendent, 
Les cueurs afferment Se amendent. 

Cil qui y ferme 

Son cueur, il le trempe 8c afferme, 

Et à mieulx fouffrirle conferme: 

Dont il eft en tous cas plus ferme, 
Etaffeuré, 

RafTiz de meurs, & ameuré. 

Ne trop bault,ne trop efpeuré. 

Et en bataille bien heure: 

Etquipener 

Sefcet'aamoursdemener, 

PPpp iij 
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Trop’mieux en fara affener 
A fcsbcfongnes bien mener. 

Qui bien pourchaffe 

fenes , celer luy faulr h chafe. 

Parler & maintien fault qu il lâche. 

Si ne peult qu’il ne fe parlace, 

Dont bien amez 

Doiuent eftce & tres-renommez 
D’honneur les vrais amans nommez, 
Quant prefent font fi cler femex. 

QuVmours euftbien mon cueur guide 

En vngbon nom oultrccuide, 

Et il eft donneur toutvuidé. 

Point n’affermaft _ 

Mon cucur.quc toufiours ne 1 am 

Or eft il ,Qui bi cn nomin * 1 9 c 
Le plus faulx qu’otrcques Dieu formai!- 

Soufpirs gettoit 

Au partir, 8c fa main metcoit 

En la mienne , & me promctco t 
Que de fon cueur fe defmcrtoit. 

Et tantferoit r j 

Pourmoy,quenouuclleenferoit, 

Et bien plus qu on ne pcnteroir. 

Ou iamais il ne cefferoit. 

Etmedifoit, 

Qu’àautrechofenevuoit, 

Qu’à moy plaire tant me pntoir, 

qua fon cueur garder m eililoit. 

Lorsm’acola, • • 

Mais le mal gueres n’arola 

Son cueur.qui bienlotng C’en vola. 

Ainû de moy fe rigola, 

^pomfuy.trifte.&efmayee, 

, Plaine de* paour& défrayée: 

fl0Bt ’ Et fil m’euft veue nayee, 

rliftlii. 
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Orfuitjquantferira fallu, 

L’amour de moy riens n’y valu, 

Etfon honneur fut nonchalu. 

Tout fain lins playe 
S’en reuint,dont il fault que i’aye 
Contre cucur,&: que plus iehaye 
Celuy que fur tous plusamaye. 

Et depuis l’ay -ie 

V eu fouuent,dont mon mal engrege. 

Car l’cflongner le cueurfoulege, 

Etleveoir eft vne engrege. 

Ainfidy fy 

De mon cueur, & plus ne m’y fy, 

Et deguerre à mort le deffy. 

Quant par luy tel folie fy 
Queiel’aimay, 

. Le premier ot deux ans en May, 

Dés lors à amer entamay. 

Car onc autre amy ne clamay. 

Or cil: efeheu, 

Qu^ilm’eft au commencer mefeheu, 
Dontamours,qui fim’out dccheu. 

Plus ne tiendra mon cucur renchu 
Pour l’empirer, 

Et le faire ainli loulpirer, 

Se iamais l’en puis retirer. 

Si me puis en mon faitmirer. 

Bien doitfçauoir 
Qu’il fait, qui pour amy auoir 
Fait de fon cueur autruyauoir. 

Le fort elt quant vient au rauoir 
Vngcucurloyé: 

Pourquoy l’ay doneques defployé, 

Pour le trouuer fi foruoyé, 

* Et que ne l’ay miculx employé? 

A fiez me pain c 

D’oublier tout pour cftrc faine. 

Mais ie ne puis pour nulle paiue 
Oftcr ne l’amour ne la haine. 


n« ï»j 
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Y eft dcloÎg temps forccrpnfc. 

Son mcffait y a haine mue: 

AlcsoftercftUmaiftnlc, 

Honteufement 

Villennic tref-h»deufemen . 

Les autres font pitcufemen 
Pris, ou mors vertueufemenc 

Aumo?ns la renommée bonne 
Demeure, qui pour vie fonne. 

Mais plus greuant 

Eft le mal.que vois rcceuant. 

Vif&fainicpersmonfcruanc, 

Et fon honneur qui va deuant: 

Car en ouurant 

Son deshonneur eftdcfcouura , 

, Pat * Pour eftrelafchement ouurant. 

Ic le pers en le recouurant. 

Larecouurance 

Honteufe en eftla deliurancc. 

Recouurer en eft deceuance. 

Si fuis de ma foy deliurcence 

M°o« en mon dueif.ie l’en defcoulpe. 
Prifonlavoyene m’eftoupe 

Deleveoirfinonencoulpe. , 

Kulquemoylaffe, 

*Qui le veoir mieulx mort amaffe. 

Que Mfaulûftquainfilcblafroafle. 

e “‘u Mlîs tcl le boit qU ‘ telle brali 

ir 

Au lieu, où premier nous nous veifm ^ ^ 
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Et les cueurs qu’en amours nous mcifmes, 
Les fouuenances, 

Les peqfer s,& les conuenanccs, 

Les regardz,& les contenances. 

Dont ie porte les * pénitences, 

, Sedirel’oz, 

Quant depuis le temps qu’amé l’os. 

Ne m’en demourepartne loz ■ 

Donneur, dcioyc,ncdek>z. 

Dont foie faulceur. 

Qui perd en champ Ton feruitcur, 
L’onneur.la bontéja haulteqr , 

Qui demoure abat latriûeur. 

Or n’ay confort, 

Ains le pers * pis que fil foft mon. 

Si dy que mon mai eft plus fort. 

Et veil i ugemea t,fe i ’ay tore. 

Oretiiugez, 

M’a die la tierce,# abrégez 
Le dcbat,& vous en chargez. 

Mais gardez bien que comprengez 
Les droitz de toutes. 

Et laquelle eft en plus grans doubles. 

Qui fu e fang à grofles gouttes, 

Quant toutes voyesluy font rouptes. 
Aurenouuel, 

La première en fin de l’anuel 
Peult recouurerioye&reuel. 

Et fans tort faire amy nouuel. 

La quarte peult * 

Le faire, (i toft qu’elle veult. 

Et fe la fécondé fe -deult, 

En efpoir fon vray dueil requeult. 

Mais moy laflette, 

Vif ou mort mon las cueür regrette, 

Dont peult eftreiaime foulkce. 

Et fi n’eft droit qu’ailleurs le mette. 

Sans riens Celer, 
le ne mepuis,à brief parler, 

QA.<h 
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tlcd’atny pourueue appert. 

Ne changer, ne rcnouucllçr, 

Penfezeela.,. 



efpoirqu’ 

D'auoir iatnàis 

Iove,plaifir,aife,ne paJ» 

Car trouucr ne poutroitÛV »• 

Si noble.tel.ncû parfais, _ 

Que morr luy ofte» 

iuprinsdefefpoKpowo#*. 

Les autres ont efpoiï «le cofte. 

Et G m’a prie que ie note, 

Ains que ie couche che 

Sentence,quilneitnuitep 

Prifon , ne perte ro uchc 

Que la mort trop plus ne coucou 

Cefontentrongnes . _ 

D’y comparer autres befongnes, 

g^r’SSffe- 

Ainfiauoye 

Tant a ouyr par mainte voye. 

Que ne fccu que faire deuoye, 

NTqui entendre ne fçauoye. 

L’vne parloir, . 

L’autre fe plaignoit 8i d° ul °‘*». . 

Des y culx maintes lermesc u 
Chafcune rcfpondrevouloit. 

Leurs faizdiloieocr_. 

Ella bataille tnauldiffoicntï 

Toutes les fuites defprifoicnt, . 

En louant ceulx qui mors gefo » 

rr * > 


QUATRE DAMES. 
En la prifon,où ilzfontviz, 

Defquelz le Roy fut bien feruis. 
Ceulx ont les grans biens deièruis. 
Et n’en ioy fient. 

Tant dire que Te les oyffènt *. 
Lcsfuitifz.pointnefcfioyffent: , 

Etcroy que jamais ne foy fient, 

Aias demandaient 

Pardon, & leurs amis mandaient. 

En tant queleursfaiz amendaient. 
Et aux bons fc recommandaient. 
Làblafonnez 

Furent leurs faiz 8c haulx Tonnez, 
Ainfi que gens habaqdpnnez, . 

* Ou en refchauffaulcfermonncz. 
Etfembufché 

En full vng apres bien muché, 

N'cuft voulu poux vnc Duché, î ■' 
Qu’on l’euft aparceu ne huché. 
Ainspoucz croire. 

Que pour honte de ceftc guerre, 

Qjn aller ne l’en peuftgrant erre, 

Se muflaft voulcntiers enterre. 
Carl’vnfendift, 

Que ce fuft bien qu’on les pendifi.* 

Et l'autre, que nul n’entendift 
A eulx,& qu’on leur deffendift 
Les lieux honneftes, 

Les cours,les iouftes^t les f elles, 

Et que iamais ne fuffen t preftes 
Dames d’eTcouter leurs requefies; 
Maisdefiuiz 

Fuflent, fans auoir nulz refFuiz, 

Et de tous fuient ceulx fuiz, 

Ojii fen font du champ enfuiz. 

Corn négligent, 

Et du Roy de France Regent 
Ont ceulx commc.reffuz de geqe 
Grcuéronneur,fiçpr^l’argejït. ... 

Qjiqg y 



la fécond* 
Vamt» 
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«p LE UVKE DES: . . 

E„ Kn dclceî»»«P“ sd,r " 

Iecroyqueccquciedeür 
Vousdefirez, . , . 

Et que iè tire où vous ureî. 

Quant fencenec pour m0 J . 7 

Croyez que point ne mentirez, . 
Vouçfçauezbien, _ comb . cn 

Et pour quel cas, t bien. 

SîSS* 

Et tant* qu on voie . 

Ainfi qu’au premier oftdeüoit, 

Peuple croit, Pun appcrcc«oi« _ 

Plus menfonges que ce qu «n*«t 

SïSæî« 

Qui en fedition les boutent. 

SontlSfimpies.&abufez 

Par gens à mauuaiftie ruiez. 

Et po u r 1 eurs déliez réfutez, 

- Occafion . 

Leur donnent pat déception. 

Et faulfe machination. 

De quérirleur deftru&ion, 

Et laidanget 

Cil.qui pour bien eft en danger» 

Duquel, pour cul* à tort vanger, . 
Vouldroient ilz bien le çueur mangcf. 
En deftruifant . ‘ , 

L’innocent devenu luifant. 

Et en tout 



QUATRE DAMES, *77 

Quioncànulnefutnuifanr. 

*Maismieulx trahis 
Ont efte parles faulx naiz 
De la tcrrç iuges hais 
Qui ont degafté le pays. 

Etlàlamis 

Fortune, à qui il eftfeubmis, 

Qujl n’a peu viure o les amis. 

Or eft pris de fes ennemis. 

Si apparoir. 

Que ciel & terre le herroit, 

Etrorcune fa mort querroit, 

Quantviurcen paixnc lelerroif. 

Oncques nefeeut 
Que fut ioye , n’oneques ioye n’eut, 

Etfeauoir la voultilncpeulr, 

Pour les nonueaulxmaulx qu’il receur. 

Et qu’il reçoit. 

Sesmaulxvnchafcun apperçoir, 

Dont mon cueur autant en reçoit. 

Qui dit qu’il a pis , fe déçoit. 

Lamortneu 

Nous a le cas & cohgneu: 

Eftre ne peut defeongneu. 

Oncques en France tel cas n’eu. 

Autres dommages, 

Defloyauté, faukes d’ommages. 

Perte d’amis,& d’eritages, 

Faulfes parolles, faulx langaiges, 

Blafmes tiflus 

De menfonges luy courent fus. 

Or eften prifon par delTus, 

Dont encor n’eft il pas iflus. 

Si vous foüuiengne 
De mon droit, & plus n’en conuiengne 
Parler. Car quoy que nui maintiengne 
I’ay le droit, fil fault qu’il me viengne. 

Bien aduifay 'tufltoS 

Son granc courroux, & y vifay. 


* MaiVen fiais 
A cité par le faux naiz 
Ou plus justiciers des 
P a 7* , 

Greacnta torr,&puw 
haiz. 
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LE LIVRE P ES 
lâ,Ugr«ta«ûoarîno^ïn^* 

Qu|.en cefteDame compris ay 
Tant fut loyallc, 

Vers f’amour tres-efpeciaie. 

seœ-=ps= i - 

Tel ianglene . 

Eft controuuee,&: mocquctie. 

Car amours eft fans mcntene, 

Et par honneur fouucnt peae. 

De ce que femmes font muables . 

Mais monftrcxfe font variables 
Trop plus que Dames, 

Et de confcience,K<l ameÿ, 

Puis dix ans, dont îlz f°°' “ fetn ’ raC s 
Et trouucz, moins ferme q 
Enleurdeuoir. . 

On l’a peu en France fçauoir, 

Trouuez. fc font auec 1 auoir. 

Et n’ont pas enfuy le voir: 

Puis en bataille 

Se font fuis comme peautraule, 

^ans^a’onne^neeurchA 

Et qu’en eulx loyaulte deffaille. 

Orfeteuffenc, 

Ne blafme aux Dames ne meuflent 
?« teD U»tScf~ n puff«nc. 

Dont en honpeur ,&boo cour | 

Peuent bien femmes 1 auantagç 



Q.V ATRE DAME S. 
Celte Dame voulx conforter. 

Pour plus fon courroux fupporter. 
Ne ie ne m'en pcuz déporter. 

Pitié me fit, 

Que fortune ainfi defeonfit 
Gil,qui en tout bien fe parfir. 

Et oncq à autrujr ne mefiîft. 

Si dis : Ayez 

Elpoir,& ne vous efmayez, 
la fortune trop ne hayez. 

Ne de rien ne vous effrayez. 

Ne croyez point 

’Qjfelie foit toufiours en vng point: 
Et fa prefen t elle vous point, 

Elle remettra tout a point. 

Et mefmemcnt 

le tien, félon vray iugement, 

Que douloureux commencement 
Monltre ligne de penfemenr, 

Grant grief.ou perte: 

Sans caulè eft voye bien ouuerte. 
Dieu ne fait fouffrir fans defTcrte 
P einc.qui ne foit recouuette. 

Tant me tardait. 

Ou fa ioye ne luy retardait, 

S a fon prouffit ne regardait. 

Et qu vng grant bien ne luy gardait. 
Lorsentretant 

O^’aloye Ces faiétz racomptanr, 
Etlatres-bonnc confortant, 

La quarte falloit démentant 
Tres-afpremenr, 

Et dift : le requier iugement. 

Que leurs di&z & leur parlemen t 
Ne me font point d’encombrement. 
Toutes trois dient 
Que les fuitifz, que tant mauldient. 

Et de qui à bon droit mefdicnr. 

Sont caufes qu’en douleur mendient 


*79 


*Qu’ade* 
foit. fort», 
ne en va 
point 


* 


Lé qmrtt 
D*mt. 


Digitized by ^.ooQle 



’fâioûf* 

l’ACttuf. 


Ain(U cV ^ s » ; e 

^ntmc1«u&=^ 

D'en iuget,8c'efeiffeenuis. 

-gr- 

Autre iuge leur aecotncay» 

Etdisenb>ult| tchl ult, 

D’ouytmonadmsnev 

Car mon aduis tro ?.^ faute 
Mais tel iuge comiWous tau» 

le vous quertay, 

^"eutagSleK^erre,. 

Certes guVnghomme, e 

Et m.euU enreudrr» 

&3SSÏ®3S^ 

^t&druireur,, 

Et la vente n en tatra * . 

le demande fil vousplawa. 

-D’accord en furent, 

§pmtmto 5 ei 5 e»,f ««!*«, 

&S3£S*»*£* 

' A eftte toutfrearue eooferw- 

Meisiluvdirenet»«floM, _ 


QVATRE DAMES. 6St 

Et il aura 

Tort vng an qu’amours m’cn naura. 

Pour mon cucur darcmentouura, 
qui puis fanté ne recouura. 

Mais engregea 

Mon mal.qui depuis n’allegea, 

Et toute douleur m'affiegea. ■ . 
HeIas/Dicu,oferay-je ja . 

Luy dire ofer? 

lime vauldroi t raieulx repofer. 

Que telle folie propofer: 

Car ie puis allez jfuppofcr, 

Qujel me ferait 
Mourir,quantmcrefFuferoit. 

Son tref-haulc cucur mien ne ferait 
Iamais, car trop fabailTeroit. 

Ne me chaulfift,, 

Mais qufellcfccûft trop me vaulïîft. 

Ne me donnait ou me tollift, 
Ernem’aimaftf’elnewulfift. 

Moultayeftc ; ,• . t " 

Près d’elle Y uer & Efté. 

Mais vngiour fuzadmonnefté, 

Et luy dis de grant voulencé <• 
Apartfansfainte, ; 

Qu^amant doit cftre vng an en crainte. • 
Sans ofer dcfcouurir la plainte, 

Dequoy fapenfee eft actaintcu 

Bien luy fouuient - • . n.-» ■> 

De ces.parolles,(e deuient. 

Mais fon mémoire luy reuient. 

Et fcet que le bout de l*an vient. * 
OrmedointDicux - ; 

Tant plaire vne fois à les yeufc, -'i 

Que fes douleurs ne foientriculx, 

Quatoufiours ilm’enfoitdemieull. 

Or eft arbitre 

De ce debat,que i’cnregiftre, ■ , . ■ ' ' \ 

Et qu a iugee luy adiftiuiAre:* < ; ' - . T - \ 
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Dieu doint qu a honneur en g 

E "" e “" d Sn » ecoomandoieo. 

AeÛ»%ialf®“/ OT>odo, '“ , 

EtUe D dwUDO«4«P“"I i(mes . 

Car plus vng chemin ne 

A tanttournay 
Dela,& plusncfciournay. 

Enuers P«is m en * cWUt ^‘ „ 

Catfansyefttebonioutnay. 

Elle lira, "• 

Et pas ne les cfcondita. 

Etpuisfonaduisendita. - 

Si fçauront com il en yra. 

^aÏedïïaU.dcquoy f cD( l uc ^ C ’ 

Et trouuet voye plus honnefte» 

Luy enuoy c ceftc icqueltc, 

Etleconuoye 
A la plus balle que le Y oy e 
Où i’ ay en efpargne ma îoye. 

Et mon cucur quel patiqueicfoyc, 

Toufioursrtulietfc.- ■ 

Vraye fanté, longue «eunelle. 

Et vers moy monftret felargeffe, 
Et vouloir ofter ma defttelie 
. Trcf-dure& grande» • . 

pequoy à vous me rccommanac» 


QVATRE DAME* 
Quant faire n’ofe autre demande: 
Il m’ell commis que ie demande 
Voftre aduis,belle, 

D’vne queftion bien nouuclle. 
Dont en ce Liurc la querelle 
I ay mis en cime telle quelle 
Au longefcripte. 

Etfe ie bien ne lare cire. 

Comment elle m'a efte dite. 
Ignorance m’en face quitte. 
Orlalifez 

S’il vous plaift,affin que dtâez 
De bouche,buaiunoins ; efcripdez,; 
Laquelle plus trille cfliziez 
D es quacre amantes, 

Dames bonnes, belles/çauantes, 

Qui foqc trilles &ddplaifanees, 

Et de leur dçbat requérantes - ■' 
Voftre fentence. 

Car vousauez allez fcience, 

Peurce fe font foubzmis en ce 
Dutoutàvoftreconfcience. 

Ce hardemenc 

I’ay prias, & à leur mandement: 

Car prié men ont grandement,' 

Que ie tiens pour commandement. 
Et fuis tenu 
D y obeyr,fi conuenu 
Ce mallàge m’eftaduenu. 

Et g’y fuis voulcntiers venu. 

C’eft le retrait. 

Où iayquisioye par long trait, 
Etadonc quant le cueur f’y trair, . 

Les autres membres y attrait. 

Bien m'en viendra. 

Car lots que voftre màiri tiendra 
Ccliurc,& lire y conuiendr^. 

Du meftage vous louuicndrâ, 
Quin’aplusricn, * •• : ' ' 

RRrr ij 
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SÏÏÏÏ^r-^-’: 

Quel pouoir deffus luy eulUez 

itffiSWis- ; 

Enetéfoitpns . 

CeLiure,po«yoÔB«ntrepriK - 

Car f’aucun bicaycftcomptir. 

Ce fait l’amour dontfuis eiptas, 

TropS^otttsop haultdencrep nfc f 
De rooy mette envoftwferudc. 

Faites du voftrc à voftre guilc. 


4» M*. 


-couiï* *.«**&■? J* er ** i 

et F. E s P on s B. 

X>Ellequeboarencmêtl° z 

J3 Font fage de tous appelle* = .. 

Vers vouaVjiftis pour dire a ^tiefzm ? 

Ce que iê ne puis plus celer,, i . 

Et fe mon tref-rude parler 
N’eft miede doulxmotzentft» 

Prenez en gré,lans regarder , • 

Fors à ta bonne voulcnte. - -, J V ; X 
[* Vueillez mey ouyr hpmbkm«n r > 1 

Et par vo coutcqiUe entendt* ,: . 

Sim’alegerez grandement,. - ^ 

Sans que voftre honneur e^letf - 

CaraiDfim:a^P^F.^e,^fP^ < » lC 
Vers vousnevu eiUneja nauietvgne 

Qa’enuers celle'faice àrepççndrc » ^ 

Dont il fault que tout moabjfcÇfcÿ fcngPH.1 ' 

Ù "iî^l '*• 
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'\s;^,;RvÇ §•^^1^0“) '«fe, 

TouteluoJe* chicrcmenc vap$ prie* , fr 
Ainsquçf?çhc»5o>n^ç i iJflî'çft^rjï > ,_ 

Quant ma requ elle aure$ ouyp, v i 

^ C ., me il ne ^P?^ r?n ^*PP-!'j î *-' f'-ay. ui ti'ïîA ' 

Se t ay fi ha.u | c fait entrepris; , . ;n r , 0J . ^ 

Mais me pardonnez^** par m’ajne 

C’a fait an^pyrs^ijnyefpriiî,,' • : . ^ # apris 

Tout vient ,, c , ... ., 

Les graqs Içz qûpvousme donnez, ’ itnio 
S irc,viennentdeVjofir©bien»,:j. ; :d 

Car largemcniws bltofoonez *. ^ «■ r liCV .‘Hjjf) 

Sans qu’ity aitgucBCJTdu lu idn, o n i 1 \ i < : T i 
Vous parlçz doulcemem,& bien 1 .V 
Mieux qu’entendre ne lçay,oü puis, 

*Et tieux motzn’affiarcnt de jaeae j •/>.■•.. pf <1 
A fi nice commejeÆiua, , - > ’ iw/iw ~.a it 
Sevousm’auezàdirecholê ■ if'' - 
Qui à bien ou ^honneur couche, . ^ . 
Cequ’aufrementieJiefuppofe, . 

le l’orray de voulentd doulce: 

Car ie vous fens fiftrfÿ ïèfjtdtiche, 
Erdefitres-haultcnobiclTc, i • î. 

Qucja n’i ftrade voftre bouthe : 

Vn mor,qui 1 honncurd’autruy blcfic. . 

IcnecongnoM.vofitepen^fl^,. 1 u u fh . 

Ne voftçç celeé crureprife* wn ; 

Aulfifuis içpeuapeB&e,.. • r 
Sotte, & d’en tendue malapprife: - . .-j 
S’elleeften honneupbien>cou*p«ft^;i /; 

Et n’eft oultrageufcno hsufôct' >*£ a-o-, j - 
Mais fans ceque jàYôusdcfprifc, • . 

Ce poife œoy fil y a&ulce.. t 

v-i'V v;:i. :> ' p i;.-.'; : \ 

De ce qu’il voui plaift m’dcbtf ter ; ! ' ■ 1 d 
Vousmercy^àchezquemesiours! *** 

yucilvferàYoiifi;rçdbubtet^ ;iuiv. v ' - 
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rxfe . . 

Et fil vous P^^Lufcruatvt, 

' * tour voftr e hu mblc oc ? 

V C tsvousmevccr^ ; rW‘« tcnit 

Oten,ofttchoan=n^vp Kt> 

Viuray preux,* courtois,* 

Et debien feruit feray tao _ 

Que vous n’y a**®*] 5c cucut feftt 

‘ ®K13£^ e v- : ; 

. R E S P,OH s S* 

a mo y requérir de ee p 0, ot 

Pe rf”âvou,«Ubo».KP»,n=, 

Fol cft qm P QU '"“”Jn{oniem»ine, 

C^ncJlaiWccfoabaame, 


-PontviaKenioyraf^ 6 ""’ 

sis=?£ssssSb 

m; il A fi' 



ET R E S PO NSE- &7 

Sc voltrccueuraàporter ; 

Des maulx aflez plus qu’oncquesmais* ' ' -- 
A vouseftdclcconforterj. • ; v ; i’ . V\ 

Car autre que vous n’cnpefulc mais. M 

Si ne croy pas * que vous ayés ' *„ ntnT0 « 

1 an t de douleurs que vous me dites. i trais 

Or ne vous en pleignca jamais. 

Car ic croy qu elles font petites. ) 


COMPLAINTE. 

Belle de beaulté bien eureufe» 

Des autres belles l'exemplaire, 

V oftrc (impie chiere ioyeufe 
Fait mon cueur àfoy fi attraire 
Que ievousayme fans rétrairc, 

Eclay celé par pluûeursmois 
Si i’en muir puis qu’à faire faire, *■ . 

Mourir me fault il vne fois. 

Oncques mais amours ne m’elprift 
Pour amer Dame ou Damoifellc, •; ; : 
*Etàmongrépasncmclprift, : < : ! . j , 
Quant il lame fit choiCr téïte. 

Ne me parlez d amour nouuelle. 

Il eft de moy tout ordonné:.. 

Cara vous comme àlaplusbeUe,, . . . :m 

5 eltmon cueur tout ehtier donné. i 

Hélas! beljeà ce que ievoy,. , 

Vous ne congnoiffez qu’amcur monte, 
EtDicufcctfeicrapperçoy; , ,. r . 

Mamtesfoisque iç n’en tiens coihpte. 

I ay de lou/pirer bien grant bonté 
Quant ie me rreuue en maintz fieux, 

II m'eftpis qufiiene^o, «Acompte. <, 
Mais quant vousplaira i’aurayanrieube. 

a! - -.fil ' -, 

XESPOJtSi. . . 


Sc mon maintien vous âuez/feu* ,: - 
Que vous louez otdnreùiefarej veu-, . V 

EcfivoVyorlxvousdntdcccuVj . 7 
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g^rss. 

FÔr S , P ngiluücg«drt*ï ./ 

uftiW*rïESÏÏSr - 

De dcpm.t '%, P ‘m«ue.U<=, 

ssas^p^’r* 

- Si basa»* -, • 

. Sgdfcçss^- ■ ; 

cqMHAX^ 1 ' . V,. 

- .Ca C arda»»l«»A?t^”“‘” ■■''•: ; 

sss»S=si. ; . 

8 gSg - i » ,^ *>" •> 

Etfcneïm^^ toiofl, 
Moncucur 5 ^ttcio^qv» y 
Ot en fa^es4TOftc«>boa- 2 ,. , • 

Cariefuiswo^w»^^ f iUiU[ > . 

Vc%etoù^w^ü\exoa»«q 

n’auez pas lc t< L n ° n W . 


Ç« vous nauei pas le tenon 
D’eftreotgueiUe^^^^^. 

En efpQtrq^ P *anwàxf ,ll °' v ' :o f ■ 

Vousfetuitay h ‘ 

Et m'en tien poonnonb: £t(c 



ET RESPONSE, 62 9 

Et le ie vous fais l’ennuicux, 

G’eft ligne de cueur peu ioycux, 
Trifte,doIenr,&eplouré, ' 

Eclargetpent enamouré. 

Mais s’il cftainfi qu’il vous plaifc 
Me commander que ie me taife, 

Sans vous requérir reconfort : 

A roue le moins ne vous defplailè, 

Se vous ayme en loufFrant mefaile. 

En ce ne vous fais-ic nul tort. 

le congnois bien & voy àl’ueil. 

Que les maulx que damer recueil 
Sans mort n’auront point de duree: 
Neantmoins i’ayme mieux en dueil 
Viure encor plus que ic mOfueil, 

Qu’aultrc Dame auoirprocuree: 

Et eufliez vous ma mort iuree, 

Ce qu il vouyjlaift m eft agréable, 

* Iane me verrez variable 
Pour aflault que douleur me liure: 

Se vous nem’eftes amiable. 

Combien que mort m’eft prouffitable, 

Si vueil-ie en voftrc mcrcy viure. 


RESPONSï. 


Quant Dame en honneur fe maintient, 
Etrelpond ce qu’il appartient 
A qui la requiert defolie. 

Fol eft qui defpire la tient 
^Pourtant fc ferme elle fe tient, 

Sans que bel parler l’amolie. 

Si n’ayez lamelencolie. 

Que ie foye dure ou fauuager 
Car apres affez de langaige, 
le vous dy bien vng mot pour tous. 

Qui que m’en tienne folle ou fàge, 

Que ien’aurayja le courage - 
De me faire blafmer pour vous. 

Se vous voulez vous amerez, 
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IciueiVie. 
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COMPLAINTE O'AMOVRS, 

Ou linon ,voU l ''"*'"’tai n ate. 

Mnfspnï Pmcrme p.tlct», ' 

Ccpo.fc"'"y-' V “ (U ' S tre 

le feifle refponce plus bnetuc. 

^Csn^exgardequeieface - 

Chofc qu^oftte mort pou 

. C’eft raifon que mutbienv ? 

Carvousm’auez mainte honneutt 

Et fevousauezpainetra.ae, haui ^ 

Amours, qui ^ Get out bien patfai&e*- 
Vous dointioyc en toutwe : Y 

Telle aue ic la vous fouhx > 

Eiquevofttedoulceurtevàu t. 

• e,OMFL AIlîT ^ 

Sc marequefte me caffe *’ ff 
le tien mes bons murs pour paffez. 
Car nul pVaifir ne me demeure, 
l’av eu des durs maulx affez, 

.Tamquemesefpritzfontlaflcz. 

Tl pft temps au’ amours me fequeu 

Un.Æ 

Sc d’amours ivay aucuns foulas 
Car onequesne me trouuay 

T)e vous aimer en loyauite, 
ïuilquainfifuisprinsenvozlas. 

Se i'en dy mille fois , hclas. 
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ET RESPONSE. 

Ce n’eftpas crop pour tel beaulté. 

Si vousrcquicrà ioindes mains. 
Belle & bonne, qu’à tout le mains 
De touspointz ne me déboutez: 

Et fe les maulx donc ie me plains 
Sontde vous aflez petit plains. 

Au moins que vous les efcourez, 

II pert que de moy vous doubcez, 
«yii fuis voftre comme qu’il foie. 

Et qui eft celuy qui feroic 
Ce que vousluy commanderiez: 

Et fe defplaifir vous venoir, 

<^ui autant doutant en feroic, 
Belle,comme vous en feriez. 1 
S ainfi eftoit qu’il aduenift. 

Que voftre cueur tant deuenift 
Amoureux, que le miensfuconcques, 
Etqueparforceilconuenift 
Qu autan t 9e douleur fouftenift 
Comme moy, ou au très quelconques: 
Seriez vous contente adoneques, 
Qu’vn amant feift de vous refuz? - 
*Ne qu’en feriez vous au furplusî 
Trouuer vous n’y auriez confeil. 

Et pource vous dy & conclus, 

Qifen ce point ne me tenez plus. 
Combien que ce n’eftpas pareil. 
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au farplus? 



RESPONCE. 

Se vraye eftoit voftre complain te, 
Enduréauez douleur mainte. 

Et forment voftre cueur fe deult. 
Mais on n’aime pas par contrainte. 
Autrement l’amour feroit fainte. 
Nul n’aime qui aimer ne veulr, 
LaifTe chalcun ce qui ne peulc. 

Il me * pleuft fe vous voulfiiliez. 
Que de ce plus neparliiliez, 

Ecquc la cnofe en ccpoint fine. 

" ; SSffij 
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... COMPLAINTE D'AMOVR-S, 

SSÏÏïSSg ta P^C^ngn. . 

11 me dcfpla.& b ‘="f '«“iengne: 

Qu’en parler long vo c r çauc x. 

Mais ceft par vous, vo . nC ^ 

Catoncquesmaii.qoJ”»' 0 
Mc vy nul qui fon pt°P 0S tien & 

Ainfi comme tenu Vaücz. 

De iour en iour,dont i!z . ^ 

Mais fe vrais font voz ditztrel oca 

Vouseftesdeccuant&faulx, 

Ou nef P>' faiaeB ‘ n ;'°’t dangieta 

Me voulez vous mette t> 

^&JS3S3U; 

Se vous eftes de mes amis. 

Gens font fans caufc wefdifeos- 
Lemonde cft prefent mald.fant,. 

* Etl’vngva l’autre defpnlant 
■ST,S Ainfiquemotteteennenm. 

j «. « « t vi t t 

Encore fc* COMPLAINTE* 

fU.'" dtt Se mon feruicc en grè prenez,. 

Pour feruiteur me retenez t 
Par grâce & p^r grand amttie, . 

Et {-autrement l’entreprenez, 

* Quelque beau tram que vous tene , 

7r^ Vous elles Dame fans pitié. , 

mcfprcnci Se ie fuis par vous Hiftl 
Et eftes, - 1 
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ET RE S P O N S E 
Et mcrcy ne me reconforte, 
le prendray drap de noire forte, 

Comme en qui de ioye n’abonde, • 

En figue que ma ioye eft morte. 

Et comme celuy qui fc porte 
Pour le plus malheureux du monde. 

Et f eftre puis de vous acointe, 

Sans ce qu’autre m’en defâcointe, 

Iepuis bien dire lans mentir. 

Que i’aime la trelbclle& coin te, ‘ 

Et tant que la mort nous delpointc. 

Vous ne me verrez repen tir. 

Et pource vueillez confentir 
Que noz deux cueurs foient en vng, 

Qui lêraà nous deux commun, 

Sans que iamais nul autre y parte: 

L’vngaime l’autre ,& l'autre l’vng, 

Et face fon deuoir ehafeun, 

.^Atancque la mort nous départe. ^/morc* 

Si vous fuppli tout derechef, nôns^e' 

Diftesmoyà vng feul mot bref, P* rte ; 

Des biens que i’ay vers vous requis 
CroilTez ma peine ÔC mon mefehief, 

Ou que ie vienne tout à chicf 
De ce que i’ay vers vous tant quis. 

Oncques autre Dame n’ayquis> 

Eftre ne me peult reprouué. 

Vous eufficz bien amy trouué 
Trop plus gracieux,& plus bel : 

Mais quant vous m’aurez efprouué. 

Il fera bien par vous prouué, 

Quen loyaultc n’en eft nul tel. 

R E S P O N $ E. 

Mon cueur trefiaulc , tremble, Sc treflue,, 

Et fuis prefque toute efperdue. 

Ne ie ne içay nulle deffenfe: 

Car ie me fens d’amour ferue, 
yoftrc beau parler m’a vaincue, 

~ ’ SSff iij . 
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*4 COMPf-Al^AMOVKS. 

Qui plus mcplaift P offenfe, 

Dieudointqaeccfci^ns 

Etquclachofecnbièn P 

lefïis dcvousrcffaf«laff e > ndra 
Mon cueur fe tend , oi ic 

Um.UànaUoa.nc^^, 

Que pour rien P aï . a ™, p tC ndra, 

utiiïïï%*'«- S^fer- 


gour, 

üc vous o&toiciay 
^ m’amouc 


•you«voud to T e 


Ielaifferay toute n S^ mor vCueur, 

Pour vous aimer comm 
Sans en faite iamaisdang 

LT,ou,»ucrt P tecg|>«, 

Et combien que laycftnué, 

c S3£if“ 

«éssç»' 

lia'enm»loy»v>W’»“g> 

SS* 

Etfouucnt nous entreuoy 
A fin que plus ioyeulxfoyo ns. 

Âtafiwonsbo.tcmpscnfeo.blc. 




" r*Le voftte moitié plus qaefien, 

Car en tout foncueur il u a rien.J 
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LE PARLEMENT D^MOVR, 
nouuelltment mû en 
lumière. 

T Eiour que l’an fe renouuelle, 

Amours inc feift commandement 
De faire ballade nouuelle. 

Et m’ordonna exprelïement, 

Que i’eneftrenaflc humblement 
Celle, à qui ie fuis ferf rendu, . 

De laquelle i’ay longuement 
La douce mercy attei^lu. 

Quant ainfi me veiz contraint 
D’amours àla balade faire,. 

De foucy me trouuay eftraint, 
Pourcequedoutoieforfaire , 

Les biens d’amours, dont i’ay afairc. 

Car oncquesn’apprinslemeftier 
De rimer en aucun affaire. 

Qui pour lors me fut bien meftier. 

Mais pour obéir à amour. 

Papier, encre, plume, alay prandre. 

Et la balade fans demour 
le commcnçay, cuidant comprandie 
De labelle , oùm’a que reprandre. 

Les beautez,l’onncur,& le Cens: 

Dont iefeiz folie d’emprandre 
Si haut euure ad ce que ie fens. 

Carfe touteslanguesenvne 
Eftoient,pour fes biens compter, 

El ne pourroit, chofe eft commune, 
D’ieeulx proprement raconter- 
Tant bien l’ont voulu appreftec 
Dieu & nature à leur vouloir. 

On n’y fçauroit mettre n’ofter. 

Pour elle faire mieux valoir. 

Et pour ce faire ne fçauoye 
Celle balade à mon plaifir: ^ 

Car pas le fentement n’auoyc,. 


Po«.qoo,ilm«ooa«n t pf ej 


Pourauoy u me cou»'— o » . 

Par defconfort furvnccouchc» 
OùmalgrémoyprinsUl^ hc ; 

De clourre mesyeulx K® 

Carparfommcfuzaffe 

De dormir vne longue cCpace, 

Ec en dormant meftoita 

que ie veoie l’outrepafle ffç 

De tous les vergicrs qu on compa 

En l’air fur vneviue roche- 

. De luifant P'" 1 ' d ''°“ P „fÔch«. 

Où amours tenoitl a«' is> 

^^f^rmVpSr 

Faitedeliz&demuguct, 

Et fur icelle eftou montez 

D SÆ&Bcn t 

SSSSÿ,, 

Et és quatre cornu?» c “ 01 . en ' 

Clercs fontaines , qui fordoienc 

Partellefuperfluite, 

Que tout le vergier arroufoient 

pTur le maintenir en beaute. 

Et ou meillicuvn auditoire 

Faite de Paris 8c d Elaine, 

Et du verger la Chaftelame, 

Quifutamoureufejadiz, 

Sans auoir reprouche villaine 

Enfaiz,enpenfcrs,8£entiiz. 

Le fiege, où Amours îevyeftre, 

Eftoit de flories iennetes 



D’A M O V R. én 
Tendu à deftre & à fencftrc 
De giroflées, violctes, 

Couuercd’vn tapis de flourctes, 

Et de lauande lofengié. 

Où rouifignoulz & alouetes 
S’cftoient pour chanter logic- 

Etau dehors eicript auoit 
Defoufliesenvnggazôn, 

Qu'Amours Ton Parlement deuoit 
Tenir en tel lieu, pour raifon 
Faire de ceulx,qui defraifon 
Aroient fait en ion feruice. 

Car luy,qui n’a compataifon. 

Ne peut fouffriren fon ferfvice. 

Il auoit doze Prefidcns, 

Le premier eftoit Franc Vouloir: 

E t Efpoir, qui tant eftprudens, 

Que rien* ne met à nonchaloir. 

Pour les amans faire valoir, 

Eftoit le Procureur des cas, 

Defquelz on fe vouloir douloir, 

EtDeûrfut ly Aduocas. 

Ad ce Parlement vy venir 
Armez & armées fans nombre. 

Qui allèrent vers Souuenir . 

Lebon Greffier d'amours, foubz vmbre 
D’eulx prefenter.car dur encombre 
Peuffenc auoir de deffault faire. 

Etapres femirent en l’ombre 
Des roflers par ptaifan r affaire. 

DoulxPenfierl’uiflîer commanda, 

Qmen cclieu feuft faite filenoC; 

Et puis le Greffier luy manda, 

Qull appelait en audience 
Celle, quioutre là deffence 
D’amours, auoit cueur endurcy, 

Qujon appellaenma prefence 
La belle Dame fons mercy. 

Auifi toft qu’appcllce feu 

TTtt 



<s * LE PARLEMENT 

Seuletcdcuant Amours vin , 

Coulouréc comme le feu» 

pour la honte, quiluyadu nt. 

Et défait perdre luyconumt 

Toute maniéré te conte J“ • ’ 

E " plCU '“SÙ«Rra«<l MbeinCC ' 

Tant auoud amours gw*- 

Lors furent les grctogatiues 

D’Amours par Defirpropof » 

Etfes hautes vertus aftiues _ 

Par plaifans raifons expoiee • 

Quant amours les a dl fP of ^ 

Aplaifant Regard en luy tarte. 

- Tant cftfon arc fort & habile. 

En vnfeul amoureux penler. 

Et les fait demeurer enfemble 

tlSÇî* 

Il répliqua de point en point 
Les cas proposez mal a point 
Par la Dame deffus nommce r 
A laquelle il ne donna point 

En amours bonne renommee. 

Et dit amoureux Dieu hautain, 

11 vous pleut vne fois commettre 
En voftre feruiteur certain 
A luy humblement fentremettre 
De fa penfèc, Si fon cucur mettre 
En celle Dame, que vous veez*, 
Auquel vous feiftes promettre,.. 
D’eitrc loyal feruant trouviez.- 
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Il a fa promeflc tenue, 

Comme bon fêruiteur doit faire, 

Ec Ioyaulté entretenue, 

Doublant voffre graceforfaire. 

Mais elle du tout au contraire 
S’eft efforcée ccll cm en t. 

Que la mort par fon dur affaire 
La defconfit mortellement. 

Etles caufcsje vous vueil dire. 

Quant premièrement fut requife 
De l’amantjOÙ point n’auoit d’ire. 

Elle luy refpondy.qu’acquife 
Auoitfolepenfèe,& quife 
La guerre pour fon cueur greuer. 

Si penfaque par luy conquife 
Feuft paix par telz motz efcbeuer . 

C’eftoit dit contre voftre loy. 

Haut & puiflant Dieu amoureux: 

Car vous eftes de tel allày, 
Etenvozfaiztantvertucux, , 

Qu^à ce|uy qui cft curieux 
De choifir Dame pour amer, 

Penfer luy donnes gracieux. 

Pour grâce acquérir Guis amer. 

Car fi toff que vous auez traie 
Regard en cueur de vray amant. 
Doulxpenfcrauflife retrait 

Comme le fer deuers l'aimant, 
Quinelelaiffepoint dormant: 

Car toutes nuiz en penfant veille. 

Comment faire puis le commant 
De cel!e,pour qui fe trauaille. 

Qui doit eftre félon nature, 
Doucc,courtoife,& amiable. 

Et contre la griefue pointure 
D’enuie la defraifonnable, 

Auoirpitié luy comparable. 

Et la ttef-douce Phy ücienne 
Pour guérir fon feruant fcable 

TTtc ij 
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T E parlement 

^ l ' ama VrcrcÿVc?»«ir, 

Po“ïooyncp # »»««V““ fe . 

'•Siî^^îsr 1 * 

<Ve»efc4efd^M«^ e - 

Deroourct l’amant fapP’q» a*ucit 

Pour cequcncontrcvn^tc^^ 

Sapaixncgardott^^o^^ 

Wfsass*» . 

^SbSïïii-T-*^’ 

s=s%™ 

Regard du tout l'amant abufe, 

Etpar leur d^floyal difcort 

Pn rrifleffe nuit Stio° r mu ^» r- 
*>»*«' r - K ^ svfc - 
Et cette femme, eiuclj»^ 
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Miftlamaniparla fauflerufc 
Du rcgard,qui d’elle party. 

Encores pour greucr plus fore 
Le bon & loyal feruiteur, 

Qu’enuers elle queroit confort, 

Pour àllegier fa grant douleur. 

Elle difoit que grant cuideur 
Eftoit de trop plaifir auoir 
En chofe de pou de valeur. 

Et qu’il f'en vouloir deceuoir. 

Se cuider en cuer d’amant n’a. 

Il ne peult nulz maulx endurer. 

Amour pour ce point ordonna 
Cuider en l’amant pour durer. 

Car fe fol dangier enmurèr 
Deuoit vn amoureux loyal. 

Pour cuider mercy rccouurer. 

Il portera en gré le mal. 

Et ce n’eft pas donc pou de chofe. 

De cuider mercy conquérir, 
QuieftencueurdeDameenclofe, . 

Quon a par long temps requérir. 
Pourquoy àicelle acquérir. 

Il n’ypeut auoir deccuancc: 
Caràlaloyaulmentquerir 
L’auant acquiert paix & plaifance. 

Mais trouue au tour le reuers 
L’amant,donticfaiz mention, * 

Par effacer femblans diuers 
Engendrez de déception. 

Carppur quelque amiration 
Qirtlfceuftfaire,de celte Dame, 

Ne peut auoir pour guerifon 
De mercy vne feule drame. 

Et afin que plus agreuez 
Ilfuft,elle luy difoit:Telle 
Maladic,quc vous auez, 

Nepourriez pas trouuer mortelle. 

Au forr,f elle eftoit fi cruelle, 

TTtt iij 




T F PAR LE M ENT 
Qu’il faulfift qu’amans en 

^eulxenvaultdeceftecordeUc 

Uvn e lier, que les deulx le feuffent. 

L cf fut moult horrible patollc. 

Dite de bouche féminine, 

qui doit eftre félon l’eftolle . 

Mamours, humble.doulce.&benig 

Euuerstoutcequemafcuhne 

Bouche veult requérir en bien. 

Car Dame ne doit par nul figne 
Martyrer le feruiteur uen. 

S'amantn’auoit autre marryre. 

Que les maulx que luy fan dangiet 

Aupourchas-d’enuie qui ure 

A luy en trifteffclogier. _ 

S’effe affez mal,pourde legi 
Mourir, fans ce que fa Maifttelie, 

En clleferuant,abregicr 

Fait fa vie par grant rudefle. 

Et celle femme rigouteufe 

liSBïï- 

Pas n’eftoit fait de cueur loyal. 

Puis qu-amours par fa grant bonté 

Veult que deux cuers foient cfgal 

En penfee & en voulcnte. 

Pourcc l’amoureux fans amer 

A touz diz en fon cueur entier, 

Oncques ne le voulut entamer 

Pour autre Maiftreffe acointier. 

Et celle femme en maint quartier 

A fon faulx acueil departy 
Par malice, qui conuoitier 
Lui feift d’amer plus d vng 

Et pour donner plus de me.ailc 
A l’amant, qui la requcroit. 

Elle luy dift que d’amour aife 
Efpoir ne défit ne queroiti 


D’AMOV R. 

Et que ja d’elle il n’aqueroit 
Tant que perdue eullfafranchifc 
Pour elle, qui trop furqueroic 
Vouloir maillrier à fa guife. 

le diz;qu’aife,efpoir,& defir 
Doiuenteftreen Dame logiez 
Pour faire à Ion lèruantplaifir: 
Maiz defdaing les a deflogiez 
Hors de celle Dame , & changiez 
A reffus , dcfpit , & vigour, 

Par lequel l’amant fut.plungicz 
Ou puiz de mortelle doulour. 

Quant au point qu’elle dit que ja 
Son cueur ne feroit afleruiz. 
L’amoureux riens n’y calenga,' 
Sinon de grâce cftreaffouuizj 
Pour ce qu’il auoit bien l’aduis 
Qu’el a d’amours la Seigneurie 
D’eftrc maiftrefle à fon deuis. 

Et qu’en franchifc la nourrie. 

Mais la merueilleufe nature 
De celle femme f’ell conduite 
Au rebours de la nourriture 
D’amours , par qui doit ellre duite. 
Car inceflammcnt felt déduite 
De faire deceuans atraiz. 

Par lefquelz'plaifancc fc duite 
EU de l’amant , & à mort traiz. 

Car contre l’amant maintenoir. 
Que pourplaifans bordes confire 
En belles parolles , tenoit 
L’Efcolle pour le defconfîre. 

A elle pouoit bien fouffire. 

De luy faire ou feu de défît 
Son loyal cueur ardoir & frire,. 

Sans luy dire tel delplaiür. 

Attendu qu’il n’ell dit parolle. 
Qui ne feull confire en honneur* 

Et quant par lettres ou par roolle 
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Qui maintient qu’en amours remaint; 
Par deflîisqui tant renommer 
On doit, pour ce qu’ifa fait amer: 

Et re bien le congnoiiToit, 

Jamais ne le feroit biafmer. 

Mais pas ne cuide qu’amours Toit. 

Car lofengier, cruel, & fort, 
Doulxàmcnrir.&afpreen euure 
L’appelle, & fe vange à effort 
De tous ceulx qui cuident que euure 
Par eulx fon fecret & dcfqueuure: 

Et fes motztefmoingnentaflez, 

Que fon cucurtrop plusqueuurc. 

Et en faulxcuider entaffez. 

Amours eft en luy tout parfait, 

A trempé, doulx,& voir difant: 
Carparparollenc parfait 
N’eft aux vrais amoureux nuifant. 

Mais de ce qui eftdeduilânt 
A fon feruant il en defpart 
De franche voulenté plaifant. 

Et fe tient toufdiz de fit part. 

Etfelle euft amour congneu. 

Quant l’aman t fai foie fa pricre, 

Etle grant bien de lui feeu, 

Monftrce nefe fuft fi ficrc. 

Maiz comme la Lune lumière 
Ne peut que du Soleil auoir. 

Femme n'eft de grâce aulmonniere. 

Et d’amours ne congnoifloit le voir. 

Ec pourtant cefte femme cy 
Ne doit eftre femme nommee; 

Car pas n’a fon cueur enrichy 
D’umble douceur la renommée. 
Pourquoy du tout eft furnommée, 

Quant Dame en l’appelle en amours; 

Mais doit eftre femme femmée, 
Cruclle,&plaine de fàulx tours. 

Encores cefte fiere femme, 

VVuu 
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plaine de malice * c 

p t qui doit eftre " ^ lar g C {fe, 

A lamant.ou do faigeffe 

Dif f qU t mabienamer, 

Defoyremcurca efle 

Afin qu’en panant ia u- 

Onn^iufeàviureen^^ 

MaiscUcmefmef maCj 

SS^'“ 

Etendiez il ne peut 

gÆ : 

pftoit,par la P la ^ a ^ 0 ° uv e U x, 
pefonlegie u i ne fafole. 

’vsfyssr* 

BËffisr 

CcfteDani , /Wenance 
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Amour ne pouoic deshonneur, 

De faire a l’amant bonne chiere, 
Comme auxautres,puis qu’en honneur 
Lamoit;mais la faulfe forciere 
Dechoute,fe tenoic trop chiere 
Contrcl amant, qui pour tel pris x 
Qu autre en auoit,fansranchiere, 
Dcuoic d’elle auoir grâce pris. 

Car amours, que pou faige appelle, 
Veultquelesbonsaÿentfes biens, 

Et iamaiz il ne les rappelle, 

Tant eft (aige;& contre les fiens, 

V raiz feruiteurs cotidians. 

Ne veulc croire aucun faulx rapport, 
Etaufii ne prent d’autruy riens : 

Car tous biens on crouue à fon port. 

Etdemufc*on n’attendoie note 
Le feift iufques en fin mufer, 
Ecplusmufoit,tant plus en fote 
Pcnféeeftoitpourfoy vfer. 

Car luy,qui ne fçauroit rufer. 

Ne vifoit qu’à loyallc emprife. 

Et à celle femme abufer x 
Auoic fa vou lente comprife. 

Car Faulx- fcmblant le cabufeur 
Fiflla mufedefordonnée, 

Et par Bel-acueil fabufeur 
Fur au vray amoureux donnée* 

Et tellement fut-ordonnée. 

Que tant plus en mufoic,& moins 
Eftoicmercy abandonnée 
A le receuoir en fes mains. 

En outrealamantcontoic 
Pour plus multiplier fes deuz, 

Qu|en long defconforc tormen toit 
Son cueur,quiàparfqy pour deux 
Se:roubloit,& quelamoureux 
Lejeu d’attente prendre doit, * 

S'il ne fe monitje feienteux 

V Vuu ij 
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De Ton double point faite adroit. 

Iamais n’euft fait adroit fon point 
L’amanf.car cefte femme adez 
Le faifoit jouer mal à point, 

Pource qu’elle changeoit les dcz. 
AudijAmourSjVous commandez _ 
Qu’en vous feruant deux cuers fe tieng 
Tout vnr.car point vous n’entendez, 

Qu’cn double voulcntè fe tiengnent. 

Et elle faifoit a tous tours 

Son point double, 8c c’eftoit par l’art 
De fes malicieux atours, 

Soy gardant de gefter azart. 

Et l’amant qu’elle fift mufart 
Loyaulmcnt de voz dez. jouoir, 

Sansles changier tempre ne tare. 

Ne fon point en riens ne muoit. 

Et puis dit, que tous amoureux 

Sont gouliars ôù temps qui court, 

Et que le plus fecrct d iceux 

Veut bien qu’on dieà la Court, 
Qu’aucune ilen tienne court, _ 
DÎTnt pour certain qu omme dit a Dame, 
A vérité dire fourcourc,^ 

Et ne doit eftre creulx dame. 

Dieu a fait auec nature 

L’omme tant diferet, noble, & fage. 

Que fur toute autre créature 
C’eft le plus parfait ce bien laige. 

Duquel le femenin image 

Eft iffue pour fa noblefle: 

Pourquoy femme luy doit hommage. 
Et garder que f’onneur ne bleüe. 

Et cefte femme tref-depite 

Le veult du tout deshonnorer. 

C’eft raifon quon ne la rdfpite 
Amourir.pourmieulxhonnoret 
Non d’omme, que vitupérer 

Veult publiquement, 8C jugies 
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De tout Ton viuant deraourer 
' Vngoulurt,&menfongier. 

lit aufli qu’amours fol renomme. 
Cruel, lofengier,& menteur. 

Et que le franc amoureux nomme, 

Qui eftoit fon vray feruiteur. 

A part (on regard barateur 
Fait deceuablemcntmurdrir, 

Lequel oncques ne fut venteur 
Four d’elle le nom amaindrir. 

Pourquoy,AmourSjConclure vueil 
Auec Efpoirvo procureur, 

Que celle femme foit en duéil 
EncIole,& par paine & douleur 
Gardce en tref griefuc langueur. 

Et qu’auecques ce foit gardee 
De nom de Dame,qui donneur 
Doit eftre nourrie, & gardée. 

• Car fi bel nom neluy affiert, 

Veuës les capfcs que i’ay dites. 

Et que de lia langue à tort fiert 
D’amours les vertus & mérites. 

Et fe faire veult contredites 
Sur ce nous le voulons prouuer 
A fouffilânce,faus redites. 

Pour d’amours le droit elprouuer. 

Lors Franc- Vouloir le Prefidenc 
Diftàlafemrae.Ouyauez 
Todt ce que Dcfir le prudent 
A dit contre vous.Pourcevcez, 

Que voz faluations trouuez. 

Le cas requiert pugnition. 
Etf’excufcrne vousfçauez, 

Iugier faut la correétipn. 

Et celle confeil demanda 
Pour rcfpondre ad ce qu’on difoit. 
Adonc Franc-Vouloir commanda 
Qu’eleuft confeil, mais nul n’ofoic 
Eftre pour elle,&fexculoit 

V Vuu üj 
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Vn chacun, pour ce que d’amours, 

Et de l’amant trop mefdiloit. 

Dont Efpoirfaifoit fes clamours. 

Quant la femme vit l’apparence. 

Que confeil n’auroit clerc ne lay, 

Hïat demanda par abfcnce - 

D.e confeil pour auoir delay. 

On luy oftroya: lors m’allay 

Efueiller ,& puis à par faire 
La balade me trauaillay. 

Pour mon deuoir vers amours tarte. 

Et quant faite fut la balade, 

Mon chemin prift'a aller veorr 
Sur toutes autres la plus fade 
En beauré,honncur>& fçauoir. 

Et luy fupphay moult qu auoir 

Voulfift ma balade en fa grâce, 

Moy pardonnant, fe bien deuoit 

N e faifoit à louer fa face. 

. Apres ie luy feizvray reçoit 
Du fonge qu’auoye fongc. 

Requérant que fon cueur d accord 
Ne fuft,que i’ euffe tel congie, , 

Ne monfoulas en dueil change. 

Comme eut l’atnant.qut droit mena 
Son cueur,qui de mort fut charge 
Par celle, où point de mercy n a. 


LE REGIME DE RO RT F NE, 
En fèpt Balades. 

LAI. BALADE. 
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Pour l'amour que à lire griefue 
Trop longue narration. 

Chofe briefue fait prouffic, 
Carpluftoftcn la relicue, 

Et c’eft d’Oraccs qui dit, 

Que trop long parler efehiefue, 

Et tant que feras efehiefue 
En briefue conclufion, 

Pour l’amour que à lire griefue- 
Trop longue n’arration. 

Fortune ne dort en lid. 

Et fi ne fait paix ne trefue. 

Elle donne aux vngzdelid, 

Et aux autres les yeulx creue. 

Des maulx dequoy fefoubzlieue 
le baille courte leçon. 

Pour l’amour que à lire griefue 
Trop longue narration. 

Oyez comment ie achieue 
•Briefl’intitulation, 

Pour l’amour que à lire gricfqe 
Trop longue narration. 

1 A II. BALADE. 

le confiance fais à tous aflauoir. 

Qui iufques cy ont au monde vefeu. 

Que chacun farmeoufacefon deuoir, 
Pourrefiftcr de boucler & efeu 
Contre Fortune, en qui mains eft vaincu 
Ainfi qu’elle eft couftumiere de faire: 

Car pouoir a d’honneur faire &c defiaire. 

Et de richelTe en poureté muer, 

Preigne qui veult à fes faidz exemplaire, 
Telz font les ieux dont elle fcet iouer. 

Gloire & honneur, renommée &c auoir, 
Ce font fes biens: car à elle font deu: 
quant il luy plaift elle les peultrauoir, 

A mains les a donnez &c retollu 
Par fa roe, qui fes faidz a tout leu 
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Des biens mondains fait ce qu 
Aux vngz donne ai fe, aux autres p n 

Aux vn|z honneur fans le diminuer. 

Aux autres honte à qui en doye defplaire. 

Telz font les ieux dont elle fcet iou • 

Les plus grans fait trebufeher ÔC cheoir, 

Et ceulx qui font de petit lieuvenu 
Aucunesfois és haulx fieges afleotr, ; 

Puis tout 'a coup, dont ilz font efperdu, 

Sansdirequinagaigné ne perdu . 

Cheoir lesfaitaulTi bas quemmy » 

Et aulïïroft vng Roy qu'vng populaire. 

Hucapresluyquiyvouldrahuer 

D'elle ^n’aura jamais autre falaire. 

Tclz font les ieuz dont elle fcet louer. 

Fortune efl: fiel auec eleauaire,^ 

DoufceàlafinApuisplainedamc'- 

Amie aux vngs,aux autres aduerfaire. 

Tdz font les ieux dont elle fcet louer. 

L A III- BALADE- 

_ Les biens mondains.les bon " c "[ S ’ & “ 5 ° ir 
Qu’on aime tant, defirepnfc, 8C loue, 

N^font qu’abus 8c chofes cranfitoires, 

Pluftoft paffans que le vol d vne aloue 

Fortune en tient le compte en fon efcroue. 

Et les départ à l’vng plus,l autre moins 
Et puis leur toit 8c ofte hors des mains. 

Et pourec dy,8c fur cela me fonde, . . 

A tous propos, que de foir 8c de mains 
Ce n’ell que vent de la gloire du monde. 

Fortune donc afliet en haulx pretoir , 

Et les c flicue au plus hault de fa . 

Tous ceulx qui ont honneurs 8c t > 

Et puis les Sert de fa paulme en lame, 

Et au fommet les abat en la boe, 

Mis en la chartre.ou pourete redondc, ^ 
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DE FORTVNE, 

A iuçcmcns faire vrais Si certains. 

Ce n eft que vent de la gloire du monde. 

Trop bien appert par anciens h i (loir es, 
Que les cfcriptz dcfueloppe Si defnoe, 

Qui donne allez triumphes& viéfcoires, 

A qui luy plaid, ains que le pas leur cloe: 
Mais en la fin leur appointe autelz bains. 
Qu’elle iadis appointa à gens maintz. 
Pourtant eft fol qui fe plonge en fon onde, 
Car par fes faiz malfeurs 8c incertains, 

Ce n'eft que vent de Ta gloire du monde, 

Fortunea biens muables&foubdains, 

. Et plus efcorched’aifez qu’elle ne tonde. 
Prifequi véult biens Si honneurs mondains. 
Ce n’eft que vent de la gloire du monde. 

LA II II. BALADE. 

Sur lac de dueil,fur riuiere ennuieulc. 
Plaine de cris, de rcgretz,& de clains. 

Sur pelant iourfe Si melencolieule. 

Plaine de plours,de foufpirs,& de plains: 

Sur grans eftangz d’amertume tous plains, 
Et de douleur fur abifme parfonde. 

Fortune là là maifon touftours fonde 
A l’vng des lez de roche elpouen table. 

Et en pendant,affin que pluftoft fonde. 

En demonftran t qu’elle n’eft pas eftable. 

D’vne part clerc, & d’autre tenebreufe 
Eft la maifon aux douloureux mefehans, 
D’vne part riche fc d’aucre fouffreteufe: 

C’eft du collé où les champs font prochains. 
Et d’autre part a alTez fruictz Si grains. 

Là liée fortune où tout en air habonde, 
D’vne part noire, & de l’autre elle eft blonde: 
D vnepart ferme, & d’autre trclbuchable, 
Muette, fourde.aueugle, Si lâns faconde 
En demonftrant qu’elle n’eft pas eftable. 

Et là endroit par fa dextre orgueillcufe. 
Qui retenir ne veult brides ne bains, 
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En fa maifon doubtableôcperilleufe 

Sont lesmefchiefz tous mouffezSc* -P » 

Dont les deliftz font rompuz 8c entra , 

Et les honneurs 8c gloire de ce monde. 

Car par le tour de fa grand roe ronde 
Fait à la foisd’vng palais vne cftablc, 

Et au (Ti toft que le vol d’vne aronde, 

En demonftrant qu’elle n’eft pas efta \ , 
Que voulez vous que ie die 8ç rcfpondc ? 

Se fortune eftvne fois deleftable, 

Elle fera amere a la fécondé, a* kl** 

En demonftrant quelle n eft pas eftable. 

La v. Balade* 

Comme printemps de belle flours aorne 
La terre,8c fait le beau bois reuerdir, 

Fortune fait parla roue, qui tourne. 

De richefte reluire 8c refplendir 
Ceulx quelle veult aflàter 8c blandin 
Et quant ilz font par degtez 8c efpace^ 

Si hault montez que iamais on le paffe. 

Sans nul reppsiBc fans faire l6iu.iv 
Et du tout prerit elbanoy 8c plauir 
A tranfmuer chofes haultes & balles. 

Et pourcefait entendz tu, qui amaftes, 

Apprens les tours de la vieille deefle; _ 

Car quant on a d’or acquefte grans mafles, 

A vng Infart tout fe change 8c fe ceffe._ ne 

. Moult de chemin va que nul ne re P > 

Et quant on voit le bien à foy venir, 

- Onf’efiouyftjon fpyeft,on fatourne, 

Pour penfement, fans rien fouuetxir 

Du prétérit 6c du temps aduerur. 
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Et mangeut on à coup tes fouppes grafles, 

Ec tant qu’il dure,<5£ qu’on y elt en grâces, 

On a bon temps, & vir on en ÜeiTe: 

Mais par fortune aies fauicés tallaces 
A vng hafart tout fe change &fc ceffe. 

^ La vi. Balade. 

O folz des folz,& lesfolz mortelz hommes* 
Qui vous fîeztant es biens de fortune 
En celle terre es pays où nous fommes, 

Y auez vous de chofe propre aucune? 

V ous n’y auez chofe voftre nef- vne. 

Fors les beaulx dons de grâce 6c de nature. 

Se fortune donc par cas d’auencure 
Vous toult les biens que voftre vous tenez, 
Tort ne vousfait,ainçois vous fait droi&urc. 
Car vous nauiez riens quant vous fuftes nez. 

Nelaiflez plus le dormir à grans fommes 
En voftre li<3: par nui<ft obfcure 6c brune, 
Pouracqueftcrricheffesà gransfommes 
Ne conuoitcz chofe defloubz la Lune, 
NcdeParisiufquesà Pampelune, 

Fors ce qui fault fans plus à créature. 

Pour recouurcr fa fimple nourriture. 

Souffife vous d’eftre bien renommez. 

Et d emporter bon loz en fepulturc: 

Car vous n’auiez riens quant vous fuftes né z. 

Les ioyeulx frui&z des arbres , 6c les pommes. 
Au temps que fut toute chofe commune, 

Le beau miel , les glandes , 6c les gommes, 
Souffifoicnt bien à chafcun 6c chafcune: 

Et pource fut fans noife 6c fans rancune^ 

Soyez contens des chaulx 6c des froidures, 

Et me prenez fortune doulce & feure, 

Pour voz pertes griefue dueil en menez, 

Fors àraifon , à point, SC à mefure. 

Car vous n’auiez riens quant vous fuftes nez 

Se fortune vous fait aucune iniure, 

C’eft de fon droit , ia ne l’en reprenez, 
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£t pcrdifliez iufqucs* la veftutc, 
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n’auicz riens quant vous fuftes nez. 

IA VII- B AL AD t. 

Fortune fert les gens de faulx fophtfme. 

Et ne les fait au monde qu'abuler: 

Et pour cefault contre ce vngreg * 

Sans foy d’elle trop plaindre ne louer. 

Et bien & mal egalement peler 

Tout à vb g poix & à vne balance. 

Et d’vng femblant & d’vne contenance 

Il ne fe fault courcer ne arguer. 

Soit à Midy , ou à heurede P«me: 

Mais à vng coup «eftout 

Si ne fc fault du rebours delà chance 

° CarVam‘en wr n> v^v|e mrnime^ 
Combien qu’on n aita fouffnr n P » 
Ne fov noyer dedans patfonde abifme, 

Ne peult* yder , ne fort nuire & greuer. 
Pour ce fe fault a hafte re |, cucr f ;<r 
CilqoicCUheu.St monftrer &?“'»"“■ 

Laiuerlcdueilfic prcndtefaplaifance. 

Et cueillir cueur fans cftre rccrean » 

Et foy armer des armes de <gn ft 

ll^.dc S We n !,q«f»“r* 0 ^»“ V 

■ Ama«tptifetleP0U< I »elab0D^n«. 

C’eftle r e gi me à fortune ane tant. 
Eftudiez ce Régime 
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Hommes de fortune attains, 

Aufll bien qu'vng fyllogiftne 
Eftudiez ce Régime 
Vnefois en la décimé. 

Pour en eftre plus certains, 

Eftudiez ce Régime, 

Hommes de fortune ataintz. 

La BALADE DB FO VG IR RE S, 
<s>ue les Angloù Anciens ennemis de France , 
frindrent fendant & durant les trefues 
comme fariures. 

A Nglois,Angloischaftiez vous. 

De l’vng promettre 8 c l’autre faire. 

Qui la treueauez comme fou Ijt 
Rompue pour Fougieres forfâirc. 

Mais Dauid pria Dieu deftàire 
Ceulx qui veulent guerre 8 c non paix» 

L'on doit iuger félon les fai&z. 

Il n’eft point de plus iuftcloy. 

Que quant aucuns, fe Dieu me gard, 
Quiontvfédemalefoy, ' 

Sont puniz par leur mauuaisart. 

Vous auezgeâc vn hafart. 

Dont voftre bouche eft deperie. 

Aux trompeurs vient la tromperie. 

Mieulx vous fuft auoir attendu 
Que la treue euft efté paflee, 

Que Fougieres cueilly tendu, 

Auoir voftre foy caflee 
Pour richcfle auoir amaflee, 

Dont eft reproche fur vous tnaiflt. 

Qui trop embrafte peu eftrainr. 

Quant ceulx partirent de Rouen» 

Qif cnuoyaftes à l’entreptinfe. 

Vous ne cuidiez pas mefouen 
En foufftir ne marque ne prinfes 
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Et puisles auez par faintifc 
Defaduouez coût en appert. 

Malfemuffeàquileculpert. 

S’autres gens que vous fait l auoient» 
Chafcun fen deuroïc etbahir: 

Mais ceulx qui couftumiers vous voyent 
D’effayer à chafcun trahir 

Sont prouoquezàvous hair. 

Et prier Dieu qu’il vous punme. 
Sapience fi vaine malice. 

Les François.n’autres leurs voiüns. 

Ne font point telles mirlificques, 

Ne font mefenes les Sarrazms 

Contre leurs fermens auftentiqucs. 

Et pource les gens heretiques^ 

Reduitz G portent deux fanons. 

Trahiftres 5c faulxfont mauuais no . 

A Dieu 6c aux gens deteftable 
Eft menterie 6c trahiion- 
Pource n’eft point mis a la table 

Des preux l’image de lalon. 

Qui pour emporter la toifon. 

De Colcos fe veulc parjurer. 

Larrccin ne fe peult celer. ... 

On ditfouuent que trop grant aile 

Si eft trop fort à endurer. 

Et pource auant que ie me taife 

Vueil-ie contre vous murmurer. 
Toufiours vous voulez foruoyer, 
Faifant ce qu'oneques preux nefift> 
Tant grate chieure que.mal gift* 

Quantlatreueàvoftrerequefte 

Fut odroyee 6c confermec. 

Vous en faiûcz de paix lafcfte. 

Pour cuider rompre voftre armee. 
Vous euftes tref-malle penlec. 

Fougicresauez prinfe en tourne. 

Il n’eft chance qui ne retourne. 

En rompant la commune treue. 
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DEF O V GIE R E S. 
Sur voftre fiance &enfeignc, 
L’Arragonnois a prins ta feue 
Au chaitei du Duc de Bretaigne. 
Flocquet la requeult &rcgaigne 
Comme fon feruant & amy. 

Encontre vng faulx vng & demy. 

Tant comme les Cartagicns 
Eurent fur Romains auantage, 

Contre le confeil & les fiens 
Du vieulx Hamon confciller (âge, 

IIz reffuferentpar oultrage 
Paix.qu’ilznepeurcntrecouurer. 

Quant temps en eft on doit ouurer. 

Charles noftre bon Roy François 
N’a point fait faire telz afiaulx, 

Non a pas fon nepueu François 
De Bretaigne, ne fes vaflaulx: 

Fors iufquesàtantquevozmaulx 
Chaftié a auecfcsgens. 

Bon chien fe deffend de Tes dens. 

Trop plus vous nuit lePont de l’Arche* 
Que ne vouspeultayder Fougieres: 

Car il eft près de voftrc marche 
De Rouen, & fur les riuiercs. 

Et fi eft près de noz frontières, 

Qui eft vng point qui vous déçoit# 

Fol ne croit tant que il reçoit. 

Vous 1 aflîegeriez voulentiers. 

Et fi alumiftiez voz cierges. 

Si neu fiiez paour qu’endcmentiers 
Aucuns vous chantaflent des Vierges, 

Ou que l'en vous donnait des verges* 
Comme à gens maulditz &haiz* 

T raiftres doiuen t eftre trahiz. 

Iamais homme (âge nerfimple 
Poincne doit paffer vng contrat 
S’il ne vculc eftre dVneguimple 
AfFubléparvoftre barat# 

Qui f en cuide iffir fans débat* 



• L A' BALADÉ 

pÔûtpetBiniVeftWeniffiin. 

^r^ssf 1 " ■ 

Contre vertus, gatdexfcheu». 

Tel cuyde viore qui fe meurt» 

Agamcnon le c ^P l '^ n< j gra0t Troyç, 

Des Gréez, qm pnodrent U gw 

Quant il reuint a fon demain ^ 

De grâce comme droit Y 

G n;3ln& d ' C * mSC 

Eu^&iugoi " oult ?‘ RO, ”* m ’ 

Fortune qui eft variable 
. Le remena de plus *u ®mus* s 

D’*ne coufteau portant a les ro 

Pour tant fe tua PÇ^^SS n fouppe. 

M C4"SeÆaou, P Uc 

Voz iniquitez & iniutes, 

Sans vous punir quant le cas feuftr 

Comme ces autres créatures. 

Pas nauezles teftesplus dures 

QuelesBretons,lamercyDie , 

• feSTÛ* 

DcNormandie départir, 

c . fans plus y faite demeure ' 

De voï ureftaiz vous repentir* 

Car i’ofe dire fans ment». 

Que Dieu hait toute iniqu 

Ala parfin v aine vente* - 

DeCartageenayezmemo » 

Et de T roy s la punition, oncleuf 


DE FO VOIE R ES* 
Que leur oulcrage & vainc gloire 
Fit tourner à deftru&ion. 

De France en paix la nation 
Lai fiez , (ans plus vous y bouter. 

La fin de guerre eft à doubter. 


i^iVTRB SALADE. 
TUOrames failliz,defpourueuz deraifon, 

A ■‘Befiiaturez, 6c hors de congnoiflànce, 
Definis de fens, combles de defraifon, 

Folz abulez, plains de defcongnoiflance: 

Qui procurez contre voftre naiflance, 

Vous foubzmettant à dereftable mort 
Par lafcheté,las!que ne vous remort 
L’orribleté quia honte vous maine? 

V oyez comment maint ieune homs en eft mort, 
Par offenfer & prendre autruy demaine. 

Chafcun en foy voye là melprilbn. 

Ne nous vengeons.prenons en pacience. 

Nous congnoi fions que ce monde eft prifôn 
Aux vertueux, franche d'impatience. 
Batre,touiller,pour cen’eftpasfcience, • « 

Tollir,rauir,piIIer,meurtriràtort. 

De Dieu nechauIt,trop vérité le dort. 

Qui en telz faiâz là ieunefle demaine. 

Dont à la fin fes poingz doloreux tort, - 
Par ofiênlër & prendre autrjiy demaine. 

Que vaultpiper.flater en trahifon, 
Queftcr,nfentir,aff"ermer fans fiance. 

Forcer, tromper,artificrpoifon, 

Viure en péché, dormir en deffiance 
Defon prochain, fans auoir confiance. 

Pourcc conclusse bienfaifons effort. 
Reprenons cueur , ayons en Dieu confort. 

Nous n'auonsiour certain en la fepmaine, 

• De nozmaulx ont noz parcns le refibre. 

Par offencer & prendre autruy demaine. 

Viuons en paix.exterminonsdifcord, 

Ieunes & vieulx foyons tous d'vng accord. 
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L'HOSPITAL 
L*loyle veult, l’ Apoftrn le ram»'”' 
Licitement en l'Epiftte R«n««- . 

Ordre nousfauU,eftac,ouaucunpot. 

Notons ces pointz,nelaiftons .1* 
Par offencer ÔC prendre autrtiy * 

* L'H OS P 1? A 1 V' aM0VR 

antiques A S fez ioyeux , fans eftre trop, 

«ta tonnent x^£ n j a condui&e de delir, 

VSSC Le tout de l’an foucnintkcop 
i-AUi» E n l’aflemblee de plaiür: 

char, in, & Q ù ie vv à mon beau loilir 

Lenrefot d’honnent def P loj«,: 

Comme en vngpaffe de pl*nn 

En vn lieu à temps employer. 

Ce noble lieu eaoitfourny^ , 

De tout, fors de mal & de duciU 
L’affemblementeftoitouy: 

Chafcunyfembloit à fon vueil. 
lllec eftoit le drpit ttefor 

De Dames & <M Damoifeltes, 

Là veoit on dances nouuelles, 
Gracieufes fans culx vanter, 

Ety auoiton Dieu fcct quelles 
La douce noife defehanter. 

Là fus des Dames bien vcngie. 

Et comme fe ie le voulfiffe, 

Me requérant par aminé, 

QjVn.cbanÇnndwwWff- 


Qu vne cnamgu v v . 

De quoy voulentiers 1 elcondiiie,. 
S’excufance peult eftre belle. 
Maisil conuint que i’obeifle,. 


D’AMÔVRS. 

Si en dis vne telle quelle. 

Et quant i’euz chanté , tout failly. 
Et fê tira chafcun à part; 

Si me tiray or vcrs cekiy 
A qui i’eftoye tout fans part. 

Quant ie fuz venu celle part, 
Iclafaluaymoy clinant, 

Elle refpondit , Dieu vous gart, 

Bien toft fans faire nul femblant. 

Seul à part m’affis empres elle. 

Sans dire rien:car iecraigny. 

Mais ma doleur afpre & cruelle 
. Apres crainte me fit hardy. 

Et quant ie me fuz enhardy, 
le luy dis en quel poin t ie fuz. 

Sur quoy elle me reipondy 
En petit de motz grant refuz. 

Finalement tant la requis. 

Que de m’ouir plus fe lafTa. 

Grant peine y euz, &peu conquis; 

Car toujours vers moy fexcufa. 

Et tant qu’en fin me reffufâ: 

Et ie n’y euz plus d’efperance. 
Maparolleen vain fevfa. 

Et me partis fans allégeance. 

Ainè partis d’elle en pleurant. 

En grant dueil qui me conduifoit, 
Quittant à Dieu le demourant 
De vie , qui tant m’ennuyoit. 

La mort maulgré moy me fuioit, 

Quime faifoit d’elle delidre^ 

Et ma voulenté la fuyuoit 1 ; - ' ■ 

Quimieulx aimoit mourir que viure, 

En cefcul vouloir de mourir; '< 
Paffoye toute la nttitîc, r ' ■ 

Riens ne me pouoit fccôutir. ’ 

En penfant à celle partie 
Entray en vne fantafie. 

Et en imagination, . ■ 
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OÙ i’oubliay melencohe. 

Entrant en vne viGon. 

Celle fantafienouuellc 

Mefaifoit fonger en veillant. 

Qui e ft chofe de r naturelk ^ 

Mais tout ce me aduint non 

Et me fut en ce point fembja , 

C^envnggrantcbemmietoutnoy 

Qm eftoit le plus dcfplaifant 

Que iamais homme Viuan y 

Xe chemin eftoit efpmeux, 

Etplain de grofeilhers fanshn- 

Oncques G grant defplaiGr n y 
Et enduray tant de . huIt "’: n 

Iamais'nMmÿplut g’y renonce, 
vne olacc aelolee* 


y vng aeict w c 

Comme vne place defolec* 

Car terre y eftoit dcfroeüee 
Toute de lcrmes Sc de plouw» 

De tous maulxyauoit me lee 

/-•-ftoit Montioye de douleurs 


De tous maulxyau^o.t 

C-eftoit Montioye de douleurs. 

C n ccluv defert n auott arbre. 

Qui d<?gens pendus ne fuft plains; 
Hommes & femmes frois corn marbre. 
Qui fe pendirent 'a leurs mains. 

„ r-v* _ . rtiti». troo olains. 


Dpi fe pendirent à leurs mains, 
fe Dame vy que trop plains, 

:e fut P hilix, qui fe pendit 

’our Demophon , qui valut moins, 

iriap-, 

mivsfiCiOueZ; 


Soubz ces arbres oc 

Luoitfleuues ,puys&foG«>. _ 

•lains de gens noyez infqu aubott. 
“titre les aultres trefpafl.cz 

T dUCilSli 
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D’A MOV R S. 
Lcandcr & Hero f’amie, 

Qui oncques ne fullènt lafTez 
D’eftre loyaulx iour de leur vie* 

La fontaine eftoit là entour. 

Où Narcifus Ton vmbre aima, 
Amour l’en vengea de beau tour. 
Quant de tel rage l’enflamma: 

Ce fut pour ce qu’il rcfufa 
Equo,qui mercy luy crioir. 

Trop fit pour luy à ce coup là. 

Grant Dame eftoit>& leprioic. 

D’aultre codé veiz les elpees 
Enrouillées de fang humain. 

Dont les vies furent oftees 
A ceulx,qui de leur propre main 
S'occirent.Celle y veizàplain, 
Dequoy Piramus & Thilbee 
Moururent de triftefle plain, 

Par douloureulë deftinee. 

D’aultre part auoit vng grant feu 
Fai& de gens ars enlieu de bufehe: 

La cendre de Dido y feu. 

Et maint aultre firent l’cmbufche. 
Qui foy veult ardoir.là le mufehe. 

En ce defert n’a frain ne bride. 
Douleur y eft,qui les gens buiche 
Pour d’eulxmefmes eftre homicide. 

Ce defert eftoit hors de termes 
De droiâ,& contraire à nature. 

Là ne pleut que pluye de lérmes. 

Là ne peut viure créature; 

Vent de foulpirs y court Sc dure, 
Zephirus eneftforbannis. 

Là tonne Sc efpart fans mefure 
Hideux tonnoirres de haulxcrtV 
Quant i’euz tout veu à mon pouoir. 
Lors me dift mon intelligence. 

Que c’cft vnglieu de deleipoir, 

Où ne queult riens que peftilence: 

, YVyy 
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Là fine dueil.où qui commence. • 

Si prinsvoulcnté d’y aller, 

Quant efperance 8£ fapience 
Sevindtent dedans moy bouter. 

Inuifiblement comme elpritz,. 

Ces deux fe boutèrent entny , 

Dont fuz à ce coup û cfptis. 

Que ce vil defert en hay. 

Tout aufiLtoft ie fuz rauy. 

Sur vne roche de rubis, 

Clozdemursparhaultdecti ,, 

Et par embaz de marbre , , 

Et en maniéré d vne v« 

Yauoit vne hayecfpcffe. 

En quoy iefçaybienq jr 

De toutes fleurs oultt^largcffc- , , 

C^anticfuzmisdeua^aporte, , ; 

Tanfeft m’appatUtBel-accuei^ 

Quilesclefzdel’Hofpitalp OItc > 

Qui me fit , dooi J .... ^ ‘ ' ' ■ 

sssSi- : 

Treize hofpttaHersy a* • . , . •. >U. :■» 

DontPrieufe eft Danse Pitié. • i ..... ?ri 

Loyaultè apres elle va, 

Puis Simpleffe,& puis Vente, 

’ Congnoiffance,& Humilité, ^ ..... 

Ric>effe,Largeffe,Maat«e» • • 3 

, leuneffe.Lieffe.Beaulie,— . v 
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D’AMOVRS. 
Four leur affaire fouftenir. 
Rcgard,& humble maintenir 
Seruent Pitié matin &foir: 

Et pour les malades guérir, 

Le vray médecin eft Efpoir. 

Le droitoffice à Courtoifie 
Eft les malades receuoir. 

Lor$ que ma maniéré eut choifie, 
Mfe dift,en montrant bon deuoir: 
Que ie luy feifle or aflauoir 
Ma douleur (ce fut fa demande) 
Pour moy faire tel li&auoir,- 
Que ma maladie demande. 

Lors tant malade que Dieu fcèr, 
Luy dis tel douleur que fentoye. 

Et que des fois par plus de fept. 

Puis que premier amant i’eftoye, 
Mfercy d’amours requis auoye 
A celle qui fien me vcoit. 

En qui trouuer ie ne pouoye 
Le remede qu’il y cheoic. 

Et luy dis comment au derrain 
Refuzmon efpoir aboly, 

Et monftra cueur plus dur qu’arain. 
Quant madouleur ne l’amoly. 

Mon cueur auoit, &a o ly,. 

Qui n’a mais efpoir de nul bien: 
Oncques depuis ne luy tolly. 

Ne veulx tollir.car il eft fien. 

Mon cueur eft fien,ellc le garde. 
Mais quant i’ay bien penfé au fort. 
Elle en fait bien petite garde: 

Gar pour luy faire aulcun conforr, 

L’a tout donné à defeonforr. 

Et l’abandonne à tel dangier, 

Qjfil ne defire que la mort 
Pour fa maladie allegier. 

Quant Gourtoifie a entendu 
Le mal, dont fi fort me dquloye. 
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p^rvnc gractcufe voye. 

Où a mainte flem gracieulc, 

Siveiz ainfi que ie paUoye 

Cat elle eft pat tout hault&bas 
Tendue de moult rl c hes ^P 
Ouurcz d amoureufes hifto»r«, 

?^-¥ 3 ftoires ’ 

Et les '‘““"'g* 5 a ?°“i c P c pcop’oi. 

Enqao1°rS»'«°n* a «oit. 

^?ouLemcfurecaottbellc. 

p^ur deferite la façon d elle 

McfauldtoitvnglongiourdEfté. 

Elle eft bien digne quonlapp 

La plus belle qui ait efte. ^ 

Là dedans auoit vn aute^ 

Aotné comment ilfauloit: 

Iamaisbomme ne verra tel. 

Deux images deffus twj» 
En?rm!to£"pW“ memoite, 

Yng brandon de feu.qui eftoit 
' ?l«sa^antquefeude = ^ 


Là où 
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Lào^ eftoitcfcriptfon nom! J " 
De clarté n’y a pas la difme 
Le foleil qui a grant renom: 

<5ar là n’y a clarté, Gnon 
Celle qui fefpart de fcs ré», 

N’eft oriflambe ne panon. 

Qui tant (bit elere à cent fois prcs. 

lin (on geron tenoit fon filz. 

Qui fe dcuifoit d’vne darde. 

Dont les fors en font defconfitz. 

Et conquis fans y prendre garde,' 
Nulluy en faueur ne regarde, 
Grans&petis Iuy font toutvn: 

Nul n’a contre luy fauuegardc. 

Son pouoir cft par tout commun." 

De cefte Chappelle autentique 
Eftoit Chantre DameLieffe, 
Quifçauoit tout l’art de mufique: 
C’eftoit de chanter la Decfle. 
Confcience eftoit la Preftrcffe, 

Qui celebroit celle tournée 
L’office, la fcfte,& la Meffe 
De Piramus & de Tilbee. 

Qjyint ie fuz droit deuant ce Temple 
Ou Amours a fait maint miracle, 
le prins à Courtoifie exemple: 

Car en voyant le tabernacle, 

M’cncIiBay tout bas vers l’oracle. 

Et baifay le planchier de plaftre. 

Puis vins à vngautre habitacle 
Tout fondé fur pilliers cfalbaftre. 

Illec trouuay vng beau li& fait. 

Où Courtoifie me coucha: 

Et quant elle eut de moy parfaid, 

Efpoir le médecin hucha. 

Qui tantoft vers moyfadrecha. 

Et fentit mon poux droiâe voye. 

Et puis fans faillir me noncha 
Preftement quel douleur i’auoye. 

ZZzz 
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Ton weur bruit, tout cftenchalcur, 

Etés en fiéure continuer ...... 

Mais pour adoulcir cadouleur, 

Qui gueres ne fe diminuer 

T^Honray à ma reuenuo • 

Vnebruuage de tel racine, 

O je fêta douleur ne remue, 

limais ne croy enmedeeine. 

Lors fedepart,&ie remains. 

Quant il eut fait il retourna, 

L’cmpole tenoit en fes mains. 

En quoy buuragc fi bonar ■ 

Grâce en ait M m en d° n «a 
Vne bon trait au pot fans vcrlcr. 

Et depuis il le me nomma 

Vint vers moy Pi«e la Prieuie, 

C„mm,aemon'n,'nnu«»rc, 

Et me conforta doulcement, 

vVdfflrmonclm.'na.»e«: , 

VC ^'n t “;sfonao«lxhab,aa.», 

Quiîna douleur feift appaifet, 
lcm’cn hardy-.car vng grant don 
Luy requis pour mon encor ai 
Ce ne fut point fleur defraûe » 

• Car de telz fleurs ne me cbalo t 
' Ceftoit fans plus vng frane baiher. 

Qui àmafieure moult valoir. 

T)uant Pitié parler m éut ouy, 

Etrn^ng frangbaifier requeroye. 

Elle dift doulcement, Ouy, 

Voire plufieurs fe ie pouoye, 

Combienaufort.fçievouloje 

Vous en auriez malgtcDangie . 

Mais ttoD cnmsluy mefferoyc, 
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Car amours l’a fait iardinier* 
Ilvousdonroittoutle furpluj 
Du iardin,rofiers& cyprès, 

Auant qu’vng franc baifier fans plus: 
C’cft l’arbrè qu’il garde fi près. 

Il n’eftdc riens donner fi près, 

Que foucics.c’eftfa denile, 

Si la donne par mots exprès 
A tous ceulx à qui fe deuife. ' 

Helas j di-ie.ma chiere Dame^ 
Pourquoy ne me faiâes auoir 
Vngfcùl franc baifiertpar mon amc 
l'en donne treftout mon auoir, 

Faiftes Dangier mon mal fçauoir. 

Diètes Iuy que ie meurs apres. 

Et par ma foy vous direz voir.* 

Car deÇa fuis morr,ou peu prés.' 

Lors Pitié plourant le party 
De la chambre,là où i’eftoyc. 

Elle tenoit jà mon party. 

Pour ce que vérité difoye. 

A Dangier alla droi&e voye,' 

Sa Tcquefte n’y fut pas vaine: 

Gar elle eut ce que ie vouloye. 

Mais ce fut à, Dieu fcét.qucl painc? . 

Encores fi le confentit. 

Ce fut par ligne feulement: 

Car oneques mot ne relpondir. 

Où il accordaftfranchemenc. 

Aller y conuint preftement 
Tout û malade que i’eftoye. 

J’y mouruzpres foudainemenr, 
MaisàEfpoirmefouftenqye. 

Tant nous allafmes que nous veinfmes 
Au iardin,où nature ouura, 

Où Dames fans nombre nousveifmeS. 
Celley trouuay qui me naura, 

Qui par Pitié me recouura. 

Car ie luy prins vng franc baifier, 

' ZZzz ij 
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Qui de tout mal me débuta, 

^me tendit fain U entier. 

Icl’en metciay doulcement, 

• _ \ m /"AMfT t/» 



le fuis tellement alege, 

<Ju*à grant paine fe ie fijauoye, 

Se i’auoye veu ou fongc, 

re mie a mes yeulx veut auoye. 

C XÜt“ imevcta^bonpom^. 

Iem’enallayài’Hofpital, 

Pour aduifcr de point en point 
Les beaultez amont & aual. 

giïîf» - : 

En ce cimitiere gifoienc 
Les vrais & loyaulx amoureux, 

Leurs épitaphes deuifoient 

Leurs noms. Si rccong 

TriftanleCheual.ercrefpreux, 

Lequel mourut de defcon » 

Lancelot du Lac, & tous ceulx 

Qui aymerent mfqu a la mort. 

^Tanty en auoit.quc le compte 
Scroittroplongàtoutfommer. 

Maint Roy, maint Duc.auffi maint Con 
Y vy > queie ne (^ay nommer. 

l’en vy de par delà la mer, 
Ghcualiers,Clercz,8c Efcuyers,. 

Et fi viz, qu’on doit bien ay mer, 

Le Senefchal des Charretiers, ^ - 

Homme lehan pat fon propre nom,. 

Qui moultfutloyalenfon temps, 

Devaillance moultgrant renom,. 

A tout bien eftoit confentans: 

Son pareil ne fut puis centans». 


D’A M O V R S. 
Honncurfut en luy ennoblie. 

Et valut mieulx en tout fon temps, 
Que renommée qu’on publie. 

AfTcz près au bout d’vngfentier 
Gifoit le corps d’vng trcfparfait, 
Saige,&r loyal , Alain Chartier, 

Qui en amours fît maint beau fait, 

Et par qui fut feeu le méfiait 
De celle qui l’amant occy; 

Qiril appella quant il eut fait 
La belle Dame fans mercy. 

Entour là tombe en lettre d’or 
Eftoit tout l’art de Rhétorique. 
Oultre luy vers vng autre cor, 

Soubz vne tombe aflez publique, 
Couchoit l'amant rrefau&cntique. 
Qui mouroit fans le fecours d’amc 
Par le regret du bafilique 
Contre raifon appelle Dame. 

Apres pafTay vne poterne, 

Oùie trouuay vng trifte val: 
le cuidois que ce fuftJ’enferme, 

Car c’eft vng abifme de mal. 

Il n’cft homme àpied n’à cheual, 

Ogi en yffîfï iour de fa vie, 

Illecreuy en general • 

Tous ceulx qu’amours excommunie.' 

C’eftà manière de faulx atre, 
Etyged-onles corps mauldis, 
l’en y rccongneuz plus de quatre. • 
Là font efpars noirs U pourris 
Sur terre, fans eftre enfouys. 

Tous defcouuers font là geté, 

A pluye & au vent font foubmis 
Par le péché deiaulceté. 

Là veiz-iele corps de Iafon, - 
Pource qu’il fut fàulx à Medee. 

. Emprcs luy couchoit Demophon, 

Etd’aultrcpart lcfaulxEnee, 

— — ZZzaiÿ’ 
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Pae qui Dido fut forcenée: 
LlcdcdaigncuxNarafas, 

De qui Equofutrctulcc, 

Geftee comme par deipic. 

Elle auoit cfté fans refptc 

Nouuellement noyée en pou , 

Et la nommoit on par efcript» 

La cruelle femme en amours. 

.CL * 1 a g *, c L eux affez veux, 

Çantoftiemepartydel^ 

Et n euzeftc gueres laffus, 

Ouantmon défit renouuella. 

^Defir embrafé comme feu, 
Qaifafefterccommençoit 

/ îfe'fit plus hault qu oneques ne 

Car en ardeur me condutfo , 

Berne commandoit&louor 
Que ic m’en allaffe au verg.er. 

Où la belle fe reduifoit. 

Qui me donna le franc ba.fier. 

^Toutauflicoft me tranfportay 

Qu’il eut dit,ic né foz pas lage. 

Dures nouuelles rapportay, 

■ : 
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Mon cucur en ardeur rebrouy t. 
Ardant delir me refiouyt» 

Et te m’efcriay fur pité, 

Mais mon cry bien peu m’efiouyt: 
Car iefuz arriéré alité. 

Si m’en retournay tout honteux. 
Plus fort malade qu’onequefmais» 
Defirmauldis, par qui honte cuz. 

Et fue en tel point que iamais 
Ne cuidoye mieulxauoir^maâs 
Efpoir me veult dire que fi: 

Croy moy, & en mes mains te metz^ 
Iet’ofteray hors’defoucy. 

Si toft que icl'ouy parler, 
le le regardây par defpit. 

Et durement l’en liz aller, 

Diiànt,Pas ne veulx ton relpît» 
le fuis mort.defefpoirl’a dit, 

Lors fuzporté,nclçay de qui, 

A moitié mort iufqu a mon Ji&, 

Où grant temps malgré moy vefquL 
Quant Courtoifie l’Enfermicrc 
Sceut que tant fort malade eftoyc. 
Vers moy vinr,& fut la première. 

Si amena Pitié la voye. 

Et deux autres que plus n’auoye 
V euz,don t lvng eftoit Souuenir: 

Mais de l’autre ic ne fçauoye 
Encore à fon nom aduenir. 

Mais quant ic r’euz mon lentement 
le le recongneuz au parler: 

On le nommait Entendement, 

Et fe fçauoit de tout meller, 

En Phy tique eftoit bachelier. 

Premier vint à moy Souuenir, 

Qui de tout Içauoit à parler. 

Sinon de choies aduenir. 

Tout le premier commence à dire. 
Beau !ire,aucz vous oublie. 
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Comme d*Ef P oit voftrebon«utc 

Quant vous euftes le franc bai 
Sine pouez eftre guery. 

S’il ne fait le mal appailcr. 

Qui vous fait ainû mefailer, 

feïlsïS. 

^Œ^u"tof«“f refcheme “’ 

Dcucr y j- • m’enhorta* 

lônt.ffc.ilStfecoutom- 

J1 fait ainfi, mais grant tort a 

Qui pour cela mal y pre • 

^TTu dois fçauoir,le 

Que fe ne fut empefehemen >, 

Touffes venu auffi bien 

Comme tu fuz derniercm » 

Tu dois fçauoit certainement. 

Que male bouche & ,alou j\ 

S’en font perceuz aucune ® e . * 

Dont la chofc en eft c alo "S‘®* 

U eftainfi,ie fuis prophète. 

De riens il ne fault varier. 

SitefaultfaireVneretraiae, 

Se tu veulx bien droit châtier. 

" &cn®uyfçV»f» it£ ?^' oy n C ,‘ if . 

Sa voulentéjtnais 

ï’ay receu ce confeil ittbtii, 
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Quoy que guérir ne me poiioye. 
Lors.vintcemedecingcntil 
Efpoir.que voulentiers ouoye y 
Lequel me did fe icvouoye 
Au dieu d’A mours mon facrifice, 

S apres ce fait ne me louoye 
Jlvouloitperdre fon office. 

Adonc chafcun fe départi t. 

Sinon Efpoirqui demoura. 

Mon poux eocores refentie 
Et did. Ton cueur point ne mourra 
Tant que confeil croire voudra, 
le te penfe donner tel chofe. 

Qui à ta douleur plus vauldra. 

Que ta penfee ne iuppofe. 

Mais il te fault garder d'cfgrun^ 
Peu penfer, quérir compaignie. 

En plufieurs lieux, non pas en vng, 
Toufiours mener ioyeufe vie. 

Et fe tu as melencolie. 

Lis quelque grâcieufe hiftoire,' 

Et aucc fur tour ic te prie 

Que qa’ayes toufiours en mémoire^ 

Ceux qui m’ont par entendement,' 
Comme toy , leur doit bien fouffire: 
Car ic leur fais allégement, 
le fuis prophète pour voir dire. 

Pour guérir douleur ie fuis mire, 

"P oire felle n’eftoit mortelle: 

Mais amours le fouuerain fire 
Eft celuy qui la guerift telle. 

Se ton defir cft tant ardant. 

Que ie ne te puifTe guérir. 

Suis amours,prens le à garant. 

Et Iuy va mercy requérir-. 

Si luy plaid, tu ne peulx périr: 

Car tant fera vers ta Maidr elle. 

Que ce qu’elle fit renchérir 
Fera venir à granclargeflc. 

A A Aaà 


G’cftoit Amours:, penfant a luy 
T’eftové dclarmçsaueugly, 
peftoye deuot.àoultrance. 

Tant qu’à parler vng root failly, 
LtzVncmot«ufq«'^“- 

LesmainsiomgnyverslaChappell * 

Difant ,0 mouDicvyecongn e u, 

Par qui ie bruiz ÔicftmceUe, 

A mon plus grant defir tappeUc,- 

. Et te prie qu’à ce coup cy, 

GueriffelemalqueieceU^ 

Parme donner mort ou rnerc y. 
P “uoùemaqüci«o»e”<>‘ s 

•r*i ov & y croy fermement. 

Xi û°vray™^ nt comrac * c CE01S ' 

Queiadisanciennement 

Par miracle trefeuidenî,, 

Et par ta force mcrueilleule,- 

FinaVlixcs franchement 

PoutPcnclopel’orguiUeutev 

Et comme eu vengeas Eq 

De Narcifus le regnoyc, . 

Quitantnefceut nager au no, 
Qh’àron plaifir nefutnoyc , 
Pource que trop fut deuoy e: 

Par fon cruel folpenfement. 

Auoit ton pouoir regnoyej _ 

Et enfraint ton cominandement. 

Et comme ce fut vetitç, 

Qu a.l’image Pigmalion, 

Donnas vie par ta pitié» • 

Et comme à noftrc région 
Feizà Guillaume Champion 

Contre chafteau de lalouuc,e 

où il eut la poffeffiona 
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Du bouton 8c de l’encolic. 

Et fi vray que tu commandas 
La cruelle femme à noyer, 

' Et que cruel don luy donnas, 
Vucillesmoybriefmentenuoyer 
Ce que tu feez qui m’eft meftier: 
Donnes aide à ce qui efirtien, 

' Ne mevueillespasrenoncier, 
Regarde mon piteux maintien. 1 

En parfaifant mon oraifon. 
M’endormis toutlbubdainement: 
Alors me vint en la raifon. 

Dont i’euz grant efmerueillement, 
■Qjfamour te leua preftement. 

Et aueevnc autre Clarté 
. S’apparut à moy proprement. 

Dont ie fuz toutefpoucncé. 

En venant fon filz m’appella. 

Et me dift , Point ne t’eibahis. 
Affeurfeuz quant i’oys cela. 

Et voulentiers parler l’oys. 

A l’oy r tant me refiouys, 
Qufoncquespuis ne fis male chicrér 
Lors commença par grant aduis 

Sa raifon en ceftc maniéré. 

O noftre, qui iadis fouloies 
En ton premier commencement^ 
Toufiours quant noftre deuenoics,’ 
Occuper ton entendemen c 
A faire gracieufemcnc 
Chanfons , di&icrs plaifans & doulx. 
Et toufiours à l’exaulcemenc 
De noftre pouoir ,& de nous; 

Qifefl: deuenuce doulx vfageï 
Comment te peulx tu tant douloir? 
Es tu en faultc découragé? 

As tu perdu ton bon vouloir? 

Ta ioyc eft elle à noncbaloir? 

As tu laifle honneur pour honte? 
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K’as tu plus de moy fouuenir? 

Tcfemblc mapuiffancc mort . 

Eft ta caufe de dueil tant » 
Que rien ne t’en peulc fcC °^ e 
nTVcuIx tu qu’ame. te conforte? 
— . v « tu mourir. 


iUaixQU^fco 

Ï„‘o7ùenàvom.fenco,de. 

Encontre moy, <!««'*■ ««£“' 

Vois tu lesbiens que ic te 

Kvônthè™Ô«l, 

Eft la fin de mon oraifon- 

Mon cucur ne veult pointignotc 

Voftrcpouoir^&laroilon 

Des plaiûrs que voftre achoifon, 
Pitié ôcEfpoir m’ont donne, 

Efpoir mcdonnalapnfon. 

Dont mon cueur fut trop fortune. 

Et Pitié pourmoy procura • 
.Tant que i’en eux vn franeba.fter. 
Qui pour l’heure mon mal cura. 
Mais ie refui au mal premier î - - ■ 
C'a* i*av deouis trouué Dangier* 
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Qui m’a par relpon.ce cruelle 
Plus rebouté qu’vneftrangier, 
Donti’ay douleur toute nouuelle? 

le penfay .quant tel le trouuay, _ 
Quûl fe repentoit de bien faire. 

Et par ce penfer approuuay, 

Qu’il me vouloit du tout deffairei 
Et me fcmbloit,fans riens forfaire, 
Qu’il me poingnoit apres oingture. 
Et me puni IToit fans mal faire. 

Qui eft eeuure contre nature. 

Mais fe ce dueil blefle moqiens. 
Et i‘ay pour ma defcongnoilTancc 
Blafmé Efpoir,ie m’en repens, 

Et en offre cucur & puiflance 
A parfaire lapenitence. 

Mais ie vous prie.doulcemehtî 
Kiifapres ma bonne repentance 
Vous me donnez allégement. 

Oftez moy la dure douleur, 

<5ui le cueurme tue & martyre, 
lufqua labilmedemoncueur, 

Et mandezà Oangier chier lire, 
Qjfil me doint ce que ie délire: 

Pitié en fera l'ambalfade, 

Enuoyez Iuy de chaulde tire, 

Ains que ie foye plus malade. 

Amours dift lors, A ins que ie die, 
V ueil fçauoir fe tu me Içauroyés 
Racomptcr lagrant maladie. 

Ces allées les perdues voyes, ' 

Que pieça disque tu auroyes 
AinsquetueulTes d’amours Te bout. 
Or ne me mens pas toùtefuoyes, 

Dy moy , fil te fouuient de tout. 

Par mafoy il me fouuient bien, 
Que me diètes aucuns propos: 

Mais quelz furent ie n’en fçay rien, • 
Caii’ay eu fi peu de repos, 
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Qu oneques depuis penfet ri y P oZ * 

Mais fe L’oir pouoit valoir, 
le vous fupplie qu'aucuns mots 
Vous*m’en vueillez rameftteuo • 

Or fus pour ton bien ie le vuen. 

Il fut vray qu’au commencement. 

Quant ie t’euz aqüis«ae ton Yueil, 

jeté priay tref- humblement, , 

Et commanday pxpreffement, 

Que loyal fuffes en ce gre, 

■Et parlaffes honneftement. 

De chafcun félon fondegrc. 

Apres commandemens pluue 
Ce fis-ie,affin que la rancune 

DcW«“ fufti - o „ p o,ir 

Et te cteuaft maint a porter. 

Mais .evoy par ton infortune. 

Que tu ne te feez conforter. 

?4etefouuient-il,que re dis. 

Au commencement tu ^ r °y« ^ ? 

■ 

Ce” la <pm i'»y c ' in 8 s ae m vfchipp 0 /''’ 

Dont nul par fort courre n efehappe. 
Auflfcfchappcr n enpourroyes. 

Puis que tu es misfoubz matrappe. 

Ne feez tu pas bien pat plufieurs, 
Qu>ngfcul bien, que ie fçay donner, 

Reboute cent mille douleurs. 

mit veult donc iuftement compter. 

On ne peult trop cher achaptcr 
Mercy ,qui eft le plus grant bien. 

Tel eft, que qui en peult hner, 

11 n’a iamais faulte de rien. 

Qui la veult payer a fon droit, 

Il n’en fault or n’argent tirer . 

Car qui pour argent la vendroit, 
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te le feroye martirer. 

Il fe paye de defirer. 

Et requérir par bonneelpace^ 

Et craindre de continuer 
En loyaulté,qui bonté pafle. 

Les loyaulxen ont la douleur,' 

Et les faulx.cucurs efebappent faifl: 
Carilzn’y mettentrien du leur. 
Mais les bons n’ont pas mal en vain: 
Car ilz en ont le bien haultain. 
Lequel bien aux faulx rien ne monte 
Car quant ilz ont ce bien en main, 
Hz ont ce dont ilz nefont compte. 

Le fol, qui loyanltè deflert, 
Encnfuiuantmaloyal quelle, 
le te diray dequoy il fe rt 
De veiller, de rompre la telle. 

De faire en vain mainte requefte,. 

De perdre main te longue voye. 

De faire veille à point de fclte, 
Agrantdueil & à point de ioye.' 

Au chemin le fays deuifer, ’ 

A u lonç derrière, aujoing deuant,- • 
Gu foy a celle deuifer 
Qui ell à Bruges ou à Gand. 

Là requiert lagrace en plourane 
A celle qui ailleurs a ioye: 

Puis ce refpond en oftroyant, . 

Et en plourant fe* rit de ioye. 

Quant il a en ce point penfé 
Vne heure ou deux,lors luy, fouuient: 
De quelque defplailir pafle. 

Ou de quelque vng qui va & vient 
A rhoftclfa Damc,& conuient 
Ge,dit-il,qu’ilfoit retenu; 

Car ce qui fait mieulx luy aduienr, 

Si doit eftre le mieulx venu. 

Quant il ell ainfi enflammé, 

Adonc ce commence à mauldire, , 
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llttquoncquesnefucamé. 
LorsleptentvncragdK ^ 

^ n [s crpran.d'aUc«n«.l. 

Et dit que iamais n aitoera, 

~ (inromctll 


Et dit que ïamais » *»»»—■" 

Et Cil ay me, fi promet ü i _ , 


Queumauveornç- d.a, 

Il ment, que de, ^ ltC Vad reffe, 
S’vn iout deutojt quen 


S’vnioutdeuroit q uc ” 1 
Deuantfon hoftel pa^e ’ jj- & 

Et ne tiendra veu ne 

Et Pii aduient qu a _ce P 

EUen’eftàl’huysnafeneftr , 

, 1.1c fur lava pcnicr, 

Lots a plus lu' 1U Y » F 

^sss^ 


Qu’il foit veftu 8< ajoute, 

fesKSKp-* 

La vieille tordre Ion hle, 
venir cuiciert 


La viciuc , 

Et faDamcvcoircuidcra. 

O,»** 

Pour néant perdra fa tnfteffet 

Et la vieille, quant le verra, 

Le regardera par finclle. 
^.infide rien Pefiouyra- - 

' En ce point pafferalc îcmpSj 
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lufques à ce qu’on clorra l’huys: 
Encoresn’eftilpas content: 

Car il reuiendra depuis, 

Et fera auec ce fi duys, 

•Que l’huys congnoiftra à fermer.’ 

Si y reuiendra toutes les nuys 
A vng certain trou efeouter. 

L’oreille y mettra iuftement. 

Pour efeouter &jrien ouyr. 

Et là telle emplira de venr. 

Qui luy fera les dens frémir,’ 

Et efinouuoir : fi que dormir 
Ne pourra trois ou quatre nuitz,’ 

Et fen ira tout feul gémir. 

Et recordcr tous fes ennuis. 

Quant il fera trelbien couché. 

Et endormir ne fe pourra. 

Tout malade & tout courrouce 
Se lcuera,& vellira: 

Ira & puis retournera. 

Et fera le Preltre Martin: 

Il chantera & relpondra. 

Et ainfi viendra le matin. 

Or eft-il quitte de couchicn 
Car il eft leur * deuantage 
Et puis fen va vers le monfticr 

Sans penfer à Dieu n a imagé. 

Il fçct l’heure que par vlàgê 
Sa Dame doit aller à MefTe, 

Si l’atcnd de l’œil au palïage,' 

Etpuis fen vient à grant lielFe. 

Quant elle eft à fen gré alfife. 

Lors iamboye par deuant elle. 

Aller veuh de nouuelle guife, 

Tant que pour bien aller chancelle^ 

La telle adoncluy ellincelle. 

Et puis regarde fa MaiftrelTe, 

Ainfi va & vient entour elle. 

Tant qu’on va commencer la Méfié.’ 
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74 Et quant ce vientàlTnctoite, 

Enuers elle vaquent place, 

Oiiilfenclinealoppofice, 

Tant qu'il la voit ammy la face.^ , 

iulpoure'aluynefepoutchaffe, 

Oui ne f en voye mam fourn: ic. 

C^tet quelque fembUnt qu >1 &«• 

C ^SŒ^ellc,™ 

Baiferledoy-.&puisveezcy 

ïfiSÎSS"-;* • 

EtfllenvouacuxUaMefTe, 

Al vn peofe f il'eutcef’idteffe. 

Et puis fait tenc qu'il e l a P^l • 
La P f,itb»iretU.Ma.ltt«fe 

^Sl-tXnfcmble 

^'o"u.fce.findésq,rtlcommence.. 

C’cft des feeretz le plus habille 

. Comme» cuHe.üeltapot.ence^ 
De quanque il fait. court p 

' Lors que celle fera partie, 

Bgsss=se 

Etqueplusveoirnelapouïta. 

E puis encliner C’en viendra 

Sur le lieu , où f enclma celle 
Car pour cettaialuy femblcra,. 
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■Que le lieu vaille raieulx pour elle 

S’elle a baifié pierre ou autel. 

Si fera il ains qu’il f en voife, 

A tantfen tourne vers l'hoftel, 
Soit près ou loing,là prent la voye 
Deuant elle , affin qu’il la voye. 

En paflant vng fàlut luy fait, 

Et vn doulx tegard luy enuoye. 1 
S’cllc refpond , il cft reffait. 

Difnerf’en va, toutefiouy 
De ce qu’il a ouy fa voix. 

Pieça de tel bien ne ioy: 
Appart,dift-il,ioyeulxm’en vois? 
Rien quimedefplaife ne vois. 

Et quan t ic le fçay , en ce point 
D’vng peu d’efpoir ie la pouruois. 
Et ainfife remet à point. 

Par le plaifirde ce propos 
Ne fe peult te#r qu’il ne chante^ 
En allant comme font les fos, 

A chafcun fait chierc plaifante: 
D’eftre loyal fafoy créante, 

Et pour ce falut fait tel fefte, 
Qifilcuide eftre amé, & fc vante 
Mais à vng propos peu f arrefte. 

Car en retournant d’auenture 
Veoir vng autre frifque & bruyant,' 
Qui falue la créature, 

Qui cft tant bel &: tantplaifanr. 

Et elle luy en foübzrianr, 

Pour quelque briefue affinité: 
Dont il a dueil tel &.fi grant. 

Que ce luy eft infinité. 

’ Lorsfehair,&maulditfavie^ 

Et tence à fortu ne & à moy, 

Et a honte de fa folie, * 

Et me dit que ie le deçoyi# 

Et que luy fais porterfa foy 
A vnc , qui aime chafcun, 
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rità chacun comme à moy, 
iTquifait bel accueil commun. 

Ainfi fen va vers le difner, 

Etdedefplaifirefttoutplam, 

Et pour contenance monftter 

^»a(îîet 8£ vadifnct fansfain. 

Guancil doit boire, il prent le pa^, 

ê^ommcfiln'cuftpoindebouchCf- 

LsmoicMubc dcITue en 

E tr^nÇ.^. 

CarUeneftto°ei'“'“^f 

E tqoantUeftb.endeh>me. 

Tl ne fcet plus parler ne taire % 

Ttfenvacnlieufolitatrc. ^ 

E Huant il cft trefbien aflcuUé, « 
Et d^hafeun affez lointains, 

Et eft de lermes aueugle, 

T or fait fes regretz & fes plains. 

Et quant il eft tant demene 
qujI ne fcet plus n’auantn amer e, 

' Etque des yeulx a tant ploure. 

Qu’on feroit de lermes riuicre. 

• Lors reprent nouuelle maniéré. 

Et tout coy à penfer farrefte, 

Sans foy mouuoir ne q u ’ v ^P 
Sans mémoire comme vne bette- 

Lors imagine fantabes 

^ >.4 /Ifliiviansli 

Vnefceure 

« 1 


iffine tantaucs . * 

OU deux fans fof mouuoir,, 

pü^anTt hors de 

— . i* 


Puis faulthors de iestr^aucs. 
Et puis dit qu’il veult aller veoit 
■ Sa Dame , & luy faire fçauoit 
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Sa vouîentc à ec tour cy : 

Car fil dcüoi t mort receuoir. 

Si luy requerra il mcrcy. 

Lors penfe con|me il dira. 

Quant ce viendra àapproucher^ 

Et comme fon propos lçaura 
En vng beau Iangaige coucher. 

Xe penfer ne coude pas chier, ! 
Mais la madrife ed en faifant: 

Car lors qu’il deura commencer,. 

Ne fçaura quel bout va deuant. 

Or luy femble qu’il ed bien duys,' 

Et fen va recordant fes motz, 

Ains qu’il fapperçoiue ed à l’huys 
Sa Dame , qu’il treuue : auffi tod 
Qu’il la voit , pert tout fon propos. 

Son cueur pert fens , fon cueur pert force, 
Deuant treiTue , & tremble au dos, 

Et pour neantparler f’efforce. 

En ce point entre en fa maifon, 
Surprins de honte & de paour. 

Son falut fait hors de faifon. 

Pour doint bon vtfpre doint bon ioiuv 
Il ed en dueil & en doulour, 

Il defire & ed adouuy, 

B trauaille en ioyeux feiour. 

Sans eflongner ed tout rauy. 

En ce point f’aflïetemprcs elle,'. 

Et n’y a qu’eulx deux en la place. 

Or deud reueler àicelle, 

Hz font feul à feu! , face à face. 

Nul.edqui dedourbicr leur face; 
Dcpoureté doit bien finer 
. Le poure , qui ne fe pourchafle. 

Quant il voit cil qui peult donner. 

Ce poure tride douloureux 
Voit fa. financière de ioye. 

Et le mefehant ed tant honteux 
Qu’il meurt de dueil en la montioye, 
BBBbb iij 
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Detousles biens, dont cueur f'eûoy « 

Deuant le mire vient mourir. 

De bien n*eft pas digne qunoye, 

Quant n’efthardy de requérir.* 

Àinfi le dolent fe maintient. 

Sans dire vngfeul mot de fo » 

Et puis ie ne Tçay qui faruienc 

Delamaifon.quitoutdeffai t. 

11 a erant paine & n’a rien tait. 

Lors fe repent qu'il n’a riem dit: 

Car partir fe fault tout Méfiait, - 
Dont il het fon cucur K *nau * 

Lors prentcongé^fen Repart 

Plus trifte beaucoup q» J “ * v,nC * 

Tant eftdoulent a fon départ 

Qu’il mauldit des fois s plus ^de v 

iTperfonne qui leur furuinr 

Orcenefuftdleufttoiud, 

Legrantmalquiluycnadqnr, 

Depuis qu'a amours fe rendit. 

Maintesfoisilvaencepo nt 

Sans defcouurir ce qu’il endure.^ 

Vne autre fois fil cluet a p > 

A fa penfeefe murmure, 

ol^StquamiUc^k, 

Et luy dit en telle maniéré: 

Vous me femblez tout defplaifant. 
Que ne faides vous bonne chiere. 

Eftes vous pointainfi dolent, 

Que vous en faites le fetnblant? 
Penfez vous quevoz defeon^s . 

Soient figrans, que vozb.envued . 

Vous en puiffent mettre dehors. 

Apres ce gueres ne demeure 

Qu’il ne die puis hault pif s bas> 
Entre deux vettes vne meure, 
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En matière encre pas à pas, 

Comme il appartient dh tel cas, 

Et comme chafcun le fcet bien 
La maniéré ne diray pas. 

Car le dire n’y fait de rien. 

Maisprenez qu’il die à fon aife 
Or tout ce que dire il vouldra. 

Et que tout à fa Dame plaife. 

Pour ce conforté en fera: 

Car elle luy reffufera. 

Pour l’cfprouuer luy fait ce mal; 

Car en la fin luy femblera, 

Que fil endure il eft loyal; 

Et cil qui prie doit fcauoir, 

Que tant plus eiya chofe chiere. 

Tant doit plus couder à l’auoit: 

La valeur y met la renchier-e. 

Et Dame, qui eft financhiere 

De tous les biens de mon pourpris* * 

Ne vault elle qu’on la requiere. 

Et qu’on l’achete à plus haut pris. 

Tout eft fait pour homme feruir. 

Et homme eftfait pour feruir Dame: 

Il ne f en peult deiafieruir, 

Il eft lien iufqu’au partir lame, 

La Dame en eft la haulte Dame, 

Car elle eft maifteefle du maiftre: 

Qui ne la croit, doit eftre infâme. 

Et ne doit plus en honneur eftre. 

La Dame eft mieux Dame du tout,. 
Que l’homme qui en eft feigneur; 

Com bien que pouoir d’homme eft moult^ 
Si eft pouoir de Dame greigneur. 

Car l’homme laifle en fa faueut 
Tout ce que luy eft ordonné, 

Et donne tout pouoir &cueur 
A Dame de fa voulenté. 

Puis que fi grant chofe eft de Dame," 
Que plus grant ne peut deuenir,, 
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Apeincfçayfepatmonatnc 

S’honncur cft digne aduenft. 
c; ne deuoit il aducnir 
A plufgranc chofe d’eftre fien, 

Ecdeuft il en ce point moutt , 

Si eft il eureux fur tout rien* 

Des grans feigneurs allez ^ttou 
De qui ne vient bien ne P^‘^ cc * 

Ma^Damcsfontd’aucrefaçon, 

Car aueç toute leutpui^nc c 
Vient dellesla 

De tous les biens dont y iffanCC , 

Etn'efthonneut bien^ac« yc 

Que leur baulte bon fetuir. 

Les hommes font ta v» » 

Et elles pour faire ™° deffc£U i c 
Enleurgrant grâce ^ # fl grans. 

Or puis q uel ^ r n S a D s vn defferuir, 

^maintenant 

îSSSSSSSf* 
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Incontinent vers le vergier, 

Et va fi auant que tu V0 Y eS 

Celle dont vi^t le franc baifie 

AmomsytaS.&puis 

Amûfcava.ficpmsmcfuçiUc, 


Et me 
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Et me treuuc fâin & haittié:' 

•Rien ne fenty que la merueille 
De ce qu ainfi fuz allegié, 
lefaulx fuSj&al’abregié 
Vers le vergierprins le chemin, 1 
Oùietrouuay Dangiercouchié, 

•Qui fe (jlormoit foubz vng lapin. 

Vng peu auant trouuay la belle,' 

“Qui me naura-& mqguery, 

De mon eftat luy dis nouuelle. 
Comme Dangicr me fitmarry,! i 
Quant le franc baifier renchery: 
Entièrement luy dis mon fait. 
D'amours luy parlay , & aufli 
Du miracle qu’il m’auoit fait. 

Comme il m’auoit auant promis 
Allegence de ma douleur; 

Et à propos ieluy requis. 

Que pas elle ne fift menteur. 

Adonc elle mua couleur. 

Et dift lors pour me refiouir, 

Qu[au vouloir d’vng ; figrant Seigneur 
Nevouloitpointdelobeyr. 

Mais ic vous demande, dift elle. 

Quel eft le don que vous voulez? 

La chofe pourroit eftre telle, ‘ 

Qu’à voftrc requefte l’aurez,' 

Car tel, dis-ie, vous le feaurez,' 

C’eft feullement vng franc baifier,' 

Que vous mefmçs me donnerez. 

Pour toute ma peine allegier. 

Vng peu penfa en foubzriant. 

Et moy , qui eftois plain d’efpoir,' 
Luypris vnbaifertout priant. 

Moitié force, moitié vouloir. 

Et pour moy du tout dcidouloir--,’ 

A bras ouuers vng m’en donna, 
Doulxàfentir, &bon oveoir. 

Qui toute ma ioyeachcua. 

C C C cc 
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^kpuisnousfüffionsdpu.fe, 

IfÆuÆX ; 

YMsl>Chapp«' lc BJ“““5’ 

Oùicrcndy gcaccK 

De fa mira.de glorieul- , 

Etpouracheuetmonofhce, 

Etpour mieux le rcgracicr, 

^'eâ"da%^ , 

Que toutes allay mer cic r 

Sato^ v: 

Aco U pb™>td=|^»^ nc . 

' . 

Earlavifiondeflard.ae. 

Scion ma feicnce petite^ 

Et mis en rime telle quel 
Affin que celle fydekte 

Qui n a au monde fa pareille. 

. Si luy requis a ipinaesmams,- 

OuelefongcvuciUcaducn > 

^neVe^iersplusnejioms ; . 

Ne plus hault ne vueil aduemr. _ 

C’eft mon plus-heureux fouucn , . 
G’eft le plus hault de tout mon » 

. ' C’eft mon plus grant bien a.venir v • 

Etlafinde-ce cjucievueiu 
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M Ort,or voy-ie ta cruaultë, 

Et douloureufe voulenté. 

Trop plus qu’oncquefmais defpitcufc. 
Quant par toy me vby dcferté 
Demanompareillccbierté, 
x Quimavietenoitioyeufé. 

' Helasiqui t’afait fi crueufe, 

Remplie de fi grant durté 
Enuers Iadoulceur merucillcufe. 

Et la ieuneffe gracieufe, 

■ - D’vne fi parfaire beaulté? 

Vouliés tu d’vngfeulcop mortel 
De ton dart, qui tant eft cruel. 

Mettre France à deftru&ion, 

DVnggent corps tant bon &: tant bel, 
Qtuln’enyauoit point de tel 
Ou monde, ne de tel renom, 
Droi&ement en fleur de faifon. 

Plus que n’eft le doubc temps nouuefe 
Las/ce n’eftoit pâs achoifon. 

D’aller fi tort en la prifon 
De ton tref-douloureux hoftel. 

A mours.quanc tu le voulois £nit€ t 
Pourquoy ne me vins'tu defFaire 
Auec elle haftiuement.? 

Tu fçez que riens ne me peult plaire^ 

Fors ton dart,qùi m’eft ncceffairc. 

Apres elle certainement. 

Pour mettre à fin le grief forment,’ 

Qui m’eft à tout confort contraire, 

Ne ne fçay pourquoy ne comment 
Tu me vas ainfi refufaqt, 

Qu’à toy ne me vueilles attraire. 

Ne me feuffreplus demourer. 

Où riens ne me peult conforter, 

C'eft en ce monde doloreux, . 

Où ie ne quier plys feiorner, 

Puis que n’auray plus à garder 

CCCcc ij 
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. complainte: 

Ve oui me tenoit amoureux. 

C’eftoit le gent corps gracieux. 

Entendant quul fuft 

Uelas ! que ce mal me pian . . 

Quant mon cueur fermement penCoit 

Jîïgrantbeaultéfouuctame, . 

Cent fois plus ioyeux en cfto«, 

Qu>utre fairenclepourroit. 

Saieymerroit route , , 

Ceftoitlatres-ioyeufeeft^^^ 

eftoit loingtainet 

£r q r«aiar,aao ; cp : och.,nc, 

Adoncfalieffe ^ fu °_ ie trouuô 

Quantesfo^m forié 

Dc r Sm roïïfondouxregard^ 
^an^s^s^efuis-ie oubl'é 

nlufieurs gensenuironne, ; 

? 6 mme (c i’euffe efté a part. 

fenTcroypaSaleDieumegard,. 

* • rKeurc que ie fox ne* 

v^'Lvn stand plailît nulle pa«, , 

Uc£ù^W=-g»cres P a« t a«a 

Çenar elle n’eftoit donne. 

Quantesfoismefuis-ieparty- 

D oient & courcé du party 
D’eûoigner ïa belle leuneffe. 

De dueil fi largement P* n Y> 

^àpeme que mon cueur Pgy 

?Ten eftoit parmy d« ; dcftret }f ’ 

Plourant en parfonde tnfteffe,. 

De toute plaifance e f?f n Y’ 
Comme tout defert de Ueffc, , 

„ . Enfouffrant 4 nomparcille oppteu 

Defaerantbeaultédeparcy, 


COMPLAINTE. 

Toutesfoiscemalqueiauoye 
Tantoft fe retournent en ioye, 

Que me fouuenoit du retour, 

Penfant que bien bref reuerroyo 
JLa beaulté que ie defiroy e, 

Comme ma fouueraine amour. 

Ainfitel cnnuieulxfeiour 
Loingtain de ma Dame pafloye. 

Mais or voy ie que iamais iour 
Reconfort n’auray par nul tour 
Du mal,qu*àprefenj: me guerroyé. . 

Ne me doy-ie pas bien complaindre 
Doloreufement fans refraindre, 
quant ainfi m’a defeonforté 
Faulce mort en voulant deftraindro 
Celle,qu’aultre ne peultattaindre^ 

De nulle gracieufeté? 

Dy moy,qu auois tu empenfé. 

De la vouloir àtoy contraindre? 

Auois tu doneques ordonné. 

Que pour eftre pis que tué. 

Apres elle deuflFeremaindre? 

Ha/ Dieu 3 comme c’eft grantdommaige 
De Dame fi bonne &: fi fage, 

Tant belle fi bien renommee. 1 
Las/que le cueurferoitvollage,- 
Qif apres qu’a u roi tfceu tel meffage. 

Se relïouÿroit de lannee, 
Quantàmoy,nulleautrc penfee 
len’ay quàpaffcr tonpaflage: N . ■ 

Si te pry que me foit haftee 
Ta venue defefpcrée, 

Si meferasgrant aduantage. 

Souffife toy ie te fupply. 

Se i ay depuis affez languy. 

Que cellegrantdoûleur m’auint; 
que toute lieffe perdy, 

Et que de tous pointz me tolly 
Efpoir,qui plus ne me remainc, 

C C C c c iij 


■ H v CO M?t A 1 ^ TE ' 

Il aja des iours plus de vingt. 

Separ force ne f en abftmt, 

Ouant il n’eft douleurnefnartyre 
^r n 'iacueur n ;,^c P u,sfo»ffc«. 

Toufiouts allant de mal en pire. 

Plus que bouche ne pourroitdirc, 

Chafcunlercet.&hienyp 

iSSsfSf- 

'Nullypourroueftreipyeux 

Acres vng dommage fi grant. 

Ap SLW“P te s oe ï±Xi,' 

r „„rm»doaleut 

Sivueil ma complainte finer, 

Et pource humblement ie prie 

De Dieu la haulte feigneutic, 
Qu’illavueille réconforter,^ , 

-En luy voulant hàbandon 
Satrefioyeufe compaigmc? 

Et que la puiffe tant plouret , 

Et piteufement regteter, 
Çucfenpuiffefinirmavie, 
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' ^iVTRE COMPLAINTE 
de nouueüe accointance. 

I E vôyquechafcun amoureux t 
Se veiilt ce tour, apparier, 

Icvoy chafcun eftre ioyeux, 
le voy le temps renouueller, 
le vcy ch'ànter,rire,dancer: 

Mais ie me voy feul en trifteffe, 
Pource que i’ay perdu mon per, , 
Mon per,diz-ie,Dame&MaiftrelTe, 
l’en ay perdu ma contenance, 
Fenay perdu toute ma ioye,* 
l’en fuis defertc de plaifance 
Trop plus que dire ne pourroye: 

I-en fuis^quelque part que'ie foye. 
Trop doloreux pulcre mefure, 
l’enfuis tel que mourir vouldroie,, 
Quantie fens madouleur fi dure. 

Mourir voire certainement,. 

Car i’ay perdu ma plaifant vie,, 

Mon clpok,mon aduancement. 

De tous biens ma Jroi&c partie, 
l’ay tantperdu quei’entr'oublie 
Tout plaiftr & toute liefle. 

Et toute plaifant compaignie 
Me tourne trop à grant ddftrelfe. 

Iamais ne fpray que languir, 
Plourerfera mon réconfort. 

Quant iepourray eftre à loifir 
le ne requerray que la mort. 

Mon cueur & moy fommes d’accort 
Dcviüreainfipitcufcment, , 
le ne quiers que hafter bien fort 
La mort pour mon definemenr* 
Plourez pour moy , ie vous erl prie. 
Tous cueurs qui aimez loyaulment: 
Mais aflezplusie vous fuplic, 

Plourer tref- douloureufemcnt. 


CydeuâtimZ 
i fjriméefouv^ 
le nom dû 
Valentin 
Cranffoni 
Et doutent ' 
au eus quelle * 
/oit de Cha t * 
fier* 
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c oM plainte; 

&am= 5 £ fon<re|b £ Uo. pS g^. 
<Wamortafaitdeffiner 
ptfondarcouUtagcuf > c ffet< 

Que mon cueur mauldiclan 

lielas/ilneftoicpasTaifon 

Si toft de fon departement- 

Oa bien efté contre raifon, 

oue de la feruix humblement 

feule fans nulle autre fécondé. 

S “W a“«lle<Mcepe»f.c - 

Mc renoit en ns &: cn \ cu *’ e 
Toute <*race m’eftoit do 
D'e„eLfonbi»»“»“ euï ' 

le me tenoye pins 1 p 0 urr 0 ye, 

Cent ÏÏ&^ 5 iilï.ian.yc^ 

y^doulx regard fans plus auoye. : 

" V Plusmevaloitramerainfi, 

En aucune bonne efpcrance, 

cïftoit la feulle fouftenance 

netoutlebicndemareunefle 

Pour la * feruir , dés mon en 

^ • PrL mon cueur Vamoureu e adrelle, 

Or voyie que iay tout perdu. 

Et fi ne fepeult amender. 

Dont ie me voy fi cf P c ' d ’ > 

Que nul ne le pourroit penfer- 
De dire que peuffe autre amer 

S |Sb, , 
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COMPLAINTE. 7*i 

Choifir félon le temps paflc. 

Et iamais ne feroiramé 
Deïiulle, qui approuchaft d’elle, 

Se trop grant débonnaireté 
Ne femefloit de la querelle. 

Ain fi feul& plain de douleur 
Demourray, ie le voy trop bien: 

Iamais ne plaifir ne doulceur 
N’approchera à moy de rien, 
le ferây de fimple maintien, 

Comme tout dolenc& honteux: 
la nulle ne me vouldra fien, 

Par quoy il me foit ja de mieux. 

Ainfi que ie me complaingnoye» 

I e voy faind Valentin venir, 

Venant à moy la droéte voyc 
Ainfi que pouf moy refiouÿr: 

Mais pour mieulx fon faia accomplir, 

Le Dieu d’Amours il amena. 

Qui par la main me vint faifir. 

Et doulcement m’araifonna. 

En moy dilàntjBcaulxdouIxamis, 

Te veulx tu de tous pointz deffaire? 

Tu feez que pieça te foubzmis 
Soubz ma puiflànce débonnaire: 

Mais celle qui te le fit faire 
Ne te pculy>l us reconforter, 

Pource te vücil à moy retraite. 

Et tevueil bon confcil donner. 

C’eft que choifififes de nouuél 
Vne Dame gente & iolie: 

Car à ce faire iet’appel, - 
Et faina Valentin te deprie. 

Audi loyaulté le t'oarie. 

Car tu as loyaulmentferuy 
Iufqu’à fin ta Dame & amie, 

A qui ie t’auoye afleruy. 

Helas/comment fepeult il faire. 

Ce luy dy-ic piteufement, 

DDDdd 
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complainte: 

^àr ferait amourcufero ^ eiit 

M , is Amours, ,utCp“'»». tunc(rej 
Scigneuntmoncue t 

Refpond qu U ne ve MaiftreU'- 

Q£ ic «ventera deffendte, ■ 

Et comment te veu - 

Dift il , conttc ma _ n t oY tendre 

Ne le fais plus: mais vientoyre 

En ttefgrant debonnairete 

A la nompareille beauUc 

Qu’on peult en ce monde cno 
A qui tu feras fcrU ir- 

D< ^rdonnezrnoy. 

Et me lai ^^ c U ftcT e nn P recoy 

^^^u^au'oir a ^ C ^ a ^rc gi foufpit ct » 
Plus me P la ‘^P n a dommaige, 

Etr T c SS 

^ent' qui font de ioy cube courage» 
le ne quier n dre la mo rtv 

• ''TiercTnaSuonSonrènmcr 

Au (Ti bien morte comme viue. 
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COMPLAINTE. 7 6 } 

Que de languir en defconforc, 

Ne ie ne puis apparceuoir 
Que ia mon cueur en foie d’accort: 

Certes ce ferait à grant tort 
Qifilfuft iamais nul iour attains 
De plaifir , ne de ioyeulx port. 

Quant i’ay perdu tout ce que i’aims. 

Aumoinsfeuffrc que te confeille. 

Puis dis tout ce qu’il te plaira: 

Viens vers celle , dont la merueille 
De tout bien par tQUt voilera. 

Et fait par tout les lieux ’trefra , 

L’on en congnoift la renommée, , 

Ou ta mortf en abrégera. 

Ou grâce t’en fera donneei 

Car en voyant fon doulx acueil. 

Son regard de douce fimplcfle, 

11 te fouuiendra du cercueil 
qui tient ta première Prince ÏTe. 

* Ainfiaccroiftraladetrefle 
Du mal qu’il te conuient porter. 

Ou tu choifiras Iarichefle 
De mon feruice recouurer. 

Accorde moy pour mon plaifir 
Ccftercquefteàtoutlemoins, , 

Acomplis en ce mon defir,' 
le le te prie à ioin&es mains: 

Et pour t’en faire plus contrains. 

Te commande d’amours l’affaire. 

Sur la peine d’eftre retains 
De ma feigneurie le contraire. 

Sire , ie ne fçay plus que dire. 

Soit pour iouyr ou pour douloir. 

Ou pour fouffcir mort ou martyre, 
le feray vers vous mon deuoir 
D’aller du tout à mon pouuoir 
Vers celle dont faites deuis. 

Qu’à plain on peult apperceuoir 
De beaultéledroitparadis. 

DDDddij 


y à tia/t 
a» Mi. 


# Ainfi coni- 

gnoiftra 
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* Adonc 


, complainte- 

7< î E „co.mc°„tAmou [ monftt« 

V ne Dame tant belle 8£ S®”?® 

O>mmerenpoutto,tregatder 

A v mettre toute f’entente. 

iLsmcdiftquciemaffente 

A la fcruir tant feulement, 

clmeleûcnacdroUctcmc 

Etquemieuxnepu.snullement. 

Et quant ie la viz, fi très-belle* 
Siieune,& 6 bien renommée. 

Et que chafcun bonne nouuellc 
Difoit de fa beauté louee, 
l’entray en trop force pen^ 

Car aucunement teffembloïc 

Alabellequ’auoycarnee» . 

!?s^Sr> 

^r d ^"res>«bcU«, 

^ vinantes aprclent, 



taprifoic-on too. ««Utimcw 

» Chafcun difoit communément, 

h«ae«ay q«« Cc fl. ec ft de tous biens accomplie. 
Ne nul ne la veoitviuement, 

*— cÆ'™"c.monde, 

n..„r~nnnr roitrctrairc 


Ceft lamcrueinc ac * 

Le bien d’elle par tout fronde, 
C’eftle trefor damonr mondaine. 


7*5 


CO M PLAINTE. 

Si l’en feroit on fouue raine. 

Adonc ne peuzie contredire 
D’Amour la tref-haulte puiflance: 

De grand piecç ne peuzmot dire, 

De pafmerfuz engrantdoubrance, 

♦Pour caufe de la grant muance 
Que ie trouuay foubdainement: 

Au fort ie repri ns contenance. 

Et m’affermay aucunement. 

I’en deuins auffi amoureux, 

Comme par grant force contraint 
, De fes trcfgrands biens gracieux, 

Qui m’ont tou t droit au cueur attaint. 
Ecpourcefansnulpenferfaint, . 

Laferuiray toute ma vie, 

Priant pour celle dont iay plaint, 

Si longuement la départie. 

Or vueillc Amours fa grâce eftendre 
Vers moy par Ion aidepiteufe. 

Et qu’il luy face bien entendre 
Ma voulenté trefamoureufe. 

Qui iamais ne fera ioyeulc. 

Se ce n’eftpar le moyen d’elle. 

Qui fur toutes eft rref-heureufe, 
CarencroiflantfcrenouueHe. O 

Et luy plailè par fon vouloir 
Qu’e lle preigne en grc mon feruice. 

Et que tant rafle mon deuoir 
Que tous fes deflrs accomplifle; 

De tous ennuis comment que i’ifle 
Seulement pourmon reconfort, 

Par elle fault que ie gucrifle 
Ou queie reçoiue la mort. 

Amours l’a ainG commandé, 

A qui vuefl & doy obeyr. 

De trelparfaite voulenté 
Yueil tout fon vouloir acomplir. 

Ppurce fans iamais repentir 
La feruiray iufqu’à la fin, 

DDDdd iij 


*Car amours par ton 
ordonnance 

Si me furprint fondai* 
ncraenr. 

Et ad on c reprins con- 
tenance, 

Et m’afleuray aucune* 
ment. 


Digitized by 


Google 


... LA PASTOVRELLÎ 

Ainfiluvptoïnctxfanstncntit 

CeiourYeUfainftValcntm. 

T ~^'~LA’77sroŸR ni L E 
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\ 7Neieuncbcrger0nnctM 

V Et vng firoplc loyalpergicr 

^M..Icvyfurvncriuicrcttc 

0 «'.««« •*“ Entre les autres foulaC1 “; 
jî££ Tcft apres ouy commun ' 

SiS-rïJir* 

L 1 bc,g,«p‘" r “ t&îbC f' 

Loytefpo«i>c^ bU f,„«, 

Ibasr 

Le bien que vous pouezauoir. 

LeBergieb- 

Bellefilvousplaifo.tadire. 

Ce aue ie n av pas a garder. 


DE GRANSSON. 

La Bergiere. 

Dontjdift elle , nul n'a puiffancc 
De tollir aux gcnsleur penfer. 

Soit de monftrer leur contenance. 
Ou de rire, ou de regarder. 

De ce ne les peulc nulzgarder. 

Mais qui en loyaultè fe fie, 
le croy, amour ne fen plaint mie, 
Ainçois luy plaift que honneur face. 
Soûlas & bonne compaignie, 

Pour acquérir bon nom & grâce. 

Le Bergier, 

Ctftur gracieux , ne vous defplaife, 
Ce dit le bergier douloureux: 

Cuydez vous que mon cueurfoit aife. 
Quant de vous fuis fort amoureux. 

Et que ie puis voir vng ou deux. 

Ou cinq , ou dix , ouvingt ,ou trente? 
Car chafcun d’eulx met fon entente. 
En moy vers vous defauancer: 

Certes amours vcultqueie fente 
Ce qui me nuit &peult aider. 

La Bergiere. 

Et quant amours n’y apenfee, 
Entention , ne voulenté, 

Pourquoy cft elle donc blafmcc 
Se les niccs font nicété? 

Quant honneur garde loyaultè, 
CeditJabicn fçaichant pafture. 
Amours auroit viç trop dure. 

Se ieuneffe ne feiouoit. 

Autant vauldroit tort que droi&urc, 
S’aucc vng bien ne fe fioit. 

Le Bergier. 

Belle , il eft vray ce que vous di&es. 
Que ieuneffe fe doitiouer, 

Et de tous biens doiteftre quitter 
Cil qui ne f y ofe fier. 

Mais fil vous plaifoit aduifcr 3 


,«t LAPASTOVRELLB 
A q at fe doit ioucriconcflc 
Fors à honneur & gentillette, 

IcîUù fes ieux font bienpnsî 

Car folleut , cuider,8c rudetTe, 

Dorment «oufioursblatmepour pris. 

La Bergiere. a,- 

Doncques vouldroyebien apprendre, 
Ordiftelle,8£moyaccomtet 

Par quel tour le me dois deffendr , 

De telles gens accompagner. 
Sevngfblmeditfoncuydcr, 

I’ay ma refponce toute prefte, 

* ' ' 

Mais quant nul me P arlc f ft 

Ondoit'ahonneurfaircfefte, 

Et laiffer demonftrer fes biens. 

Le Bee-gier. 

Serefpondrc ievous ofoyc 

Selon ce que ie fens St &Ï, 

Certes , belle , ievous diroye 
Que loyaultè en fait 1 e ^* 

^ Ou qui ayme de fin cueur vray, 

llyfauk monfttc. & i e «. 

Selon foncucurjfortc, &. 

Et quant amours régné ien » 

Bel acueil fe tient fi arriéré, 

Qie nul cuider n’y prent confort, 

La Bergiere. 

Scbel acueil nevenoitmie, 

Forscn vnglieu tant feulement, 

Ce dit labergiere îolie, . 

Chafcun verrait apertemen 

sssSSg**** 

sassssîfi;- 

11 ccmuicnt donc* vne femme 

A plus d’vng ouyr 8c parler. 


Le 
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DE GRANSSON. 

Le Bergier. 
le ne dymie le contraire, . 

Mais vn tel ouyr & tel veoir 
Ne doiuenc conforter ne plaire 
Nulz de ceulx qui font leur pouoir 
De voftre grâce reccuoir. 

Puis que vous fçauez leuccourage 
Par leurs diâz ou par leur melTage, 

Se plus fort ne les eftrangez: 

Il cuydent bien que leur laugaige 
V ous foit plaifan t , dont fon t liez. 

La Bergiere. 

» le fais fouuént grand abftinence 

De viuTe ainfi comme ie vueil. 

Mais dclToubz autruy ordonnance 
Me faut t départir mon acueil, 

Sans efpargncr ioye ne dueil. 

Puis que loyalle fuis trouuec, 
le feray loyalle prouuee. 

Garde chacun ce qu’il vouldra, 

Car où que bonté foiteelee, 

Toufîours le bon latrouuera. 

Le Bergier. 

Belle des bons n’auez vous garde: 

Car les bons dient & puis font. 

Mais les mauuais n’y prennent garde, 
Quant en cuider font bien parfond- 
Par folie le bien defon r. 

Et prennent fur vous voz femblances, 

Voz regardz ,&voz contenances. 

Et tout ce qui leur peult valoir. 

Et apres en font leurs ventanccs. 

Et fi n’en dient de rien voir. 

La Bergier e. 

IIz peuent prendre par folie 
En eulx mes regards & mes ieux. 

Mais rien que ie face ne die 
A mon propos , n’cft pas pour eulx. 

S’ilz font dolens, oufont ioyeulx, 

EEEec 



TA PASTOVR. DE GRANSS. 
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Car les maiftres en font honnis. 

Le BEE-niER.. 

tt ie maintiens d’amours l’efcolle, 
Maislesfaiazfontmaiftresdcni y. 
Quant loyaulté tiendra efcole, 
^(cuneftudiepourfoy. 

' l’av étant defir en bonne foy 
De lire aubeau liure de îoye, 

i < Bergierb* 

Amours trefioyeufement dure, 

iSsissss^ 

^cft vnettcf-faull®P°' nt ? tc * 
quç doulce , 1 Y J ç (ubftance» 

‘~ç ~oV7l^ I NT £ * 

H Elas/feiemeeomplains 

Du mal de qui ie fuis plams» 

s:ss«- 

Delcrmesmonorreilher, 

Gifantde douleurs contrains 

A mon lift fans fommciller, 

Oùptefquc toufioursvcilher 

Me feult en douleur complam*» 


COMPLAINTE. 

Et certes i’ay bien raifon, 
Ettrefdolenreachoifon, . 

De plourer bien tendrement: 
Caricpersceftcfaifon, 

L’efpoir de ma guarifon. 

Et tout bien entièrement, 
le voy toutapertemenc, 

Qt^oncques nul en tel prifon 
Ne fut en fi grief tourmenr. 

Ne ne languift fi griefment. 

Que ie faizfans mefprifon. 

Car i’ay perdu bel accueil. 

Et le plus doulx regard que œ il 
Donna onc à amoureux 
Parquoy trifteur fi m accueil. 

Que i’en gerray en fercucil 
Tant fuis melencolieux. 

Et de ma vie enuieux; 

S’aucun confort ne recueil. 

S’en mauldiz tes enuieux 
Qui m’ont mis en ceft efeueil. 

Ne les doy-ie pas mauldire. 

Et à mon pouoir defdire 
Leur faubt & mauuais langage, 

Quant par eulx luis fi plain d’ire 
Que ie ne le feauroie dire. 

Ne racompccr le dommage 
Qui tient mon cueur en feruagé. 

Sans le pouoir contredire: 

Quant ne voy le doulx vilàge 
De la belle , bonne & làge. 

Que ie pers pat leur meWireî 

C’eftoit quanque ic vouloyc,’ 

Et tout le bien que i’auoye. 

Que veoir fa belle beaulté, 

N’ailléurs plaints ne prenoye: 
Ccntfois plus riche en eftoyet 
Que d’vnc grant royaulté. 

C cftoir ma feule fantfc 


EEEc ij 



COMPLAINTE. 
îXm bien tout cc que l'araoye, 

Plaine deioyeufete 

M’adreçoitàtouteioye. 

C’cftoit toute ma richeflc. 

Mon défit & ma lieffe, 

Et ma plaifance mondaine: 

Et tout bien mavoycadteffe, 

Qui m’eftoit toute tnfteüe. 

Et toute doulente peine, v 

Et m’eftoit douleur certaine 
De tout plaifir malargeuc. 

Çoutm'eftoit douleur lointaine, 

• Quant iefçauoycprouchaine 

Sanompareilleieuneflè. 

Or ay-ie tout ce perdu, 

Dont ie fuis fi efpcrdu, 

Que ic ne fçay que *e face • 

Sibriefment ne mett rendu, 

Amortie me tien rendu, 

Affin qu’elle me, deftace, 

Puis que t’ay perdu la grâce 

0 u,e m 'cfto,ÇaW”J“ uchi|Tc> 
Bien voy qu elle me pro 

Dicuvueillequ'ainfidechalle 

Ceulx, qui nv’ontamfi vendu. 

Car fans l’auoit defferuy 

M’ont ilzà tort afferuy. 

Et deferté de plaifance. 

Cari’ayadézfcruy, 

Et moy d’auoir affouuy 

Loyaulment en efperance, 

D’auoir vng pou d’alegeance 
Du mal , dont ie fuis le try, 

Par la doulce contenance 
De la meilleur qu’oneques yy. 

Helas / & qu’en puis ie taire. 
N’à qui pourray-ie retsaire 

Pouten auoirvengement? 

La doulccut Si le contraire 




CO M P L-A INT E. 
Qui m’cft à tout bien contraire, • 
Et à tout auancemcnt. 

Fors qu’a amours feullement. 
Ailleurs ne m’en puis retraire. 

Si luy fupply humblement, 

Qtril y pouruoit tellement, 
Qifilleurpuiftàtous defplaire. 


AVTRE COMPLAINTE. 

A Mis t’amour me çontrainr, 

* Si m’y conuient dcfcrire 

Le martyre qui empire 

Mon cueur,& mon corps eftrainr. 

De gricfuetc fi l’eftaint,' 

Que ie ne Içauroye çflire 
’Lcmoins pis du grant martyre. 

Ne qui à ioye marna inc. 

Car mon cueur toufdis fe plaint. 

Et nulle fois ne defire 
Iouer,rire,mais foufpire: 

Car mort m’a vic-n’cftaint, 

Ne les cent'pars defon plaint 
Cucur,pcnfer,ne bouche dire. 

Ne l’efcrire nul fouffire 
Ne pourroit,tantfc complaint. 

Quji tout heure le lazploure 
Et deuicnt plus noir que moure. 

Ne foulas n’eft en fon pleur 
Qui acqueure ne labeurc 
Pour luy,fi que le fequeur 
De confort en là douleur. 

Si fefpleure &c demeure 
Sifort, qu’en luy ne demeure 
Sang, vigueur, nature.liqueur. 

Sans fueur mort qui feure 
Ne courra par ta demeure, 

Doulx amis, & pour t’amour. 

Scie nevoy tçmprcment 

EEEee iij 


Mi COMPLAINTE. 

M’.W., K 6 *fc”' eut fouuenc 
Ou en mon doulent eu 
Morte m’efpcranee truitz. 

Car fouuenit ne me rent 
Allégement nullement. 

Fors grief tourment,quimaprcn 

Hay r mes iours & mes nuics, 

Et ie de toy fermement 

le croy bien que nullement 

D’elbatement n’a talent. 

Pour moy comic l'ay P° ur W Y 

Laffe.chetiue.doulente. 

Car i'e t^ayrne envraye entente, 

Et pourccainO nous tourmente 
Ledefroy f 

De fortune, qui n a loy 

Qui m’eflongne taiouuentc. 

Dont tous les iours en reçoy 
Sans arroy-, 

En guifes plus de cinquante 
Me defuoy. 

Amis ie fouloÿe 
Auoir toute ioye, 

Quant ie ce veoye. 

Plus demandoye. 

Ne olus ne vouloye: 


COMPLAINTE. 

SoufSiânee auoye. 

C’cftoit cc que ie qucroye, 
Ioliecncftoyc, 

Gaye en dure voye, 

Plus fimple & plus coye. 

Tant en amendoyé, 

Que ne le fçauroye 
pire,ne pourroyc. 

Que rongent corps reuoyc^ ' 

Las.'or n’eftil voye, 
que mon œil auoye. 

Comment ie te voye, 

Ne comme renuoye 
Vers toy:fî que i’oye 
Ce que voulcnticrs verroye^ 

L c bien de toy qui m’efioyc. 

Pource adez lermoye 
Mon cueur qui fauoye 
En pleurs,& renuoye 
Tous ieux qu’en diroye: 

Croire ne pourroyc, 

Qu’auoir de toy nul bien dqye, 

Trefdoulxamis, 

Ce m’ont tranfmis, 

Etenmoymis 
Amour ferme & entière. 

Ton corps faitiz. 

Long &c trai&iz. 

Ton cueur gcntilz. 

Et ta doulce maniéré: 

Qu’à mon adujs 
Es aflouuis, 

Adroitdeuis 

De riche honneur Scchiere, 

Eteftonvis 

Qu/uorr te viz, 

Futcem’eft aduis. 

Nature bonne ouuricre. 

Si qu’amis n’ayes penfee; 


complainte.; 

"quc pour longue demource, 
^iAor.v.oeUdcfir«, 

Ne pour créature riee 

Iemetteenoubly- , 

Car toufdis fuis affeuree, 

M'Imourrft en co, fermer, 

Com vraye amyc & a °\Y’ 

Ne tant corn l’auroy 

N’auray autre amy. 

Oublie ta deftince, 

Et penfeà ta retournée: 
C aHoyrg««donnrr 

Ne nomment 

It'StdVfcLlonree. 

Cen'eftpwehofeeelee, 

Bien appert amy . 

Amy nedoubter, 

Car les boys aller, 
Eesmonsaualler, 

Les belles parler, 

VX'f^ra, 

Le temps arrefter, 

V ne loy garder, 

Enuiefiner, * 

Saine retourner. 

Et tarit la mer. 

Quant fur tous ne t am Y* 

Si dois conforter 

Ton cucur , ôc doubter, 

* Et confiderer. 

Comment fans faulcer 

T’aime , & vueil aimer 

Déloyal cueur, fin, &vray, 
Etlaiflcseftet 

Tout ce qu’amender ♦ 


Ne peuz, 


COMPLAINTE. 
Nepeuz,&penfer 
Que face muer 
Endoulxtonamer, 

Amis quant ie te larray.' 

Oncques Triftan ne Lancelot, 
Paris, Geneure,YfeuIt,HeIaine, 
Point n’enfuyuirent le propos 
De loyaulté, ne loz efcloz, 

Comme ie faiz,n’à fi grant peine. 
Car en ioye»paix,ne repos 
Pour toy oncques ne me repos, 

Amy quant ie ce fuis loingtainc. 

Et quant ainfi revoy enclos. 

Mais ie ce prometz a briefz moez, 
Que loyalle fuis 6c certaine. 

Prens confort 
En amer fort 
En tous cas. 

Etau porc 
De defeonfort 
Ne va pas. 

Se tu y vas. 

Tu verras 
Son effort. 

Et le foulas 

Y prendras 

De li mort. i 

Se ton confort,' 

Ettonrefforc 
En luyn’as, 

Maint déport,' 

Et maint aport 

Y prendras: 

Et ne diras. 

Chétif, las! 

Amour dore 
En fes laz. 

Nuln’cftlaz 
S'il n’a tort. 
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„ COMPLAINTE. 

77 Bicn«oyl“' le 8“ ntief “’ 

Que tu as de reuemr, 

Dontiltteffault, 


Dontiltreüauit, 
Gueroentcr,plouret,ôc getni , 

Etentreffault . r 


Etentreliauit . r «_ 

Faire maint tout 8C maint fault» 

Et |“bSon^« c tf 

• Car tout ainû comme la eue 
Fondre &c frire / 

ÎSteto^ar*SS*; 

jxæsszs»****- 

Dieux lymyre 

Fo Y rs f luy q^ü m v a fait mal maint. 
Car defir ne fc reftratnt, 

Ains me cuide deftonfire. 

Si m’atire, 

Etmartire: . - 

. Loyaultc que ie defire. 

Si qu’à faulceté ne tire 
Pour occire 
Le mien dire 
Et qu’à ioye te remamt. 
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COMPLAINTE FAITE ET P RE- 
(entee a Paris P an mil quatre cents 
cinquante deux. 

^AMoursmc fift vn temps fi faigc 
Depuis que ie leuz bien feruy. 

Que i y trouuay tant dauantaige, 
Q^oncquesioyeulxiene m’en vy: ^ 

Ams alors, du tout m'afleruy 
Afouffrirtoucfans miculx auoir. 

Et fe ie ay bien defleruy, 

le ne le peux oneques fçauoir. , 

•' Mal &foucy, peine 8c douleur, ' 

Dueil,defefperance mortelle: 

Trembler, palir,mucr couleur, 

Fieurc blanche continuelle. 

Sont les biens que i’ay pour la bcllo 
Pieça fouffert : las douloureux, 

La mort pourquoy ne me prent elle. 

Quant amours m’eft tant rigoureux? 

bien deuft eftrc las ce me fembie. 

De tant de griefs maux m’enuoycr. 

Qui me queurent fus tous cpfemblc. 

Et me font plaindre & lermoyer. 

Mon poure cueur en plours noyer. 

Tant que ie meurs ce m’eft aduis: 

Pieça l’apris à effayer, 

Donc m’efbahis que tant ie vis. 

Réconfort, qui m euftgrant befoing 
Pour aider à mes maulx porter, 
M’eflr&m’aefté toufiours loing. 

Bien m’en puis à Dieu rapporter, 
Etn’ayeupourmoy fupporter, # 

Qu^efpoir mon fccours ennuyeux. 

Qui ma tant veu defeonforcer, 
Quûlmalaifleen plufieurs lieux. 

Or amours c'eft tout le guerdon, 
QifaydevouseuparcousIesSainfts, ; - ‘ 

Pour vous auoirfait vng tel don, 
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COMPLAïN T . 

me de moy mettre en vox mainS * 

SStà-exncpl»»"®^^ . 

De mon cueur,quefcricnsn 

ssS 

D’àuoir *d«màulx à a ttend 

Ou’amoncueur.qmfeuftreKa 
sfe)ut*,gatiffon ; 8t fente. 

Longtempsaquerpm^^ 

D-ymctwctemc^&d 

N ?/:4oudo»leur«p.« 

Qu’cfpoitditauou dcfaP 

ATama.s auo.rbontra^e^ ^ 

Me m’atendro's > ft “ r d, 

Auffi courtoiae,quc^cS . 

Pn elle ie me luis ne r - - 

^fours fi bien rccotnpenfcr 

gtess» r 

Y font fans départir nul tour.. 

Làfaitmapcnf(w feio« r 

Autre ouuraige A yf en vng deftoor. 

Mon cucurluy tient en g 
DontelnepeumcçayÆ., 

Et fi ne puis ô£ fi ne vueil 
L’en ofrer pour ailleurs le mettre. 
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COMPLAINTE. 
Combien qu’aflez ennuy Si dueil 
I’aye de tant me entremettre. 

Defir me fit ma foy prome tytre 
De la fefuir comme loyal. 

Pour ce me fuis voulu foubzmettre 
A endurer treftoue le mal. ' 
Loyaulment ie l’àccompliray. 

Sans y faire faute nés vne, 

Et par Dieu ie vous feruiray 
Toufiours, ma Dame , comme l’vne. 
Celle eft feule deffoubzla Lune, 
Que mon cucur aime plus &veulr. 
Lequel fans guerifon aucune 
Souffre pour vous le plus qu’il peulr. 

Oncqucs,pour mal qui me venift. 
Il n’a peu#i trement vouloir, 

Qirà vous du tout ne fe tenift, 

Qu’il n’ait mis toft en nonchaloir 
Toutautrc,forsee fcul vouloir 
Qu’il a d’eftre à vousligement: 
Efperaot par vous miculx valoir. 

Et en auoiralegement. 

Regardez y pour Dieu^ma Dame, 
Et fi vucillez de ma deftrefle 
Auoir pitié : car fur mon ame 
le meurs d’ennuy Si de triftcfTe, 

Er languis fan s auoir licffe. 

Si vous fupply en bien feruanr. 

Qu’il vous plaife eftre ma MaiftrefTç, 
Et que foie voftre feruanr. 

En voftre mercy me fubmetz, 
Faiébes en ce qu’il vous peult plaire : 
Car fur ma foy ie vous prometz, 

Que mon cueur fans point l’en retrairç 
Du toutauez,quoy que doy faire. 
Mais quant eft à mon fait, croiez. 

Que tout preft fuis de me deffaire. 

Se brief mieulx ne me pouruoiez. 
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Devousaaoitdicmapeofec, 

Ne mon vouloir aucunement. 

Si av ie porté humblement, 

F t tant que vous plaira feray , 

* Lcs angoiffes qu’en mon coeur ay 
Pour vous feruir. Mais ou que loye, 
Loyaulment ie vous aimeray: 

Car mieux faire ie ne pourroyc. 

LA dame. 

Vous aoez bien pouoir de dire. 

Quant à moy , ce.qu'il vous plaira, 
Iene vous vueil pas contredire^ 
Mais certes mon cueur n aimera, 
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D I A L O G V E 

N’oncqucs ne fit ,& ne fera. 

Ce n’elïpas vng que doy aimer, 
Honnorer, chérir, & doubter. 

Et quant vng amoureux fauanc» 
De choifir Dame, il doit garder 
S’il pcult qu’elle y ait fa plaifance. 

Quant à moy ie fuis clbahie. 
Dont vous vient celle voulcnté. 
Ne comment il vous prentenuie 
De moy aimer en vérité, 
le ne vous ay fembjant monftrc, 
Pourquoy me deulïiez requérir: 

Ne ie ne veulx pas enquérir, 
Pourquoy vous m’allez requérant. 
Ne parolle vous en tenir: 

Car ce n’eft pas chofe aduenant. 

On dit qu’à vng hon demandeur, 
Quieft hardy de demander, 
Ncfault qu’vn bon efeonduileur 
Qui le lâche bien reffufer. 
le ne fuis pas digne d’amer. 

Ne tenir ne vueil ie party: 

Mon cueur ne fera ia party 
Pour vous,ne pour autre , fâchez 
D’autres que vousyontfailly, 

<jui ne f en fon t gucres vantez, 

* l’am o vrevx. 

Bien lÿay que ne fuis pasaffez 
Bon, & vaillant pour vous aimer: 
Carie Ijay bien que vous aucz 
Des biens aflezpourfurmonter 
Toutes Dames, qui en aimer 
Ont leur cueur & leur gentillclTe, 

Si vous fupplie ma Maiftrcffe, 

Que ne vucillez auoir regard 
A ma folleur,n’a ma rudelle. 

Mais m’enuoyez vng doulx regard. 
Qui vienne de vozriansyeulx, "" 
Pour me conforter doulccment; 


. dialogve. 

BeUeDame,quantap 

Vôftrc fetuant a to vo us lara 

Mon çueütqaa tout = eWlc; 
Vousferuira.maOa 

Efpctant qu’ayez de fcs if : & 

M P ercy/ans Danger le cbeU® ^ 

Qui m’a greue trop long ^ 

Etfaitfouffnr mainte 

Et fi ne fçay f d Y oudr J rc atn0 ur, 

Confentn qu’ayevoftream tour> 

Seievousfeizon q eo{fice> 

Banniffez moy de d > 0 f&cc: 

Et vers vous n’aie po n ^ 

Si fetay de u nicc , 

Et viuray comme ! t tc ffufe. 

Etcommehommet^ 

Aq>y S c 1C V< u|g°^cn auroie 

Des feruiteurs.bicnen ^ . £ 

Qui auroient bi«» xà J ie , 

De faire ce que ie voui oUtto ie: 

Mais mon cueur changer P 

Ç a ' pieÇ autre7ay C donné, 

^mlS%o\rma^ce. 

Si n’eftes vousp^" d nCC , 

Deluy P°^ cha ^ f pas à vous 
Veu qu il ue penle pas » 

Maintenant, ie le fç a Y e 
Ftfin’eneftmieialoux, 

Um’enpunb.cnappaKeum', 

Se vous le voulez deew . 

- “ Et auflic'eft trop grandi 

Oftez. voftrc melenco 
Dccefaï.cy.pto^P'™' 1 ’ 

Et alIrachoiCt autre amie. 

Car vous |n trouuerez allez 


DeEon- 
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DIAL© G VE. 

1 De bonnes Sc de gracieufes. 

Plus belles que moy la moitié,' 

Et qui feront moins dangereulcs 
De foire voftre voulcntc. 

S'il efehiet que ic n’ayeefté. 

Ou que ie ne fuis de prefcnt. 

Ne me requerezplusauant 
De ce qu’auez tant attendu. 

Ce di&es vous, ou autrement 
Bien alfoilly bien deifendu. 

i’amovrevx. 

Bien defFcndu bien aflailly. 

Ma Dame vous m’ameriez. 

Et auriez de moy mercy, 

Ne ia dangier vous n’en feriez, 

Pourcc que pas vous ne vouldriec 
Ce tien-ie ma deftrudion: 

Car vous auez le cueur fi bon. 

Comme Dame lepeultauoir. 

Et aufli voftrc bon renom 
Ne vauldroitia mieulxde valoir.' 

Quant de mon pouoir vous chcry. 

Et vous ayme &c crains com celle 
Que mon poùre .cueur a choifi 
Entre les autres la plus belle. 

Pour Iuy donner ioye nouuelle: 

Se vous confentiez à ma mort. 

Et que vous en fuffiez d’accord. 

Par le moyen de voftre vueil: 
le vous promets, vous auriez tort. 

Car i’ay pour vous aflez de dueil. 

Et quant ce viencaufort allec, 

Faides en ce qu’il vous plaira: 

Carie ne vueil pasordonner 
Contre ce qucle cucurvouldra, 
N’amours, quant il me commanda 
Que voftre rufle entièrement 
A toufiours fans departement. 

Et que vous fetuiiTc A: aimaftè, 

GGGgg 


dialogve. 

Kc me eohfeill» nullement 
Que voftre bon cucur refu-afle, 

^ IA DAME. 

Beau frcte^ieneft mon grc, 

Que vous vous déportiez a » 

Bt que il n’en fort plus pat 

DeVfaiacy.nepcunegtant. 
NemetequerezplusauanV 
Souffife vous icvousen prie. 

Car fe pour voftre maladie 

nutëSSecS^meeouche. 

A deshonneur a 000116 ,™ 6 " 1 /. 
ifmo»uri«Yj»nv.boeeb', 
Qucicpuiffe, à mon « 

Pour rien qu il loit voub 

Utooù’evueiUemoueer 

Qui ne foit bonne & gra 

Et frvous iure par ma toy. 

Se te vouloye eftre amoureufe, 

le feroye bien enuicule 

Que vous me voulfiflicz amer, • 

Et voftre amie réclamer 
Hors du parler des mefdifans. 

Maiscemepourroirtropgte , 

De les en faire voir duaps. 

i’amovrevx. ff ■ 

Hclas/ ma Dame^ôc ma Uaiftreffe, 

Puis que voftre plaifantieuneffe 

M’amisentelpointqueiefuis, . 

Hors de toute îoye & belle, . 

Pour me donner pleurs 8c tufte»® 
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DIALOGVE. 

Si largement, que iene puis 
Auoir bons iours ne bonnes nuitz. 

Ne viurefors qu’en defplaifance, 

Et fi n’eft mie en ma puififance 
QuVne heure puifle repofer, 

N’auoir ailleurs nulle efperance 
D’auoir de mon mal allégeance, 
Vueillez moyguerifon donner. 

Car fil ne vous plaid moy guérir. 

Et ma douleur faire finir 
Parvoftre beauté amoureufe, 
le vous iure que fans mentir 
Il me conuiendra brief finir 
Pâr vne douleur fauoureufe, 

Se vous n’eftes de moy piteule, 

Qui me tiëpr, dont i’ay grant merueille: 
Car quant ie me repofe ou veille, 

Defir de plus en plus m’afiaulc 
Pour moy donner ce qu’il mefauk, 

Mais'ie ne fçay quant ce fera. 

Ne fe voftrè doulceur voudra 
Entendre mes piteux reclains. - 
le cuide bien qu’il me fauldra 
Selon ce que ievoy défia 
Croiftrc d’orefnauant mes plains. 

A vous feule ie me complains 
Deladurtéqui méfait plaindre, 
Soufpirer, & gémir ,& taindre: 

Et fi n’en fai&csnul femblanc • 

De ma douleur vouloir eftaindre, 

Ne voftre voulcnté refraindre. 

Dont ie languis en vous feruant. 

LA DAMl. 

S’ainfi eft que vo cueur fe dueifle,’ 

Et que bien largement recueille 
Du de(plaifir,qu’en puis-ie maiz? 

Eft-il donc force queievueille 
Vous allegcr,& que racueille 
En moa cueur vos piteux regrez» 
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Mais iccuide bien qu il lent. 

Ou f il a il cft P ctlt ‘- , , 

Car vous n'eftes pas.fi malade. 

Que languiffez en moy fer > 

Ne me feruez en languiffanc, 

11 ne fc pourroit pas bien &»«■ 

Caroncques tout de mon viuan* 

lencvousmonftraynulfernbUnt, 

Nechpfencfizpoutvousplairc. 

Auffi fuis-ic de rudeaffaire> 

Peu fcaichant & mal amoureui , 

Et de moy garder en ^^ldra. 

Et la largefle eft au donneur, 
le l’ay autresfois ouy grc 

Ien’ayànulhommefau » 

Ne par amour ne P« ccc ?f . *. 

Tienne f’en qui vouldra dcrire. 

Ne ien ay pas vouloir d egre 
Seruant.à qui face largeile 
Des biens,qui viennent de noblefle. 
Femme ne doit pas eftrc larg ; » 

Ne fubiefte où elle eft maiftreffe. 

Et qui la pourfuit de promeüe, 

Facçdcloyaultéfatarge. 

l’amovkevx. . 

Eft-cedoncquesvoftrc vouloir, 

De faire ainfi toufiouts dou 0 
Mon cueur.pour aymer loyaulmen , 
Sans que ie puiffe appetceuoit 
Vn? feul confonde receuoir. 


D I A L O G V E. 

De voftre gracieux corps gent? 

Puis qu’il vous plaift,i’cn fuis content 
Fai&es en voftrc voulentc; 

Car i’ayme mieulxpar voftre gré 
Mourir, que pour nul autre viure. 
Quantien’ay de mon-malfânté, 

N’eftre ne puis réconforté 
I’ayme mieulx en eftre deliure. 

Carpuis quepitié ne confent, 

Et que franchife n’eft content 
Que voftrc doulceur me fequcurc. 

Il me vault mieulx tout àprefent 
Mourir , qu’a tendre longuement.* 
Quant ien’ay boniourne bonne heure,. 
Ne l’ardant defir,qui demeure 
En mon cueur,nc pcult eftre eftraint. 
Tant eft de voftre cueur attaint. 

Belle vueillez y prendre garde. 

Et regardez bien fil fefaint: 

Car il a dedans luy emprainc 
Vo femblant que toujours regarde. 

Et fi grant doubte ay de faillir. 

Que fouuent me font treftaillir 
Amours, qui me liurent l’affault. 

Et qui me viennent aflàillir 
Si fort,que ne m’en puis faillir, 

Nemoy deffendrc,ainsen furfault 
Vngfouuenir de mon cueur fault. 

Qui me dit queie garde bien 
L’honneur de vous,& que pour rien 
le ne defcouure à nul m’entente: 

Et efpoir me redit, fi bien 
Sers toufiours, & loyal te tien. 

Afin que grâce t’en contente. 

XA DAME. 

Si bien fccretement aimez. 

Et bien loyaulment vous feruez, 
le n’en ay pas gramment affaire: 

Ou fe bien en gré-vous prenez, 
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Esspgg* 

âïaœŒ»». 

Ncienefcrayiablafoee. 

Pour nul homme qui n a 

Quelle que foie larenommee, 

le feray loyalle ttouu«e, d 

Puis que mon cueur en eft 

Et parle qui parler vouldra, 

Car ianul ne fc vantera 

A droit de moy de nulle choie, 

Ne ia pardle n’end^a 

Que quant vnguoble^ue^o^ 

Qu'il me die.qu elle f 

Sans auoiren moy te ‘ , . 
Monfait en ce point 

Voftre beaulté,q ul eft fans pe » 

ëemondcOr,Kaevoo>be Uc, 

Me vueille faire droitdecclle 

Q^àtortietreuuea.nfirebell , 

ifeur qui iuge ic le reC * 

De ce forfait Si gtant diffame. 

Car il fcet que toofiouts en 

V ne douleur.qui eft û dure» 

Et que i'ay toufiours ett dure . 


DIALOGVE. 

La peine, l'ennuy,& l’ardure 
Qui afprement en mon cueur dure, 

Et longuement ia a duré: 

Par ce que ie fuis aduré , 

En defplaifir & en trifteile 
Parvous,ma Dame,&maMaiftreflc, 
Ma chierté,mon bien, mon confort. 

Se vous ne fai&es que brief cefle 
Ma trefdouloureule deftrefle, 
le n’attens plus rien qné la mort. 

Si fera pour vous vng beau fait, 
Quant vpus aurez ainfi deffait 
Celuy qui vous a tant amee: 

Quant rien il ne vous a meffait. 

Mais a feruy fans nul forfait. 

De cueur.de corps, &depenfee. 

Tant que ma crifteffe eft doublée, 

Ne guerifon ne fçay trouuer. 

Amours vueillez moy conforter. 
Regardez mon cueur qui fe pafme. 

Qui eft tout fin preft de finer. 

Et de mourir dc4ueil amer. 

Pour vous, pour l’amour dema Dame. 

LA DAME. 

Dea.pourquoy diârcs vous amis. 
Que par moy il vous eft du pis. 

Et qu’en perdez voftrelaifon? 

Car oneques m al ie ne vous fiz 
En faiz,en penfec.n’en diz, 

Ncie n’en euz inte'ncion. 

Mais fe voftre condicion 
Eft d’amer fi legieremenr. 

Sans auoir nul commencement, 
l’oiè bien dire deuant tous. 

Que fil vous vient fbubdainemenc 
Du defplaifir bien largement, 
Vousnedeuez blafmer que vous. 

le fuis franche, de tous exempte: 

Fors que d’vng,& fi cftm’ententc 


. dialogve. 

§T p our vous hayt nullement. 

EtaoflUcmal cancane^ 

Que pat longuement y* 

îkncqucsicnenvynulmoutic 

®atîfs»r 

Aauoir fanté »««« plj»c . . 
Cetfcftqrfvnï^J^^ 

^ mOUr rtmovticnnci«oyc. 

Mais quant a. moy r 
Aa départit. 

Presque partit 
Soncueurcuida, 

Tant endura 
De defplaiûr. 

Toutfon plaïur 
printà fuiuir, 

Etlelaiffa 
Au départit. 

Oncques martyr 
Tanta fouffrir 
N’eut ne n’aura, 
lldefira 

Cent fois mourir 


LE RÈGRBT V'VN ^ IMOVREVX 
fur la mort de fa Dame . 

P Our refifter à defefpoir, 

Qmmecombatpar defplailance, 
Toutarmé cfe trille vouloir, 

Monréfur cheual d’inconftancc, 

Ay prins vr» peu de recouurancc 
A combatre cofttre la mort. 

De parole, non pas de lance: 

Car elle m’a greué à tort. 

Si ne puis ma melencolie 
Di/Iîmuier aucunement, 

Ainçoiseftmon ame rauic, 

Et ay perdu l’en tendemenr. 

Mon cueur gift fouz lepauement 
Auecques la plus excellence 
Qui fuft oneques au firmament, 

Eric ne croypas quei.e mente. 

Sin’eftdemo_uré que mon corps. 

Et mes membres font tous perclus. 

Tous hcletez, &: demy mors, 

Etf’affoiblift de plus en plus, 
le vouldroye e lire reclus, 

S a mon honneur faire l’ofoye. 

Si paiTeroy-ie le furplus 

De mon temps fans demencr ioye. 

Mais puisqu'il me faut demourer 
Encores en ce monde cy, 

Soubz beau femblant me faut plourcr 
D u cucur,&: couurir mon foucy. 

A la Dame fans nul mercy 
De parole ne vueil combatte, 

C’eft à la mort qui m'a ainfi 
Naurépour mon plaifir abatre. 

Si me conuient reçon forcer 
De moy mefmes comme ie puis, 

Etvng peu de dueil déporter, 
Etlcdcfplaiiir oùiefuis. 

H H H h h 
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retpufs^ulxàmonadois 

Uonducildclaicr&paffer, 

Qu’à faire balades &C dira, 

ëna regrettant fans ceffcr. utrastït 

* O mon cueur, comment p 

Le bien d’icelle réciter, 

Quiauoit toute , 

Qm en femme peult habiter. 

OÜant tu te vois déshériter 

^atrcf-plaifanteacomtaiTCC, 

Comment pouttas tu rcfpuM 

Tournai, &faindtetagreuanceî 

Las/bouche.que pourras tu 
De celle.qui fi doulcemen 

' tcttSX— nt 

‘ &ccd'eUcp»tteicvac.l, . 

Commefi.X>icuànoftteD»n>e 

Fn croix,pour cftanchcr Ion aucu 

Car il nel’appella que femme. 

Si ay bon efpoir que fon ame 

Soit là fus au trofne dmm 

Car oneques elle n eut diffame, - 

D P^rcmieremenien faiêuncffc 

dMlceut & 

Dèmonftroit fa parfaire vie. 

©ebeauté fut elle garnie , 

Plus que nul ne pourroit comprendre. 
Car fa chiere doulce & polie ' ' ■ 

Faifoit tous coeurs d’amoursefpr d * 
le ne croy pas qu’en tout le monde 

Euftauffi belle cheuelure. 

Car elle eftoit doree U blonde 
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SVR LA MORT DE SA DAM 
Oultre l’vfagcdc nature. 
Ha/mortplaine de forfaiture, 
Comment oies tu afiaillir 
Vnc fi belle créature. 

Et faire fa beaulté faillir? 

Ha / dure mort,ie m’cfmerueille 
Comment tu ofes effacer 
Vne couleur fi tref-vermeille, 

Qui fouloit les autres paffer. 

Hélas/ îe ne me puis lafler 
De toy blafmer,morccref-diuerfiî. 

Que ne me faiz tu trefpafler. 

Par ton darc,quimon cueur trauerfe? 

Où as tu mis le luminaire. 

Et la elarté de fes deux yeulx, 

, Qjuienluminoit fon viaire 
Si elerement, qu’on ne peult mieulx? 

Où font les fourcilz gracieux. 

Noirs St velus moderéement? 

Helasfie fuis fi ennuieux, 

Quant g’y penfc le cueur me fent. 

Sa petite bouche &trai£tice. 

Ses baulieures bien colorez. 

Son manton fourchu & propice. 

Tu les as cous deffigurez. 

Tcsminiftres defmcfurcz, 

Qui font langour & maladie. 

Ont tous fes membres empirez. 

Et tu luy as tollu la vie. 

Mort defloyallc,i’en appelle, 

Se rcceuoirveulx mon appel: 

Car certes tues trop cruelle, 

Ton ieu ne mefcmble pas bel. 
HelasîScfeic fuis mortel. 

Et tu as fur moy feigneunie, 

Frappe moy de ton dart cruel 
Si iray auecques m’amie. 

M’amie eft elle vrayement, 

Voice en bien &en tout honneur: 

HHHhhij 
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> LE regret D'VN amovr. 

V 6 r ie oteosfut mon fauuement 

^las/princcffc de douleur, 

N’auras tu ppmc pme de m y. 
le te prefcnte mon malheur. 

S’il t’agrée, fi le reçoy . 

Tuasprinsvncorpsfipatrai , 

Vne fi tref-plaifant image, 

Vng fi beau vifagc défait. 

Et defollé vng tel ouurage: 

Vien pour acheuer mon ouur g 

Contre moy,& me rens contus: 

le te laiffc pour héritage 

Moncueuï,quei’aymisenreffus. 

•Haîfaulce mort, tu es trop lente 

A affaillir les langoureux. 

Tant plus la perfonnc cft^ 

ïanioins eft ton dart rigoureux. 

Maistu affaulx les amoureux. 

Et ceulx aufli qui font en joye: 

Car quant aucun cuide eftre he 
Adonc tu te mets en fa voy c - 
le ne me puis affez complaindre 
De toy &c de ta cruaulte. 

Ne ie ne puis mon cueur eftain 

, De blafmer tadefloyaute. ( 

Et quant ie pcnfe à la beaulte 
Que de mes yeulx ie regardoye, 

Et à la parfaiûe bonté 

Qu’en elle iadis ie ttouuoye: ' 

(Certainement il m’cft aduis 
Que le cueur me doit hors partir, 

Car par la douleur où ie fuis 
Me puis dire plus que martyr, 

par le mal qu’il me fault foufttir 
Quant ie penfe que ie fouloyc 

Deuifertoutà monplaiûr 

A elle, comme ie vouloye. 

Le cueur me fault certainement. 
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SV R LA MORT DE LA DAME. 751/ 

le n’ay puiflance de le dire: 

Si me ennuient coût bellement 
En foulageant mon mal efcripre. 

Et difiimuler mon martyre 
Douant les gens, qui plus me grief. 

Car où ie fais femblant de rire, 

I’ay toufiours mon cueur en mcfchief. 

Helasjmort impetueufe, 

Douloureule, 

Remplie d’iniquité: 

Tu es trop fort ennuyeufe^ 

Echayneufe, 

Et mere de cruaulté, 

Quantpar ta defloyauté 
M’as ofté 

Tout le foulas de ma vie, 

Et en ma profpcrité 
M’as bouté 

Du tout en melencolie. 

Tu m'as bien mis en penfee. 

Quant ceflec 

Eft: la ioye de mon cueu r. 

Et la belle crelpaffec, 

Treipercec 

As mon ame de douleur. 

En prifon & cenebrcur 

De langueur 

Mas enfermé fi très-fort,’ 

Par leglaiue de rigueur 

Sans doulceur 

M’as presque nauré à mort. 

Mais certes tu n’as riens fait. 

Se parfait 

N’cft ton oaltrageux ouurage 
Sur moy,qui n’ay riens meffait; 

CardefFait 

Suis par ton fier vaflclage. 

I’en appelle en mon courage,’ 

Mortfauuagc, 

7"”” HKHhh iij 
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Klott plaine de ttahifon: 

Se tu ne reçois mon gaige, 

Ce dommage 

procés.ou champ de bataille 
Comme ie puis concevoir, 

Rier^n’eft que contre toy vaille. 

Il nefteeluy qui ne taule 

Qu’il C’en aille, .. 

^" ttuiev :S“Sc. 

Tu n’en prens denier n 

l'hXntdcuftn.cnccgucr.c. 

Siie tedisvilennie, 

C’eftpour plus toy efmouuoit, 

Affinqucmofteslavie 

Sans me faire plus 

Carie fuis en defefpoir, 

D^formaisfors que labicre- 

Fais contre moy ton pouou 

Car let’èn donne matière; 

Ne melaiffe murmurer, 

En P t0 “bSfrnant longuement 
Car ie ne puis endurer, 

Et durer. 

En fouftenant tel forment. 

Donne moy l’acheuement 

Bricfucment ^ 

De mes douleurs, ie te prie. 

le n’ay nul recouuremen.t 
Vraycmcnt, 
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SV R LÀ MORT DE SA DAME.' 

Sinon de finer ma vie. 

Mais puis que ne veulx autrement, 

. Morrdell6yalje& trefcruellc, 

Amoy donner alégemenc, 

. Adrefîîcr me vueilàla belle, 

To ut ainfi en parlant à elle 
Que felle fuit deuant mesyeulx: 

Car certes l’image d’icelle 
Me fuir ce mefcmble en cous lieux. 

le me veulx premier exeufer. 

Car i’ay trop mal fait , ce me femble, 

De lès mandemens refïbfer, 

Parquoy n’auons parlé enfemble. 

Mais la mort, qui tout prent & cmble 
Si cauicement qu’on ne fcet l’heure, 

, Me fait figranc paour que ie tremble. 

Que ie n’ay couple en la demeure. 

Las/ pourquoy m’au’ez vous lailTé, 

Quant ic vous ay au temps paffé 
Aymé fi trefparfai&emenc 
Sans villenic? 

Pourquoy ne fuis-ie trefpafle 
Comme vous, fans eftrc lalTé, 

Et trauaillè fi durement 
Durant ma vie? 

Comment vous elles vous parcie 
De moy,& de ma compaignie. 

Et auez mon cueur trclpcrcé 
Si durement 
De ducil & melencolic/ 1 
Helas/ne vous lôuuient il mie 
Qu’auons cnlèmble conuerfé 
Si longuement? 

« Pay veu que quant ie receuoye 
Nouuelles de vous, que i’eftoyc 
Réconforté eotallemehc. 

Dedans mon cueur 

Mon hault vouloir en redoubloye^ 

Et tant plus àvousie penfoye 


, , re gret. d'vn amovr: 

«oo L* R , ui«it mon talent 

Tant plus rcdoubloit mon « . 

D’auoir honneur. , , - 

Oreftmoncueurmtsad.uleu , 
Etoetr«uepta>d' f »| ,e " 

En quelque chofe que c y 

Que iepeuffehner mon pleur, 

M^urirauecquesvousaioye 

Bien brièvement ang oiffcuX, 

Langueur fans i fin ? iffcj & de tor tnent. 

Plaine de plour » d g malhcuree 

' Pour tout cfpoiriav ^c^ 

Me fault <oM. ca eur douloureux. 
Pour tout foulas ay f tncnt , 

En heu d’efcat viuant obfc tencb reux, 

ïSSSas 

pieredurte pour regrc 

sïas^Sr- 

■ $2E£Swi* 4 t"s-lcû.^ 

Pour bien mondain la mo ' . - 

Mc fault fouffrir P^ C ^ b i ant amoureux 
Courroux amer p „ coU fcertement, 
le porte appert, n P haifer chaleureux. 

Morne mamtienpO emcnt> 
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SVR LA MORT DE SA DAME. 
Dure rigueur qui tout bien fait tarir 
Me faut fouffrir perpétuellement. 

Et fine puis ne guérir ne mourir. * 

Eft lieu de ieu foucy tref-ennuieulx. 

Pour foucf dormir tref-diuerlënuitee, 
Pour repofet treiTailIir entredeux. 

Pour vn liâ: mol bière tref-mal ouuree, 
Fieures bouillans qui toufioursoht durée. 
Labour en vain en lieu d'efbatement. 

Pour lesyeulx vers chiere treflangoree- 
Me fault fouffrir perpétuellement. 

Trouble confeil,vouloiriniurieux, 

Pour heur malheur infortunéement, 

Et grief trauail pour ennuy gracieux,* 

Loing reculer en lieu d’auancement. 

Et tout Iemal qu’on peult entièrement 
Dire,penfèr fans efpoir d’en ilfir. 

Me fault fouffrir perpétuellement. 

Et fi ne puis ne guérir ne mourir. 

Et feiamaisienecefibie 
Demeplaindrcpiteufcmeht, \ 

Affez exprimer ne pourroic V 

Le dueil de mon entendement: 

Qui eft fi grief que vraye ment 
Cucur d’hommene le pcultpenièr. 

Et cuide bien certainement 
Que c’eft pour ma mort auancer. 

Or ne fçay ie plus que ie doyc 
Faire,dire,nc deuenir: 

Je metz en rçffuz toute ioye 
Déformais, pour dueil maintenir. 

Iemcpuis dire fans mentir 
Cheualier noir aux blanches armes, 

Auffi bien me faut il mourir: 

Car toutes chofes ont leurs termes. 

O Dieu,ie te prie humblement. 

Puis qu’auoir ne puis allégeance 
De mon tref-merueilleux tourment. 

Et de ma griefue defplaifance: 

■ II I ii 
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goi f a it ma pcnue« ce > 

Etpaffe ahndc ance 

AU Can'cn' J ' Pcc '' a ' nCm X 

Qucfonamefoitfcutc 

Quelle doit c ^‘" m °ou«o*.' 

Si requiers a * honneur, 

Qui aiment en bie ceuX 

Etfemblablemen lecucur: 

i^StvuS-nmaf^ 

?t sr wî^ dic 

Etmon ^ len S defcfpoir, 

Pour contort aiu^y * 

is=s;po^i" ioit > 

Dedans mon cueur an P‘ QS P 

E.feray.anynncfpnn f a . 

*^:sc r> 

Ai O “,cU°.“ k Kcu , " .c fupp«‘> 

Qs ?ntvicnd..Ufin^«'»“”> 

iTque le temps de celte vie . 
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SVR LA MORT DE SA DAME. 8oj 
Aura en moy pafle fon cours, 

Qifiltc plaiic donner fccours 
A mon pourc cueur ennuyeulx, 

Et qu'elle &: moy ayons fecours 
Là fus au chrofne glorieux. 


BALADE ^4 CE B RO P O S. 

C N approchant le pays & la terre, 
■^Auqueljadis mon cueur lailferfouloye. 
Regret m’affault,&: pitié me fait guerre, 
Pleure, gémis, & n'eft homme qui l’oye. 

De ioyeauoiràpeinemefaouloye. 

Mon cueur rioit pour celle qui jadis 
M’entrctenoit ainfi que ie fouloye 
En tout honneur, & en faifts & en diéts. 

La mort , helas ! a pris, pour moy conquerre, 
Son dart poignant,qui contre nul ne ployé, 
Par grant rigueur eft celle venu querre. 

Qui me gardoit en tous lieux où i’alloye. 
Loing de fon corps fouucnt d’elle parloye 
Entre mes dents, délirant entandis 
L’heure & le temps que ie la reuerroye 
En tout honneur, & en faifts & en di&s. 

Orne puis plus de fon eftatenquerre, 
Tenfçaÿ trop plus que fçauoir n’en vouldroye. 
le fçay fa mort , don t fort le cueur me ferre, 

A quoy donner remede ne pourroye. 

Bien dire puis que iamais ne prendroye 
Plaifir en riens, le iour que la perdis» 

Gat fur ma foy loyaulment ie l’amoye. 

En tout honneur, & en faifts & en dkb. 

Le Dieu d’ Amours par fon plaifir m’oftroye 
Dame trouuer, par qui foyfe remis 
En bon efpoir de recouurer ma ioyc. 

En tout honneur,6c en faifts ôc en diéts. 

Illii ij 


8o4 


— ^ ^fvT R E B AL AV*' 

c: iue {'•amour me demourta datme, 

S M L.gr=dan S '«« f '^f“^,f 

Patfondouxoeil&tcgatd ^ 

Po ^S^ 

Que de moy veult faire *‘™P tatiu c, ' 

Amour luy doint tan CO niun&if> 

Po rcd?bon^ 1 .cmVft P oM-. 

pSur doulcement faire vncopula 

.(pacee*^. 

Ces ehofefrferuent en infimtiu^ 

Pour affemblet la pa ue en c lj 0 (e haftiùe, 

Prince.on peult bien 
Côbien qu amours chang . 

Souuent faire du propre ap P eU«i^ 

Et d’autre part la Dame aeqmû*^» 

Pour affcmblcr la paffiuc en 1 a 


Digitized by 


Google 


uiVTR* £ *A L*A D E. 

CE fortunfpVa ce bien.pourchafîc 
‘•'Enuers amours , qui tant m’ont fouftenu. 
Que voftre vueil foit au mien enchafle, 

Le plus heureux comme le chier tenu> 
Voftre loyal feruiteur retenu, 

M amour,mon bien, où font tous mesapuiz: 
Si mefemble-il que riens n’ay obtenu, 
Puisque de vous approcher ie ne puis. 

Enuie m’a durement dechafle, 

Tant qua peine me fuis-ie reuenu 
De la langueur où dueil m’auoit chafle. 

Sans conceuoir que foye deuenu. 

Mais de mes maulx il vous eft fouuenu, 

Si m’eftalléde mieux çn mieux depuis: 
Combien, Dame, que cem’cft mal venu, 
Puis que de vous approcher ie ne puis. 

Sobre amer dueil en amours exaulcé 
Mot,vng tandis, puis à coup defcongneu, 
Comme l’arbre de terre dcfchauffé, 

Qujon veult tirer,&qui eft incogncur 
Tout vng de moy, fc ie fuis mefcogneu, _ 
Mieux me vauldra geâer dedans vng puis, 

Et ne viure tant que foye chenu, 

Puis que de vous approcherie ne puis. 

Princeflfe , las ! félon ce contenu. 

Mourir m’en vois le chief fur le chapuis, 
Lesyeulx bandez, à force detenu. 

Puis que de vous approcherie ne puis. 


^siVTRE BsA L*A D E. 

■CY dece May qu’on clame fi courtois, 

**• Fyde Venus & de la beauté d’elle, 

Fy d’eipcruierS, de faulcons, 8c piuois, 

Fy de harpes, de chanter de vielle: 

De tous oyfeaulx, excepté l’arondelîe, 
Demoy-meftnes dis-ic fy parmon ame, 

Illiiiij 



E y t'fi disfy de la façon nouuellc. 

Sifais-ieauffi,decc y neterme, 

Sf o dis £y, fe pl« “' >* r X- 
Pas ne feray d'n bois. 

S t âîUue, 

• ttZZTorio**** 

k Moursmefait 

-**Ver*vous venir 

En cueur parfait. 

Monfouucnir, 

Afoubuenir 
Rcffuzn’auez. 
l’en fuis fauucz. 

A briefremour: 

Garder feauez. 

Loyal amour . 

Rienneftfife 1 * ^ ■ 

A maintenir. 

Corn pat bien fait - ; 

Iufqu’au finir *• - •' "• 

Amy tenir , 

Prendre efprouuez 

Les biens prouugzi j 
Enmaclamour u!) ’ 

Nereprouuez 

Loyal amour. v/ 

Dame d’amer deeffe, 
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Pour voftre grâce auoir . 

Vous offre ma ieuneffe. 

Mes biens, & mon auoir. •' * 

Vous pouez tout pour voir, 

Rien nypeult contredire. 

N’eftfalut interdire 
Parvouloir curieux. 

Sans meffaire ou mefdirç 
En cueur religieux. 

Amoureufe Prfncefle,] 

Par amoureux deuoir 
Vous feruir en liefle 
Il n’eft meilleur deuoir. 

Vucillez m’y receuoir. 

Et non pas efeondire, - 

A lcruir (ans defdire 
N’ay vouloir vicieux, 

Que ic ne meure d’iro 

En cueur religieux: 

Art contrefait 
Deucz banir. 

Orgueil forfait 
Mefaitpafmir. . 

Ioindre&vnir * 

Nemedeuez, . • 

Veoirledeuez , 

Sansgranddemour: - ■ 

Tout conccuez 
Loyal amour. 

Amoureufe Princefle, • • ... . . . : ‘ - 

Madame à dire voir, j . -.v 

QuimalpenfernecefTe, . : 

Ne vouspeult deccuoir 
Par reffuz ou non voir, 

Commauuaisefcondire. 

Vicieux tous mauldire 
Vucille le D}au des dieux> 

A vng mot fans plus dire 
En cueur religieux. 



R 0 N D E A v X- 

Prince parfait.ioyeulx, 

Dixfois,fcpouezhrc, 

Trouiietcz efdits lieux, 

Soit bien ou mal eflue 

' En cueur religieux. 

Æ 0 N D B A V* 

V AmercyDieuievistouGouts, , 

L Quel que defplaiûr que ie por te : 
T^onvouloir ma douleur fupporte. 

Œ^t^sicdcpor,.. 

^ Lamcrcy Dieu. 

TTTTTTiï D B AT- 

CVrmafoy,maDame. 
Opaymetantvoftre *«» 

Que par Ton accueil, 

Voftreic me réclame. 

lefçaybienpourquoy 
le vous ayme fort. 

Car qvlant ie vous voy 

Mon cueur eftd accord. 

Se may voftre Dame 
Aymcr ie vous vueil, 

Parioyeou pardueil 

• Sans laiffer pour ame. 

Sur ma foy* 


. _ 
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«pNferuanc ma Dame & Amours 
‘ ■‘-''Pitcufcnrentfevfencmesiours, 
Languiflant en douleur cruelle. 

Sans nul cohfort de luy ne d’elle, 

Loing d’alegcance & de fecours, 

Qui humble pitié n’ay recours 
De toute ma painc & labours 
Tenant I’amoureufe querelle. 

En feruanr. 

Tousmesplaifirsvontà decours, 

En moyfe doublent plains & plours. 
Ainfin’efl: ma fortune telle, 

Qui me fera la fin mortelle, 
Sibtiefucmcnt neceflfc fon cours. 

En feruant.] 

^4 y T RE R 0 N D EA V. 


* Adiouflê 
0ou*eilemet 
du Ms. 


H A L’arme, efpoir, pitié, 8C mes amis, 

* Armez vous toft: car reffuz & dangier 

Se mettent fus , pour vouloir eftrangier ~ 

Mercy d’vncueur,à qui me fens fouzmis. 

Las /.fils le font, venir ne me peut pis. 

Mourir m’en fault, ja mieux auoir n’en quier: 

Alarme. 

De cous amans font mortels ennemis. 

Vous le fauez,& pour ce vous requier 
Queane vueillcz fivraimentaidier 
A ce çop cy , qu’ils foient defeonfis. 

Alarme.] 


Finies OeUures ietsffdijlre id'uin Chartier, 
Clerc y Notaire & Secrétaire des Rojs 
CHARLES VI. CT* VII. 
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ANNOTATIONS 

S V R LES OE-VVRES DE 

MAISTRE ALAIN CHARTIER. 

SVR il HISTOIRE DV ROT CHARLES VIL 


T le tint fur les fonds Tdcfire Charles Seigneur p^ G< 
d'iAlbrctjCottftn germaw du Hoy Charles Bien- aime 
VI* deccnomd] L'Exemplaire à la main, duquel 
ie me fuis feruy pour la corre&ion de cefte Hi- 
ftoirc, & qui femblc eferit & additionne de la 
propre main de 1’ Authcur,appelle roufioursce 
parrain du Roy Charles V 1 1 . Charles Seigneur 
de Lebretylk non d‘*Àlbret. Ce qu'obferueiit 
• auflî quelques Efcriuains modernes, kfquels 
glfc eferiren Latin.SignammtHcruier de Berne en fon Panégyrique 
des Comtes de Dreux & d’Orual , qu’il adeefle à Guy de Laual Comte 
d’Orual, imprime l’an mdxlïii. à Paris chez Viuaut Gautherot. 

Car il y nomme par tout Iean d’Albret fils d’Arnaud Amenion d Al-' 
bret ,qui fur fikde Charles Seigneur d’Albret , & petit-fils de Charles 
Conneftable de Ftxnccjoanncm Lebrcti , ou à Lebreto ; & U famille d’AI- 


btcv, gentem Lebretam. Mais les anciens ciltres femblcntconucnir, ôc 
rapporter dauantageau motd’Albretd’appellâs en Lan n^lesbertum. 
Et en ay remarque vn entr’autres de plus de quatre cets cinquate ans, 
bien que fans date, auChartulairede la Maifon-Dicudc Mommoril- 
lon en Poi&ou.qui porte ces termes zHelias Dominus^ilesberti dédit qua- 
tuor denarios pauperibns Domus'-DeideTrtommorllo in villariisfupcr domum 
Zeproforum de Faidolcnt. Ce qui pourra fçruir à ceux qui rechercheront 
l’antiquité & origine de cefte Maifon plus haur, que ne la reprennent 
pas ceux qui la deriuent feulement d’Amanion,ou Amanicu Sire d Al- 
bret.trury de Saride fille'de Didague Vicomte de Tartas .çnmron Tan 
mcc. &font ceftuy-cy pere^d'vn autre Amanieu,aufliSired Albret,ma- 
ry de Roze fille de Guitard fieur de Boarg : de laquelle il procréa Ber- 
nardet, Guitard, Arnaud ,Berard,& Marthe. Adiouftansque.Ber- 
nardec Sire d’ Albret , & Vicom t e de T artas , fut pere d' Arnaud Araa- 
nion.aufli Sire d’Albret, auquel le Roy Charles V . donna pour efpoufe 
’ KKKkk i j 
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Margneritede Bourbon fœur delà Royne ïcannc de Bourbon fa fetti- 
xne:Et de ce mariage vint.Charles,Sire d’ Albret Conneftable de Fran- 
• çe, qui par ce moyen fut coufin germain du Roy Charles VI. dit le 
Bien-aimé, du cofté des meres. Je pourrois icy rapporter le rcflrc 
de là geneaîogie d’vnc tant célébré famille : maisce n’cft pas mon bue 
d'employer ces Annotations en ladedudlion entière de telles pièces; 
ains feulement en tirer & remarquer ce qui appartient à ^intelligence 
Sc explication delà prefente Hiftoire. 

Pag . cad. Oudtt an uccc C.Jïr deux trefpaffa Tvlcfiire Loys de Sancerre ConncftMe 

de France] Par contrat paJTe fouz le feel du Cha(leller,deuac Iean Sei- 
gneur de FollcuillejCheualic^Confeiller du Roy, Garde delà Preuofté 
dePariSjlelcudyxxvii.iourdeSeptébred’an mcccXcvii. ce Seigneur, 
Loyrde Sertcerrc,Cbeualie)\ Conn (fiable de Francc{v?hdity céda & t y an f port a k 
J\j'ucrcnd Veye en D i eu, M onfeigneur Gucyayt d dtbics>iAr(heucfquedcBc\a- 
fon y Confeiller du J\sy> acheteur pour luy>f ?s lx>trs>Gr pour ceux qui de luy au - 
y oient caufe ou temps auenir>pour & parmy le pyix & fomme de trois mille li- 
bres tournois y^un ef u d*or k la couronne pour i vingt - deux f d^fix deniers tour- 
nas la pièce l'Une maifon , Hoficl r , jardins & préaux ,feant à Taris outre le pont 
faifant le coin de la rué d'*Aronclclle i & de la rue G ny le Comte , P *vnc des portes 
dudit Flofiel faifant y ffttë en ladite rue d* ^rondelle , & P autre en celle de Guy 
le Comte . Lequel lloflclilauott > tenoit % iouyjfoit,& paisiblement pofiedoit, & £ 
luy feul & pour le tout competoit {çrapartenoir. IltrefpalT* le Mardy fixief- 
me iour de Feburier , & fut enterré dedans l’Abbaye de fainét Denys^ 
en la Chappelle du Roy Charles V.fouz vne tombe plate. 

Pag. ead . *Auec McfiircBcrtran du dcfquin fon prcdccejfeur ..] Il n’y a parauentu- 

re aucun furnom de famille en ce Royaume, plus diuerfement eferir^ 
corrompu parlesHiftoriens,qu’eftceluy de ce fameux fk celcbreChc- 
ualier Brcton,Connefihble de France, & Comte de Longueuille. Car il 
y en a qui l'appellent Kefclin,Claiquin,ou Clafquin: d’autres Glcfquin* 
&Guefquin:&: quelques- vnsGlaiequin, ouGuçaquin. Mais iccroy 

f jour raoy, que fon droir & vray furnom cft,du Guefclin. Au moins, ie 
e trouuc exprime de la forte en fon Epitaphe,qui eft dedans TEglife de 
fain& Lenysj&enFHiftoire manuferiptedefesgeftes, qui le fait fils 
de Renaud du GuefclinjChcualierjSeigneunde la Motçde Bron , à fix 
lieues de Rennes :& luy donne pour freres, Guillaume & Oliuier du 
Guefclin. Fay aufli veu quelques lettres, pa r lefquelles il eft clairement 
nommé Bertrand du Guefclin^non pa s Glefquin,ny Claquin,ou Guea- 
quimNotammcncvaepaflee fouzlefeel delà Vicomté d’Auranches,- 
^ du 3 ücv. iour de Septembre l’anMCCCLxxix> portant que ledit Tiïcfiire 

Bertrand du Guefclin bailla 4 Monfieurle Comte d’bien f on & du Terchel d 
terre feigneurie de Tbuift, fur & en déduction de l afin te de treize cents /;- 
ures de terre ou venteau il eft oit tenu bailler pour l*ef b ange de la Seigneurie de. 
UGuiercbeen Bretaigne . Et vne autre de Damfc Mariede Bretagne Du- 
chcffe d’Alençô.Comtcflcdu Perche,& Dame de Fougercs,du dernier 
iourd Aouft uccccxwi, par laquelle elle octroyé a Dame Typbaine dùGuef- 
din,qut x dmes tournois^ de rente quelle prenoit fur la freuofii de U Gtfiycbc r 
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fujfcnt employées k la fondation d'vne Chappelle, en Pautier de nofire Dame en 
U nef de l'Eghfe Collegiale nojlreDame delà Guiercbe. Au furplu$,ilfitlé 
ferment de Conneftable es mains du Roy Charles V.lcdeuxiefme iour 
d’O&obre mccclxx. & le mit le Roy en pofleflîon de celle charge & di- 
gnitéjuy baillant vne efpee entre fes mains 5 laquclle il dégaina en pre- 
fence du grand Confeil.-proteftantqu’iircmployeroit pour le fcruice 
du Roy & defa Couronne. Ce qu’il fift auec tant de valeur, &d^roii- 
efle , que les années qui emportent tout, n*en cffaceront.iamais Wg/oi- 
reny larenommee. Car tous les Hiftctfiens de fôn fiecle tefmoigneoc 
ôc la grandeur de fes a<5tions,& les merueilles de fes armês.C ’cft pour- 
quoy,fans en parler icy dauantage,ic me contenteray de rapport er l’E- 
loge que luy donne Meflîre O&ouian de Saindfc Gelaiz Euefque d’An- 
goulelme,en fon Séjour d’Honneur imprimé par la veufuc Ican Trep- 
perel ôc Iean Ianot * en ces termes : 
le vÿ bruire parmy celle foreft 
Vng Chemher de digne rcmembrance, 

L'cfiee au poing , comme f ngneux & prefi 
Ve combatre pour publique def en fe. 

. Cefiuy jadis fiB moult beaux fai&s en France, 

Iaçoitquilfufi deBretaignc failly; 

Et maint rebellé a fouucnt affailly. / 

Chacun Bertran du clefquïn fi le nomme, * 1 

Hardy , prudent, & t résilierai homme. 

Et y ioindray d’ailleurs vne-rcmarque linguliere , que fait encor de luy 
noftre Chartier en fon Quadrilogue, quand il dit :Et le meur adrejfement 
& haut efgart du Rjoy Charles le Quint derrenier mort ( car ainlï faut- il lire, 
effaçant, & Charles fon fils ) fit le bon Bertran de Claiqum tant de fois vaincre 
les ennemis glorieufement, le Royaume de grief malheur foy refiour dre en pai - 
fible bieneureté. Cefiuy Bertran laijfa de fon temps vne telle remonfl rance , en 
mémoire de difciplincCsr de Cheualeric , que quiconque homme noble feforfnf oit 
reprouchablémcnt en fon (fiat, on luy venoit au manger trenchcr la nappe deuat 
foy . Et cefie eftroitc garde d honneur & de feurtéfifi le large chemin de proefj c es 
gens cheualeureux, qui lors viuoient: & cefie ottuerturc de y engeance rigoureufe 
forcloit toute voye aux fai&s deshonnorables . 

L'an MCCCC. & quatre fut la bat a ille des f pt François aux fept ^yfnglois de - Pag. 4. 
uant la place deWlontandre eu Guyenne .] Le fufdit O&ouisn de faind Ge- 
lais Euefque d’Angoulefme parle auffi de celle bataille en fon Seiour 


d’Honneur,: , 

lAprcs (dit-il) ic o*y fept nobles preux François 
jLrme\ a blanc, ayans au poing l 'a hache , 

Qui def firent f pt arrogans xÀnglots, 

Ou pas yn deulx fine fe monfira lafchei 
TZuld iceux neuf pour l ors pié k l'atache. 

Car fit res-bien firent fans efpargner y 
Qu’affc^erj peut Montendre tefmoigner, 

Chafiçau cogüCUfQti fut l cmprmfc faite, 
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Et des Angl'ois honteuf r la deffaite. 

Pag . y. Et s efioit fait ledit Henry nouuellement Bj>y d Angleterre par la mort du 

Roy Richard] Berry Hérault dn Roy Charles V 1 1. efleu à Roy d’armes 
des François,* fort particulièrement deferir ladepofition & mort de 
ce Richard Roy d’Angleterre , fouz le riltre de Mémoires dufaiB CT de - 
firuBaon d Engleterre en partie. Mais le rapporr en feroit trop lôg & j^euc 
eftre^rsde propos en cet endroit. Vne aucre occafiôluy pourra don- 
ner lieu quelque part. Car c’eft vne pièce digne de lumière, & qui con- 
tient beaucoup de circonftances obmifes par Iean FroüTard , Sc autres 
Hiftoricns du temps. 

Pa « . cad. Et en cet an fut delturê CbicreboUrg , que tenoit le Roy de Kauarre , par ap - 

poijrtemcnt queonluy dettoit li urer certaines terres en recompenfe de la Comté 
et Eureux,CT du pays de Confiahtin,où il défait qu'il auoit droiB . ] Les Lettres 
du Roy Charles V I. données à Paris le ix. lourde Iuin l'an mcccciih. 
fur cet appointement & recompenfe , portent : Qu'en confidcration que 
Charles Roy de Kauarre,pour luy,fes hoir s, CT ayans canfe,delaiffoit a t ouf ours 
perpétuellement an profit du Roy de France, & defes hoirs, fuccefieurs CT ayans 
caufe , tout le droiB CT aBion qu'il auoit CT pouuoitauoir CT demander à caufe 
de t hoirie CT fuccefiion du Roy de Hanarre fon pere , de la J{oyne de Kattarre fa 
mer e, ou autres, tant en la Comte de Champagne CT fes appartenances , comm c és 
Comté, cite\ , villes, CT Cbaficllenies , terres CT feigneuries d'Eureux, Aur an- 
ches, Pontaudemer, ‘Pajfy, JZonancour,Efy, Beaumont le Roger , Conches, Bre - 
tcul\ Orhec , Carenten , Chaloignes, Mortaing, Gauuray,N ogerit le Roy,Annet p 
Breual, Monschauuet , Mante CT Meulant, Cherebovr g,Ct autres générale- 
ment quelconques ledit poy Charles VI. /«y donna,ccda CT tranfporta pour 
luy,fcs hoir s, CT fuccefieurs, dou\e mil liures de rente és Chaft clientes, terres CT 
Seigneuries qui s enfument ifçauoir efl, Beaufort en Champatgne,Soulaynes,No - 
gent l*Artault,Largicourt,Kogentfur Seine, P on s fur Seine, S. Florentin , Bray * 
fur Seine, Colomicrs en Brie ,Vons furX onne, Toux ,Flagy ,Lorri\, Gre\,lavillc, 
cbaftelyCT Chafiellenie de N emours, Me^ le Marefchal,les Gr anches, Dymon,CT 
Chafleaulandon : pour les tenir, CT en iouyr à héritage pour luy,fes hoirs , & fuc- 
cefieurs .Et furent lefdices lettres vérifiées & enregiftrees au Parlement 
Je xxvir. iour du fufdit mois de Iuin, en la mcfme année. 

Pag. 9 . L'an mcccc. CT fit a pt la •veille S . Clément, CT c. faillirent certaines gens emba- 

fionne\ d vne maif on, lef quels ferir en t fur le Duc d 0 rie an s,CT le tucrent ] Per- 
ceual de Cagny Efcuyer de Iean Duc d’Alençon , en fon Hiftoire des 
Côtes d’Alençon eferite à la main, attribue ouuerteroenr la mort de ce 
Duc à Iean Duc de Bourgongne fon coufin germain.’ Car voicy com- 
me il en parle briefuementf En celuy an uccccvu* le xn. iour du mois de 
FLouembrcJean D uc de Bourgogne conduit d ejperit diabolique , rcmply de fauf- 
feté Cr traifon,par mauuaife penf ce longuement gardée en fon cueur,fifi par nuit 
* g*iticr ,par mauvais trattres afaiBie^ % ce faire, le Duc d Orléans feul frère du 
m K°y*Et enuiron t heure de neuf heures de nuiB , en s'en reuenant defouper ,fut 
ajfaillyfi.it ft y CT naurêfi très -cruellement, que piteufe chofc efioit à veoir k tous 
f r«/.v qui en tel eflat le veirent. Et fut le (lie tout mort en la place. Laquelle mort 
a cjte caufe de t outes les guerres CT mefehiefs venus en ce R oyaume depuis icelle . 
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Voy Engner/and de Monftrelet.au i. volume de fes Chronique». 

, rln , &fi„ corps mis en l'Egli/e p Ao 10 

i DeS U " 1 f CCCC,n - >oor d’O&obreil auoit 

fan & fi ^ c fontcftaraent, par lequel ilJcgupir tant aux pauures, qu’à 
diucïfts Maifonsde R elig!Ôp!us de vingt nilliurestMrnois, &à tTu- 
tes I«Eghfc, de Pans & dOrleanr chacW vnCdic7d>rJ n VnZ. 
ImEccleJits Mfnutpn <centen*s M.Jfas celelrarip,o fe, fww monensjatü 
baleret annos. Mais il n y «ut point dOrdre, auquel il tefmoionaft Jors 
vne plus grande affedtion qu’à celuy des Peres Celcftins. Ca/non feu- 
iement il nomma entre les exécuteurs de fondit teflamenr Frere Pier- 
rc Pocquetje Pere Prouincial,& les Priçnrs des Celcftins de Paris Se de 
Marcouftis; mais aufti leur dôna de grands biens & reuenus pourleur 
entretien, & fonda nommément en leur Conuent de Paris vjncChap- 
(relie appeliec la Chappellc des Ducs d'Orléans, en laquelle il fur inhu- 
mc,/uy,Valentine de Milan fa femme, Char les Duc d’Orléans leur pre- 
micr fils, pere do Roy Louys X1I.& Philippe Comte de Vertus leur fé- 
cond fils, qui vefquit eifcelibat. Ce qui s’apprend de ces vers Latins cf- 
crits en vn petit Tableau contre les chaires de ladite Chappclle , en 
forme d’Epitaphe. 

^cgdli fulgens titulo brettis h*c LvdoVicvm 
•ÀurelUnenfcm contcgit 'vmaVuctm y 
Cuihs eratgenitor quint hs rex Caroivs , huius 
Cclejlinorum gloria frima loci. 

Afgi* fief oboles, fréter quoque Rjgius> omni 
• T errigen* p racrat nobilitate Dues. 

Troh dolor! ingenti quidam liuore refertus 
Hxpctiit tanti frincipisintentum» 

V nde reluElando pofhachuc <vfque rubenti 
• Galhac* forum fanguine tôt a madet. 

Mille quadringentis dnnùfcptemquc fient i 
Clementü no&cjtc ruit exdnimù, 

Ÿ t fpes nullaforet frit*. cm luctdd donet 
V tuere CunEHpotens nunc fuper dflra poli . 

Cldtdquecum Chrtfio yiuat V A t .MedioUtuty 
Qu* fuerat tanto femrna dign* Inro. 
x yirtutum Cornes horumgcnituraVhilippus 

Caudcdt admixtus c*tibus *Angeltcis. 

Sis feptingentis & quadragmta pera&ts y 
lAnnitfex pdriterjhos capit tfte locus. 

Sic pâtre pr ogenies fruit urjic nupt amant o 3 
Laude me in digm perpétua reçoit. 

Il y en a aufti d autres grauez en vne table de marbre, près de la por- 
te delà mcfmé Chappelle,lefquels enfeignentla m dm c choie. Mais 
d autres les ont ia fait imprimer ailleurs. 

Et Usconuou Itty Or fes gens & fergens depuis le gilet ivfiueyu monfiier , P A e. j* 

ù tls furent mtcrrc\.\ C es deuxQers,ouEfcoliers,*’appclloient Léger 7 


eu 


Paris encourut pou MaU rf e l & Oliuier Bourgeois n r€ sire,p 4 ? 

cftudisnts en l Y muer J Uxvn.tottr fiOttobn *>? & ame »e\ <** 

t’&ÏZZ'iZ 

**. I» 


fc rîSS* , ^Æ,S^ i, r‘ 

lemnite. £t de U en & furent iefdtts J J fM i ett res 

Mccccvni . le xv ^£ Udite pourfuite : comme ■f» ' J j oM( kurspechet^ 
defmis de leurs office^ J , Df(U , qu U leu f 

pLus^nfirumensforcecas Antoin e delà Sale en 

jCmcn. ItlAdrcrchtl deVr*n ce \ , & depuis Cha- 

*f tfïr* ^rtt dY Sl^ de S«»«£g ££ £de U>r- 

de Tourne, qutpur es \f rL s .f A , t e ,fubtil , & **“'"*£ cjntré, qui fi 
qtuulx qui font uutour }U -f jj if> Ce i„y $àritr(, q *» 

«M»( « l*l r * cc d *>% i.r hlus que les Mtres,fen.*ccotn 

ieunceftoit, levoy* f t u emcn t Ce àccofnfai^ eten t ?L 0 it ce qü*P 0 U fl % ~, 

lentiersfen *f° ,r L Ui J mtx Uymer. Et peu J[ J&fejl & uttrempe 

f reres nepetijfentfceu f cbcudlier , oftf i* f^ s , a J t ten u lepl# ya *^ 

: 
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f 4 £U.] Ce grand Maiftre appelle Iean, Seigneur de Montagu Sc de 
Marcoufïïs, Vidamede Laonnois, fils de Meflire Gérard de Montagu, 

Sc de Dame Biette de Calinel , dont les corps font inhumezen l’Eglife 
dcSainéte Croix de la BretonnericàParis, ne fouffrit pas lors'feule- 
ment le fupplice de la mort. Car il fe trouue que pour plus grande ho- 
re Sc ignominie , fon chef fut en outre mis fur vne lance au lieu des 
Halles.fon corps pédu par les aifTçlles au plus haut eftage deMontfau- 
con,& toutes (es terres & Seigneuries confifquecs & données à Guil- 
laume Duc de Bauieres frere de la Royne. Mais depuis les Religieux 
Celeftinsde Marcouftis, qu’ilauoit fondez vers l’an mcccciiii. & fait 
dédier leur Eglife par Iean de Montagu (on frere, Archeuefquc de Ses, 
Icxvn.iour d'Auril l’anMCCccix. pourfuiuirenr Sc foliieiterent telle- 
ment fon innocence, auecques Iacqueline de la Grange fa vcufuejean 
de Montagu fufdit Archeuefquc de Sens , Sc Gérard de Montagu pour 
lors Euefque de Paris fes freres, qu’en fin il fut trouué* Sc recognu auoir 
'eftcf'res-iniuftement Sc fans caufe misàmort,laconfifcation de fou 
bien declaree nulle, fes terres Sc Seigneuries rendues aux heritiers, fes 
parens&amis reftituez et) grâce ,& mefme Charles de Montagu (on 
fils,remis en l’honneur & office de Chambellan du Duc d’ Aquitaine, 
duquel il auoit cfté priué : bref fa tefte Sc fon corps furet dépendus p*ar 
ord^hnànce de luftice, Sc honorablement enterrez en l’Eglife des Cc- 
leftins de Marcouffis, fouz virriche Sc notable fepulcre. 

Tour ce que lef Ht s Seigneurs du party du Duc et Orléans fe tenoient à ÿicc* Pag . 1 9. 
ftre.] C’eft le chafteau que vulgairement on appelle Biceftrc, ou Vuin- 
ccftre,au deffusdu village deGétilly.Et pour entédre d’où viét ce nom, 
faut fçauoir que deuant Pan mccc. on le nommoit la Grange auQ^ueux. 

Car les Chartreux de Paris ont lettres de noble Sc puiflintc Dame Iea- 
nc de Chaftillon Comteffe d' Alcnçon,de Blois,& de Chartres, femme 
iadis de Ma«fieur Pierre Comte d'Alençon , troifiefme fils du Roy S.* 

Loys,& fille vnique de Iean de Chaftillon, Comte defditcs Coratéz de 
Blois & de Char très, par lcfquelles elle fonde quatorze Celles pour 
quatorze Religieux de leurConuent , paflees en la Mai(bndcl’Euef- 
que de Paris k la Grange au Queux , au dcfTus du village de Gentilly , Pan 
df^race mccxc. au mois de Mars. Depuis, ladite maifon ou chafteau 
vint en la pofleflion de Iean Euefque de Vvinceftre en Angleterre : fur 
qui le Roy Philippes le Bel la faifit Pan Mccxcmx.auec plufieurs autres 
terres , maifons , rentes Sc vignes qu’il auoit es villages d’Arcueil Sc de ' 

Vitry prés Paris, Sc en fit don à Mc/fire Hugues de Bouille feigneur de 
Milly fon Chambellan, au cas qu'elles luydeuficnç demeurer, comme 
il appert par fes lettres données à Creuecceur,en ces termes. 

Thilippus DeigrattaFrancorum J{fx, r vniuerfis praf entes litterasinfpe&u* 
risfalutem. Cum nos Domum 3 eju* 'V o atur Grajubia au Quezjuper Genttlia- 
cum , cum pertinentes & garntJtotii&'Ar intustxiJBntibus, neenon terras 3 clomos 9 
redditU'i i Û t <vmeaS)& alias poffcJ?iones,quos CT quas , V ninîonienfis Hpifcopus 
apud yitriacum & yCrcoltum prope Van fi us tencrcfoUbat , ad rnannm nojlratn 
ex caufa pont fecerimus: Kos confiderantcs grata f ruitta^ua dtle&us &fidelis * 


Digitized by ^.ooQle 


PAG.ij* 

i 


. *• 

i* 


818 ANNOT. SVR LES OEVVRES 

miles & Cambellanus nojler Hugo de B ouilL nohis exhibes inc eff dater , diBas 
domos 9 terras y po[fefsiones , & rcdditm y cum fuis pertinentes vniuerfis cidem 
Hugoni achritam \fuam tantummodo , fi tdmen res pradiBas penfi nos debcre ré- 
munéré cotingatfduximus concedendas.In cuinsrei teftimonium prafentibus li - 
reris noftrum fecimus apponifigillum . *ABum apud Crepicordium fabbato ante 
feftum Hatiuiratis beat* Mari* Virgints y anno Domini mccxCiiii. 

Mais par autres lettres de Tan mccci. le mefme Roy donna main Je- 
uce des fufdites raaifons & terres , audit Euefquc de Vvinceftro,dc 
voulut qu’elic'sluy fuflènt rendues, pour en iouyr par luy corne il auoic 
faitdeuant:fauf toutesfois Ton droi&en lareftitution & pofleffion d’i* 
celles.Car voicy ce qu'il en referiuit au donatairc,dlant en la ville d’A* 
miens. 

Tbi lippus Dei gratta Franccrum Rev , dilcBo & fideli Hugoni de Fouilla^ 
Domino Milliaci y Tdiliti & CambedlanonoJîro y [alutcm & dtleBionem . f lacet 
nobis dr conf entimusy quod vos loanni V vint onienfi Epifcopo y poffefsiones & 
bond quacumque, qua ad ipfum quomodohbet fpcBare aj]eruerit y CT quafàfse - 
deyity vcl hahetis ex caufa quacumquc , refiituatis CT reddatis . Saluo tamen in 
reftitutionc pr*diBa y & in pojfefsionibus CT bonis pradiBis in omnibus turc no* 
flr^jlBum Ambiants in vigiliafefti Hatiuttatis btati Ioannis Baptifta y anno 
Domini mccci. Parquoyi’cftimc, que celle maifon entr’aurres dite la 
Grange au Queux, fut depuis noramee la Maifon de V vinceftrc,« par 
corruption du populaire Bifeftre , à caufe quePEuefquc de Vvinceftre 
la poffedoit, & y taifoit fa demeure ordinaire : comme dans Paris pour 
ex emplejl’Hoftel.qn’on appclloit jadis de Milericorde , a perdu ce pre- 
mier nom, & prins ccluy des Ducs de Guyfe , qui l'habitet encor main-? 
tenant. 


Le I{oy Henry bailla f on fécond fil\ Thomas Duc dé Clerence y CT f onfrere U 
Duc ctY-ork. accompagne ^ d huit cents lances y CT quatre mille >Ar chers jour fe- 
courir les Ducs deBcrry CT d' Orléans i& defeendtrent enHormandie y en laHau- 
gucdeS.rvaft.] Ce qui maque en cet endroit peut cftrefilpplccdêrhi- 
ftoire d* Alençon eferite par Perceual de Cagny,qui viuoit lors. Car il 
récite, que Motif cigneur d‘*Alcnçon fon Maiftre, qui en tout le fait Monftcur 
d'Orleensfut plus fer uenf, CT en print plus paincs CT trauaux kfes defpens, que 
nul des autres Seigneurs y alla iufqvcs k Fougieres au deuant du Duc de Clerence \ , 
CT lerecueïllit tref-grandement y CT tant que il en fut tref content y CT ceux de fa 
. compagnic.De lk*il l'amena par le pays du Maine y CT en venant droit' k Cilli - le- 
Çuillaume t bouterent des feuxjrindrent des prifonniers y CT fret moult d'autres 
maulx.llsprindrent le Chafteau de Cilli-le-Guillaume d'ajfaut. *Audit lieu le 
Duc d'iAlcnçon eut nouueüts , CT feeut certainement que le traiBc CT apointe - 
ment efioit fait en la yille d* \Auxerre par le Roy , entre les Ducs d'Orleenspr de 
Bourgongne.Le Duc d* ^Alençon print congé duDuc de Clerence y CT s'en vint en 
fin Chafiel d* ^Alençon, Ledit enfler en ce print fon chemin droit au 7dàns y CT ar- 
dit les faux-bourgs qui eftoiet moult beaux & notables ,&d’tlcrqves droit aVen - 
uofmCy& auprès de Blois. Et faifoit bic'nfçaueir & cognoijirtlc chemin par ou il 
ejtoit pajféycn boutant les feux en moult de lieux . 

Lk fut prins le Duc Edouart de Bari] Nicolas Vigncr en fon EJiftoire . 


Digitized by ^.ooQle 


DE MAISTRE AL AIN CHARTIER» 81* 

deLuxembourg non encor imprimée remarque , qu’Edouard Comte 
de Bar.qui décéda l’an mcccxxxvi. lai (Ta de Marie de Bourgongne fon 
efpoufe , leur de la Roy ne Ieanne femme du Roy Philippe de Valois, 
Henry Ill.du nom Comte de Bar, lequel print en mariage Yoland de 
Flandres Dame de Mont-Ca(Tel,& autres grandes feigneunes:& d el- 
le eut Edouart & Robert de Bar fes fils , qui fuccederent l’vnàlautre. 

Car Edouart mourucfans enfans l’an MCCCtt.Parquoy Robertluy fuc- 
ceda.lequel fa raere fift nourrir en France , & en fa faueur le Roy Iean 
erieea Bar en Duché , &luyfiftefpoufer Mariede France fa fille l’ait • 
mccclx. D’eux vindrent.Hensy aifnc mort deuan t fon pere,au retour 
du voyage contre les Turcs.où fur donnée la bataille de Nicopohs 1 an - 
Mcccxcv.ay tntefpoufé Marie fille & heritiere d-Enguetrand Se.gneur 
de Coucyi&Edouart Marquis du Pont.lequel apres la mort deRobert 
fon pere aduenuc l’an Mccccxi.fe mift en poiTeifion de la Duchede Bar 
& delaChaftellcnie deCaflel.Encor que ledit Henry fon frété euft laïf» 
féde fa femme vn fils vnique appelléRobert,à qui a * a “* ^ “ C 

Duché pluftoftqu’à fon oncle.comme reprefentat 1 aifnédela maifon. 

Et de là ledit Edouart , duquel parle icy noftre Autheur , porta touf- 

k^urs depuis k t ihre^le Duc de Bar, & donna feulement à fon nepueu 

quelque partie delà Chaftellenic deCaffcl,fçauoir eftVarnefton.Bour- 
ment tnlignagié.] Il eftoit fils de Noble hommeMonfeigncur Iean Iuue 

neldes iffns, J Cheualier,Seigneur& Baron dt 

MicheUe de Vitry fafemme;& eut pour frétés, M f®' e n g“XRo! 
uenel des VrfmsCheualier, Seigneur en 

& Bailly de Sens -, Maiftre Iacques luuenel des Vrfins Archiduc 
l’Eelife de Paris, Aduocat fcConfeillerduRoyen fa Cour delarle 
ment , & Michel luuenel des Vrfins Efcuyer. Lefquels tous .cons- 
ternent auec ladite Dame Michelle de Vitry 

Vendredy x.v.iour de luin l’an mccccxuii. du Chapitre de noftre Da- 
me de Paris, U CbafelleMonfieur fànti Rjmyfondec en ladite Zglfc, & le 
7i(dLe ùignnnt i « m icelle Appelle, fournitures <?%'”£- 

rhfieredeSeine à Paris près la rue de la Tannerie , àloppofiteduder- 

StHoM dodi. fco SdigiMidcXreyntl,* kl “ 
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Vontentre ceux, qui onc faute ne firent, * 

Fft le caillant, ch euaüer eux, O* bon, 

Voflre frcrej. E an Duc de Bourbon , 

Vu droit eftre du noble fang de France. 

Et pourchaffe\pour Dieu fa deliurance y 
Que le monde requiert tant & defire. 

Qui fera- ce, qui au J\oy pourra nuire, 

S'rl a o lui r uous Or <vo)ïre dit frere? 

Or nepouue\ en ce monde plus faire. 

Ve 'voflre honneur Jhelaslie * vous requier. 

?enfe\comment tl fut prinsprifonnier, 

Enfoy monfirant hardy plus qu<vn Lyon , 

. EtdeJonBjoy <tray leal champion, 

JL abandonnant f m corps Or fa perfonne : 

Vont U belle y deuote, noble & bonne. 

Sa compagne Mane la Duché ffe. 

Depuis luy prison eut que dueil Or trifieffe , . 

Et en ïabit de dueil Or de wcfuage, 

En pleur s^en plains, Or dolcr eux courage, 

Taffe fes iour s, regret tant fonf Hgnettr , 

Ve qui pitié eft. Or d'elle greigneur. x 

Car tl la plaint, Or fa douleur regretta 

Et elle meurt, tant defire CT fouhaitte . * 

Son bon retour, & ioyeuf ? •venue. 

Et plus basjfaifant parler Noftre Dame à 1a Grâce, 

Et apres fut fa derniere parole: 

71' oublieras le fait de mafillole 3 • 

EaiEles qu elle ait à ioyef m mary, 

7>la belle & bonne MARIE DE BERRY. • 

Le Comte *\E«.]Ccftoit Charles d\Arihois fils vniquedePhihppc P A0 .ead : 
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d\Arthois,Comte dEu â & de Madame Marie de nerry^ucm; 
fa depuis Iean Duc de Bourbon 3 mencprifonnier ,aucc ledit Comté 
Charles en Angleterre. Et portent les Chroniques des Comtes d Eu, 
qu'il fut prins * l* aage de xxi .*»,& demeura piifcnnterxiin.ans, au boutdef- 
quels en fin il obtint fa deliurance fpauotreB l'annee de la grande f mine, qut fut 
lannee Mccccxxxvm. par le moyen du Comte de S on, br effet ^ unoitprifon - 
nier le Duc de Bourbon.Cefiuy Charles apres ia dcliuiâce,erpoula en pre- 
xnieres nopces Dame feannede Saucufes,& en fecondesDame Helet- 
ne de Melun,defquelles il n’eut point de gencrjmon.Parquoy la Com- 
té.d’Eu efeheut à Ieande Bourgongne ComtedeNeuetsfor nepuen 
. En ce temps mourut le Ducltan * *«-i>]QueJq«cs vns donnentle iut- 
notn de Camm à ce Duc. Car Sebaftian Mamerot de Solfions, en 
fes Chroniques imprimées àParispour Anthoine VerarjlLibraire,lan 
mdih. l’appelleainfi quand il dit :Iun>le Duc Canut IeandcBerry, m- 
cle du B\oy,aag( de quatre wingts neuf-anstrejjfajfa , &c. Et nefthorsde 
propos, puis que nous loronreslur fa mort, de wppo«erjCe^qu_il fift de 
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*jiu bien public fanslafcheté commettre 

Enum le Bjy leur tres-fouuerainMaiflre . 

Mais afin d'annoter quelque chofe de plus particulier ôc de Tvn & de 
l’autre» il fe trouue en premier lieu que la Hire fut pour fa valeur & fes 
bôs feruices pourueu de grandes & honorables charges, 6 c qui ne font 
bien clairement exprimées en aucun lieu de ceftcHiftoire. Caries 
Maire & Pairs de Beauuais ont lettres de luy,du dernier iour de Decé- 
brel’an mccccxxxiui. par lefquelles il prend les qudliiczdcLieutcnant 
élu Bjy>& Capitaine general deçk la riuiere de Seine ésfays de rifle de France , 
Ficardie y Bcauuaipn y Laonnois &SoiJJonnois > & Bailly de Vermandoislx Roy 
Charles v 1 1. luy donna auffi quelques terres & Seigneuries, nommé- 
ment celle de Mommorillon en Poitou ,qui valoir lors au plus deux 
cents feize liures, quatorze fouis tournois de rente, & fi mourut Bailly 
d’Eureux en Normendie, comme remarqué Sebafticn de Mamemort, 
Hiftorien du tcmps.Maisiln’eut iamais,dit \\ y JvKoyJes biens qu il auoit - 
merite\Xar tl mourut comblé de debtesitellement que Cannée defon décès il a- 
uoit emprunte d'xAnthoihe Comte de DamPmar tin cent efeus dor , pour ce quil 
auoit cflé fonpage.Et difoit iceluy Comte de Dampmartin que ladite Hire eftoit 
le plus grand en armes quil auoit oneques yeu.Tlonobftant qu'il louoit moult 
madour de Vignolles , qui fut tué deuant Creil par les jinglois. Quant à Po- 
thon deXaintrailles,ou de Sainte- treille(car ainfi rappellent aucuns)il 
eftoit fans doute parent de ce Pierre de Xainrrailles Efcuyer de Gafc 
tfôngne , Capitaine pour le Roy & pour Monfeigneur d’Orléans en la 
ville & Chaftcl de Coucy,où noftre Chartier &Mamerot efcriuét qu’il 
fut tue par la trahifon d’vne chabriere qu'il auoit. Et ay appris au vray 
qu’etre autres hôneurs que luy fift le Roy Charles vii. pour recôpéfc de 
fes mérités ôc vertus,il luy conféra la dignité /le Marcfchai de France. 

Car ilyalcttresduxix.AurilMCcccLV.parlefquellesIeanComted Ar- * 

maignac vedit à Votho de S entraide Marefchal de Trace , la V icomté de Broul- 
les pour dix mil efeus dor . Et d'autres de l’an mcccclxii .par lefquelles elle 
fut retirée de Blondet de la Caffaigne Seigneur de S entraide y neucu heritier 

dudit Totkon. Ce que n'auoit pas veu Ican le Feron, qui ne le met point 
au ranc des Marcfchaux de France. 

Vn Cheualier nommé TrJeflire ïcan des fmx.JLes Barons de Plancy di- 
fent, qu’ils font iflqs de ce Ican des Croix,ou de la Croix,& par luy de la >} • 

race de S.Roch.Car il y a dans la Chappellc de faind Roch, au Conucc 
des Cordeliers dcParis,vn Epitahc fur cuiurc qui le tefrooigne , en ces 

mots: , 

Cy gift noble Seigneur Claude de la Croix y Seigneur & Baron de Tlancy , Vi- 
conte deSemoyne y Seigneur de Cherny leBafcbot y Longueuide y Champfleury y S.VÙ 
tréje TrîefniUTrè de farcy y Vyars y S.Saturny y Faluyfla Salpotbicu y & deVauxi 
duquel le quatricfme ayeul nommé Meflire Ican de la Croix , Cheualier , dont 
eftfait mention aux Chroniques en l'an mccccxxi. au Cbapjtre de la bataille de 
Baugêyd expoftfa 'Vie au recouvrement de cefle Couronne fur les Jnglois, O* e- 
ftoit tflu de la race dcfainB Ejc}. ^ tl $ Jecedé le xy ' tour dt Dc(mhr f tâ * 
mil cinq cens foixante & dix,fru\ Dieu pourf m ame . 
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Jonltame^n- ■ , . w de U ^ ->tett e firent frms-i lean.fut pti- 

Caigny du en ilyadu xvu- w * r ^ gl a rt iuacn fa ville 

fonnier^^?^ ** . aü queliourilrcumt> & j * ay der au 

*f« ;“â» 6 h.»Ue ,1“ &2uf.rai«* 

d= FougieK* -, J»J »“ ^ £ v , ,. ®6°'“- 

payement d icelle le Roy un cfcus> f u r le • P' oh ‘ “ , oC , & autres 

Ly donna ptemieremen monnoyesde La 8 tes Turce don- 
nai de l'or qui C? ro ‘ c Rapprend des lectt “^ VIl .Ec puis P a ^ u ' 

defon Royaume, • r ^ e y4ouembrelanM c -Mccccxxvii.il W 

de Ponthieu.parlefqnellesl ^ * f° u Z ,er ‘ s ’[/ çon . confit™ fit 

'perche , vicomte de Bu “' JeBetfirt, <}*• Uml 'r ±mY( & Madame leanne 

JrMonfcurleK'ê.'”' n r euiitcfimere, 


' f c h <tle4»x>Barvnm"^r~‘ 

Procureurs entr *“ tr Jre J e fis hertt4ges,C J ^ Bre ug»e. 
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neftableceCotedeR b acoya , font da fchattX d Fta 

i\ y a plus d appaÇI? r métion ea quelques vieu .^iconapp^*! 11 vn 
Poitou, dontil Arrnorillon jpar ^eVvillcbaUt* 

Guillaume delaTnmouülefc g 
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&ic Guillaume auffiSeigneurs de la Trimouille,pendam les régnés des 
RoysLouys leGros 8c Louys le Ieune fon fils.Mais la difficulté gift A jf s 
ioindreauecquesceftJmbauItdelaTrimouflle, lequel frere Eftienne 
de Lufignan, 8c autres eftabliflènt pour tronc dG Farbre généalogique 
4c ceftc famille, Qnoy qu'il en foit,ccrfuy dôr parle icy noftre Authcur, ’ ‘ 
s’appelloit George de laTrimouille , eftoit fils de MeffireGuydel* 
Trimouille & de Dame Marie de Suilly:& efpoufaDame Catherine de 
rifle,fillé de Bouchard de l’Ifie, qui luy apporta les terres 8c Seigneu- 
ries deMfle Bouchard, Rochcfort,Gençay,&autres. ' # 

< Et y fut pris ou Chafteau par compofition <vn des enfin s de L au al nommé - 
7/lefiire Undrt de Louai] Il eftoit fécond fils d’Anne de Laual vniquefîl- 
le, 8c heriçiere de Guy de^aual x 1 1 . du nom, 8c de Ican de Montfort 
fils aifrié de Raoul de M ontforc,Seigneur dudit lieu, de Loheâc,& de la 
Roche-Bernard, lequel prift les nom , cry , 8c armes de Laual , 8c s ap- 
pella Guy xm.du nom. Son partage fut des Seigncuriesde Loheac, de 
B'real,&deComblefaç en Bretagne, auec plufieursautres terres fituces 
es pays& Duché de N ormandie.Ec comme eferit Pierre le Baud en fes 
Chroniques de Vitré 8c de Laual, qu’il dedie à Madame Ieanne de La- 
ualRoyne de Hiergfalem 8c de Sicile , ilfetrouuacn toutes les batailles qui 
furent faites & gaignees de fon temps k l encontre des *Anglois \ & fut ï<vn des 
Chefs , par lefejuels il\ furent rebÿute\ du \oyaumc de b rance . Il fut par *vn 
temps ^Admirai de F rance y puis eut F office de Marefchal> lequel il tint.& exerça 
iufques k la fin de. fes iour s f durant les régnés de Charles Vil du Rj>y Loys fon 
fils . il aima fouueratncment iufiiee tout le temps de fa <vic ? & fans aucun ejfer - 
gner pour faneur ,fifi faire plufieurs grandes & no tables executions . Il refrenoit 
aufii kfon pouoir les grandes pilleries que les gens de guerre fi efforçaient faire fur 
le peuple y & faifoit garder efiat & prdre entreux , en telle maniéré , qud eftoit 
par le commun réputé leur proteFicur,gardc 3 &defenfeur. 

Trie fin Iacques de Harecourt fi en alla k Vartenay , voir le Seigneur d illec 9 
qui eftoit fon on^e"] Guillaume l’Archeuefque Sire de Parthenay,eutde 
Ieanne Dame de Mathefelon fa femme , cinq enfans 1 * Hugues 8c 
Guillaume mortsieunes : Iean l'Archeuefque, Sire de Partenay&de 
SainâChriftofle en Touraine,Ieanne de Pafrenay mariee A Guillaume 
deHarcourc.ComtedeTancaruille, Vicomte de Mclcun: & Marie de 
Partenay,femme de Slcffire Louys de Chaflon Comte deTonnerre 8c 
de Sainà Aigna. De Ieanne de Partcnay & de.Guillaumc de Harcourt 
vint,entr’autres enfans, Iacques de Harcourt, qui par ce moyen fut ne~ 
ueu de Iean rArcheucfque.Sire de Parcenay.Maric &Meffire Loys de 
Chaflon procrccrctleanne de Chalon mariee à Meffirc Iean de la Bau- 
me 8 c de 8on-Repos, laquelle vendit fon droiét de Parrcnay à Guillau- 
me de Harcourt Fan mccccxxxvii. 8 c Marguerite de Chaflon femme 
de Meffirc Oiiuierd'Vflonjqui fut pere de Iean d’Vflon Comte de Tô- 
nerre 8 c de Sainét Aignan.Et fur ce propos conuient expliquer en quel 
tèmps 8 c pourquoy les mafles de cefte maifon priiwirent le furnô d’Ar- 
cheuefquc,Uiffint aux filles celuy dé Partenay:car ny la caufe ny le téps 
n en font pas encor bien çfdarcis. Quelques* vns difcnr,qucce fut le 
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S cre de Guillau me 1* Archeuefque, pere derlean,qui le prqpier change* 
I furnom de Partenay en celuy d’ Archeuefque , pource qu’eftant Ar- 
cheuefquc de Bourdeaux,il demanda difpenfe 2 % Pape de fe marier.Ce 
que le Pape luy ottroya, à condition queluy & fes/ucceffeurs pafles 
rcciendroient le furnom d’ Archîuefque , & les filles auçoient celuy de 
Partenay. Mais comme cefte raifon ncft pas entièrement véritable* 
auflilafource& l’origine s'en doit- elle chercher plus haut. Car c'cft 
chofe certaine qu'il y a prés de cinq cents ans que les Sires de Partenay 
portetmle furnom d’Archeuefque. Et croy pour moy , que la caufc en 
vient vrayement d’vn Archeuefque de Bourdeaux',m‘ais qui pour. quel- 
que fu jet incognu fut demis de 1* Archtepifcopat, & fe mariant depuis,' 
retint neantmoins le furnom d’ Archeuefque , pour marque de ce' qu'il 
auoit cfté.Au moins ay-ie veu tiltredel'an MLXvm.prisduChartulaire 
de Vendofme', lequel porte , que Guy Duc d’Aquitaine commift la ca- 
gnoiflanccd’vn different d’Odcric Abbé de Vendofme , pour la terre 
de la Trinité de fainét Aignan , à deüx de fes vafiaux , fçauoir eft Ar- 
chembaud Archeuefque ja depofé,fcigneur de fain& Méfiant^ Geof- 
froy de Rocheforr. Voicy les termes du tiltr CixAnnoablvcamationcDo- 
mini M lxv 1 1 1. rncrifc O Bob. 'vltimx Dominiez eiufdemanenJ/SyCum apud ca~ 
Jlrum, quod Surgerïis aecoUnumpant , remorantem Guidoncm „ Aquitanornm 
Ducem Dominas Odcricus lAbbas Vindoeïm & quidam delYlonaftcrij fratri- 
bus expetijf cniHs>quatcnus tnqutetudines & ininrias terr* S. T rtnitatis dt fan - 
Bo sAniano^ VrapôJitofuo,qui Seniorulus dicitur > irrogatas,ficutinobis paulo 
ante promiferat , in it{s rcducerer 3 & terram antiqua fu a liber tati , qua donata 
fuer.it y adintegrum reffitueret , contigit 'Vt quibufdam aliis necefsitatibusfms 
prapeditusyCAnfam nojîram duobnsfuts fidebbufy^Archembaldo 'vidcliçet Sir- 
ebiepifeopo iam depofito , atque Goffredo de Bjtpforti traBandam exawinan- 
datnque commit ter et, &c. Et fur la fin , T eftium 3 qui affuerunt , nomina funt 
hac 3 odo Abbas S. loannir de Angeliaco^oftenfis deTatlltburgo , Hugo de$ur- 
geriis 3 Gojfretfus de Fjipcforti , Jfrcbcmbaldus *Archiepifcopvs defanBoTÜa* 
xentio . Ce qui a fans doute pafle depuis à la lignée mafculinedePartc- 
nay,d’oûcftoitcet Archembaud Archeuefque depôfé, Seigneur de S. 
Maixant, & a toujours ainft continue iufqûesà Iean T Archeuefque, 
Sire de Partenay, lequel vendit au Roy Charles Vll.les terres de Par- 
ienay,Vouuans,Meruans,fc Couldray, Saluert, Sccondigny, Chaftel- 
aiilon > Mathefelon,& autres, tranfportees depuis par fa Majeftè à Ar- 
tus de Bretaigne Côneftable de France,&aux fioirs mafles procréez & 
defeendans de fa chair en loyal mariage , ou en defaut d’hoirs mafles à 
Pierre de Bretaigne fecôd fils du Duc de Bretagne, pour eniouir apres 
1? mort dudit Artus,& finalement cedees à Iean baftard d’Orléans Co- 
te de Dunois.par lettres du xxn. iôur d’Oûobrc mcccclviik qui furéc 
.vérifiées en la Cour de Parlement le xix. iour de Ianuier l’an mcccclix. 
mais (ans preiudice des droi&s y prerendus par Catherine de Luxera- 
bourgdeComre de^Fancaruille & de Montreuel, Iean d'Vflon Comte 
deTônerre, filsdeMe/Iirc Oliuier d’Vflbn & de Marguerite deCha- 
flon,Artusdc la Chappcllc & i à femme , & des pxoccz fut ce pendant 
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en ladite Cour.Pourconclufion,fadioufteray quelques vers compofe* 
en la louage des fuGlics Guillaume & Iean l Archeuefque Sires de Pâr- 
tenay,par vn Pocte anonyme de leur temps.Car parlant de ,1a mort^ui 
n’eipargne hommes ne femmes, il die; 

Et qui bien à ce f enfer A 
En la fin il le trouucra, 

^itnfi que ie cuiete pour yray 

Que Monfeigneur deVartenay* * • 

{Cefioit Guillaume t Arceucf que* / 

Dent le nom 'vaut bien <vnEuefquc) 
kA trouuc en fin.cefi lafoinme. 

Car cefioit *vn moult prud'homme* 

Et fe gouuernd noblement 
lufquesenfondefinement , 

Qui fut moult bel & Authentique , 

. Et trejpdjfd le Mar dy, que 
l * on dit deuant la Ventbecoufie. 

maint pouure auoit efié houjl e. 

En F an mil fept & quatre cen$ 

Lebon Cheualierplain defens 

Ne fe pot de la mort deffendre. * 

s/CDieuly contant lame rendre H ■< 

Le dixfeptief ne iour de May , 

Etgtfi en terreà Vartenay 
En FEglifede fainiïe Croi\: 

Lkgift le Cheualier court oi\ 

En w noble fepulture. 

Et c'efloit raifcn & droiture . 

Enterrexjutfolemnellement 9 
Voire & tres honnorablement. 

Car il affiert kgrant Seigneur , 

• QtSk‘vie& k mort ait honneur. 

Le iour de fontrejpajfement 
Eut iceluy iour prop rement* 

Que le chief du glorieux Bjys • 

Saint l o y s f rince de François* 

Que ton dit faint en Taradts* 

St fut translaté k Taris, 
le ne dis pas aquau propre jour 
Que mourut le noble S eignour* 

FutfaiBcfatranfldtion 
En Fan & incarnation 
• Du chief de ce glorieux corps, 

{Car il eftoit ja pieça mors) * 

Tttait k celle propreiour née 
Que celle fefieefi honnorée ' 

• 4 MMMtnm ij 
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far chacun anenf tinBe Fglife* 

On moy de Mayji corn j auife, 

Morut le Chevalier donneur. . . ; . 

Et peu apres il adioufte de Ican l’Archeuefqne filz & principal benticj: 
de Guillaume; 

^Cu droit proposait cil retourner 

De noftrenouucl heritier, *• 

Jean Sire de Vartenay „ 1 

Dequoyaudeuantieparlay^ 

LcSeigneurde Mathefelon , 

Qui 'le cueur n a dur ne félon: 

*Ains efi court bis & débonnaire. 

Il appert bien afon vi^re, ; 

Car il efl doux & gracieux , 

Et ne fait point le précieux. 

Il ejl plus doux cju'vne pue elle. 

De ce retrait-il bien k celte 
Dame, dont il efi defeendu^. 

Plus douce d'elle ne vit nul\> • 

te tmble,cou&oife 3 & amiable, *• 

Moult piteufe y & moult cheritable. 

Moult fit de biens Mx bonnes gens , 

Tantôt le cuer& franc & gens: 

Car elle efioit de ceulx d'Eureux* 

ils f ont piteufes gens entreulx, 

. De ceulx qui ont neccfiité; 

ils en ont maint recen fit é, j 

De pouureté mû a ricbejfez 

JE t ce vient de grant noble ffe> 

• Defranehife,Ù* de cuer piteux 
Defecorir aux fameillcux . ^ 

Etfifait-ïhbienlyrejfemblcfy . 

Moult fera de btens cerne femble, . 

lien a beau commanccment . 

*Aufii affiert-il proprement 
*4 ceulx de la real lignie. 

Et ilcnefijeriendoubtmie. 

Car ceulx d'Fureuxfien ifiirent - 

T¥dgneres,& en defeendirent. 
il efi cou fin au V^oy de France, 

Dont honneur a de celle br anche • 

Car cefi le plus noble du monde. 

Tant quûlfe comporte k la ronde. 

On monde n'a fi nobles Bj>ys 
Cettes,conbtne lef^oy François* 

Son cwfin eft de par fa mere y “ 
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Et parent eft de parfonpere 

<Au Roy de Ciffrc & i^yCrmenie. • • 

Puis venant à parler de fa femme, qu’il nomme BurniÉTent ,itenfeigne 
qu’elle eûoit fille du Comté de Pcrigort, & luy donne auffi tout plain 
de belles louanges en ces termes: 

Ceft <vn homme de battit par âge 9 
Ht de moult trcf-noble iignagne: 

Etjafemmeprinfcàefpoufe 
Entre les autres gracioufe, 

Humble 9 courtoife 9 & débonnaire* 9 

Et ne penfefors qu'à bien faire. * \ m 

.Chacun en dit bien te mefemble* • 

liront bien *ffcmblc\enfcmble 9 
T ant fain&ement com ne puet mieulx . 

En ce point les mainteigne Dieux . 

Celle Dame eft de Terregort, 

Fille du Comte qui e/l mort. 

De ce n*eft pas mef :haignie, . 

Car c eft <vne noble Itgmc, 

Et de nioultgrant auclorité. 

Et de telle ancienneté, # i 

■Et y a demouré fi long lointaine , 

Qu'elle eft dés le temps Charlemagne* 

Quant Charlemagne et conqueft é 
Le pays & noble Conté \ • 

Et tout le pays de Cuicne, 
la noble cité ancienne ■ 

*vn de fes par en s donna . 

En ce don moult beau don a* 

Son parent efteit moult prochain * * 

Cecroy-jefoncoufingermatn. 

BiengoUuema celle Conté 
*4infi comme Von m'a conté. 

H* oneques depuis ce temps naU 
Le noble Conté fine l£ 

Par femme ne par mariage . 

Toufiours eft <vcnu l héritage 
ji hoir male y dont efi bien fort 
-De la maifon de Verregort 9 
Dont eft "venue bvrnisseht* 

Cracieufe & faige entre cent , 

La Dame doulce & débonnaire 9 
*Aux autres Dames exemplaire: 

Defen 9 d'onneur 9 de courtoifte , . 

Et de maniéré bien garnie. ' 
tfcly faut chofequ'ynt Dame 

MMMsnin v) 
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Doyeauoir y cecroy-'jeparm*ame. \ 

Qtf au qùaffsert k Dame efi compris 
En celle Dame de haut pris, 

Tantefi doulce, court otfe> & fage. * 

Ca efié <vn beau mariage 
Que de mon bon feignenr & et elle. 

Sipryk Dieu qu’il leur doint telle 
Lignic auoir prochainement. 

Qui dure fans definement. 

Car le Sire & la Dame franche 
Si font de la lingne de France . 

Ce que i’ay Jbien voulu rapportericy tout au log, afin d’obuier à la per- 
te de telles pièces, qui peuuene feruir à l’Hiftoire particulière dcsjvlai- 
fons. 


6 p. u trriua i une fille de l cage de dix-huit a vingt ans par deuers le %j>y,au cha- 

Jlelde C binon , nommee leanne du Li\ U Pucclle .] I’ay adioufte ce fur nom 
du Liz , fuiuant l’Exemplaire eferit à U main : car il ne fe trouoe point* 
aux imprimez. Et pour le Bien entendre, il cft certain que cefte fille, vul- 
gairement dite la Pucellc d'Orléans , s’appclloit leanne Darc cri Ton 
vray nom.Maisle Roy Charles VIL cnconfideration des grands & fi- 
gnalez feruices qu’il auoit receuz d’elle & de fes freres , tant à la leriee 
du fiege d’Orlcans,qu*à fon facre,lcur'perrait de porter crileurs armoi- 
ries vn efeu en champ d’azur, garny de deux fleurs de Lys d’or, & d'vne 
couronne au milieu, & de changer Je furnom Darc qu’ils portoient, en 
celuy du Liz. Ceque noftre Autheur n’igqorant pas, commet vn des Se - 
crctaires dudit Roy,préi dclafubie<5fc del’appcllcr leanne du Li^ÔCnoti 
pas leanne Darc,ou leanne là Pucellc fimplcmét,ainfi que tous les au- 
tres.Et pour confirmation de ce, fait grandement l’article d*vn compte 
rendu l’an m:cccxliiii. en la Chambre des Comptes, par leauei Pierre 
frère de ladite leanne eft nommé Mefiire Pierre du Lys , Cbcualicr , & non 
Pierre Darc. Au furplus,Guy Pape,Confeiller du Roy au Parlement de 
Grenoble, enuiron l’an mccccxl. parle ainfi de celle Pucellc en la Qoç- 
&ioni.xxxilii.F'idietiamtemporibusmeisVuellamloannamnuncupatam t qua 
incœpit regnare anno quo fui D o Fl or at us , qua infpiratione diuina arma bellica 
ajfumcns de an. D. mccccxxx. refiaurauit l(egum Francia y ydngliços a régna 
expcllendo zri armata , O* prafatum J\egem Carolum ad regnum. Francia refis- ■ 

* • tuendo % qua VucUa regnauit tribus vel quatuor tnftis. jVl îiftrc Martin Franc 
Secrétaire de Félix V.la loue aufli fort honorablement au Liurc intitu- 
lé le Champion des Dames , en ces termes: 

Delà Vuceür dire vueil ? * 

Laquelle Orliens deliur a. 

Ou S dlcb cri y per dît l'œul % 

Et puis male mort le naur a . 

Ce fut ell^quirecouura . 

L'honneur des François te Ue me ht j 

Que par raifon elle en aura " I 
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Hf nom perpétuellement. 

Tu fçe\ comment eftoit aprifç 
%A porter lances & b . mois / 

. Comment par fa grande entreprit# 

Jîbat us furent les ^Anglois: 

Comment de Bourges >ou de Blois . 

L e ^oy faillit fous Jk fiance % 

Et en tres grant oft de François 
*/Ha deuant Varis en France* 

Dont vint >&pourquoy y & comment 
Tulefxés lnen\Sino en vueil taire, 

1 ) 4 ois qujen bureau en comment 
Voudra fes miracles retraire 
Çn dira quil nefc peult faire 

Q ne Iebanne neujt diuin eftrit, * 

Qjti a telle ebofe parfaire 
lAinfi P enflamma & ïejprit. 

A quoy ic pourrois encor adioufter ce qu’en efcriuenr Maiftrc Martial 
de Paris , dit d’Auuergne , aux Vigiles de la mort de Charles V 1 1. 
MeflîreO&ouiandeS. Gelais Euelqued’Angoulefme en Ton Séjour 
d’Honncur , & Perceual de Cagny E fcuyerde Monfcigncur lean Duc 
d’ Alençon,en THiftoire des Corot es d'Alençon. Mais pour çuirer pro- 
lixité, feulement ie tiédray compte d’vhe circonftancc particulier* que 
ce dernier remarque , quand il recite ccrnme elle commença défaire 
guerre aux Anglois. Car il ditjori entr’autres cfiofes. Que ladite fu- 
celle 'Voyant que nul n'entreprenoit a donner ft cours ^cefîe noble place d'Gr- 
kansydr congnoijfant la tref grande perte & dommage que ce ferait au Roy & à 
fon Royaume ,de perdre ladite place , requift au Roy qutl luybaillaft de jesgens 
ét armes.Et dit 9 Var monMartin{ce eftoit fon ferment)ie leur fer ay mener des vi* 
uns* Ce que iene me fouuiens point auoir leu nulle part ailleurs. VaJc- 
râ Varain a outre ce compofé quatre liures de fes geftes,dediez.au Car-’ 
dinal George d’Amboife Archeuefque de Rouen. Et depuis quelques 
annees,on amcfmcpubliédiuerfcsautrespieces en fonhonneur. 

Meftire J. dam de Cambray^ grand Vrefident de Varlcmet . }.Le Mortuolo- Pag. 79. 
ge,ouliured’Ob4tsdcsChartreuxdeParis,cnrEglifedefqueIsçc Pre- 
udent repofe, porte de luy ce qui CuiliTridicidus Marty olijt fflagfter^i- 
dam de C am crac 0, miles. & primus Vrajîdcns Tarlamenti Ejegalis^qui & vxor 
fua Domina Karola , fundauerunt in tus fex anniuerfaria conuentuahter cele - 
branda pro fc & pro parentibus fuisÿro quibm dederunt nobis QCC.aunfcutain 
redditibus conuertenda . Infuper dederunt nolùjmlcberrima omamenta , magno 
ait an deferuientiajum veft mentis facerdotalib.calcftis colons ; multaque aha 
bonafecerunt nobis^ua pojfunt afeedere yfque ad c 1. feuta vitra diftamfum- 
Mam,& requiefeunt in Rcclefla noftraiuxta Cappellam S.Ludoulci,\\ efto\\ fils 
de Nicolas de Gambrîy dit le petit CIercs& Charlotte fa femme fille de 
Nicolas Alexandri marchand Bourgeois de Paiis^cmme il fc voit par 
le mefrae Obicaire. # 
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^nthoincdc Chf^rm tous de gt'ads ferui«s « */„»«- 
de Chibann«Jcfq« J te ^ fon Eft „ & Couronne * , f çi - 

les,pootlctçcoaatem ftUn deM^« otc "J; S cJ aba nnes Capi- 

qae particulièrement S Anthoine .Efttenne de C ° mccccW11I . 

uoit eft Eftienae,la ^ ’ tat * 1 » tournée de Creu c0 mpig nie de ' 

«in*- de «ns d armes mour d’arme? de U co P5,, 
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noj$, & finalement gratidMàiftie d’Hoftelde France. Ceftuv cy 
stutde peite enuiron hindi iours apres iaiouroce de Caflillon & 

enrcrrcprenueretncntdan*rEg!ife*des Cordeliers de Rio» en Gif* 
congnc.pmsquelquere^jpsapreitrïrportéiChïrUfsen Chabanne's, 

quiefloitàluy. Mamerot adioufte qu'il acqueftales Seigneuries de 
Montagu,IaPahce,&Chafteau Pérou, & q Ue leiour de fontrefpas il a- 

ïrlT' ' U r S de p jt nniecs An S lois ««« fes mains. 
Anthoine de Chabannés fut page du Comte de Vantadour , puis de la 

H yre,&de là parutnt à la Capitainerie de Creil fur Oife. Quelque téos 
apresilfe m.ft au feru.ce du Comte de Vauderaont. Et pour le luy faire 
laifler Charles Duc de Bourbon luy donna la Capitainerie de Chauro. 
ches auecques le reuenu de la terre,racheptable de dix mille efeus De- 
quoy iliouyt iufques apres le deeés dudit Duc Charles, & tant que Iean 
Duc de Bourbon Ton fils (ScfucceATeur, lequel cfpoufa Madamelean- 
nede France fille du Roy Charles vn.Iuy eut paye ladite fomme. Ce- 
pendant il vint au fetuice du Roy mefme qui luy fit de grands biens ôc 
honneurs, & 1 inftitua nommément (on Lieutcnatlt general en Dau- 
phine pour aller mettre le pays en fonobeiftànce ramener Louys 
Dauphin fon fi!s,ou par amour ou par force. Bref foubs leregnc dudit 
Louys xi. du nom,il fur auffi créé grand Maiftre d’Hoftel de France. Et 
décéda pofTefleur de plufieurs grandes terres & Seigneuries, rat de fon 
eftoc& conqueft,qucdu cofte de Marguerite deNantucl fafemnjc. 
Car elle luy apporta en mariage, qui fut célébré dés fan mccccxxxix. Je 
xx.iour deSeprcmbre,laComtc de Dammartin cnGoelle,la Baronnie 
de Tour en Chapagne.&jaSeigneurie de Marcy en Niuernois,comme 
tefmoignelefuUllegué Mamerot en fesChroniques,où il raconte am- 
plement les geftesdefditsAnthoine & Iacques de Chabannés. Mais 
entre les chofes plus norables qu’il eferit d’Antoine , i’yne eft qu’enui- 
ronlan mccccxxxvii. il mena en Cambrefis &Haynautvne compa- 
gnie de François , lefqueb on nommoit en commun langage les Efcorcheursi 
four Autant que toutes gens qui eft oient rencontre \ feux eft oie t deuefius de leurs 
habillemens tout au net tufques à leurs chcmifesi & que ceux qui s* en retournoiet 
ainfitous nuds en leurs lieux , on difoit qu'ils auoient efté entre les mains des Ef- 
corcbeurs.Sut quoy le Roy Charles qui vouloir lauoir k fon fcruice, luy 
ayan|fiitvn iour. Adieu Capitaine des Efcorcbeurs , il rcfpondit k fa Ma je? 
ûé t Sire , ie riay efcorché que vos ennemis , & mefemble que leur s peaux voua 
feront plus de proffit que a moy. Ilditauflïquelc mefme Antoine deCha- 
bannes eftât Capitaine de Creil print le B aftard de S.Pol & le Seigneur 
de Humieres prifonniers , auec foixante combatans , quiliiy payèrent 
pour leur rançon cinquante mille liures.Et quant à Mefiire Iacques de 
Chabannesfon frere, il remarque en fuite qu’ayâr reduitcnrobeifTan- 
ce du Roy la ville &£hafteau de Corbeil,& le chafteau du Bois de Vin- 
ceuncsjfa Majefté luy donna lors ledit chafteau de Vmcennes,rachep* 
table de vingt mille efeus, defqucls il fut payé dix ans apres ouenuiro* 

Le refte fe pourvoir par les curieux en la Chronique mefme, fans 
qu’il foie befoin d’ en tranferire icy daugntage, 
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Pag. ioj*. F# « temps mourut au fi la 'Vieille Comtcjfe.et ^irmaignac , fille du Duc^0 J* 
Berry>& mer e du Duc de Sauoye , du Comte et ^rmaignac , ü - Comte de lu 

Marche.] C’eft Bonne de Berry; laquelle en fon teftament daté du der- 
nier ionr de Iuin Tan mccccxxxiiii. prend les qualitezdeD*we£0»j*c</e 
Berry Comteffe djLrmaignac 6? de Brodés >V.icomtejfe de Carias y fille delean 
fil\ de Boy de F rance , Duc de Berry Ù* et Jtuuergnc , •veufue de feu Monfieur 
Bernard Comte et jLrmaignac & de Bouergue. Et par ledit teftament elle fait 
plufieurs legs,& donations, qui peuuent feruir à rintelligéce de ce lieu. 

Car premièrement, elle donne par droitl d'inîlitutionàfon fils & à fes filles 
que elle auoit eu de ^Ameil Comte de Sauoye J on premier mary , quelques an • 
ncanxjtagaesy&fommes de deniers . Elle légué auffi , & baille par droit din- 
Jlitution h lean Comte d \Armaignac fon fil\& dudit Comte et Urmaignac , i 
Bonne d Jlr mai çnac Duché ffe et Orléans , & \Anne et \Armaignac Dame d^tl- 
bref ^autres bagues Jiiurcs % & deniers. Et inftittte fon heritier 'vniuerfel en tour 
tes fes terres , evilles , chafieaux , & biens quelconques , Bernard d \Armaignac 
Comte de Verdriac fon fil & dudit feu Bernard fon fécond mary . 

Pag 107 ^ eux ^ ar * J *oiridrent au deuant du J \oy iufques à la Chappelk S . Denys.] 
Maiftre Martial deparis, dit d*Auuergne,defcrit fort particulièrement 
ceftccntree du Roy Charles en la ville de Paris. Mais entre les chofcs 
mémorables que l’on fit en cefte ville apres fa réception, & qu’il eut 
acheué de chafler les Anglois hors de fon Royaume, reftably Phonncur 
# de la Iuftice & des Lettres , & redonne la paix enticre aux Fleurs de Lys 

agitées par vn fi longtemps de feditions& guerres intcftine»:ic ne 
penfc point qu’il y en eut de plusjinguliere ,que certaines cfpeces de 
Médaillons, qui furent forge?ritfon honneuç, & pour marque éter- 
nelle des victoires, par luy obtenues tant fur lefeiits Anglois enne- 
mis capitaux de fa Couronne, que fur les mauuais François rebelles 
àfaMajeftè. Car les inferiptionson legendcsqui fbm autôurle tef- 
moignent. Et en ay veu de deux differentes fortes entre les mains de § 
deux miens amis^lefqueHes i’ay iugé dignes d ’cftrc icy repreferitcçs. f 
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~-^as*sagî^^5siB^ 

Quatre Bourgeois delactté 

forment fur le K°y* l ™ tree , 

ynbeau ciel •vermeil veloute, 

^rmcsJuKoy^^ 

Ce qui fe pratiquoit aufli aux micdeLancaftreenRûyd Ang 

parlant du couronnement d Henry D . uo j,f ur U chef dudit Duc vn 

T««f 4 » déliant des filles Dieu 
Von auoit fait vne fontaine 
lettant là par tuyaux d vn lieu 

Hypocras blanc , vermeil , «•/«*• ent ellesfeftes & 

Et certes que l*on donnait queV« fo '* Jf^trce de CharlesVI.r- 


Pag. 
£sr 10?. 


.en 

& 


Pag. 109. 


du Roy Louys XI. en la ru'éfamct Dcnys ^ ' j^ t jùtfifaîr par ceux de 

£f oMe trcs-beüc fontatne 

ltt tant par les tuyaux breuuages " " / ' 

D’llypocrasi r vm,& CarlorsqueleRoy 

Toutesfois bien fouuent on nedonott <l u 5™£";^ eniy d*Angleter- 
Chatles VI. la Roy ne ^e^' ^nedeVta^elindrcnt àPar»,To«» 
re > auec faTemme Madame Aécouloit <vin en * ucuns C * Y Ï$!W* 

abondamment far ro tnc * / *t: t aU couronnement du ^°J , . v 

„jï» ? «e c/>4t«n enpnnt * fc m ,r ef4rm y les ruès,&yauoit vins 

les VII. Lcïeud'i enfuttrant efloit'vn JF 

\ viande en gri,Â abondance pour tous venants, _ ^ , Vri Jnoîrp ^lors 


ZîindcengrUabondan^ 

Et li vendent gens de toutes par *» te ftouvffances : principalement 

de crier Noël aux grandes & »n g . 7 ç at y fctrouuc aux 

quand le peuple vouloir congratule oràndes Chroniques de 

Regifttes de 1a Chambre des Comptes, &aug ,. fc d s p 0 l l e 

feinû Denys,qu'en baptifent le Roy Charles VI. en l tgme 
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!!jT dcD i eCembrel ’ anM - CCCLXVIIIi, y a ”°i tvn 'gr5den ) uki- 
tude de peuplCjqui commença décrier Noël. Et Monflrelet parlant du 
«lourde Iean Duc deBourgongne à Paris, eferit que Jes Parifiés en 
furent fi îoyeux , qui fonarriHéelespe.tits enfans mcfmecrioient par 
les r ues Noël. Autan t en firent-ils lors que Philippes Duc de BoSr- 
gongne fiis du precedent y ramena fa feurauDucde Bethfort. Carie 
roefme Monflrelet du qu 'Ifavemi fut faite grande joye des Pari/iens ■ ffy 
crmt?on Noue! par les carrefours cutis pafoient. Et Martial de Paris à l’en 

treedu Roy Chaïles VII. dans Vernueil. ^len- 

L es *vns auxfenefircs efi oient x 

*A voir lcditfcu I{oy paffer ; 

; ttiéles enfans s'agenouilloicnt, « 

. * E ” criant Koel fans ceffer . 

Et derechef, m 

Ceiour hint le Ryy XVernucil, 

Ou ilfutreceu à grand ioye $ # 

Du peuple ioyeux k merueily 
Et criant N oel par la *voye. 

Ou temps de Karefme ccditanfe partirent les potiers du pays de Bar çr de n 
Lorraine, j Les Latins les appellent Ruptarios,du motRuta fiueRupta,cni Pa& 
lénine compagnie de gens de guerre à cheual, Guillaume de Neubri- 
ge au Liure v.dcs Geftesdes AngloiSjChap.xv.îrr Jiipendiariam militiam 
quam Bjtut yocant , expugnato Ifinduno. Et Guillaume le Breton au liure 
Va de la Philipide, , 

m minorttm 


m. 


... . mmorum 

Mihadena quater, & TAarchaderica Rupta 
txcedens nnmerum 

Auquel fens nos vieux Poeres François vfurpenrauÆ Route pour com- 

Garink Loheran alnfi en v ^ e Pautbeur du Roman intitulé 

Garin Je Loheran, compofe du temps de Louys le Ieunc. 

En Ja compagnie otde Cheual, ers mil, 

Grant fu la route quant liDus dejcandil. 

Et ailleurs. 

Lkveifie^ les routes afemiler 
Et ^tmaun\ left le cheual aler. 

D’où vient pareillement arouter, pour affembler ou mettre en compa- 
gnie. Le raelme Roman t 

Quant mengié orent, & ilorent àifne\ 

, tuAutref Garin furent tuitarouté u 

EtdrecheG 

X 'arrier egarde fet le pays rober. 

Et les gransproies charger & arouter . 

l origin< i Ae ** ute > ou Ripait eflre du mot R.oux, oui 
ügmfie cheual en vieux langage François : car ainfi Je prend auJfi l’Au- 
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bennes villes, qui de prefent efies ajfemble^ pur dcucrs leRoymonfiuuerZ 
Seigneur, pur forme des trots Eftutspour mettre promfion, comme l'on dit, au fait 

te R^ume, notoirement dcflrt.it & gaflé 
far faute de bonne fol, ce & bon gonuernemet. fc I eanIvvenai des Vrsins 

tn ^’ft>e Euefque deBcauuats , me recommande trcshumblcmcntkvl 

Jjre bonne grâce. Etcombtcnqttetcn'ayfcns, entendement, d,f cret.cn, firme de 
lnngatge,neautre (hofe, devousfçauotr aduertir en fi baultes màticres que deb. 

TffYj R’’ T0Maf0,S l ' s ‘ffl>®™<Âo«l<urs, dejplaifinces quet‘ay,deyoir 

Cejlat de ce Royaume, me ont fatt enhardir de aucunement voit! aduertir félon 
mqpouurete & petite, magmatio, de vous ef .rire cefîefrefinte Epiflre. En vaut 
fichant net- humblemet,que ptly auoit chofe,qui deufl dejllaireau R „ m Z 
fouueram Seigneur, ou k vous , ou k aucun devons , que enuers luy me veulliex 
exeufer , & vousauft me tcmrpour exeufé, & mef oit pardonné. Carie cm de 
bien faire. Apres cela, il prend la reformation pour matière, & exhorte 
la nouuelle A iTetnblee, de regarder & confiderer les fautes horribles & dete- 
Jlables dehcïs qu’on aveu faire & commettre par aucuns dans le Royaume-corn. 

me hcrepes diuerfes contre la foy pulluler , & vfer dediuerfes maniérés de fir- 

^ : . ' ^ 


pourfoujl cnancefubueifion y pour patients pilleursypour defenfeurs perfecuteurs : 
facrileges, deBru&ions d’Eglifes > & en ic elles bouter feux , ardre le précieux 

corps de Iesvs-Chkist Jjommesjfcmnies s Crenfans dedans : violation de puceU 
leSyproBitutions de managesy prophanations de lieux faintSypilleriesy larrecins y 
meurtres: ÿlufieursfe occireux mcfmespar defjpoir.Tom ccsdchcls'adioufte- 
il, ont ejk faits & commis y non par les ennemis y ains par aucuns de ceux qui fç 
difoient au %j>y,Lef quels foubsvmbre dcsappatù>& autremet prenaient hom- 
mes y femmes , & petits enfans , fans différence d aage ou fexe. E jfor f oient les 
fciwnes & filles t prenoient les mari\ & per es , & lestuoient en prefcnce des fem- 
mW & filles, T renoicnt les nourrices , & laiff oient les pet is enfansy qui par faute 
de nourriture mouroient. Vrenotcnt femmes groJfcs>lcrmcttoient en cep s là ont 

eu leur fruit y lequel on a lai jfe mourir fans baptefme.Et apres a- 1 on gctté&fcm- 
mese^r enfans en la riuicre.Vrenoiet les Moynes &. gens d’Eglifc, laboureurs , les 
mettoiet en ceps & autres maniérés dctoutmetsnomc\fargc Et euxeftansen 
iceux les bat t oiet\dont les aucuns font muttle^Jes autres enrage^ & hors de feus . 

• ^Apputiffoicnt les villages, tellement quevn pauure village cftoità appat/s à 
hm& ou dix places. Et fi on ne paioit , on alloit bouter le feu és villages , & Edi- 
fes. Et quant les pauures gens eftoicnrpnnsy&ils ne pottuoient payer , on les a 
aucun es fois ajfomme ^ eux eftans en ceps , & gette \ en la tiniere . Et ny denrou - 
t'oit chenal labour an ny autres befles. Si le J\oy donnoit fauuegardes à pauures 
Eghfesy ou autres perfonnes , ils cjl oient rompu\ , ,Çr n en ternit - on compte , au 
grand deshonneur du J{oy,& de fa feign curie. Puis ayant ainfî reprefeme les 
cruautez exercees fur coures forres de gens,il dit: Les fautes qui ont cfléast 
fait du gouuerncment & police de ce Royaume en général^ en patictdier feront 
longues à déclarer. Et fi me doubtCy que en parlant en general, aucuns particuliers 
m Mtdewet queic ks voulfijfc charger. Et au fi il ne peut que aucuns de vous ne n 
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ay cnt mémoire & fouvcnance. Et fi cognoit l'entendement du Roy cftretel , que 
des f suites advenues de fon temps, il en 4 affc\ congnoiffance . Et pour ce de les re- 
citer ie m'en pajfe , Et pour abréger , les chofes ont efié tellement depuis xxx. uns, 
ou autre long temps fi mal gouvernées , que ce Royaume en efl défi mit & depo- 
p u le y dr ny a pas le dixtejme du peuple , qui y f luloit efire* Et tout par faute de 
tu fi te e , (T que remede n'y a efié mis. 

En apres , il touche les abus & maluerfations de chacun Ordre ea 
particulier; comme des gens d‘Eglife, de la Noblelie, de la luftice, des 
Marchands, & de tout le tiers Eftat. Et puis il excite les François à ay- 
mer & honorer le Roy Charles VIL leur fouuerain Seigneur , enfes 
termes: ledit fecondemcnt, que pour Dieu appaifer , nous devons le Rjy aymer 
& honorer , Et croy que fi oneques Roy deufi efireaymé & honoré , y dus deue\ 
aymer & honorer le Roy nofire fouuerain Seigneur , Car tl efi aymé de Dieu . Sa 
vie, (on gouvernement efi bel, honnefie,& plaifant k Dieu , Et ny a en luy aucun 
yice, Icparlajfe plus avant de fa perfonnc,fi on ne l'imputafi k vnc maniéré de 
flatterie. Regardez^ & aduifr^quclles merveilles Dieu a fai&cs pour luy. Comme , 
il fut faune de la main defes ennemis k Parir. La bataille de Bauge, fes délivran- 
ces des fieges mis par les ennemis k Montargis , k Orléans , k Compiegne , dr Lai - 
gny, Çjr la for me <? maniéré de J on Sacre, & recouvrement en partie des pays de 
par de ça. La mort merveille ufe du Ryy d Angleterre, du Conte Salisberi au- 

tres fes ecnnmis , Ces chofes font elles venues par les vaillances CT vertus des 
nobles ; par les prières des gens (fEglt/e? le croy que non. Mais Dieu l'afait ,& a 
donne courage k petite compaignee de vaillans homes k ce entreprendre & faire , 
à la requefic & priere du Roy. Confidcre ^ celle noble Ma fon de E rance, le Roy, U 
Roy ne, Monfieur le. Dauphin, Iacques Monfieur, les belles filles , leur patience « 
Qui me fcmble , tout confidcre , chofe merueilleufc, Helai ! hélas ! Et quelle com- 
paignee efi -ce, de Dieu gardee, de Dieu aymee y de Dieu prïfee & honoree,comme 
yous pottuc\ voir apparemment} Ke U deue\ vous doneques aymer ? Certes fi 
faites. Kt en aymant, fer uant , & honorant , vous monfirere\ cuidemmcnt que. 
r vous ayme\ & craigne ^ Dieu , Bref il conclud par la façon, dont les OT- 
ciefiaftiques, la N ablette, ôc les bonnes villes du Royaume doiuent ho- 
norer le Roy. Vous deue\aufii , fait -il, honorer le Roy du voftrc , Il y. a plu - 
fieurs Prélats , & gens d’Eglifc , qui font demoure\ durant ces guerres fur leurs 
bénéfices, qui ont tresfeu de fi en du, au regard de la valeur d'iccvx,& les autres 
ont eu du bien du Roy & defes prcdcccffcurs, & en ont eu grands cheuances. Les 
autres ont marchandé. Ceux qui ont dequoy feront bien d'en aider au Roy & k 
la chofe publique. Vous cfies plus tenus k faire les oeuvres de charité que les autres • 
Et la plus vraie charité , enqvoÿvous puifiier^ employer le yoftre , c efl pour U 
chofe publique, k rcleuer ce pauvre Royaume, Et au regard de vous Ko- 

bles , Ducs , Princes , Chevaliers , Efcuyers , aymc\ & honore\ le Roy de y os 

perfonnes , comme de vo\ cheuances • En ce ne deuex^ rien eflargner , ne corps , ne 
biens, que ne ayde\ du yoftre, V o us ne p otwe\ ou. debue\ excufer,.veu la necefii- 
té qui y eft:&y doivent tous contribuer,^ y debue\eflre contraints. Tous doib - 
vent cflre contraints k offrir pour le fait de la chofe publique. Faites de bonne vo - 
lonte, & n attende^ point qu'on yous y contraigne ; & ofie\ tous argumens de 
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pnutleges& a exemptions. Contribue^ tous d’vne commune voluntc'auxnecep- 
te\ y qui font de prefent k faire. Bjictte^ toUs referiptx diligemment , &vous 
fere^vofiredebuotr, dr accomplisse que dit efl 9 Hegemhononfcate, &c. 

Mais outre ce,Ic roclmc Euefque ayant jfté depuis delegué pour ceux 
de Paris, aux Eftatz aflemblezenla ville d’Orléans Ian mccccxxxix- 
ainfiqueremarqueicynoftre Autheur ,ilyfiftencorvneautre Epiftre 
adreilante au Roy , touchant les miferes èc calamicezdefon Diocefe, 
laquelle on peur voir dans les Mémoires de Bcauuais& Beauuaifisde 
Moniteur POifel ancien AduocatenlaCourtdeParlemét.C’eftpour- 
quoy ie me déporte d'en dire rien dauantage. r 

Maiftyc lac ques luuenal des V y fins, qui depuis fut Patriarche & Euefque de P A a. if. 
Poitiers.] En cetemps,&énl*an Mccccxtnr. il n’eftoit qu’Archidiacre 
de Paris, Aduocat & Confciller du RcJy en la Cour de Parlement, com- 
me nous auonsdefla dit ailleurs. Depuis il paruinr à I’Euefchc de Poi- 
tiers : ôc fut aufli Prieur de fainél Martin des Champs à Paris: où refi- 
dant lan mcccciv. il dédia la Chapçfle de fainéfc Blaife en TEglife & 
Conuentdes Chartreux, Car voieyeequi f*cn trouucen vn de leurs 
Liurc SiuinnoDomini mcccclv. D. lac obus de Vrfims,Patriarcha Untioche- 
nus % & Epif copus Vi&auenfisfienedixit & confecrauit Capellam in honorem B$ 

Virginii & S.Blafij. Et en leur Obiraire il eft encor fait mention de luy, 

& de quelques deniers qu’il leur donna , pour la fondation dVn Anni- 
uerfairc perpétuel, en ces mots: Vridieldus OBohr- Ejuercndifiimusin 
Chrifto Pater & Ùominus y bominus ïaeobus miferatione diuina Patriarcha 
*Anttoc henus, Epifcopus PiElauenfis, dédit in puram eleemofynam nobis pro fon- 
dation vnius anniucrfarij perpetut in vit a & in morte fommam centumfcuto- 
rum noHorum auri.Et multa alia bond fecit nobis , & fieri procurante, 

> E* ce temps forent prins la ville & chafiel de Sainte Sufantte fur les \An- p. » 
glois par le Sire de Bue/l. J Ican Duc d’Alençon eftoit feigneur de cefte * — 
place, &en commit la garde & Lieutenance à Iean feigneur de Bucil,a-. 
près qu ill eut reprife fur les Anglois. Car il y a lettres duRoy Charles 

r nA î* CCCCXL ‘ CX X L ï°ur dumoisdeMars,fignecsChaillant,&feel- 
lees fur fimple queue de cire jaune : par lesquelles fa Majeftc mander 
premier Huifiier ou S ergent 9 e*r Hérault ou Pourfuiuant d'armes, ou autre Ser- 
gent Broyai, faire commandement for certaines & grades peines a Iean Seigneur 
de Bueilyde lai fier &fouffrir iouyr loan Duc dMenpon , Comte du Perche , Vi- ( 

comte de Beaumot , de fa place & forterejfe de Sainte Sufknne , laquelle ledit Duc 
d ^Alençon auoit baillee en garde audit de Bueul fon Lieutenant , Cr l'en laijjer 
dijpofer a fon pldtfir,& luy bailler plaine O* entière obeiffancc. 

Et de Mefitre Iean Sanglier ] Les Sangliers font cognusparlcs Hiftoi- p Ac * 

res& Chartes anciennes des le temps du Roy Philippes premier. Au * * 

raoinsenvn tiltrede Iofcelin ArchidiacredeParis, qui donne l’autel 
de Chapigny àl’Eglife de S. Martin des Champs enuironl'an mlxvii. ic 
trouue vn Pierre Sanglier entre les tefmoins de fa donation.Car le Til- 
tfe finift en cefte forte. Hocteftificenturfi opusfoertt qui vider unt 9 & qui in 
hue Cartula ad teHificandumfcripti font , Ar roi dus videlicet de Ttfontemau - 
renciaco , Venus Senglarius , Vaganus de Montegaio, Robertus de Canoilo , Hugo 

OOOoo 


Digitized by " 


LG, 


annot. 

^«»§2r.®wî 

apres luy. Ce que^ m en C !S" . j Hterufnletn & de Sta e, om ~ 

portant que, I «1™ &**?%£ deM*ntcguenCombr»lleJeÇ& 

" ^ **«£ MeJJant.] Mettre Of^tfcheUer AngoulmoÆn, 

„ narle ainfi de ce Iean de la VJxm » 

Car ie convteu que c ejt Jean ac ta *\. 

SSj»wW ” e5ii», «• /« ju k fe':r 

Et remit le Duc J^lenço» en la ”" ,erc ?^fT’ .ppelléle Nob^ 
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Seieneur d’ Anihenaife>& de D mariage la Vicomte 

Vicôte de Beaumont. Et au moyen J***® B ° ronn ics«C Seigneurie* 
mont vint enUMatfond'AlenÇon, , Chafteaugôtier.&au»^ 

de Frefne.Sainte Sf^e^F Wche,l k beritiere de Meftrç 
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Vienne» fucccfièurdeIeanGobilon,&dit qu’il tint le fiegeenuiron 
quatorze ans. Il fut au/fi Prieur de fainéfc Marcel lez Chaflon. 

Oh mois de Usinier apres la Tiphaine .] C’eftàdire apres lafefte de^ 
Roys.Mot corrompu du Grec-Latin, Epiphania . Pag 140. 

Motif eigncur le Comte de Dunoys ba&ardd* Orléans.] Charles Duc d’Or- * 4 * 
leansâc de Vallois, Comte de Blois & de Beaumont, Seigneur d’ Aft 8c Pag 14,1 
de Coucy , fift don à Iean d’Orléans fon frere baftard, pour luy,& fes ’ 4 ‘ 

hoirs, defcendans de fa chair en loyal mariage , du Comte 8 c Vicomté 
de Chaiteaudun 8 c de Dunois : par lettres parentes expediees au cha- 
fléau de Blois l’an mccccxli. en Aouft. Et au moyen de ce don , il porta 
dés ores en auant la qualitcdé Comte de Dunois. 

Entre lej quels eftott Me f ire Loys dcLauaU Seigneur de Cbajlillon.'] L’Hi- 
ftoire de Vitre le fait frere de~Meflïre AndrcdeLaual,SeigneurdeLo- 
heac,Marefchal de France, 8 c ditde luy , Qu' il eut pour J on partage Cba- ” A G ** 4 J» 
Jlillon & toute la terre & pays de V'endelays^Cr mcfmes les Seigneuries &Cha~ 

Jlellenies de Friuandour>de Quempcr-gue\cnet> du vieil Marché de S. Mi - - 
chel prés Guingamp en labafleBretaigne . Le Roy Charles l’appella à fon 
feruice,&rhonoradeplufieurs grandes charges, de gouuernements: 

Car il le conftitua en premier lieu Gouuerneur de tout le Dauphine, 
puis de la ville 8c Communauté de Gennes , qui s'eftoit mife en la pro- 
teéfcion. C’cftauflïceluy, qui en plufieurs le t très dumefme Roy eft ap- 
pelle fimplement le Sire de CbaHillon , 8c par le commandement duquel 
Sebaftiande Mamerot Soiflonnois traduifie la Chronique de Martin 
Polonus en noftrc langue. Ce qu’il déclaré & recognoift au Prologue 
d'icelle, en ces mots : Far le vouloir de I e s v s ■ C h r i s t vray pieu 


T out-puijfant , ; courant Pan de fon Incarnation mcccclviii. | Mefiire Loys 
de Laual,Scigneur de Cbafiillon (T de Friuondourfiouuerneur du Dauphiné , 4 
fait tranflater & mettre de Latin en François les Chroniques Martiniennes , par 
fon trcs-humble Clerc & feruiteur Sebaflian de Mamerot de S biffons. 

Et au fi quil f 7 difoitpar la grâce de Dieu Comte d^r.naigfïac, ce qui nap- p x GtL ^. 
partient k Duc nek Comte fubie&de nul Royaume.] I’ay veu neantmoins 
plufieurs titres de Comtes , 8 c mefme de Seigneurs 8 c Barons , lefquels 
anciennement prenoient la qualité de Comtes, ou de Seigneurs,PAR 
IA grâce de Diev, tantderfouzla fécondé que troifiefmc lignée de 
nos Roys.Car en l’Eglifede Nollre Dame de Paris ils ont vne Charte 
d’EftienneComte,&d*Amaltrudefa femme , contemporains du Roy 
Charlemagne, laquelle commence ainfi,f» Dei nomine egoStepbanus Chri * 

JH bumilts gr ati A Dei Comes } necnon & ^imaltrudis Comitiffa. Le Char- 
culaire de noftre Dame de Gournay , membre dependât de fainél Mar- 
tin des Champs de Paris , porte aufii qu’vn Galerannm Deigratia Cornes 
deMellento , ér lignes vxor eius , donnèrent la moitié de deux moulins 
aux Religieux de Gournay, du temps du Roy Louys le Ieune. Etceluy 
de 1 * Abbaye de fai n 61 Vi&or lez Paris , fait outre ce mention d’vn Ma- 
thieu Seigneur de Montmorency, lequel enuiron l'an mcxciii. s'inti- 
tule Matheus de Montemorenciaco Dei> gratid di&us Dominas . Mais il 
n’y en a point eu qui ayent pratiqué cela plus communément 8 c licen- 
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tieufement que les Comtes & Seigneurs de Languedoc, & de Gafcon- 
gne.Car Edouard mefme Roy d’ Angleterre, Seigneur d'Irlande, & Duc 
de Guyenne , donnant la terre & Seigneurie de Saint Cler à Bertrand 
de Gut, Vicomte de Loumeigne , par lettres do vu. iour de Iuillet Tan 
vii* de fon régné , le qualifie Diefire Bertrand de Gut y par U grau de Dieu 
Vicomte de Lomaignc & ct^fluilaw. Henry & Hugues Comtes de Rho- 
des prenoient pareillement le tiltrede Comtes par la grâce de Dieu y (oüZ 
les années mcclxii ,ôc mcclxxj. Et quant aux Comtes d'Artnaignac , il 
n'y a rien de fi frequent en toutes leurs Chartes & papiers. Car depuis 
Gerault premier Comte d' Armaignac , au moins duquelil foit mémoi- 
re, iufquesenuironl'anMCCccxui.ilsfe rrouuent /tous qualifiez y Varia 
grâce de Dieu Comtes d ’ ^Crmaignac.Mais en fin le Rey Charles VII. jaloux 
de fa grandeur, & de l*au6koritc de fon Sceptre , defehdità lean Comte 
d'Artnaignac, fils de Bernard d' Armaignac Connectable de France, de 
l'intituler en fes Lettres, Comte par la grâce de DiEy.Cequeauec 
noftre Autheur tefmoigne auffi Martial de Paris,quandil dit aux Vigi- 
les de la mort du Roy, ^ 

Et fut défendu en ce lieu ... < . ... ' " 

*Au Comte d \Armaignac , démettre ' , 

Comte parla grâce de Dieu > 

TZef en intituler en lettre. 

-PÂg. 151. Et 'Vint deuant la Guierche en Bretagne y difant qu'elle eft oit au Duc et yClerr- 
fon.] Marie de Bretagne fille de lean Duc de Bretagne , & de Ieanne 
fille du Roy de Nauarre fa femme , roariee à lean Comte du Perche fils 
de Pierre Comte d'Alençon, par traite de mariage paflciau Chaftel de 
l'Hermine le xxvi. iour de Iuin l'an mcccxcvi. luy apporta entr'autres 
chofes la Chaftellenie & appartenances de la Guierche; à cftre tenue du 
DucdeBretaigneligement. Depuis lean II. Duc d'Alençon mariant 
Katherine d’/Mençon fa fiUeàMeifire Guy Comte de Laual,grâdMai- 
ftre de France , luy bailla la mefme Guierche en dot, aucc quelques ^au- 
tres terres & Seigneuries. Mais par fa mort aduenue fans enfanselle 
rcuint à la maifon d' Alençon , dont elle eftoit fortic,& y demeura iufc 
quesàlacranfa&ion du different d'entre Meffire lean de Maleftroit 
Cheualier de Bretaigne, comme heritier de feu Meffire lean de Male* 
ftroit Euefque de Nantes , & le fufdit lean IL du nom Duc d'Alençon* 
pour caufc de la prinfe dudit Euefque & de fes gens. Car ledit Duc ce« 
da lorsla iouyflace du reuenu de la Guierche audit de Maleftrôir, qui lai 
pofïèda quelque temps,& tant qu'en fin vers l'anMDXix Jcsfoipmes de 
deniers accordées par la tranfa&ion luy furent entièrement payées. 

Le baBard et Orléans Comte de Dunois & de Longueuille , & grand Cham- 
bellan de France *] Nous auons dit comme il fut fait Comte dé Chafteau- 
dun & de Dunois. Il faut ores adioufter,comroc ilobtint auffi le Comt& 
de Longueuille. Etccla ù void par vneslcttresduRoyCharles VIL 
données à lumieges le xvi. iour de Ianuier. tan mccccxlix. Car elles 
contiennent, Qu'cn confier ation desferutees de lean baftard et Orléans yCom* 
te de Dunois^Cr grand Chambellan, de France , pour les rémunérer y & aufitle rt 
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tomp enfer du Comté de TMoriaing à luy parquant delatjëé , CT depuis par luy 
rendu , ledit Seigneur Bj>y donne, cede , transporte & deLtiffe à toujours *udit 
Comte deDunotSyCT kfes hoirs maffles procrce\ CT defcedus de {on corps en loyal 
martagejc Comté de LonguctrillcyAucc la terre d* \A nneuille CT leurs appartenant 
cesjefcrué feulement lesfoy & hommage , , rcjfort CTfouuerainetéleCditcs ler- 
Wcs cnrcgiufces le x.iour de Fcurier au mefmc an* 

Car lesFpys de France ne voulurent iamais jouftenir aucun fcifme enïE- J>AG.ead 
glife-] Bernard Abbc de Bonneual en eferir autant, liure n.dela vie de 
faind Bernard Abbc de Clairuaux, chap. i. où il parle de la retraite du 
Pape Innocent 1 1 . au Royaume de France. Nequtenim Francia , dit' il y 
cateris regtonih.proeliuihus adfchifmata > ahquando taUfa&toncfœdata èft.nec 
malignorum acquieuit erroribus , nec fabricata eft in Eçclcfia idolum „ nec vent- 
ratain Vctri cathedra monflrum. Ce que rcfmoignétauflï plufieurs autres 
Aurheurs du mcfme temps. 

Cedit an les fCnglois prindrent les ville CT chajlel de Fougères durant les tre- p AG 
ues. J V oyfur ce fujet la Ballade de Fougères entre les Poefies de noftrc 
Authcur pag.717* 

Le SiredeBlainutlle Maiftre des^Arbal eflriers de France]Ç? eftlca d’Eftou- p AG , 

teuille,SeigneurdcTorcy&de BlainuilIe,premieremonr Capitaine de * ^ 
Caen &d'Arquesen Normandie, puis grand Maiftre des Arbaleftiers 
de France du temps de Charles VII. & nnalcmét Cheualier dehOrdrc 
deS.MichelibuzLouyXI. Ce qui fevoid exprimé, quoyqu'aiïez ru- 
dement, par les vers François qiii fument* tirez d'vnc plus grande pie- 
ce ourdie cafon honneur.. 

Il fut jadis Capitaine propice 

De Caen , duArques y par vertu fa nourrice : 

Car tl prenoit toute ioye CT delice 
bien feruir le Foy en tous quartiers . 

Grand TAaiftrc fut de tous les Jtrbaleftriers 
Du Fpyaume , lequel office ejf tiers 
Du C hancelier en honneur drei&nriersy 
Qui n y eft mie k bailler k nouicc. 

Le Fsy Loys luy donna volontiers 
Sans requefte £ vn des nobles colliers 
Ve fasn&Mickely CT* riches k milliers 
Four guerredondefon loyal fcruicc, CT cl 
U mourut l'vnziefrae lourde Septembre Tan mccccxcihi» & fut enter- 
f c dedans TE glife des Corddieres deRoucn,lefquelics il auoit fondées, 
auec vu College de Chanoines à Blainuille. 

Et ainfifut toute conquife la Duché de Normandie.] Le Hérault Berry a Pag. 10S. 
(ait vn Liure de cefte conquefte ou recouurement, auquel il reprefen- 
te afièz particulièrement les fiegçs &redditionsdes villes 6c chaftcaux 
d'icelle. 

Le Sire àeLefparrc ] Dés l’an mccccxiix. le Roy Charles auoit fait don Pag. 116. 
à Meflïre Prcgent de Coetiuy Admirai de France, de la terre 6c Baron- 
nie de Lefparre a/Hzecn Bourdclois , àluy auenue 6c confifquce par la 
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rébellion du Sire de Lefparre,»qui cenoit le party des Anglois contre Hu 
Majefté,pouren iouyr luy,fes hoirs,& fuccçflcurs quelconques.Ce que 
la Chambre des Comptes reftraignit aux hoirs mafles feulement defeé- 
dans de fa chair en loyal mariage.Et fuiuanc ce, par fa mort auenue fans 
aucuns hoirs mafles de fa chair fan mccccl. ladite terre & Baronnie de 
Lefparre retourna au Roy : lequel en conflderation des feruices àluy 
faits par Amenions Aîbret feigneur d’Orual , la donna derechef àluy, 
fes hoirs & fuccefleurs,a touflourfmais perpetuellemét àherita'ge,auec 
la Seigneurie de Caignaulx en Bourdelois, par lettres paflècsàMont- 
bafon au mois d’O&obre l’an mccccl. 

P A G.218. ^ uec ^ double du traîBié de Bourdeaux .] Ce traite fut fait le Samedy 

xn.iour de Iuin Tan uccccu.entre Vothon de Saint raille Bailly deBcrry,Ef- 
cuyer et Efcurie du Bf>y de "France Charles , iean de Bureau Treforier de France , 
& Ogier rie quint luge de Mènent , à ce commis par Monfeigneur le Comte de 
Dunoys & de Longueuille , Lieutenant general dudit Boy de France, fur le fait 
de fa guerre et vnc part:& les gens des trots E]lats de la ville deBordeaux & du 
pays Bordelots , és noms d’eulx & des pays autres de la Duché de Guiennc ejlans 
en loheijfance des * Anglois . Car ce font les pioprcs termes côtenus en l’in- 
fcriptionduditTraitédequèl promirent; tenir de point en point fur leurs 
honneurs, & parla foy & ferment de leurs corps , au nom defdits trois 
Eftats de Bordeaux & autres pays de la Guienne , Vierre par la permifiion 
Diuine ^Archeucf que de Bourdeaux , Bertault Seigneurie Montferran , Gaiüart 

• Dort flirt. de 9 Drueffort feigneur de Durai , Jean de la Luydc feigneur dcBrcdié , Bcrtran 
d** 4 ngeuinfeignenr de Byyon, Guillaume *Auderon feigneur de Lanf an ch,& V. 
Barfiato Procureur delà , Communauté de la ville de Bordeaux . 

P A g. Z ip* Et ce fait , commencèrent à entrer les gens de mondit feignneur le Lieutenant 

du Boy , Comte de Dunois , ] Le Hérault Berry efleu à Roy d’armes défait 
ainfi ceftc entree du Comte de Dunois en la ville de Bourdeaux, à la- 
quelle il fe trouua prefenti 

Monft ngneur , s* il vous plaift f çauoir des nouuettes de nojlre guerre de Bor- 
deaux, voeulle^fçauoir que la mercy Dieu nofirc Stre , elle efl aeheuce & finée. 
Car hier en la journée qui fu le darrain iottr de luingfefeifl Centrée deBordeaux , 
& y entrafmes enuiron l'eure demi, heures ,auant difner \ Et feifmes C entrée 
premiers entre nous Heraulx & Tourfuiuans,de par Mejfeigneurs , Monfeigneur 
de Dunois , Neuers, Clermont, » drminac , le Chancelier , Jllbreth, Vontieure,Ca- 
Jlres, V endomme\ , & autres plufieurs Seigneurs & Capitaines . Les Seigneurs 
de la Cité de B or de aux, pour eulxf immer la venue de mefdits Seigneur s, refpon - 
dirent qu ils efi oient prcjl\& appareille^ c? entretenir les appoint emens fais entre 
mefdits Scigneurs&culx.Et fe mirent auec nous au deuant de mefdits S eigneurs 9 
enuiron deux get\ d' ar s, fe mirent à piet.E t kgenoulx prefenterent les clefs de 
ladite ville à mondit Seigneur de Dunois comme Lieutenant pour le Boy. Et in- 
continent les bailla k mondit Seigneur, le T rtf irier comme Maire de ladite Cité i 
luy d onné par le Boy, & la f file f arment. Et le ferment fai / 9 & plufieurs autres 
parodies, qui trop longues feraient ^ racompter O* k eferipre partirent ceulx de 
ladite ville engtant ordonnance . C'eft k f çauoir gens c? Eghfe,du Confeil, & of- 
j ficiers de ladite ville 9 v efl us pareil • Bs titrèrent premiers dedens ladite Cité • jî- „ 
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fYtütftudsfourmMgardemill'^nhiinrMcs mielx en point. En kJiteaudt. 
gvdetfiotmonfagncur de Neuers, Monfeigneur et^irminacb .Monfeigneur 
d oilbretb. Monfeigneur de fontieure , montc\ à cheudl , bouchiez chacun, & 
leurs ptugcspayeiL^pres eulx leurs banieres & eBcndars marchons de piet,cina 
€em honmes darmes treshenkfoint.Itemafres enuiron demi trait# arc mar - 
choit le treuoft des Marchant , montez, fur <vng cbeual dcïlrier : & autour de 
lutenmron quatre mtl Sergent .veftu, pareil l’vng de Uultrekladeuifedu Tre- 
uojt, Itemallott apres le Conjetldu Ryy, quatre Euc/quet,&y auoit grant quan- 
ttté de Secrétaires . Item apres <v en oient les Trompettes du J{oy bien cin- 
quante autres y tout/ mnans j Gr menoient grant bruit . Item apres marchafmes 
entre nous Officiers d’armes , H eraulx Gr Pourfieuans, qui efiiemmes enuiron 
cinquante. Item apres venoit Potion , & Monfeigneur de Montagu , k chenal, 
bouche % de velours cramoify fourré de menus vairs , per tans chacun la baniere 
du 1{oy deJfloïéeiGr deuant eu Ix, deux Pourfieuans , dequoy iefuts l’vn,en por- 
tant chacun vue ployé. Item apres venoient deux hommes de piet,qui menoient 
vng deftrier couvert d’vue houfure de fleurs de lys d'or : & eftoit deffeure lefleel 
du l\oy en vng petit coffret d’or bien gamy de finesf ierres precieufes. Item a- 
près mar choit Monfeigneur le Chancelier tout feul, noblement arme^Gr bouffe^. 

Item Trenoit apres Monfeigneur de Dunoù ,monte\fur vng dcHricr houffé d’y - 
ne riche houffeure et orfauerie toute et or. Et apres yenoient Monfeigneur et^tn- 
goulemmes, de Clermont , de Chaflres , de Vendommt, houjfe^paretl , Gr lespa- 
raiges par auxjes boujf cures de velours cramoify fourré de menus vairs. Item 
venoit apres le grant Mai tire loachin Rjthauït, Pierre Louuaw, Gr pluficurs au- 
très Cheualiers G? Efcuyers, nobles gens , tous k chenal , houffé chacun k fa deui- 
fe. Et puis apres yenoient les Enfatgnes de me f dit s Seigneurs G? Capitaines, GP 
mille hommes d* armes en belle bataille. Et apres en tarrieregarde deux mille ar- 
€ ^ crs » & enuiron deux cens lances >en telle ordonnance que deffus efl dit : iufques 
k la grant Eglife nommeefaint ^ Indrieu , où def tendit Monfeigneur de Dunoù. 

Et y int au deuant enproccfiion Monfeigneur t oircheuefque , auec le College de 
ladite Eglife. En laquelle ceulx de ladite ville & du pays feirent le ferment au 
l{oy. Et delk s en alla c hacun en fon quartier , où nous faifons très- grant chier e. 

Et cedit iour aufoir ceulx de la ville feirent les feux trefnoblement . * Autre chofe 
ne vousfcay que referipre pour le prefent. 

E t fadtt é^ambe fi bien gouvernée parles Mires, que le péril en fut hors. ] Mi- D 
' en vieil langage figmfic Médecin, & Chirurgien, Le Roman de Ga- 1 AGrU +* 
fin le Loheran, 

V^ibcs EjnierJifi les Mires mander 
Par Eromondingarir <? repanfer . 

EtleBcftiaire, / 

D’vn Mire conte y qnifeinna 
Vn riche homme que il garda 
En vne grant enfer met é. 

Ce qui Ce void auffi par les anciens tiîtres de la Confrairie des maiftres 
Chirurgiens de Paris, eftablie en PEglifè parrochiallc de S. Cofme & de 
S. Damian , aufquels ils font communément appeliez Maiftrps Mires. 

Et le lan demain que la compofition fut faite, qui fut le fendre dyfou apres So - P A g. 2 
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nos, 'Et anteafietcrat mhac patriaDelpbinatus per decennium. Et in dicla pa- 
tria Flandria habuit per Deigratiam eius primogenitum loachim nu ne nuncu - 
fatum , qui fuit nsi us die xxu.Iulq anno Dommi mcccclxi. e-r die Tdercurij 
xxi r. rncnjts jtprilis , propter eius natiuitatem facla fuerunt feria rcpetttiua m 
hacpatriaDelphtnatus. * 

En ce temps vinârent les ^imbajfad ?urs d u Duc de Bourgoigne dettes s le Rj>y } p AG feH l 
pour le f dit de Monfeignçur le Dauphin .] Apres la retraite dudit Dauphin en 
Flandres,le Roy fon pereenuoya vers luy PEucfque de Confiance fon 
Ambafladeur,lequel en prefence du Duc de Bourgoigne,du Comfe de 
Charotois fou fils, desËuefqùes de Cambray, de Thoul, d’Arras, & * 
d’ Amies, des Comtes d'Eftam pes &de Porcian,dès Seigneurs de Mont- 
auban , de Gimay, de Lalain, du Chancelier de Bourgongne, & de plu- 
sieurs autres Confeillers & Officiersdefditz Seigneurs, luy fift vne belle 
6c grande rcmonftrance touchant l’obeiflance deuc au Roys 9 6c autres 
points defacreance. Toutesfoisilnereuintpasàfondeuoirpourtouc 
ce qu’il luy feeut dire 6c reprefenter : ains luy Sc le Duc de Bourgongne 
depefeherent aufli roft Meffire Iean de Croy Seigneur deCimay,le Sire 
de Lonnay Gouuerneur de Hollande, Toifon d’or,& autres leurs Con- 
fcillers&ambafradcurs vers le Roy Charles, qui leur donna audience en 
la forterefle de Montbafon, le ix. iour de Feuricr Tan mcccclvjii. 6c re- 
fpondit à toutes lés propofitions qu’il^ luy firent, fans qu’il s’en enfuiuift 
aucun accord. Tellement que ledit Dauphin demeura toufiours depuis 
en Flandres iufques apres le deccs dudit Roy Charles fonpere. 

Les Phyftciens luy dirent que s* il ne mange oit , il cfioit mort.) Ceux que 
nous nommons auiourd’huy Mcdecins,eftoient jadis appeliez Phyfu 
ciens 6c Mirrhes. L’Autheur de la Bible Guiot, parlant d’eux, 

Fificiens (dit-il) fontappelie\ % 

Sans fy ne font -ils peint nomme\, &c. 

Etnoftrc Autheur en l’Efperance, Etfele patient crie &fe guermente de la 
dur té de fon Mtrrbe , qui le Life en telle chaleur efleuer , pourtant ri cïl meu le 
ftgc Vhyficien à luy othoyer . Monftrelet vfe auffi fouuent de ce mot en 
mefme lignification. Et ay veu vne Chronique Latine finiflànt Fan 
MCCLXiin* eferite k Ioanncde Higella Phyfico fanftifiimi & inui&tfiimi Bj- 
gis Karoli CapcUano Papa. 

Y eut <vnc prédication que fifl maiflre Thomas de Courcelles Do&cur en Pag. ifil 
Théologie .] La réputation de ce Douleur eftoit telle, qu’il fut mefme vn 
des Ambafladeurs, que le Roy enuoya pour l'vnion de PEglifeau Con- 
cile de Balle, ainfi que remarque SebafiiandcMamerot. 

Lequel {{oy fut intitulé le Byy Charles VU. trcs-<viftoricuxi\ La couftu- Pa o.ead, 
me de donner aux Roys tels epitetes 6c türres d’honneur apres Ieurde- 
cez,eftafTez commune & frequente en nos Hiftoires, principalement 
depuis le temps du Roy fain& Louys.Parquoy fans m’y arrefter,ie met- 
tray feulement icy quelques Epitaphes faits en l’honneur du Roy Char- 
les furnommé le Victorieux. Et premièrement ccluy*cy , duqueU’Au* 
theur eft contemporain , mais incognu. 

Cygift en peu de terre vn qui L remplijfoit 
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ANNOTATIONS Sf^R L'ÇSTERANCE. 

L 'Infcription de ce Liure eftdiuerfe entre les Autheurs qui l'aile- Pxo.i^i 
guent. Car lean le Maire de Belges , Secrétaire de Madame Anne 
de Breraigne , Roync de France, en Ion Traite de la différence des Cô- 
ciles 8c des Schifmes de l’Eglife,luy donne le nom d'Exn.. Au contraire, 

Maiftre Pierre le Fcure,Coré de Meray^Ie cite fouz le tilrre d'esper an! 
ce, en fon art de vraye Rhétorique. Et i'en ay vn Exemplaire eferit àla 
main, qui l’appelle, TF^A ITÉ DE CQKS O L^iT I OK DE9 

tb^ois rEB^rrs, foi , esvef^akce % ch^^ite\ 

Ce qui ne conuient pas mal au fujet, excepte que la Charité ne f y crou- 
ue point parler auec la Foy de l'Elperance, ains l'Entendement au lieu 
d'elle. Quoy que c’en foi t, il a cy- deuant cfté mal conioint 8c confondu 
auec le Curial, en toutes les impreflions qui en ont efte faites. Et s’ap- 
prend des pages / 41 . 8c 34 ?. que Maiftre Alain Chartier le côpofa fouz 
le régné du Roy Charles VII. enuiron l'an mccccxxxvii. 

TAefmcs Entendement ce jeune &4tduifl bachelier.] Les anciens prenoiét p , 

le mot dé Bachelier pour ieune adolefcent,&qui comméçoit d'entrer en ^ Ac * 

1 agede virilité. Le voyage d’outre- mer du Comte de Pomhieu, parlant 
de Thibault filzdelaDamedeDommar en Pomhieu, feur du Comte 
de Saint Pol. Otrs fu de le Conte de S. Fol , mais pour es hacelers cfl oit tant coït 
f es oncles ^ef qui. Et le Romans Monfeigneur Thiebaulr de Mailly, en U 
description du Iugement general, auquel nous reftiifciteronstous,ea 
* la forme d'vne plaine adolefcence, 

Tuit ferons £*vn aage y 
B acheler & léger. 

Ccluy deGarin le Loheranz en vfe auffi en pareille fignification,quand 
il dit, 

4 A Montagu en fet. TA or ont aler 
* bien lx. qui tuifont bacheler , 

For le cbaftelCr la viÜc garder. 

Voire il appelle la ieunefTe mefmc Bachelerie 7 en ces vers: 

Di\ mil furent en la foc mefnie 
Lk flor de France , & la Backelerie, 

le ne m'arrefteray point à l'ety mplogie du nô , parce que d autres l'ont 
affez amplement traiâec. 

La J econde port oit *vn court manteau , & dejfou\ iceluy comme en repoft aille p , 

auoitl'<vndcfes brascouuert.] ï{cpoft<plle ch vn mot façonné fur le repofi- A Ci . • 
tum des Latins, tout ainfî que répond, fur reponere, Mot dont vfe Guioc 
de Prouins en fa Bible efcrite^deuaht l'an mcc. quand il dit, 

Ils n'aiment pas palis ne fales l 
"Mes en mefons or des & [aies 
Sereponncït & en bofehages, 
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Et noftre Autheur mefroe au Quadrilogue,!)*®/ vient (dit-i\)ccj?e<vfan- 
€t, qui a fi bcBourne f ordre de iuBice ? , 

Et pour la crâneur qu'ils tiennent par force fur leurs fubicBs. ] Il prend cre- Pag. 194. 
* tueur 3 pour crainte, comme cy-apres: Car les Trelatsfe *>iuent,& contien- 
nent comme exempts dufteuotr de leur eftat , & de la cremeurde Dieu* 

Etau Liure des quatre Dames, ; 

3 le fait enquerre fans detnour 

Ce quct'ay de fauoir crcmour. • » 

Il dit auifi cremrr, pour craindre :& cremctcux, pour craintif. Au mcfmc Li- 
ure des quatre Dames, 

Droi\ eft que le luge cremijje. 

Et derechef. 

Nul ne doit ejlre cremeteux 

De riens a finon de fais honteux . " 

T outcfois dcspechc\publiqucs*voit - on toufionrs fa jus toft ou tard exemple .] p A0 , 0J 
lus veut dire bas, à terre. Le Roman de Garin. ' * ' 

L ame s* en paru <? lt cors jus chai , 

EtleBeftiairc, 

Quant Dex noftre primerain per e 
V int por nos fanucr en ccft mont 
Cd jus en terre. 

Si nef paume reprendre celuy qui dit, que le Roy fans lettres eft *vn afne cou - p , 
ronné ’] L’Autheur des Gcftes des premiers Comtes d’Anjou attribue °* ^ 
ce dit au Comte Foulques III. fur nomme le Bon,& raonûre que c’eftoit 
vn prouerbe anciennement vfii c parmy les François. Voicy fes propres 
mots au long, dautant qu s ils font notzb\cs:C entigit quodam temporeRegem 
Francia apud Turonem nuit at cm cum turma nobihum'virorum in e vigtlta fefii 
aftiualts S . "Martini afforc . *Ajfu>t autem tune inter alios Troconfularcs & per- 
fonatos •vire spr a fat u s Conful, ficutftella radians,forma praclarus Jfatura pro* 
cerus . Dum igitur *>igiliarum folcnnitas ab occaf n Solis apud fan Bu Martinum 
ftatim inciperetur , affuit tmpnmis Conful ^yCndcgauorum mente deuot us, habita 
& <veftc Clericali,nulli in Le&iomb. & Rcftonforijs', & Tfahnodia fecundm. 

Cumque ali) nobtles legibus ac ediBis mundialibus Regts Francia feduli audite - 
res aftarent : die prafatu* Conful , laudibus diuinis , neenon & *tigiliarnm & 

Mtjfarum Sacramen/ts & folcmnitatib.in habitu Clericali inter clertcos,qua Dei 
funt , cateyis dcuotior cclebrabat. Qu odcùmaudijfrnt quidam ne biles falatini 
late& Regis ad kctetesfcligtoytem *viri oftentui&monftro hahentes,in Regis pra- 
f en fia deludentes icepcrunt dicere, quia Cornes *Andegauorum Tresbyter ordinal 
tus fuerat,Cr ficut Tresbytercancbat . Rex autem Franc orum cum alios dtludens, 
nobile opus r vin derifit.Quo audito , Cornes *Andegauorum literas huiufmodi for - s 
mam h ab entes fer tp fit. Regt Franc orum , Cornes ^ndegauorum. NoueritisDà~ 
mine, o.uia IKLIT EFf+AT V S REX EST ^S/NFSCORa» 

N *A T V S. Quib . lit eris ferleBis, & ex Francorum *fero proiftrbio taBus in • * 

gmuitfticens: Verumeftquiafapicnna, & eicquentia, & h ter a , maxime Re- 
gtbùi & Confulihus conueniunt. Quant cecrfim quis fralatior, tant* m cri bus & 
literie debet cjfelucidior . FaBumque eft,* tt omnes > qui itkDeo dignttm a clt fera - 
tum Confulem , ac ftrcfiuum mifam tüudendo captagttabant , poftmodum cum in 
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dedans Simon Gteban en lbp««P 


DF MAISTRE ALAIN CHARTIER. g.. 

Car par troupeaux s ajfemblcrcnt és champs, # ;; 

CrUns , Dieu ! que ferons nous mefcbanst 

Et au Liure des quatre Dames de noftre Autheur, 

Uinfi me vante, 

S e vantance efi d’eHre me f chante. ~ 

CVft à dire infortunée. Etdelà 3^W,pour infortune 8c malheur 
Cydeuant n*g. 39i £, ?w J e mA mefchancet^s comp.fiun. mSZ 

ne fur le des Lanns, qu'aucuns traduifentttrf/erif^ff &i u J 

vnfcÏÏon™”' °“ mallewrechemct ' Car Monnio* ancien Poète dX 

Les douleurs & le contraire 
Sont de lameillour cheance. 

Qui bien en fçaur oit fon preu faire . 

ioiï^ind ?1 St 00 * k RCdUS deMolenS P rend M 'f‘>>coir pour mefadue- 

Car ce il de s' onnour dechiet , 
tous ch eus du régné mtfebiet. 

Qui de luy atendent garant. 

Et noftre Autheurau Liure de* quatre Dames, où ilparlcd’vne tour 
minee, * 

De qui on doute qu'elle chiece, 
ceulx de dedens mefchiece. 

Orgueilleux Vautonmer.] LeRomaude Garin lcLoherans p Ar 

Foucaut apclle, qui fu né de Taris, 1 1 3^ 

T ruans efi oit, pautoniers & coquins. 

Ceftldi r ^malgra c ie«x > frtr > plein derigueur. Fiâcllpautonneriepoux 
orgueil ôc forte, dedans le Doârmalde Corteffie^en ces termes: 

Et s il efl aucuns hom qui volontiers forme , 
fil pld n de pautonn crie t 

+4 nu ers, Cr angoijfos, àpoi de corteifie. 

*si N n o triions sfk jle 

Quadrtlogtic Inuetfif. 

I Ay tu Exemplaire dece Liure eferiten papier, qui l’intitule In- 
vective de ijA France contre les trois estât* Maisl’Autheur Pac< 4°X. 
déclaré luy- meïose au commencement, qu'il luy bailla le nom deQvA- 
dri log v £ tpoureequeen quatre perfonnageseft tauurccomprws ; ôc Je dift 
In vbcti F , entant qu* il procédé par manière (Tenuabijf entent de paroles , & 
par forme de reprendre. £ quoy eft âuflï conforme vn Exemplaire en par- 
CMirun, enrichy de figures & enlumineur es , qui Je nomme en termes 
Latins QT^D KILOCVM INFECT iy V TA , iaçoit quepar 
toutesles vieilles éditions il leMmplemem appelle Qvadruogve. 

/Ouür quant U ruine fembloit grngneur. ] Le mot mineur fmnifie p AG 
plus grande, & eft formé du Latin^ndW. LesEnfeignemens’ T«bor ' 
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do- viure fagement,* 

Kf aucun barra par f oui enuie 
S'il veit qu'il ait greinor baiHic ... 

De lui . 

Etnoftre Autheurcy deflbuz, Lespccbe\& def ordonnances de fondent des 
gràgrieurs aux plus petits. En quel fens auilî le Traité d*vne Dam oifel lè 
qui ne fe vouloir marier, vfurpe cngrengir pour agrandir, croiftre, deue- 
nir grand. Et le Roman de Garin,gra#^pour grandement. 

Pag. 414. y os engins trauaillent k acquérir finance ] Ce que les Latins difcnt inge- 

nium, les vieux François lonc traduit Engin. Le Reclus de Molens, 
Homqui raifon as& engten 
Icbefte femblance retien . 

Et en vn vicilFragment, ta force vient de bon fens O* de bon engienflus que 
de fondeur de membres . !De là. Ingénieurs , ceux qui appli quent leur efpric 
à fabriquer les machines de guerre , appellees aufli po ur ce fujet ^engins. 
Ce que le Roman de Garin comprend en ce vers r 
Li engingnierres , qui ont l'engin bafii. 

Et ailleurs il dit encor, 

Lieuent angihsi fontperrieresdrcciees, 

A mangontax lefeuGrc\ois lor gietent. 

Pag. 416. Leur âefroyé maintien] Le Roman de Charité fait du temps de Philip- 

pe Augufte,enfcignc fort bien que ç’eft royer, broyer , & deroyer , lors que 
parlant du nom & de l'office des Rois, il dit 
Rj>ys ebis efi bons Rj>ys quif/icn roye , • 

Et met les droisk droite ufoye. 

• E&ys tu es I{oys pour droit royer. • N 

Qai royer a ,fe %j>ys defroyc? 

Drois I\oys efi, qui fon régné aroye y 
Et les def rois fait aroyer. • 

Car T{oys ne fepuet defoyer , 

Sans foi mcifmes guerroyer • 

T\oys def 'oye\[en non guerroyé 9 
Bten ne doit ï{oys atenroycr : 

1{oys qui laift droit a menroyer, 

O le droit fen nom amenroye. 

Pag. 414. ^ty perdent fo uuent leur chenaux & leur chafiel . ] Le mot Chafiel fignifie 

biens & pofleflions , principalement mobiliaires. Auquel fens auffi le 
Seigneur de Iouuille en vfe dedans 1 a vie de S. Loys, quand il dit. Car U 
rendrccBoit fi tref-grief 3 que feulement k le nommer il cfcorchait la gorge , pour 
les r r qui y font . Lef quelle s r r fignifie nt les rentes atf deable , qui tous les iours 
atireklui ceulx quijveullcnt rendre le chafieil cf autruyfjLt nçotrc Aucheur en ^ 
ce racfmeliure, ils ont deuers eulx nojlrc çhafie[ y & maintenant ils créent con^ 
trenous. 

Puis au Liure de la belle Dame fans raercy; 

* Loyal cueurCT voir dtfant bouche 
Sent le cbaBel (tomme parfait. 

Ec 
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DEMAISTRE ALAIN CHARTIER. ~t Sr 
Et derechef en cclmy des quatre Dîmes, 

Me demourra pour tout cbaficl * 

le lo\d autir aimé vn tek 

Et plus bas, • 

Qui ont Dames en maints befiieux'. 

Dont ii\tircnt les grands chafUeux . 

Ceft à dire les grandamoyés. Ce qu aucuns ont pareillement dit en La- : 
tin catallaM les Pic&r* en leurWiomer^MocXTar en vneChartedu Roy 
Philippe Augufte, datéedu mois de Mars l'an mccxvi. de citée par Mon- 
iteur L'GyfeiAduocat eftParlemênr, dans Tes Mémoires deBeauuais , il 

eft porte que lefdirs Maire& PairsdeBeauuais juroient entr autres cho- 
ies à leur nouùel Euefque, Quod vnuf quif que feruabit bon a fide corpus tir 
mentira Epifcopi, tir vitamfuam, tir honoremfuum , tir catalla , tiri*ra,ftl- 
uafidclmtc nojîra. 

E t prins des amis ce qu'ils neujfent of (fur les ennemis calenger.] Du Latin p Ac . * 
calumnidYiyÇpÀ lignifie quereller , les vieux François ont premièrement * ■ 4 

deçiu écaloigner. &delà par quelque alteration & changement de lettres- ' . 

calenger. Le Roman de Charité, * 

Suer, dift-il^/er tu ton efoigne, 

<Chis bom aidier pas ne caloigne . • 

Et rAutheutduDoârinaiÿ> 

Et sonprifepreudomme 
lan y mettes calenge. 

Qui efi plus dommageable vice, ou knout d abufer des efiats outre eè que me * PAO. 4#. 
f <re donnequant ils nous appartiennent, ou k toy de les prendre tel\ quils ne te 
appartiennent pa&\ A ce propos vient la conrention,qui fut entre lehan 
Seignéur de Ionuille, Bc Maiftre Robert de Sorbon,fur la pompe & 
l'excès des habillcments,cn prefenceduRoyfain&Loys. Carvojcyce 
que Ionuille roefme en efcrit:Hr deuat tous les outrés meprint maifireBjbcrt 
k mon mont cl, tir me demanda en la prcfcnce du I{oy tir de tottfe la noble compa- 
gnie, S auotr mon fi le Bj>y fe feoit ejt ce prael , tiT •vous alhfiie\feoir en fon banc 
plus haut de lui , fi •vous en férié ^ point k blafmer i ^Auquel ie refiondi que oy 
paiement. Or doncquesfifl-il, faites • vous bienkbUfmtr,quanr*vous c/tes plus" 
riebem et •vefîu que le Bj>y. Et ie luy dis, Maiftre Bjbert,ie ne fois mie k blafmer, 
fauftonneurdu Bj>y tir de •vous. Car l'abit que ie porte , tel que le •voie% m’ont 
laijfé mes pere tir mere , tir ne l’ay point fait faire de mon au&ori^é. Triais au con- 
traire cft de •vous, dont vous cftes bien fort k blafmer tir repfandre. Car vous, 
qui efi es fils de villain tir de villaine, aue\ laijfé Pabitde vos pere tir mere , tir 
yous efi es v efi u de plus fin camelin que le Bioy ri efi , tire. 

Et les léger et tir esbaudijfements des iemes hommes.] Bous en vieil Fran- p AG> . , 

çois fignifie ioyeux;£iWw>,toye & refiouy (Tace, Le Roman de Charit£. * * * 

Trefire,fetu pour ta V refine t 

Es baus, bien pues par bouderie 
c En plour tourner ton chantuaire. 

De là les mots compofez, esbaudir, esbaudijfement , rebaudi. Thibaut 
RfeydcNauarreqpYnefxenneChjU^bn. * i 

QA9qq 


Digitized by 


Google 


Pag, 


„ ANNOT. SVRUSOEVVMS 

** ■ Qui liprcnt def^sxuer 

BaudemcdtcsUud^ Fpttuncs d'«nOUrî, 

Etnoftte Autbeu m(nm m*l*dts t • 

,. 4J , 

”*1 &S2^ï®--r.fï 

uoquet à noiles, q • i vieux Au* 

& debât / ,/?„;< i doubler le Chenet aine que les en v ‘^ ÜBS nom tnept 

Càput,' nlcutl»ugue.wv»c« 

1CanB * P ô! %cr>Jc0«t«‘*r'r, 

Uchletkyue^leuetrench^ ^ 0 f c lechef.C«*uRon>an 

Ils ont auffi delà dit cheuet poitf lelif u ou P 
de Garin il y *> r enfeuelir 

~.îSà£S2saëS3 

UurCheueumed'vnStrnvn.ciY 

<?{' • . * 

JnNÔTJTÎÔN^ SVKL es 

T E »»«t ■» 

Pir * Servons ,/*m. Mot frequent, 

PXG<49 * cependant ( & vCtnt 0°^^ p^j^ij^LeRonaAode G»nB> 

...,-irn . Q»m *&.*&**' 

Et la Reiglc defainft Benoift en l«p§»g* 


• DE MAIS TRE ALAIN CHARTIER. F/* / 

titrs qu'il eSl en labour , où U laboure aucune befongne , (?c. Ce que Monsieur 
Thibault de Mailly a die plus fuccin&emcnc démontrés, tn ccs vers, 

Chafeun doit penfer 
Dementres qutl eff •vis, 

lin efi jongleur, tant y met H Vcfens,d'efludie,& de peine, Quiffrlfle Pag. jio 
plainte feifi,] langleursSc lugleours eftoient proprement certains Mene- 
ftriers,qui chantoient aux tables & difners des riches-, auec la vielle, k 
harpe , ouautres inftruraens , afin de leur donner du plaiûr. Le Roman 
dcGarinle Loheranc, 

Deuant eus font Ujugleor chanter, 

I(otes,& harpes , & yieles foner, 

Ec vn autre Roman compofé vers Tan mccxxk ou enuiron, 

S tand les tables oftees furent 
jngleur in pies eflurent, 

S 1 ont vielles & harpes prifes , 

Cbanfons,fons,'vers & reprif ’s, # 

Et degeHes chanté nos ont, - « 

Ce que iepenfeaufli qu'entend Mutheur mefme , quand il dit au Lay 
de Plaifance, 

Si feroit 

Celuy qui fonntr fçauroit 
* Harpes & 'vielles. 

Mais outre ccs inftrumcns* fur lefquels ils chanroient leurs vers , encor 
portoient-ils vne forte d'habits particuliers, & tels àpeu pr£s que font 
auiourd’huy leshafteleur$,ou joueurs deComedres,tant afin d’eftre eo- 
gheus entre tous autres, que pour mieux plaifanter,& refiouir les com- 
pagnies. Car l’Autheur dit derechef au Liure de TE fperance, ou de la 
Coniblaciorudes trois Vertus : Or ont tant bien retenu temprainte de legere • 
•vanité, quils ont voulu viure comme galons en prodigalité oyfeufe , & foy w- 
Jlir comme jongleurs en habit défrayé. Et vient ce nom , comme i’eftime , du 
L&zirrjocator , ou joculator , qui veut proprement dire, boufomôc plaifan- 
icur. 

Trop cfl petit le remanant] Ceftl dite le refte, ce qui demeuré, ïrerna- Pac. fij, 
vende, L’Aathcvr mefme au Débat des deux Fortunes d’ajnours, 

Lùoùiln*anefoy % neconuenant , : . 

Oïïroy,fcurté, droit, ne U remanant. 

Et au Liure des quatre Dames, 

Et le mal qui me fait douloir 
M*eB remanant , 

Auquel fens pareillement il met manoir pour demeure, Sc remanoir pout 
demeurer, en ce mefme Liure des quatre Dames, 
tmourauoir 

Defir en très • ni ble manoir. 

Sait fou\ vért habit, ou fou\noir y- 

oiilleursne fçauroit remanoir. • 

Voy cy deuant remawdre, de remés, ^ 

«IQPHü 
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icunsmcicy, 

Cây lo\cngier, cruel % &fort f 

^ V Vd j .CÀv>« 0YI tl 


Bag 


C4r * ^ 

Doux) mentir, &*ïprecn cerntre 

Et Meffue clces Brûlez Chenalier , en vne vieille Chanfon, 

FMxlofengier&tncheour 

Vous m<mc\mort pourvoir jo 4 '* ■ toüirtx^ioüendo. 

■Mais jaefioir nerim touldr^ ^ . p our ce que l'on ofte & 

cnleue à quçlqu vn. Guiot de Ptoums en fa Brb . 

Cent efcommeniécy 

Qui maintenez 'vfuYty 
Qui *viue\de rapine , 

ît «„ 

lefupniffibittiefmoU# • 

En rtpentir, qu( rctolt* • 

E»4uJc4bU,&*l>f<>r« r. eMV foientd«rnot»»4»»p(»utw^ 

Quit4ntm*efcritfoir&m*m 

fieux mtts de tUmà» en dtmatn. 

Et tenant Iw long temps k : Reclus de Molens, 



Et difirtitnt tout 4f sais 
’Mon'Vtmlùr, qui (fl ; * n tontes les vieilles E- 

!•« »»»; »»> »? OKAS ,t D * 
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fcntez^l’vu gras 6c en bon poinr, l’autre maigre, pa fie, & rour décharné. 

Maisle Compilateur du Iardin de Plaifancc&FleurdeRhetoriquc,qu* 
cft vn recueil .ou ramas de plufieurs Pièces anciennes faites par diuers 
Autheurs , hiy donne pour infçription Le débat des devx tortvnez: 

Ce qui ne diffère pas beaucoup de l'exemplaire eferir à la main, où il eft 
• nommé Le* débat des devx portvnes d Amovrs. Au refte qu'Alain 
Charrier en foir-PAutheuriljlc déclare luy roeflÉb à la fin parquatre vers 
trouuez audit Exemplaire de main. 

y eut F^omans, & nouueauxV îtsauoir-] Au commencement que les Pag. 557! 
François voulurent eferire en leur langue , ils imitèrent & fuiuiren 1 de 
fort prés la langue des Romains. Ceqqifevoid&rccognoiftaffèzmai 
nifeftemenr par leurs Liures.Et de là nommèrent ilsEjunan le langage 
dont ilsvferent en tels eferirs. Le Ljure de Charité, 

Vyoclt Vyillautnes en \omans traire 
Dtboin lutin , 0 il U troeuut ; 

Et AdamdeGuiency en la traduction 4u Caron en François, 

Signour, ainsque ie ‘Vqw commans 
D 'effondre Caton en Hpmmans. 

En quoy conuient aufili ccluy gui a traduit la Maniéré d’orer en Fran- 
çois, quand il dit, h ne <voel rt en s faire , que k ton oes ne [oit. Et de grant pri- 
ueté cT amour quei'ay vers toy, en ai iou chi quoi be foit eferit en Ryumans ,pour 
(hou que partes meifmes le puijfes lire quat tu auras loifir.Et de là nomma ton 

affez longuement depuis le langage François Re/»*».Car le Liure de Ga- ^ 
rinleLoheranc dir> 

*A efcole fu quant il fit peti\ r 
Tant que il fo±& Romans & Latin. 

Et le Traducteur desftbles d’Efopc en vieil François* 

Tour lamifié le Comte V'yillaume, 

Le plus •vaillant de ihefl Royaume, - 

M'entremis de chef Liure faire , . 

Et del Englei ^ en Vsj>mman\ traire. 

Ce qu'il explique Iny-mefmc incontinent aprcs,adiôyftanr*. 

LiE^ois Mires qui moult Varna 
Le tranflata puis en Envois , 

EtieVay tranflatè en F ranch ois.. 

Mais en fin le nom de eft demeuré aux Liuresfeuls compofezcn 
ce langage ancien.^ 

Et le compains, Qui congnoifl bien comme il en eft at tains.] , Compains cft Pag. $$*b 
le raefine que compaignon> Car le Reclus de Molensdir,, 

Hé! caitisglous, enfr ans compains, 

De peu mengter efi en plus fatns^ 

Ce qui femblc quant 6 c quant monftrrr l'origine du mot. Car i’efiime 
pour moy,que compains ôccompagnon cfrccJuy qui mange de roefme pain, 

& qui vit en commun auec vn autre. 

En mémoire du gracieux <viaire , Qui luy plaiB /.] Nos anciens di- Pag. $ 6 z> 
foies lyisp pour 'vifagc, Anthoincdc la Sale en la Chronique du Baron 

»j 
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pais derechef • il deftrtc [on 'vù*- 

Mitsoncne'Vy 

1 PP TAuxfufl que tes viauresfuft urs. # 

EtMir r™!2 _ 

ieDames, en ces terme*. 

Soit ïtuenture bonne Mtmttle, 

^ Kjrf. plorer, courroux,»» S* ^ j ans ] c jardin de Plaifance, 

Demies noms GaUer.GMnJ, G^* “ iuJ îlfrceUos.qmdit.^e 

“iSaruv^ 

AG J7}- f r p Q„ (Y certes c'eft fout wfclagei 

faire f on frtud' *utrui demoget, 

Etduutruimrlurgescorretes. 

Etle Poete Moanios en vne ChMifon, 

les douleurs & le contraire 

Sont de mcillor chetnce _ 

Q«, bienfçturoit fon î r '"f M *' . u Ctoix dû M»ne en fa Bi- 
‘ Le bréviaire des nobles.] niece aefté imprimée fou#len°m 

btaMt* F.»S«ife dU A«. ««• P‘«= * * f 
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Jclfqüc no r ftre !il7 é ^ ri ^° n, ” ,C * if n ^*«| e pas p 0l S 

lnïtffî ° a • A CharUer n « f 0“ i'Autheur. Au contraire il u 
luy attribue clairement, comme font auffi toute, le* Editions aS„ 

^«quoy, uiuant 1 Exemplaire à la main, ie l'ay bien voulu laifler en foi> 

' Faire fin preu et autrui dentures. 

Et rAmheur dVnc vieille Chanfon, 

F pirs cfl que mors tonte valeur at oint y 

Ftparluifintfornituitvaffelaige. 

«P«nd W/^pour p AC t8 , 
roturier, & 1 oppofeà gentilhomme. AuqueJfensauffi/e Seignenrde V 5Î7 ‘ 

Tf) *PP, Mal ^ re Robert de Soxbonfil^ Je vilUw & Jev,lbi„ f , 
en Ja vie de S. Louys Roy de France. 

Bt meurt tout yif & *ymer ncs-ahert.] Le mot «hert vient deA W) „ • 

Çc gucTrebordif*m/reenfesEnfcignemcns, 

Fet^k cçft confeil Dci^aerdre 
Ke montes ebofisfunt à perdre. 

Lelivre des qvatre dames.] I/Aatheur ftïft ce Liure environ lan p . ~ 
mccccxv. ou mccccxvi. vn peu apres Jaba raille d'Azincourr. Auquel 
temps il coromençoir d’eftre amoureux de fa Dame, & n’auoit pas plus 
de vinghuit ou trente ans. Car il dit loymefroe à l’cntree de Ton Fiiftoi^ 
tç } qo'en 1 an mccccii. il eftoit age de feize ans. 

<Aufii four -voir ie eroy.] Von , c’eftà dire vray, vérité, du Latin Verum. 

Le i octc Iean au Roy de Nauarrc, 

_ Cntesc eft voir* >bien l’ai aperceu. 

Et Mcflifc Gaces Brûles Chcualier, 

1 . V °*< mort; pour voir le fai. 

* ? ,s ^ mc>t n ^ v &g c entre noqs^non aux aduerbes •voire 

\ wrement. 

Ftf efi oie plus mal bailli .] LAureqr cy apres, • «. . , 

Et depuis ne lui peut faillir Vaq. 601. 

F>ueù & courroux , qui tre [faillir 
le fait fiuuent , & mal baillis 
Et deuahr luy Trebor en Tes Enfcigncmene, 

•Aucun efi mal bailli\ 

$ or fil fagtntillcte: 

Tar cc devient faMify 
Et fi acquiert parece. 

Et leurs grans lobberies filles,"] toilerie , v ient de Mer. L’Auteur en Pag 6ij1 
et Liure, a au. 

♦ Et y ont les pour es gens lobant, 

T>ec eu sn t le monde , & robant. 

<u^AVf?V^ r * n F%?? r ' ,n ” i ' r ' : \ * Iean Mo ? ne de CIun y en Ja vie de Pac.6 7 . 
«Bnô Ode fécond Abbc de CIuny, Liureiu. seau Ucumtllum, dit-ij. 
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parlant des Alj ^çs .habitat quoddamgenmhomirlim^qui Marrones vocantur, 
<? arbitror ex Marronea „ Aquilonàri Vrouincia illud nomen traxiffe originem. 

J t accepta mercede prxbuerurtt'ei duc.itum 9 ficut & alijsfacere confieront : quia 
aliter hyemü tempore nemo pradiBos montes valet tranfire . Eefainâ Ode • 
luy mefmcenla viede S.GecaultComted‘Orillac,Liuren. Ipfi quippe 
Marruci 9 rigcntes yidelicet^ilpium incoU jiihilquaftuofius aftimabant quàm yt 
jupelle&dem , Geraldi periuga mon fis Iouina tranfueherent. De là Marranes fie 
terreMarronniere v. 

Pag. Le dernier ja mort et ambedeux.\ Le nom A'ambedeux eft com pôle dam- 

bo 8c duo fie lignifie proprement cous deux. Ce que quelques anciens di- 
fent auffi ambeàui.Ctt au Roman de Garinil y a, 

- sjibatu\ furent Garin & Fromoadin , 

Men efeiant ambedui fufent prin » 

Et derechef, 

Gy ans fu la noife t & li cftors champel 

D'ambes deux pars. " 

Bien pen rigole tel qui non fret que par parole.'] L' Autheur cy-apres. 

Quant ainfi enfemble p ar oient , 

Des leurs s ent rerigolent. 

Et derechef, 

Mais le mal guère n*afola 
Son cueur. qui bien loin s’envola. 

* 4 infi de moy fe rigola . 

Si cueilly yn rain ctenglantier .] Il dit rain pour rameau , comme fait adffi 
le Mirouer de bien viurc, en ces mots : Enuie art tous les rainsdes vertus > 
& deueuretous les biens . Et de là le raims 8c ballon des vcftiturcs,ou failles • 
d’herirages, mentionne par la Coudume de rifle,ÔC autres.Ce quVn Ti- 
tre de l’an mccclxxi. appelle buchecte en ces termes, Etenfuticeluy *• 
cbetcnrfoifi vcflu reaiment 9 & de fait par le bail & tradition ctvnc bûchette. 

* Vvn adoucit. Contre mcbaigne.] Mebaigner proprement ceft eftropier, 
8c rendre impotent de quelque membre. Vn Titre d’Adam le Chambel- 
lans Seigneur de Villebaionne, 8c de Nicolas le Dain Bailly du Roy de 
France, enuiron i'an ucc. contenant certain accord entre Guillaume 
Poullin Clerc du Roy d’vne parr,& lean & Adam fils de deffunâ: Adam 
de Liury t Cheualier,d*autre. Super eo qtiïd idem Guillelmus petebatfibi emc- 
dari inieElionem manuum violenter faîlapt in très viros fuos de Vrdpofitura * 
V ernoei y alterum crudeliter verberando 3 fccundumin capite ytdnerandojtcrtium 
ver à yfque ad effnponem fangttinis enormiter affligendo. candeur quo que de fi- 
niïlro brachio maltaignando. De là mebain pour oftropiement, en raccord 
fait entreies Euefques de Beauuais 8 c tes Maires & Pairs Tan mcClxxvi. 

Et fi effet ibi mahaingniumfij'lafus effet boino , qui confueuiffet de labore corpo- 
nsfuivelmcmbrorumviuere , pro diElo mabaingnio laborare non poffet*Et 
dedans noftre Autheur cy-apres, ■ - # 

Chacun blcfîé plaint [on mehaing , 

Et congnoifl [on faïBù* fort Jatng. 

£t le fçrgeant VLtifir leva là herber géant? J Sergent vient de ferment 3 8c- 

lignifie 
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DE MAISTRE ALAIN CHARTIER.. 
hgmfafemteHrcnünvtiyütii. Vne vieille Chaufon fans nom'd'Au- 
chcur, 

Tderey jali bonsfergens 
Jfcfe •verra bien payé* 

T ant efi li Jtrcs doutant 
Queilncprcngnc congé \ 

Ec Guyot de Prouins en fa Bible, 

Tuit ferons £ -un parage* 

Datant le Byy amant: 

Ky auraancelle 
7Ze f cr)ant> 
mes qui bien aura fet 
Et mieux ira auant. 

De là ScrgenterU dedans vn Titre de Noftre Dame de Paris, pour les of- 
fices Sc charges des ieruiteurs del'Euefque. Hongrauabimus * dit Philip- 
pe Augufte l’an mccxxii. in talliis minifterialcs tllos poft mortem Eptfcopi 
occafione fergenteriarum pradt&arum, Et Sergents en fait de guerre eftoicnc 
gens de pied. Car le Roman de Garin les oppofe aux Cheualiers, quand 
U die, 

V oioir le vont Serjant & Cheualier* 

Et belles Dames* &li Clerc de Mouftier. 

Puis en tu autre endroit^ les conioint auec les Archer$,en ces termes* 

Zi Cuens t entent pa trois cen\ Serjans prtns 
Et nul *Ar chier s* 

Selon Seigneur mefgnie datte.] Tdefgnie propre mem£gnifie famille fie de ^ - 

là train, fuite,& compagnie d’vn Seigneur. Le Roman de Garin, - ' 1 

Htty mes dirons des Cheualiers gentis. 

De la mefniee Buegon le ‘Paladin, 

Et derechef, 

Idole y dommachent la mefniee TAahomi 1 

Mot fa Ktkmanendo* poureeque tous ceux d'vnc famille habitent ordi- 
nairement en roefme maiibn. Et de là au/fi Tdanfionile pue Maifnilium* 
vulgairement Tdefnil , vaut autant que demeure ou habitation. Ce que 
demonftre allez F Authcur du Roman allègue, quand il dir, 

7i*y a mefon * ne borde * ne mefnil * 

T rejlot le régné ont tomé à cfiiL 

Lb parlement d’Amovrs.] le neveux pas fouftenirauec opinia- Pag.6/j« 
ftreté , que celle Picce foit indubitablement de Chartier : car il n'y en a 
point de métion en toutes les anciennes impreffions.MaisPayant trou- 
uce parmy les Poefies dedans FjBxempIaireàlamain, ienel’enaypas, 
voulu temerairemét reietter. Joint que celuy qui a compilé le Iardin de 
Plaifance & Fleur de Rhétorique, l’infere aulfi deuàt le Débat des deux 
Pommez, lequel ell vrayement dudit Chartier , 6c luy baille pour tiltre, ' 

Le parlement d’Amovks, et de la belle dame sans mercy. Ce> 
que ie confeflèingenuemét n’auoir apperceu , finô depuisi'Editiopre- 
ftace.Çar autremétie ne Feufie pas donnée comme nouuellepijpce^ips . • 
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DE MAIS TRE ALAIN CH ARTIER. 8 67 

mccccxlviii. auquel les Anglois prindtent d’emblee les Tille & chaftel 
de Fougpres en la Duché de Bretagne, pendant lestreues des Roysdc 
France & d’Angleterre. ' , 

B4ire, touiller ,pourcen , eJlpasfcienc(.'[ Le Roman de Charité, Pag. 7 U. 

Dcfolpaftourdefageoeille, 

Chele efl nete, ehilfetoueille, 

Chele efl ou pré , CT chilou toi* 

L HospiTÀi. d amovrs.] Clément Mirot en vne Epiftre k Eftienne Pag. 7 izl 

poIet,efcricelcdernieriourderuilletranMDxxxviii.tientquecetHo. 

ipitald’ Amours , & autres Pièces fuioanres ne font pas de noftre Char. 
tier,ain$ fuppofees,& faqflement publiées deflouz fon nom. Or te ne fuis 
feul , dit-il , kqui ce bon tour a eHéfait. Si *AL*Al K CHtAï^T IEB^vi- 
itoit,croy hardiment , %Amy, que • volontiers me tiendroit compagnie k faire pLin - 
tedeceuxde leur art ,quikfes Oeuures excellentes adioufterent , la Contre- D a - 
me fans mercy , t Hoflital d* Amours ,la flainte de faint Falcntin,CT la Vaflou - 
relie de Gr anfom O euures indignes de fon nem,CT autant [orties dè luy, comme ck 
moy la Complainte de la Bafoche-Et certes quant à THofpital d' Amours, la 
preuueen eft dedans la Piecemefme. Car il y eft fait mention d’Alain 
Chartier,comrae dVn homme jadecedc:difant T Autheur qu'il veid fon 
corpsentre plufieurs autres auCiractierc des Amoureux, en ces termes; 

*sc{ft\ pris au bout (Tvn [entier 
Gif oit le corps d*™ très-parfait, 

Saige,CT loyal, CH^BJUEJ^, 

Qui en amours fift maint beau fait: 

Et par qui fut feeu le mejfait 
De celle qui l'amant occy. 

Qu'il appclla , quant il eut fait, 
la belle Dame fans mercy. 

Mais pour ce que ledit Hofpiral,# les autres Pièces qui fuiu(ent,ont efté 
toufioursimprimecs auec Tes Oeuures, ie ne les a y pas voulu fou Araire 
non plus en celle Edition cy. 

Et Court oifie t Enfirmiere.] Enferme lignifie malade, iufirmus: Enfemeté \ PàG# 716. 
mz\adic,inflrmitas. Le Reclus de Molens, 

Moût aim pain hom qui efl fains, 
kAI enferm efl vyapes CT vains. 

Et le Befliaire en François, , 

D’vn Mire conte qmfeinna * 

Vn riche homme que il garda 
En vne grande enfermeté. 

De U Enfermerie , le lieu où Ton loge les malades, Sc Enfermier celuy qui 
en a le foin & la charge. 

Compla inte. Mort,or voy-ie ta cruauté . ] L’Exemplaire de main at- PAO. ffj, 
tribuecefte Complainte au Senefchald’Eu. Ce qui méfait foupçonnef 
qu’ilpeut cftre celuy, lequel en l'Hofpitald’ Amoujrs eft appelle 

Le Senef chai des Charretiers, ÔC # 

Kommé lean par f oq propre nom. 
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Pag. 781, Dialogve d vn amovrevx et de sa dame.] Il femble que ccluy, 
qui a fait l’Hofpital d* A mours » cft pareillement Autheur de cefte Piè- 
ce. Car là il dit, que Danger ne luy voulut feulement permettre de bai- 
fer fa Dame. Lticy comme s'en reflbqucnam,illc nomme Danger le re- 
belle en ces mots: 

Mon tueur que tout entier vous lai\ 

Vous feruira, ma Dame bcllex 
EJperant cpiayc\ de fes fai&s 
Mercy, fans Danger le rebelle: 

Qui magreué trop long temps 
Et fait fouffrir mainte doulour , 

Et fi ne [çay fil voudra ja 
Confentir quaye vofire amour* 
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nys 21- pafle Seine 6 c vaàCha- 
ftcaudun 22. vient à Paris. a8 
Charles Duc d’Orléans deliuré de 
prifon, 6 c fon mariage. 13a: 
Charles Comte de Virais, ayj.ay 4 
Charles de Oullant grand Maiftre 
d’Hoftel du fcoy. 21$ 

Charles Sire d’Albret > parrain de 
Charles VILa.coufin germain de 
Charles VI. 812. cfleu Connc- 
ftable de France. a.prencrcfpee a- 
uec degrandes folennitez 3. va en 
Guiennc faire guerre aux Anglois, 
l. enuoyé en arabaffade vers Hc- 
ry Roy d’ Angleterre. ai.iy- 
Charles de la Faiette fait Cheualier 
dçoaat Rouen. , 
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Charles Labbé , Breton , Capitaine Childeric Roy de France chaflc, pui» 


de Tours pour le DucdeBour- 
gongne. 44 

Charles de Lan s 
Charles des Mare fis. 

Charles de Rochefort. 83 

Charles deSauoifipourfuiay pari' V- 
niuerfîté de Paris, poùrquoy,âc ce 
quieûauint. 6. Ton crédit auprès 
du Roy 18 

Charles de Seruoles. 13 * 

Charroux pris par les gens du Roy. 

ti6 

Châtres pris par le moyédVn char- 
retier». 84.8; 

Chafteau du Boys, couraudroit de 
Phoftcl de Nccflc. 16 

Chafteau Gaillart pris fur les An- 
glois.77.de quelle force de aflïcte. 
180 

Chafteau deMedoc réduit au Roy. 

Chafteauneuf en Timcrais. 173 
Chafteaux faits en la ville de Bor- 
deaux pour tenir le peuple en fub- 
ic&ion. ^ 2.38 

Chaftel, pour bien Se chcuance. 856 
8f7 

Chef, Cheuet,Cheuetaine. 858 


reftably. 

Chinon. iéé. 1 67, i£p 

Chreftiens quelles grâces &preroga- 
tiues ont rcceües de Dieu fur to\i^ 

tes autres creatures^jj.^é&fuia* 

Chriftofle de Harcourt. 7p.p7.100 
Ciel porté fur lesRoys à leurs entrées 
& couronnements. 836 

Claude de la Croix, Baron de Pla n- 
t °y- 823 

ClinctdeBrabâr 4. Admirai de Fran- 
ce* 20 

Colee, pour coup. 832 

Colee des Cheualiers gji 

Commeres, pour gens couars & ef- 
féminez. 66 7 

Compains pour compagnon 861 
Conches prinfes par les gens du Roy 
131 

Concile de Bafle. 8p 

Concile de Conftalice. 30 ^ 

Confifcations,font les plus belles ac- 
quihtions,quipenuentvenirà vn 
Roy de Seigneur fouuerain. 237 
Confiances rendue au Roy. «77 
Conftaminople prife parle Turc.238 
Corbeil réduit au Roy. pS 

Cormery* 40 


Cneuai d or eimaillcde blanc ,don- Corpsquec’eft , te pourquoyaflèra- 
neau Diic dcBi-eraigne. jj blcauecl'amc. 288 

Cheualiers piliers delà France. jj? laCorre<aion que Dieu enuoye par 
Cheualiers, qui maintenoienr Fran- J« «mUhLm^ -a tz — « >- * 
ce cnlibcrté,regrettcz.2(>i.2^2.3ié 
3*7 

Cheualiers faits à la prife de Pontau- 
demer. 172. Ivn aflaut à Rouen, 


la tribulation , eft ligne de fon a- 
mour. 224.25# 

Cour des Roys de quels abus de va- 
nirez font remplies 166,167 &fun 
393 * 35 > 4 -&fuiu. 


«vihv*. a/*.»»»» «Mw&ui ii\uucn, 3^3*3P4- oc îuiu. 

185-à la bataille de Fourm igny. ip8 Court oifîe bié feate aux Nobles. ;8 7 
Cheualiers faits en quelques efcar- Crainte de efperancc peuuent eftrc 
mouches deFrançoi$& d'Anglois en mefme fubier. , ^ 

en Angleterre. ± âa . rr^il â/Tiear nar Ipc « 4m d 


en Angleterre. 244 

Chicc. 22p 

Chierbourg deliuré au Roy Charles 
VI.parleRoydeNauarrc. $ 
Chierbourg affiegè 207. rendu au 
Roy. 208 


Creil afliegé par les gens du Roy. / 33 
Cremeur, cremir, de cremcteux. 8/3 
Creuan affiegç j6 . de ce qui auinc dc- 
uant. 37 

Cris de guerre. 168 

Croix blanche veue au ciel durant iç 
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fiege de Bayonne. 

Cuiffet rendu au Roy. 
Curial pour Courufan. 
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p. A„pfto«.i’.8S« «” d “>8 

Dauid Bouchard Lieutenât duCom- 

Dauid^de Rambures , Maiftre des 
Aibalcftriers du Duc de Bour- E 

•££>■“8*“» BÎ 3 £ 33 S?S 2 S.-fe-» 

regretzfur laffliûion du peup e ^ j fi ,j de Philippe le BeUjf 

François. ^ 

r^.r&z!£2t* 

d’Oilcans. . , 

DcnysdcChamyCapirxinedcMo- 

ret. . W ' 1 


r eux de nurac* ^ 7 - 7 , 
de Luxembourg àMcleü ÎV . 
Droiture & équité conucnables aux 

D?n°ïè e Roy affiegé & pt« P ar le ® 
Bourguignons.^ 


mendie nom « '#■ ir 

France aH' aaoit ^? t#Ua j P vi- 

Sl^rfiS confil^toutce 

^deVaucourtCbeualierr 97 

exemples ï Coydeffatre, 0 terre, quand ne. * 

u-„ j£.,irrr cautiuite. 174 » Z75- ^ r doua rdDuc de Bar pnfonmer. ij> 

^Saiabatailled'Azincourt.» 

fesançeftresi , 

Eglife pourquoy eftaffl'gee ; £4£*' 

t^nî'rMpèndw 

Emenyond'AlbretSired’Orual.ati 

r ,- j auc c en. 

8fé; 

.sr—u..»» j a cassa» 

5iîd^8.ch™J.O.^'to' e ^“Ï^ S mS»^ W» 

Entendement don guider & reduue 
l’homme à raifon.i 7 7.>7£*‘ ul £ 
& haute & noble extra&ion» SC 


exemples à foy dettaire, mux, «»** 

bred’euiter captiuite. 174» ^ 75 - K 

fuiu * . ft 8t6 

Défrayer que cett. > 

Defleurer, pour feparer. ) 

Sroa ffcin & le gouuM«eme« 
des Royaumes & Seigneuries 188 
a 8 . 9 . 1 es donne & ofte félon le mé- 
rité ou démérité de ceux qui re- 

M 194.195 

Dieu ncpeut eftre conenu Ka diui- 

ne effence.fc partît Tommes con- ^ 

traints d'y aller par humaines - £ & Engingne urs. 

ieftures. ,, .__dï£î' En|rengir pour agrandir. 

EnauerrandcBournonuiU , 

décapite à Soiffons. 

Dilcipline. de eneuaiew* _ * . j.vurmn 

gardee. '444.445'44^ , 449*45 0, 45 i 

Difcordeblafroce. 

Diïcordésciuiles ordonnes deDi eu » 

^quelle fin. 2*5. 
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ïntree du Roy Charles VI I. à Paris 4 „ 
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• V v y Ai.a l'aris 

VeraueÜ ROaen,8]r ‘ iC ““ p A/aife réduire au Roy. i0 y.io6 
Entreedu Comte de Danois à Bor- ^ 

deaux. _ . a*, aao.g^ tL° dAüftnCC C0Uronn ! 
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Entreedu C */f“?M S 47 Empereur 

F p“,r7“' 1 **£■ 

£sbaudir,Esbaudi«èment. comment ccd*. «îj 

Efcande.fcandale a„. u<î !2 T" 16 ° K homm3 6 eà l'homme! 

E ^“ d «5 

Êfpcrance que c’eft.en quoy différé Feure.Kr"'* l8 J^ 

de la foy , & furqqoy fondée 3*8. Feurs en Forefts. 

Ur:: r nStS - „ «° «M«^I*l&le.ddic«deDfe? 

Etperancedes anciens Peres, atten- 666 u - 

dans les promeflès diuincs: 334 Florensd’Illiers. 70 ,<• ,- r 

•Szarsr 'sa* ™“ b " 1 '* c °» f 

Elperances feintes &faHecjeu(ês de FongieresprifeSrpffleeptt les An- 

,a«refo„e. /) J.| i ,. & f 0 , 11 . il A gÈ,di,les.îé»ls. P ,7s.™ 

Elpioes epteele (oaper. 8p. dbAnô. *$£ 

Poitou X ' ufcdef * Comte de foy à quelles enfeignes fe cognoift, 

ElTep rendue au Duc d'Alençon. ^«^adWaSi.eS, 

A<,X pnr ' F " fcD “ dtB “ r - 

Ittaes»rembIeeàbcleeiispour.uîî Fopc!',h“4«"ne pïîtSfdW 

-^-.eideh.^. 

Eftienne Cheualier Secrétaire du Foy neceffaire aux Nobles. * 'Jg* 
^eledeM.nifottOpAaine'j! 

E«ï;„.A, C v' „ a- , „■ ’ 77 ^.l^eedefeU.'.S^ 

Eftienne de Vignolles.dit la Hire. 4 y abandonnée de fes amis, defcritc. 

u ' 77 J ?\‘\, ,, , 4o6. 4 o/,&fuiù. 

Euerard de la Marche, . ; m.nj François lafehes , reprouchez daua^ 
Eug«ne Pape 130, ^meurt 16t. fut rice.ambition & volupté. 4 o 9 ,ato 

çpufioursotxy duRoy de F^pce . &fudu, r + * + 
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Guyenne, «6. rendtoauRoy.M7 
n8. repris par les Anglois a j • 

derechef rendu au Roy. *5J 

G Abriel de Bernes tnaiftred’ho. 

ftel du Dauphin. ll 9 

Slïï'Üc. . *« 

p8 r les François. $ 5 . & depuis par 

c £5S*,t*'^ 

liardife.d’où viennent. S 59- 

rfV kRo ’“”" e ”i 

o.to«d.«.dn?Ç.p?“‘ ,eBoc - *“ 

Gauroy,f9 tte P Ucc, 1 - c raoitainc 

^SS£2&~ 

cft prins par le Sire de BueiU 
eetberoypri* furies Anglois. «9 

eetbetrain Abbaye à deux heuesde 

Honnefleu. . . 

oetz pour liens 5c attaches. ■ 


guerres. uy 

court. îfnnnict. i6o 

«Tilles de Bretagne pnfonn 

Girault de la Pailhete. lgo l8l 

Gifors rendu au Roy. Ame vn 

U Gloire des mauuais eft 

feud'eftoupe. 91 
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Greigneur pour plus grand. «*>7-*5f 

&Ç3?3Srfi-S 

Guer« n & procédé en fa pJ0P« 

«.suenepour^^ 
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Maifon d’ Alençon. % 

Guillaume d’ Auaugour. 

louangesficCamort. 
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GuilJautacdc Barbazen gouuerncur Roy ne. 


Cîi^dïSSfT s '?. é 


deuant Vaudcraont. 84 

Guillaume delà Barre ^ 

Guillaume Bataille 4-pris pdfoiinier 
u pont de S. Cloud. ** 

Guillaume Duc de Bauierei 12. 13 

Guillaume de Bigars. 16$ 

Guillaume le Boureiller Senefchal de 
Litnofin. 3 


Paris condamné à dépendre & 
. cnrcjrer honorablement deux 
Çlercsqu’ilauoitfairpcndrc. 14 
Guillaume ScigneurdelaTrimouillc 
8*4-825 

Guillaume Vallée. 2 ^ 

GuillocindeLehfac, Chtualiér caf- 

con# v 5>$.**i 


Guillaume Cauzon , Breton. a 4 y Guy de Bar i<5. Gheualier Bourguf- 


Guillaume Chambellan, Anglois. ny 
Guillaume de Chapeaux enuoyé vers 
le Comte d’Armaignac. 3j 

Guillaume de Çham peaux ïuefque 
de Laon,baprizeLouys XI. 58 

Guillaume duChaftel. 4. 133 

Guillaume Chenu. 2 41 

Guillaume Coufinot Maiftre des Re- 
queftes. 138. fait Cheualier deuant 
Rouen 1 83* Bailly dudit Rouen» 
191 

Guillaume de Flauy Capitaine de Co- 
piegne. 93 

Guillaume Hàmdton tuédèuant Cré- 
uam 57 


gnon. 29.42 

Guy Bernard Archidiacre de Tours. 
16i.165.220. 

Guy le Bouteiller Cheualier. 47 
Guy de Clamecy, Prcuoft de Paris.79 
Guy Site delà Faietre. 17 

Guy XIII. & XIV. Comtes de Laual. 
838 '' 

t 7 uyon de Villers Angeuin. ,245 
Guyonnetdu Pleffis décapité à Paris. 
*9 

Cuyot delà Roche. 14I 

H 

Abits pompeux &exceflifz du 
peuple blafmez, 435. 434 


H 


Guillaume de Martel, EIcuyer de nau- Han affiegee & prinfe parle Duc de 


phiné, tué à Vernueil. 6i.6z 
Guillaume Monpeny, Cheualier Ef- 
colTois. 240 

Guillaume du Periel. 241 

Guillaume baftard de Poi&iers. , i6r 
Guillaume Poitou. 133. 151. Capitaine 
deS.Lo. 177 

Guillaume Régnault, Efcuyer d\Au- 
* uergne, fait Cheualier deuant Or- 
léans. 71 

Guillaumede Rochéfbrt Cheualier 
Niuernois 67. Capitaine de Sully 
pour les Anglois ibid . parer du Sei- 
gneur de klrimouilkjSire dudit 
Sully* ’ ibtd* 

Guillaume de Sauignes.* 16.17 

GUillauthtfTauceau Chancelier dé la 


Bourgongne. zo.prifeparlcs gens 
du Roy, 90 

Harcourt rendu au Roy. 175.17^ 

Harflcuaflïegc, dc.rcnduauRoy. 193 
*94 . 

Hcétor baftard de Bourbon. . 17 
He&or de Saueufes 39. défait par la 
Hire & Poton. 4$ 

tlcdôr d'Vfel. ' , 242 

HcliéSired’ÀJbrer. . 8ii 

Hélie de Pompadour i6i. Euefque 
d'Alcr. \6y 

Henry Comte Derby prend le Roy 
Richard prifohnier,d:fe fait cou- 
ronner 2 58. meurt en France, ibid . 
Henry nouueau Roy d'Angleterre 
' park mpttdcRichartj.Woulela 
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Gaftinois. . 4 J “ ’* c 

^Ja«TInépubU V emét aux 

entrées des Koys. * 
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à Florence i fo n ni e t lj6k 

.■t5ÿïyfi-.a*!i 

«oo= ... — ,v tontoU SU a« CM» W 

. 1 8l rie à la fille du D uc de B auiere . ) 
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lean l’Archcuefque $irf - 
nay.823. Ces lo uanges. 828. Ca fcnj. IcanB^au^.Thre/bncme^ 

lean d’Afchier. \ 9 , "^; Mair *‘ ic Bordeaux. 215, 

lean de Bauiere Euef. de Liege. 12 r! rhÎTi- * * 13 ' **' fai& 
lean Duc de Berry fort de Paris &fe ïe^A Si", *44 

retire à Melun i^.ao.feftoycî’Em Jean des^rorrh 1130 ^ ° range ' " 
pereur Sigiïinond } 6 fa mort. ibid. ceftre £5 wj'pi 44 '* Mn ' 
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lean de Bourbe, Seigneurde Préaux lean de Digonne ^ 
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Jeue des gens, & fe mer an armes lean d'Engennes 77 

né Duc (TOrJeans à Paris 9. fort& Ieandel’Eftrangc. ' 
ferettreà Arras 11. prend Ja ville lean Faftot Angfois. 7i7l 

de Han 20. vient i Pans 2,. prend lean rerremenAnglois, . 7 £ 
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Jean de Beaumont Capitaine de Jean Harpe.' 

Bayonne. as, lean de la Haye: 

Jean de BlanchefortEfcuyer W . tué lean SeigneurdeJaHeuze. 

lean Blo/Tet Seigneur de Carrouges ÎSî luue^Tcl "Ad^ta® du^Roy w 
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lean de Bonnay ij>. Capitaine de Bu- lean Iuuenal des Vrfins Eueiqoe de 
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leart le Maingre furnoromé Bou.ci* 
quault, 8c pourquoy. 8ié 

Iean Bouciquault Marefchal de Fran- 
ce, GouuerneurdcGennesij. 16. 
deuant le Puifet pour le Duc de 
Bourgongne. aa 

Iean de Malcftroit Euefquede ftinét 
Brfcu. 35 

Iean de Meaufe Seigneur de Mau- 
gouuerne. ai j 

Iean-Marie Duc de Milan. 16 
Iean de Montagu j.grand Maiftre de 
France 6, bat Meflire Geofroyle 
Maingre, 8c pourquoy. 9 .décapité* 
i8.8clon innocence recogneue de- 
puis. 817 

Iean Comte de Ncuets, fait homma- 
ge au Roy Charles VI .de la Duché 
de Bourgongne, apres la mort de 
fonpere. 5 

Iean Baftard d’Orleas Comte de Du- 
i10is843.6cdeL0ngueuille844.84f 
grand Chambellan de France i6j. 
Lieutenant general du Roy en fes 
guerres 171.cn la Duché de Guien- 
' ne* 214 

IeandcPericrs. *4f 

Iean le Picart Secrétaire delà Roy- 
ne. 40 

Ieâ de la Poulie Anglois, prisl Gra- 
uelle. 57 

Iean Raoullet Capitaine de ceux de 
Rouen , qui tuerent leur Bailly 
Raoul de Gaucourt. 38 

IeandelaR0che.123.842. Capitaine 
deNiord.i24.eneftmishors. 130 
Iean de Rochechouart. .218 

Iean Sanglier. 121 

Iean Senefchal des Charretiers. 731 
Ieati de Thobngcon Marefchal de 
Bourgongne. 46. prifonnicr. 58 
Iean de Torflay Sencfchal de Poi- 
tou.5. grand Maiftre des Arbale- 
ftriers. 38.44 

Icln de Troye,C on (ciller des Bon- 
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Iean T udert, Doyen de Paris; 79 
Iean de Vergey Marefchal de Bour- 
gongne. 11. 19 

Iean de Villiers Seigneur de l’Ifle~ 
Adam entre dans Paris pouf le 
Duc de Bourgongne. 41. 42. Ca- 
pitaine de rifle* Adam. 46 
Iean de Viuonne Capitaine ducha- 
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6c pourquoy.830.fes Iouanges.839 
831. fon ferment ordinaire. 831 
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58. Marefchal de Dauphine. 7 f 
Indignation quelle en ion habit 8c 
mainticn,26y. remonftre les abus 
6c vanitez qui rcgnent*cs Cours 
des Princes. 267. 6c fuiu. 

Ioachim Roault, 1^3. i34*Connefta- 
ble de la ville de Bordeaux. 219 
Ire comment attribuée à Dieu. 377 
l’Ire de Dieu dure fur les pécheurs 
tant que dure leur iniquité.319 . 310 
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difperfion. 341. 34* 
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Languedoc en dueil pour la more du „ . , 

r°. r., n r u uernemer. 4. conquiert quelques 

places en la Duché de Luxent- 


Roy Ican. . 

Largeflè conucnable aux nobles. 590 
Laual prins par Tallebor. g<j 

Lefparre donnée par le Roy àl’Ad- 
miraldeCoetiuy ,&puisau Sei- 

gneur d'Orual. 8 4 y.8 4 £ 

Leftoure aflîegee & prilè parle Roy 
fur leComte d’Arntaignac. i 4 o 
LibournereduiteauRoy. 116.2# 
Lic.lieflè, liemenr. 
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Liégeois rebellez contre leur Euef- 

ia.ij 

Limaigned’Auuergne. ll7 
Lifiepî fc rend en l’obeilTance du 
Roy. i 73 

Lobber Sc Lobberie. S6t 

Loches. n 4 .i 4 8 

Loingqy prins par les gens du Roy. 
*74 

•Loirrcr. 9}6 

Lourdin de Saligny, Chambellan du 
Ducde Bourgogne, prifonnier. i 4 
Louys Débonnaire Roy deGuyéne. 
a;8.degradé &dettituéparfes pro- 
pres enfans. ,£» 

£. Louys defcôfit Henry Roy d'An- 
gleterre. 

Louys X. Roy de Frâce «rd'Angle? 
terre. \ 

Louys fils de Charles Vlï.nék Bour- 

g«* ,8 

Lou^s Dauphin/e retire du Dauphi- 
ne en Flandres. 8 4 8.8 4 9 

Louys Roy de Sicile. to.deuat Bour- 
ges.!}, meurt. 89.90 

Louys DucAe Bourbon, a. guerroyé 
par le Duc de Sauoye , Sc pour- 
quoy. if 

Louys Duc de Guieiine fils de Char- 
les V I. marié à Marguerite fille 
du Comte de Neuers. y . 
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taphe. § [f 
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îi.deliurc, ibid. 
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ip.defconfiten Dauphiné, 74 
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fa mort. a. vendit l'Hoftel de San- 
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Louys de la Rochette. ,gi 
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Loyauté neceiTaire aüx nobles. À, 
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Luquin Ruz,Cheualier Lombard. «8 

6 o 

Lyon, & les citez qui en dépendent 

•W 

Lyonnet de Bracqueraonr. 40 

M 

A ?vt fiUc du RoyChar ' 

Mahomet par quelle malice feduîfit 
tant de gens. } 4 f. yyo. Sc fuiu. • 

“Mm, pour matin. . ■ 860 
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Normandie toute réduite au rov. 

'Charles VII. 108.109 
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Oliuier de Maugny Cheualier Bre- Perrenet Graflèt Capitaine de Ville- 

_ t0 ?’. n ... , 19 neufue-Ie-Roy pour les Anglois. 70 

Oraifon efleue 1 homme à Dieu , & Pefenas, forte place. 6 Z 
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prières de S. Aignan. } 66 Royaume. * , 

Orleâsaffiegépar les Anglois <5;. 68. le Peuple en temps de paix abufe des 
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tion 306.307. font caufo par leurs 
pechez , que les lieux faims font 
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Prince qui mène guerre, doit auoir 
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Êxtraiéfc du Priuilege du Roy. 

A r grâce & Priuilege du Roy il eft permis à Sa- 
muel Thibovst, marchand Libraire en celte vil- 
le de Paris, d'imprimer ou faire imprimer en tel- 
le forme que bon luy femblera , Les Oeuures de 
iMaiflre Alain Chartier, vivant Notaire, & Secré- 
taire du Roy Charles Vil. renoues nouvellement & augmentées 
fur les Exemplaires efirits â la main, qui (è font depuis peu trouvez, 
pat le foin & diligence de André' dv Chesne Tourangeau. 
Et font faites tres-expreffes inhibitions de dcfeqfes à tous 
Imprimeurs, Libraires, de autres de quelque qualité de con- 
dition qu’ils foient, d’imprimer ou faire imprimer , vendre 
ou diltribuerlcfdices Oeuures , linon celles qu'aura impri- 
mées ou fait imprimer ledit Thibouft, de ce pour le temps 
& terme de dix ans finis de accomplis, à compter du iourque 
lefdites Oeuures auront ëltéacheuccs d’imprimer: fur pei- 
ne aux contreuenas de cous defpens, dommages de interdis, 
&de confifcationdefdits Exemplaires, comme plus ample? 
menteft contenu de déclaré audit Priuilege. Donné à Paris 
le ij. iour de Septembre,ran de grâce mil fix cents feize. Et 
de noltrc régné le-feptiefme. 


Par le Roy en fon Confeil, 


RENOVARD. 


Acheuéd’imprimcr le a y, Ianuicr i6ij. 
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